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l’index,  x v 1 1.  Arrivéed’ambajfadeurs  C$» 
réception  au  concile,  xviii.  Les  ambaf.  , 
eun  de  C empereur  comme  roi  de  HongrUt 
‘ repus  dans  le  concile,  xiz.  BLeception  idt 
obajfadeur  de  tortugal  au  concile,  xx  Au- 
réception  d’un  des  ambajfadeurs  de  l’empo- 
'.  XXI.  Propo/itions  des  ambajfadeurs  dt 
’pereur  aux  légats  du  concile,  xxii.  Ré- 
% dis  légats  aux  propejkms  de  tes  am-r 
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baffadeurs.  xxiii.  Lettre  de  Vargas  à l’etr-- 
An.i/02.  de  Grenade,  xxiv.  Congrégation  avant 

U fejften.  Xïv.  Le  premier  légat  recomman- 
de le  fecret  aux  peres.  xxvt.  Dix-  huitième  fef- 
fion  du  concile , é*  la  fécondé  fous  Fiel  '.xxvu. 
Contefiation  entre  Vambaffadeur  du  Roi  de 
Portugal  celui  d’Hongrie,  xxviti.  Dé- 
cret pour  le  choix  des  livres  le  fauf  con—  " 
duit  des  heretiques.  xxix.  L’archevêque  de 
Grenade  forme  des  difficultés  fur  ce  décret. 
XXX.  Changement  que  la  reine  de  France  fait 
faire  au  projet  du  fauf-conduit.  xxxi.  Pré- 
lats nommés  pour  dreffer  le  fauf-conduit . xxxii. 
Publication  du  décret  qui  concerne  le  fauf-con- 
duit. xxxiii.  Demandes  des  ambajfadrurs  de 
l’empereur  aux  légats,  xxxiv.  Articles  de 
■réformation  qu'on  propofe  à examiner,  xxxv. 
Difcûurs  de  l’archevêque  de  Prague  fur  la  ré, 
formation,  xxxvi.  Les  peres  s’appliquent  a 
Pexamen  des  doux,e  articles  de  réformation. 
xxxvii.  Arrivée  de  plufieurs  ambaffadeurs 
leur  réception  au  concile,  xxxviii.  Diffiute  fur 
la  préféance  entre  l’ambajfadeur  Suijfe  ^ ce- 
lui de  Vlorenee.  xxxix.  Hifteire  de  Dudith  évé- 
que  de  Tina.  xl.  Il  efl  député  au  concile  de 
Trente  par  le  clergé  de  Hongrie,  xli.  L’em- 
pereur love  les  objiacles'qui  arrêtaient  le  con- 
cile. XLii.  Le  pape  fait  écrire  a fm  légat 
on  France Xhui , O»  gagne  le  roi  de  Navar- 
ft  qui  fe  rend  favorable  aux  Catholiques.  - 
XLiv.  Conférence  du  duc  de  Guife  ép  du  car- 
dinal de  Lorraine  avec  le  due  de^  fVirtemberg 
à Saveme.  xlv.  Dîfcours  du  cardinal  de  Lor. 
raine  en  faveur  de  la  confeffion  d'Ausbourg. 
XI.VI.  Promeffes  du  duc  de  Wirtemberg  k cet 
■deux  princes,  itya.  Deferdres  dt  Wajfy  en- 
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J Calvinijhs  les  gens  du  duc  de  Guife.  . 

Lvm.  Le  duc  de  Guife  arrive  a Paris.  XLix.  AN.Ijoi. 
a reine  va  s'enfermer  da^s  Melun  avec  le  roi 
?»  jfls.  t.  Les  triumvirs  fe  rendent  maîtres 
U roi  ^ le  conduifent  a Paris,  u.  Le  prim- 
e de  Condé  fe  rend  maître  d'Orléans,  lu.  A£«- 
ifefie  du  prince  de  Condé  pour  jufiifier  la  prife 
'armes,  un.  7/  écrit  aux  princes  Proteflans 
'Allemagne:  liv.  Calvtnijles  fuppofent une 
gut  entre  les  Triumvirs,  le  roi  d'tjpagne  , le 
ape  les  Suijjês.  LV.  Le  roi  oublie  un  édit 
our  prouver  fa  liberté confirme  l'édit  de 
^anvitr.  lvi.  Les  Calvinifles  fe  rendent  nsaU 
■es  de  Roiien , d’autres  villes.  Lvn.  C«r- 
age  qu'on  fait  des  htretiques  à Sens  ^ eh 
'autres  villes.  i.viii.  Lettre  de  la  reine  mere 
! l'évêque  de  Rennes  amhaffadtur  auprès  de 
empereur,  au  fujet  dtt  concile,  lix.  Ambaf- 
tdeurs  de  France  nommés  pour  aller  a Trente. 

X.  Inftr.uclion  du  roi  de  France  donnée  a fes 
mbaffadeurs  au  concile.  LXi.  0«  commence 
ans  le  concile  l'examen  des  douze  articles.  LXil. 

[vis  du  patriarche  de  ferufakm  fur  la  réfi^ 

•nce.  Lxni. Sentiment  de  L’archevêque  deGre~ 
aJe  fur  la  même  mature,  luv  Raifons  de 
velques  peres  pour  la  non-réftdence.  txv.  Au- 
■e  ftntiment  de  l'évêque  d’Ajazzo.  txvi.  Dif- 
>urs  de  l'évêque  de  Nocera  fur  la  réjtdence.  ^ 

«vu.  Les  peres  font  fort  partagés  fur  la  quef- 
on  de  la  ré/idence.  Lxvin.  Les  légats  défu^ 
nt  a P.  orne  pour  ff avoir  le  fentiment  du  pape 
ax.  InftruSHons  qu'il  donne  a cet  envoyé,  lxx. 

'emande  des  légats  aux  peres  touchant  la  r#- 
dence.  ixxi.  Le  plus  grand  nombre  opine 
'ttr  la  réfrdence  de’  droit  divin.  Lxxii.  Le 
(/e  nt  veut  pas  qu'on  U décide  de  droit  di- 
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An  iftfz  *•**"*•  dts  légAts  feur  terminer  cet- 

' * 'te  affaire.  Lxxiv.  Mauvais  effet  que  produû- 
fent  les  kijputes  des  fer  es.  lxxv.  Avis  des  fe~ 
res  fur  les  titres  de  ceux  qu'on  ordonne,  lxxvi. 
Article  fi  l'en  doit  payer  quelque  chofe  pour  la 
collation  des  ordres,  lzzvii.  Des  diftributions 
journalières  des  chapitres.  Lxxviii.  Arrivée  des 
ambaffadeurs  de  la  republique  de  Venife  à 
Trente,  lxzix.  Le  fatnarche  Grimani  à défi 
fein  de  venir  au  concile  fi  juftifier.  Lxxx. 
On  délibéré  fur  la  divifton  des  paroiffes  en 
plufieurs  titres,  lxxii.  Examen  des  jixiéme 
huitième  articles  fur  l’union  des  paroiffes 
f!y>  chapelles.  Lxxzii.  Article  qui  regarde  les 
curés  ignorans  ou  fcandaleux.  Lxxxili.  Ar- 
ticle qui  concerne  les  églifes  en  commande. 
txxviv.  Dernier  article  touchant  les  quêteurs. 
xzxxv.  Vambaffadeur  de  France  écrit  au  pre- 
mier légat . demande  la  furftance  de  la  fif- 
fiton.  Lxxxvi.  Lettre  du  roi  de  France  d Lan- 
fac  fin  ambaffadettr  à Trente.  Lxxxvii.  Att- 
tre  lettre  de  la  reine  mere  au  même  de  Lanfac, 
Lxxxviit.  Réfolution  des  perts  pour  contenter 
les  François,  lxxxïx.  Arrivée  des  ambajfa- 
deurs  de  Bavière  au  concile,  xc.  Ctnttftations 
fur  la  préféar.ce  entre  les  ambaffadeurs  de  Ba- 
vière de  Venife.  xci.  Les  légats  en  êcri- 
^ vent  au  fape  pour  le  cenfulter.  xcu.  Dijpu- 
te  entre  les  Impériaux  (jp  les  Effagnols  fur  le 
. terme  de  continuation,  xciii.  Plante  que  le  i 
roi  d’Ejpagne  fait  au  pape  de  fis  légats  au  eon-  ' 
cile.  xciir.  les  légats  jufiifient  leur  conduite 
auprès  de  te  frmce.  xcv.  Suite  de  la  réponfe 
des  légats  au  roi  d’ejf  agne.  xcvi.  Le  papa 
freffé  là-deffus  far  l’ambaffadeur  du  roi  d’Efpa- 
xcvii.  Arrivée  du  marquis  de  Fefcahre 
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Jeur  du  rai  d'E/pagne  a Trente,  xcviii.  Iln'efi 
fus  favornble  aux  évêques  Efpugnols  fur  l*ar- 
ticle  de  lu  rêjtdence.  xcix.  Ses  demundes  four 
qu'on  déclare  lu  continuation  du  concile , c. 
On  convient  qu'il  ne  féru  point  parlé  de  con- 
tinuutien  dans  lu  fejpon. 


An.i/6i. 


LIVRE  CENT  CI NQJJ ANTE-NEUVIEME 

X.T^  lx~neuviéme  fejjton  du  concile  ^ lu 
troifiéme  fous  fie  IV.  ii.  Décret  poser 
lu  prorogation  de  la  fejjîon.  iii.  V Ambujfa» 
deur  d'E/pagne  quitte  Trente  vu  à Milan, 
IV.  Les  légats  reçoivent  réponfe  du  pape  fur 
plujîeurs  articles,  v.  Le  pape  veut  envoyer  de 
nouveaux  légats  a Trente  ^ rappeller  les  an- 
ciens. VI.  Le  pape  écrit  fait  écrire  d fes 
légats  des  lettres  de  reproches,  vu.  Lettre  du 
cardinal  Borromée  au  premier  légat,  vm. 
Réponfe  des  légats,  ix.  Projet  du  décret  qu'on 
veut  faire  fur  la  réfidence  x.  Lettre  de  Se- 
ripsmde  au  cardinal  Borromée  pour  fa  jufli- 
fication.  xi.  Sentiment  dtt  pape  au  fujet  de 
la  réfidence.  Il  veut  réformer  divers  abtu. 
XII.  Arrivée  du  fieur  de  Lanfac  ambajfadeur 
de  France  d Trente,  xm.  Réponfe  du  pape 
aux  demandes  du  fieur  de  Lanfac.  xiv.  Let- 
tre du  roi  aux  évêques  de  France  qui  étaient 
déjà  au  concile,  xv.  Rtceftion  des  ambajfa- 
deurs  de  France  dans  une  congrégation,  xvi. 
Difcours  du  fieur  de  Pibrac  aux  peres  du  cors- 
cile.  XVII.  Propofit torts  qste  les  ambaffadeurt 
de  France  font  aux  légats,  xviii.  Réponfe  des 
légats  aux  demandes  des  ambajfadeurs  de 
frattce.  XIX.  Oa  renouvelle  la  quefiiea  de  la 
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rejtdenct.  xx.  Lts  Impériaux  ^ les  Fr  an  fois 
^ *■  demandent  la  furféance  des  matures  de  foi. 

XXI.  Le  pape  mande  a fes  légats  de  déclarer 
la  continuation  du  concile,  xxii.  Les  légats 
putent  le  cardinal  d'jiltemps  à Rome  pour^ 
faire  changer  le  pape.  xxm.  Le  pape  change, 
d'avis  laijfe  fes  légats  les  maîtres  de  la 
déclaration,  xxiv.  Congrégation  où  l’on  déli- 
béré la  réponfe  aux  ambaffadeurs  de  France. 
XXV.  Vingtième  fejjton  du  concile  de  Trente  ô» 
la  quatrième  feus  Pie  IV.  xxvi.  On  refait  les 
ambaJfadtUTs  Suijfs  , ^ les  procureurs  de 
l'archevêque  de  Salz.bourg.  xxvii.  Dé.ret  peur, 
la  prorogation  de  la  fjjlon.  xxvui.  Remon- 
trance de  l' évêque  de  Lanciant  fur  le  decret. 
XXIX.  Articles  qu’on  propofe  a examiner  dans 
une  congrégation  generale,  xxx.  L’archevêque 
de  Grenade  propofe  d'y  ajouter  celui  de  la  rêfi- 
dtnee.  XXXI.  L’êvêque  de  Rojfano  s'oppofe  » 
ce  fenùmtnt.  xxxii.  Le  cardinal  de  Mantoü* 
appaife  ceux  qui  font  pour  la  réfideme.  xxxui. 
Le  pape  envoyé  à Trente  Charles  Vifeontif 
é'  le  charge  de  divers  ordres  particuliers. 
xxxiv,  Demartdes  au  concile  envoyées  par 
l’empireur  à fes  ambajfadeurs.  xxxv.  Mefurts 
des  légats  pour  éluder  la  réponfe  à ces  am- 
bajfadeurs. XXXVI.  Ils  envoyent  au  paye  P ar- 
chevêque de  Lanciano.  xxxmw. Remontrance  des 
légats  à fa  fainteté  xxxvm.  Leurs  raifons 
pour  ne  pas  dijfoudre  le  concile,  xxxix.  Ce  qu’ils 
écrivent  au  pape  fur  ^article  de  la  réjidence. 
XL.  Le  pape  parcit  avoir  envie  de  dijfoudre  le 
concile,  xli.  Il  veut  faire  une  l’gue  avec  les 
princes  Catholiques  contre  les  Froteftans.  xx.ii. 
li  fe  plaint  dans  un  conjeftoire  de  tous  les  am- 
bajfadeurs.  xi.iu.  Lanfac.  ft  juftife  des  plain- 
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xts  au  pape  contre  lui.  xliv.  Autre  lettre  de 
Lanfac  au  pa->e  au  fleur  de  Vljle.  XLV.  Le 
pape  s’adoucit  à l’égard  du  cardinal  de  Man- 
tiUe  ^ du  fleur  de^Lanfac.  xLvi.  Arrivée  de 
l’archevêque  de  Lanciano  a Rome.  xLVli.  H 
juflifie  les  légats  ^ le  cardinal  de  Maniotte 
auprès  du  pape,  xlviu.  Le  pape  écrit  lui  mê- 
me au  cardinal  de  Mantoue  ^ lui  recomman- 
de le  concile,  xlix.  Avis  qu’il  fait  donner  aux 
feres,  fa  lettre  aux  légats.  L.  L’empereur 
écrit  au  cardinal  de  Mantoue  ^ aux  autres 
légats , Li.  Ses  lettres  fur  les  demandes  qu'il  a 
fait  faire  aux  légats,  lu.  Réptnfe  de  l’empe- 
reur aux  raifons  des  légats  contre  fes  deman- 
des, ww.  L’empereur  abandonne  le  t mt  à la 
prudence  des  légats.  Liv.  Les  légats  commen- 
cent l’examen  sies  Jlx  articles  fur  la  com~ 
munion.  Lv.  Difeours  de  S aimer  o»  fefutte  fur 
Pu/age  du  calice.  LVi.  Sentiment  du  même  fi 
l’on  refoii  autant  fous  une  feule  efpece  que  fous 
les  deux-  Lvii.  Opinion  du  théologien  du  roi 
de  Portugal  fur  Us  fix  articles.  Lvm.  Un  re- 
ligieux Servite  ouvre  un  avis  qu’il  ejl  obligé 
de  retraBer  , lix.  Dîjfertation  de  fean  Ville- 
lanus  fier  la  communion  fous  une  efpece.  Lx. 
Avis  des  théologiens  fur  Us  cinq  articles,  ixi. 
Un  religieux  Carme  efi  d’avis  qu’on  omette 
U dernier  articU.  LXii,  On  drejfi  les  canons 
touchant  la  communion  fom  les  deux  efpects. 
iXMi.  On  examine  fi  l’on  refait  Jefus-Chrifi 
tout  entier  fous  l’efpece  du  pain.  LXiv,  Plu- 
fiesers  font  de  l’avis  du  légat  Seripande 
pour  faire  U canon.  Lxv.  Autre  examen  fi 
Son  tefoit  plus  de  grâces  fous  Us  deux  efpeces. 
ixvi.  Avis  de  . évêque  de  VigUa  touchant  la 
communion  du  calice,  lxviu  Lcrit  prefinté  par 

Us 


Digitized  by  Google 


»viî)  SOMMAIRE  DES  LIVRES. 

les  amôajfadeurs  de  France  a la  congrégation, 
Lxvin.  Retour  de  ^archevêque  de  Laaciano  de 
Rome  à Trente,  lux.  Vifconti  efi  chargé  far 
le  pape  de  réconcilier  les  deux  légats.  Lxx. 
Congrégation  où  l*en  examine  les  articles  de  la 
réformation.  Lxxi.  Examen  de  l'article  qui 
concerne  les  ordinations  gratuites,  lxxh.  .Ar- 
ticle fi  l’on  peut  prendre  une  partie  des  fonds 
four  être  changée  en  difiribuùons.  Lxxni.  "Difi 
cours  de  l'évêque  de  Philadelphie  dans  une  con- 
grégation. Lxxiv.  Avis  de  l'évêque  des  Cinq- 
Eglifes.  Lxxv.  On  examine  ce  qui  concerne  l'é- 
tablijfement  des  nouvelles  paroijfes.  lxxvi.  On 
délibéré  au  fujet  des  égtifes  ^ chapelles  qui 
tombent  en  ruine,  ixxvji.  Reglement  fur  les 
bénéfices  donnés  en  commende.  Lxxviii.  On 
examine  le  decret  touchant  les  quêteurs.  Lxxix. 
Les  légats  fe  plaignent  de  la  trop  grande  liber- 
té avec  laquelle  parlent  les  évêques,  lxxx.  Les 
Impériaux  les  Franfois  ne  peuvent  réuffir 
a faire  proroger  la  feffion.  lxxxi.  Contejka- 
tion  fur  P explication  des  paroles  du  fixiéme 
chapitre  de  faint  Jean.  Lxxxii.  On  n'a  aucun 
égard  à l’avis  de  l'évêque  de  Capo  d'ifiria. 
Lxxxiii.  On  trouve  un  correSlif  four  laijfer 
dans  le  décret  les  paroles  du  chapitre  fixiéme 
de  faint  fean.  Lxxxiv.  Difficulté  examinée 
fur  le  fécond  chapitre  de  doltrine.  lxxxv,  Dif- 
ficultés des  deux  Théologiens  du  pape  fur  les 
decrets  qu*on  devait  publier.  LXxxvi.  Réponfe 
aux  remarques  des  deux  théologiens  du  pape. 
LXxxvii.  Remontrance  de  l'évêque  de  Girone 
dans  la  derniere  congrégation  generale  avant 
la  feffion.  lxxxviii.  Les  deux  théologiens  du 
pape  infiftent  encore  fur  la  correBio»  du  pre- 
mier chaf'art.  luXiX.  Reproches  du  cardinal 
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Simonette  au  légat  Hofrus.  xc.  Vingt -unième 
ffffon  du  concile  de  Trente  la  cinquième 
fous  Vie  IV.  xci.  On  fait  la  leSiure  des 
décrets  fur  la  deSirine.  xcii.  Canons  fur  la 
communion  fous  les  deux  efpeces , ^ celle  des 
en  fans,  xciii.  Le  concile  referve  deux  articles 
fur  la  même  matière  pour  un  autre  tems.  xciv. 
Décrets  de  laréformation.xcv.  JndiSIion  delà 
ftjjîon  fuivante  au  dix-feptiéme  de  Septembre, 
xcvi.  Jugement  de  quelques  peres  fur  les  de- 
crets  de  la  domine,  xcvii.  Réconciliation  des 
cardinaux  de  ManteUe  Simonette-  xcviii. 
Lettre  du  roi  d'Efpagne  fur  la  continuation 
du  concile  fur  la  réfidence.  xcix.  On  re- 
met aux  évêques  la  réponfe  que  le  pape  leur 
fait.  c.  Congrégation  où  l’on  propefe  treize  ar- 
ticles fur  la  mejfe.  ci.  Avis  donnés  ^ ftgle- 
mens  faits  par  U r rentier  légat.  c\\.  Les  théolo- 
giens du  pape  s’oppofent  k ces  reglemens. 


LIVRE  CENT  SOIXANTIEME. 

I.  r Ettres  du  fieur  dt  Lanfae  au  roi  ^ k 
L la  reine  , au  fujet  du  concile,  ii.  Lu 
reine  lut  mande  la  prochaine  arrivée  du  car- . 
dinal  de  Lorraine  éo  de  foixante  prélats  Fran- 
fois.  III.  Première  congrégation  pour  examiner 
ta  matière  du  facrifiee.  iv.  Raifonnement  d’un 
théologim  Portugais,  v.  Difcours  du  théolo- 
gien du  duc  de  Bavière,  vi.  Autre  difcourt 
d'un  religieux  Dominicain,  vu.  On  confulte 
les  prélats  commis  a la  compojition  des  décrets. 
VIII.  Réception  des  procureurs  des  évêques  de 
Ratisbonne  de  Bajle.  tx.  Contejlation  Je 
Fon  déclarera  ka  doHriae  avant  les  canons,  x. 
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» X Sentiment  qui  prévaut  dans  cette  conteftation, 

’ ^ XI.  On  examine  fi  fefus-Chrifi  s’efi  offert  en 
facrifice  a fon  Pert  dans  la  cene.  xh.  Les  peres 
fe  partagent  en  quatre  claffes  fur  cette  queftion.. 
XIII.  Difeurs  du  pere  Laynez.  fur  le  facrifice 
de  la  Meffe.  xiv.  Seronde  clajfe  d’opinans  fur. 
le  facrifice.  xv.  Hifcours  de  l*évéque  de  Vi^ 
glia  , fi  le  facrifice  efi  propitiatoire,  xvi.  Trot* 
fiéme  clajfe  de  ceux  qui  opinèrent  fur  cette 
matière,  xvii.  Quatrième  claffe.  xviii.  Exa- 
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LIVRE  CENT  CINQUANTE-SIXIEME.  ^ 

'Affaire  du  concile  qu’on  devoit  AN,if6i, 
bicn-tôt  rétablir  à Trente  , occupoit  „ > 

beaucoup  le  pape.  Il  etojt  indique  par  Allemigne 
la  bulle  à la  femaine  de  Pâques  de  cet-  pour  u co*- 
te  année  i^é\.  & il  avoit  déjà  nommé  les  non*  vocation  du 
ces  pour  en  porter  la  no«vellc  , & préfenter  fa 
bulle  à tous  les  princes  , tant  Catholiques  que  fay?.  <«««7. 
l'rotcftans.  Ceux  qu’il  avoit  deftinés  pour  l'Alle- 
magne  étoient  partis  dès  le  mois  de  Décembre.  *'  *' 

11$  étoient  au  nombre  de  deux , Zacharie  Delhno 
Tome  XXXl^  A évê- 
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J.  . évêque  de  Phare  en  Dalmatic  , Sc  Jean-Fran- 
^ **  ^ois  Commendon  évêque  de  Zante  j Staniüas 
Hofius,  Polonois,  évêque  de  Varmie , ctoit 
déjà  parti  pour  le  même  royaume  depuis  long- 
tems  , & étoit  arrivé  à la  cour  de  l’empereur  , 
auprès  de  qui  il  avoir  eu  ordre  de  demeurer, 
11,,  Des  que  les  deux  autres  furent  arrivés,  ils  con- 
te» nonces  fercrent  enfemblc  desmcfurcs  qu’il  failoit  prendre, 
ont  aurlien-  lendemain  on  les  conduifit  au  palais  de  l’em- 
pereur.  pcreur  , qui  reçut  Commendon  avec  de  grands 
PtUavic.  témoignages  de  bonté.  Le  nonce  lui  rendit  le» 
fufttp.i,  ij.  icifrcs  dont  le  pape  l’avoit  chargé,  & en  lui  cx- 
les  intentions  de  Pie  IV.  il  dit  que  ce 
intar.Oré-  pape  Voulant  arrêter  les  défordics  que  l’hcrclie 
tlaminvft.  caufoit  de  plus  en  . plus  tous  les  jours , avoit  cn- 
Ceirmm  . . rél'olu  d’afîêmblcr  un  concile  general  à Tren- 
te,  afin  que  les  erreurs  qui  partagcoicnt  1 Euro- 
pe en  tant  de  icétes  , fuflène  difTipées  , <quc  la 
paix  de  l’églife  fût  affermie  que  la  foi  & la 
difciplinc  fuficnt  réduites  à .leur  ianciénne  pureté, 
& que  ceux  qui  s’attachcroient  avec  opiniâtreté  , 
à leurs,  opinions  condamnées , fufTcnt  dilHngués 
<lcs  véritables  fidèles.  Qu’il  avoit  déjà  convié  par 
fes  brefs  apoftoÜques  toutes  les  puiflànces  de  la 
Chrétienté  en  general  ; mais  que  par  une  grâce 
extraordinaire , & par  une  inclination  particuliè- 
re qu’il  avoit  pour  l’Allemagne  , il  avoit  bien 
voulu  y envoyer  l’évêque  de  Phare  8c  lui,  pour 
«xhorter  tous  les  princes,  toutes  les  villes  libres, 
te  tout  Tempire  à concourir  à la  célébration  du 
concile  , 8c  à l’accommodement  des  affaires  de 
la  chrétienté.  Qu’afin  que  les  choies  fe  filTent 
avec  plus  de  facilité,  & que  chacun  pût  agir  fans 
défiance  , il  vouloit  qu’on  y eût  une  entière  fû- 
Teté,  tju’on  y pût  librement  propofer  fes  plain-  • 
tes  «U  fes  ^utes  ; 8c  qu’ainfi  il  prioit  l’empe- 
reur d’envoyer  au  plutôt  les  ambalïàdeurs  qui 
pufienc  afl'illcr  à l’ouverture  du  concile  , Sc  de 

fecon- 
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féconder  par  fon  autorité  & par  fes  confeiis  les  . . 

bonnes  intentions.  An.ijôi. 

L'empereur  après  avoir  entendu  les  nonces  , UI, 
les  pria  de  lui  donner  leurs  demandes  par  écrit  i , ^ 

c etoit  preaferaent  ce  qu  ils  avoient  ordre  de  ne  ae  donner 

point  faire.  Le  pape  pour  ne  point  s'attirer  dif-  leurs  de* 
ferentes  réponfes  qu’on  auroit  réitérées  de  part 
& d’autre , & qui  feroient  devenues  dans  la  fui-  ralhvüia 
ce  des  fèmenecs  de  divilion  , leur  avoit  expref-  ihid  nt  frf. 
fément  enjoint  de  ne  produire  par  écrit  que  fa  *•  î-  éi 
bulle  & fes  lettres.  Mais  l’empereur  periiftanc 

conftamment  dans  fa  demande , quelques  rai- 
Ions  que  les  nonces  pullènc  lui  alléguer  pour  fe 
difpenfer  de  la  lui  accorder;  ils  délibérèrent  en- 
tr’eux  fur  ce  qu’ils  dévoient  faire , & ayant  con- 
fideré  qu’un  refus  opiniâtre  pouvoir  aliéner  l'ef- 
prit  de  l’empereur , 8c  faire  échouer  cette  gran- 
de affaire  ; ils  produifirent  un  écrit  fort  court , 
dans  lequel  ils  expofoient  le  zele  du  pape , 8c 
fon  affcdVion  paternelle  à l’égard  de  tous  les  Chré-» 
tiens , môme  éloignés  8c  fcparés  de  l’eglife  , 
aufqucls  il  avoir  fouvent  envoyé  fes  nonces , afin 
de  les  attirer  plus  promptement.  Ils  ajoutoient  , 
que  le  refte  ctoit  afles  amplement  expofé  dans 
la  bulle  du  faim  pere , dans  lès  lettres  à l’empe- 
reur, 8c  dans  d’autres  qu’on  lui  avoir  communi- 
quées. 

L'empereur  répondit  à cet  écrit,  qu’il  approu-  jv. 
voit  fort  le  deffein  du  pipe,  dont  les  deux  non-  R^ponfed* 
ces  l’avoient  informé  j qu’il  leur  proteftoit  qu’il 
feroit  toujours  dans  l’obéiflàncc  8c  dans  le  refpeéi  manJes. 
qu’il  devoir  au  faine  liège,  8i  qu’il  rendroit  en  PaUvMn. 
cette  occafion  tous  les  bons  offices  qu’on  pou- 
voit  efperer  de  lui  Qu’à  l’égard  des  princes  Ca-  im 

tholiques  , il  croyoit  qu’ils  n’avoient  pas  befoin  v!ta  Corn- 
ât: nouvelles  exhortations  pour  être  attirés  au  nienti,Ktfrf. 
concile.  Quant  aux  Proteftans , il  leur  dit , que 
ces  princes  avoient  déjà  été  informés  de  la  ré- 
A 1 (blu« 
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. ^ folution  que  le,  pape  avoit  prife  de  convoquer  le 
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, qu’ils  avoient  d’abord  réfcJu  de  s’afletn- 
blcr  eux-mêmes  , pour  conférer  enfcmblc  de 
leurs  affaires,  2c  qu’ils  dcvoienc  fe  rendre  le  qua- 
torzième jour  de  Janvier  à Naümboui^  dans  la 
JMifnie  ; que  comme  il  paroiflbu  qu’ils  ne  vou^ 
droient  point  confentir  au  concile  qu’à  ccrtainei 
conditions  très-dures , que  les  nonces  n’ignoroient 
‘pas,  il  leur  confeilloit  d’aller  trouver  ces  princes 
. . alictnblés  , de  les  exhorter  tous  en  general  , 2c 
de  rcconnoîtrc  ce  qu’il  y avoit  à efpcrer  de  cha- 
cun en  particulier,  de  fc  fouvenir  fur-tout  qu’U  j 
falloit  agir  avec  douceur  6c  avccadrelTc,  de  peur 
d'aigrir  par  une  feverité  indiierete  des  cfpritc 
qui  n’écoient  deja  que  tiop  révoltés.  Il  les  alTura 
qu’il  envoyeroit  dés  gens  capables  de  les  (ervir 
dans  les  eccafions  ; 2c  il  leur  conlèüla  de  partir 
en  diligence,  parce  que  le  tems  de  la  conférence 
de  Naümbouig  approchoit  , 2c  qu’elle  devoit 
^être  tciininée  en  peu  de  jours.  Il  leur  recom- 
manda de  voir  en  pallànt  le  prince  Ferdinand 
Ton  fils , qui  étoit  à Prague , qui  leur  donneroit 
des  nouvelles  certaines  fiir  kfquellcs  ils  pourroient 
le  régler;  2c  les  pria  de  rinformer  promptemenc 
de  la  rcponic  des  princes,  afin  de  prendre  les  me-  * 
fures  c-onvcnables  pour  conduire  i’afiàire  à ua 
•heureux  fuccès  , & procurer  l’avantage  de  U re- 
ligion. I 

Commendon  n’étoit  pas  d’avis  qu’on  entreprît 
ce  voyage  , il  prevoyoit  qu’il  ne  .feroit  pas  aifé 
d’aborder  ces  princes  , 2c  de  traiter  avec  eux  ro 
particulier  pendant  qu’ils  feroient  allèmblés.  U 
fçavoit  que  Iç  fcul  moyen  de  les  réduire  étoit 
de  les  defunir,  ce  qu’il  étoit  impoflîblc  de  faire 
dans  une  ailèmblée  où  ils  étoient  tous  ligués  .pour 
des  interêts  coutnmuns,  2c  dans  laquelle  ils  ne  ic 
propofoient  que  le  même  but  , néanmoins  les 
<ï»nfcils  de  l’empereur  2c  les  bonnes  intentions  du 

roi 


“Digitizcd  byX^oo^o 


Livre  eent  eiTtijuante^^xtéme.  f 

roi  de  Bohême  {on  fils,  les  déterminèrent  i par- 
tir, d’autant  plus,  qu’ils  n’àvoient  pas  afles  de 
tems  pour  confulter  !à-de(Tus  le  pape  , êt  que  d’ua 
autre  côté  ils  fçavoicnt  qu’un  des  princi^ux  arti- 
cles que  ces  princes  dc7oient  examiner  a Naüm- 
V pg  rendre  au  concile.,  & à 


bouri 


etoit, 


qucl'cs  conditions. 

Outre  ce  qui  étoit  contenu  dans  la  réponfe  par 
écrit  de  l’empereur , ce  prince  les  a voit  encore 
averti  en  particulier,  i.  D’empêcher  que  les  prin*- 
CCS  Proteftans  ne  cruflent  que  le  pape  voulût  con- 
tinuer le  concile,  a.  Que  le  tems  pour  cette  con- 
vocation étoit  bien  court , ayant  été  abrégé  en  fa- 
veur du  roi  de  France,.  3 Que  les  Prdteftans  de- 
manderoient  un  iaufeonduit  des  plus  amples  . 41.  Enfin, 

? lue  la  coutume  de  ces  pays-là  étoit  detraiter  des  af* 
aires  par  écrit , & qu’il  falloir  la  lu  ivre.  La  ré- 
ponlc  de  Commendon  fut  que  fans  parler  de  con- 
tinuation du  coneik,  il  n’etoit  venu  en  Allemagne 
que  pour  y inviter  les  princes,  & non  pas  dilpil- 
ttr  avec  eux.  Qu’à  l’égard  du  tems,  le  pape  ne  le 
hâtoit  que  pour  remédier  plus  promptement  au 
mal.  Qu’on  donneroit  aux  Proteftans  un  faofeon- 
duit  tel  qu*îl  le  fouhaiteroient  : mais  que  pour  le 
dernier  article,  ils  pourrôicnt  l’exccutcr  , le  pape 
leur  ayant  exprclïemcnt  défendu  de  traiter  des  af- 
faires par  écrit. 

Les  nonces  partirent  donc  de  Vienne  le  qua- 
torzième de  Janvier , 8c  l’empereur  donna  pour 
les  accompagner  Othon  comte  d’Eberftein  , Fe-  vienne 
lix  Bogillas  baron  d’Alïcnftcin  , 8c  GuilLnume  pourferen* 
Meclc,  garde  des  fceaux  du  royaume  de  Bohê- 
me.  Le  feptiéme  jour  de  leur  voyage  ils  arrive-  jjourg-. 
rent  à Prague  , où  ils  furent  très-bien  reçus  de  pe  Tfum-, 
l’archiduc  Ferdinand  , Iccond  fils  de  là  majefté  in  hîft-l-  iSv 
impcrialc;  8c  après  avoir  traverfé  les  forêts 
Bohême  au  milieu  des  neiges  8c  des  glaces , ils  m 

arrivèrent  à Naümbourg  le  vingt-huit  du  même 
■ A3  ' moia. 
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~ mois  de  Janvier,  dans  une  faifon  fort  incomrno- 
Les  princes  qui  y éroient  tous  aflcmblés,  à 
mtrid.  i,  t.  l’exception  de  Jean-Fredcric  de  Saxe  duc  de  Wey- 
I.  K.  mar , qui  en  ctoit  parti,  n’envoyerent  point  au- 
devant  d’eux,  & ne  leur  rendirent  aucun  devoir 
d'hofpitalitc , ni  même  de  civilité.  Après  avoir 
paiTé  deux  jours  pour  connottre  la  fituation  des 
affaires  , ils  envoyèrent  demander  une  audience 
particulière  au  comte  palatin  du  Rhin  Sc  au  duc 
de  Saxe,  tous  deux  éleâeurs  j mais  la  rèponfe  ' 
qu’ils  en  reçurent  , fut  qu’étant  aflcmblés  pour 
des  interets  communs,  ils  ne  pouvoient  rien  rc- 
i foudre  en  particulier  ; qu’ils  rapportecoient  la 
chofe  dans  leur  aflèmbléc  , 6c  qu’ils  feroient  fça- 
voir  aux  nonces  ce  qu’on  y auroit  arrêté  ; ce- 
la dura  jufqu’au  quatrième  de  Février,  Ce  jour 
on  leur  fit  dire  que  le  lendemain  on  leur  accorde- 
roic  une  audience  publique  dans  l’aflêmblée,  8c 
qu’ils  y feroient  entendus.  Les  d?ux  nonces  délibé- 
rèrent quclquc-tcms  s’ils  accepteroient  cette  au- 
dience publique  ; mais  craignant  de  n’êire.  pas  rc- 
.çus  des  autres  princes  d’Allemagne  , s’ils  avoient 
négligé  de  traiter  avec  ceux-ci , ils  ne.  jugèrent 
pas  à propos  de  refufer  le  parti  qu’on  leur  propo- 
foit. 

I.es^rot«-  Ainfi  le  matin  cinquième  de  Février  , le  Pala- 

ftan»  qu^ÿ  ^ l’éleÊtcur  de  Saxe  envoyèrent  quatre  de 
fontaffem-  leurs  confeillcrs  avec  une  compagnie  des  gardes, 
blé»,  le»  pour  conduire  les  nonces  dans  le  lieu  de  l’aflcm- 
p^ique-  montèrent  dans  le  caroflê  qu’on  leur 

«lent?  avoit  préparé  ; mais  les  confeillcrs  ne  voulurent 
fnUaUtm.  pu  s’y  mettre,  8c  marchèrent  devant  à pied. 
thdit.z.n.  ils  furent  arrivés,  on  les  introduifit  dan» 

CrMtiau!  ut  petite,  8c  où  il  y avoit  un  poêle, 

{•‘p.Uz.t.z.  félon  la  coutume  du  pays,  où  fe  trou  voient  les 
princes,  leurs enfans,  les  fccretaires,  8c  les  chan- 
celiers, 8c  quelques  autres  perfonnes  de  remarque. 
Les  nonces  ne  reçurent  d’abord  aucun  témoignage 
. d’amitié 


J 
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^Vnitié  ni  même  de  politefle,  on  ne  leur  pre-  ^ 
fema  point  la  main,  on  les  lailTâ  quelque-tcms  ' ^ 
debout  6c  découverts.  Les  deux  premiers  éleflcurs 
étoient  aflis  fur  un  petit  fiege  ;^après  eux  un 
peu  p'us  loin  étoit  l’ambaffidcur  de  l’élcâeur  de 
Brandebourg , & tous  les  autres  ambaliidcurs  de 
fuite , chacun  félon  fon  rang  fiir  difeens  fiéges. 

Les  nonces  leur  rendirent  les  lettres  du  papè  , 

Sx.  des  copies  de  la  bulle  pour  la  convocation  dd 
concile.  Quand  ils  eurent  donné  ces  lettres , 8c 


qu’ils  fc  furent  afïls , le  nonce  Dc'.Hno  commença 
Je  premier  à parler.  - 

Il  rapponaen  peu  de  mots  ce  qui  croit  conte-  vu. 
nu  dans  la 'bulle,  & les  motifs  qui  engageoient 
le  pape  à aflèmbler  le  concile.  Il  ajouta  , que 
Pie.  IV.  avoit  toujours  chéri  d’une  manière  parti-  cette  di^te. 
culierc  la  nation  Allemande,  & qu’il  avoit  toujours  P^UvUin. 
été  animé  du  defir  d’y  voir  régner  la  concorde  & 
la  tranquillité  J que  c’étozt  dans  cette  vue  qu’il  y 
envoyoit  deux  nonces  pour  exhorter , pour  prier , 
pour  {bliici*cr  les  princes  à 7 travailler}^  que  le  def- 
îèin  du  concile  étoit  de  traiter  les  chofes  dans  un 


efprit  de  paix  avec  beaucoup  de  douceur  êc  de  cha- 
rité } que  toute  fon  application  feroit  d’approu- 
ver ce  qui  mérite  approbation  , & de  condam-  ’ 
ner  ce  qui  eft  condamnable,  pour  ôter  le  fehif- 
me  qui  duroit  depuis  fl  long-tems  dans  l’églife  , 

Sx  réduire  tout  à runité.  Qu’il  étoit  donc  de  l'in- 
terèt  des  princes  du  fàint  empire , de  ftirc  réuffir 
une  fi  bonne  œuvre ^ en  envoyant  au  concile  leurs 
procureurs , à qui  le  pape  étoit  prêt  d’accorder  tou- 
tes les  furet  é«  qu’on  pourroir  exiger,  6c  un  fauf- 
conduit  en  bonne  forme,  afin  d’appaifer  les  dif^ 
cordes  , qui  depuis  fi  long-tcms  divifoient  les 
princes,  établir  une  même  foi,  6c  rendre  à l’égli- 
fc  fon  premier  éclat.  Vl?l.  . 

Quand  Delfino  eut  fini  fon  difeours  , Com'-  Autre  difi- 
mendon  prit  la  parole,  ôc  reprcfcnta  aux  princes 
A 4.  que 
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que  le  tcms  étoit  favorable  pour  la  célébration 
du  concile  , puifquc  la  paix  vcnoit  d’être  con- 
clue entre  la  France  8c  l’Efpagnc.  Que  Dieu  avoit 
donné  à fon  égliicun  fouvcrain  pontife,  qui  met- 
toit  tous  fc$  foins  8c  tontes  fcs  pcnfécs  à réta- 
blir !r  culte  divin  7 8c  à remettre  la  religion  dans 
fa  pureté.  Que  fi  par  la  négligence  des  prélats  , 
il  s’étoit  glifie  quelques  abus  dans  les  ceremonies 
publiques , qui  fuflènt  contraires  à la  dignité  de 
la  foi  chrétienne  , il  étoit  dans  la  refblution  de 
les  abolir.  Que  pour  ce  qui  concernoit  le  relâ- 
chement 8c  le  dcreglement  des  mœurs,  fl  pré- 
tendoit  les  corriger  8c  les  réduire  aux  formes  de 
la  difeipline  ancienne.  Que  tous  les  Chrétiens 
dévoient  Ce  réjouir  de  la  célébration  d’un  conci- 
le , qui  rétabliroit  la  foi  8c  la  pieté  des  fiécles 
pafTés.  Que  Ceux  même  qui  Ce  trouvoient  en- 
gagés dans  les  opinions  nouvelles,  ou  par  leurs 
propres  erreurs  , ou  par  les  perfuafioni  de  quel- 
ques doâeurs  qui  donnoient  trop  i leurs  fens , 8c 
qui  abufoient  des  faintes  écritures , dévoient  en 
être  fatisfdits.  Que  le  falut  des  hommes  dépend 
de  la  foi  8c  des  Icntimens  qu’ils  ont  de  la  divini- 
té ; que  cette  foi  ne  peut  être  véritable  fi  elle 
n’cft  une , qu’elle  ne  doit  pas  être  réglée  par  les 
paflions  8c  par  les  caprices  de  quelques  particu- 
liers} mais  par  le  confentement  univerfel  de  l’é- 
glifè  , fondé  fur  la  révélation  des  écritures  : 8c 
que  la  vérité  ne  peut  être  mieux  recherchée  ni 
mieux  expliquée  que  dans  une  afièmblée  gene- 
rale , où  fe  dévoient  tfouver  les  plus  fçavans  8c 
lés  plus  fàints  perfonnages  de  l’Europe  , qui  n’en- 
treprendroient  rien  qu’après  avoir  imploré  le  Ce- 
cours  du  ciel,  par  des  prières  8c  par  des  facrifi- 
ces , 8c  qui  n’agiioicnt  que  par  le  principe  de  leur 
confcicnce , 8c  par  les  mouvemens  intérieurs  du 
Saint- Efprit. 

Il  ajoût^  qu’il  ne  fallait  point  difïèrer  les  re- 
, medes , 
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mrcles  , puifque  les  maux  étoicnt  prcflâns  *.  que 
les  affaires  prenoirnt  un  cours  trcs-dangcrcux , de- 
puis que  les  auteurs  des  nouveautés  fc  donnoienC 
la  libctré  de  dépraver  & d’expliquer  félon  leur  fens 
les  infhuAioas  & les  préceptes  de  l’évangile,  8c 
que  s’inflnuant  dans  les  efprits  des  peuples  grof- 
liers,  ils  fe  foutetioicnt  par  la  faveur  8c  par  la  for* 
ce  de  la  multitude.  Que  par  ce  moyen  ils  ebran- 
loient  les  fondement  de  la  religion  , 8c  qu’affoiblif- 
fànt  ainfi  l’autorité  des  loix  & des  coutumes  de 
réglifè,  ils  donnoient  lieu  à des  défordres  dont  on 
avoir  déjà  fait  de  très-fâcheufes  expériences.  Que- 
k religion  n’étant  pas  une  invention  des  hom-- 
mes,  mais  une  inftitution  de  Diey  même  , on  ne 
pouvoit  y toucher , en  rien  retrancher , y rien  ac* 
commoder  à fbn  fens  particulier,  fans  fc  rendre 
devant  Dieu  coupable  du  plus  grand  de  tous  les* 
crimes , 8c  fins  tomber  dans  l’aveuglement , dans- 
l’impiété  êc  dans»  révolté.  Que  s’il  étoit  permis* 
à chacun  dMntcrpretcr  les  livres  facrés  félon  fon--. 
ofprit , 8c  de  croire  fes  penfecs  véritables  , il  y; 
auroit  autant  de  fentimens  'diflferens  que  de  pcr«- 
fbnncs.  - - ’ 

11  leur  rapporta  enfuite  des  exemples  des  pr^i 
miers  fiécles  , 8c  leur  repréfenta  que  les  faintk 
qui  nous  ont  cnfèigné  Jes  vérités  qu’ik  avoientr 
apprifes  de  Dieu  même  , 8c  qui  ont  répandu  leur,- 
fang  pour  les  confirmer  , étoient  fi  éloignés  do* 
cet  orgueil , que  dans  les  controverfès  qui  s’éle- 
vèrent parmi  les  Chrériens'  dans-  Alexandrie  fur- 
ie fujct  des  loix  de  Moyfc , faint  Paul  8c  faint* 
Barnabé  n'oferent  rien  déterminer  mais-  qu’ilss 
allèrent  à Jcrufalera , qu’ils  rapportèrent  la  cho^. 
fc  dans  le  concile  des  Apôtres , 8c  qu’ils  s’arrête», 
rent  à leurs  d-‘cifions.  Que  dc-là  vcnoit  la  foi  foi- 
■iidc  8c  uniforme  des  Chrétiens  , au  lieu  que- celle: 
des  autres  étoit  toujours  toible  8c  toujours  chan-, 
eeantc.  Que  le  culte,  de  Dieu  fondé  fur  des  pria». 
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'Am  6 immuables,  fc  fortifie  par  !a  longueur  d« 

■1/  ••  lîecles  , au  lieu  que  les  inventions  des  hommes 
qui  ne  font  fondées  que  fur  le  caprice , fe  difli- 
pent  avec  le  tems.  Que  dans  ces  excès  de  licen- 
ce il  étoit  impoflible  de  donner  des  bornes  à la 
témérité  8c  à l’orgueil  humain  , qui  ne  craignoit 
point  de  fc  plonger  dans  les  abîmes  de  l’impie- 
té, 8c  qu'on  pouvoir  croire  que  ceux  qui  alloient 
impunément  d’erreur  en  erreur , 8c  qui  s’atta» 

' choient  à toutes  les  nouveautés , apres  avoir  fou  - 
vent  changé  de  religion,  dans-peu  de  tems  n’en 
auroient  aucune,  C^u’il  faüoit  donc  mettre  ordre 
à ces  divifions,  8c  empêcher  que  cette  contagion 
ne  fe  répandît  8t  ne  s’attachât  à toutes  les  parties  de 
la  Chrétienté  J que  le  ciel  étoit  irrité,  8c  que  l’Eu- 
rope alloit  Ce  partager  en  pluficurs  feftes,  contrai- 
res les  unes  aux  autres,  pendant  que  le  Turc,  cet 
ennemi  irréconciliable  du  nom  chrétien , enflé  de 
fa  puiflànce , 8c  de  notre  malheureufe  défunion , 
ipcnaçoit  de  ruiner  nos  plus  belles  provinces.  Qu’ils 
étoient  donc  priés  d’envoyer  leurs  ambaflâdeurs 
au  concile  pour  propofer  leurs  doutes,  8c  les  fujets 
qu’ils  avoient  de  faire  fchifnie,  8c  de  fe  féparerde 
nous. 

!X.  Pendant  les  difeours  des  deux  nonces,  pluficurs 
Réponfe  jjçs  princes  marqubient  fur  des  tablettes  le  pré- 
au* qu’ils  avoient  dit  j 8c  ces  difeours  étant 

cours  «tes  finis  , les  mêmes  princes  après  s’être  entretenus 
Jeux  non-  quelque  tems  entr’eux  à voix  bafle  , ordonne- 
^^P^Kav'  ■■  chancelier  de  l’électeur  Palatin  de  répon- 

tufuo.c.i  fi^  mots.  „ Les  illuftres 

a.  J.' «J-  4.  „ princes,  leur  dit-il,  ont  entendu  ce  que  vous 
„ veneï  de  leur  expofer  au  nom  du  pontife  Ro-^ . 
,,  main  ; 8c  parce  qu’il  s’agit  d'une  aflàiic  diffî- 
„ die  , ils  ne  veulent  rien  définir  pour  le  pre- 
' „ fent  ; ils  s’aflcmblcrotK  , enfuite  ils  répon- 

„ drontjils  feroient  pourtant  bicn-aifes  que  vous 
ti  kur  donnafllez.  par  éait  ce  que  vous  avc&  dit.  „ 

A quoi 
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A quoi  les  nonces  répliquèrent,  qu’on  connoif-  \ç$i\ 
foit  'afTés  par  la  bulle  du  faint  perc  , & par  les  ' f ’ 
lettres  qu’il  écrivoit  à l’empereur,  quelles  ëtoient 
l'es  intentions  ; que  d’ailleurs  ils  avoient  ordre  de 
ne  rien  laiflèr  par  écrit.  Les  princes  après  avoir 
parlé  bas  cntr’eux  , y confcntirent , & congé- 
dièrent honnêtement  les  nonces  , avec  la  même 
luite  8c  le  nnême  équipage  avec  lequel  ils  étoient 
venus.  Un  quart  d'heure  après  ils  virent  arri- 
ver à leur  logis  trois  confcillers  des  princespour 
leur  rendre  les  lettres  que  le  pape  écrivoit  à leurs 
maîtres.  „ Les  princes , leur  dirent-ils , dans  le 
,,  peu  de  tems  que- vous  avez,  été  avec  eux , n’ont 
„ pas  pris  garde  à ces  paroles  des  lettres  du  pape , 

,,  à notre  fils  bien  aimé  , parce  qu’elles  étoient 
),  fous  une  enveloppe.  Mais  informés  que  le  pon- 
,,  tife  Romain  les  appelle  (es  fils  ; ils  n’ont  point 
„ de  réponfe  à faire  aux  chofes  que  vous  leur  avez. 

,t  propofées. „ Commendon  leur  dit,  que  fa  fain- 
teté  les  trairoit  comme  elle  avoir  coutume  de  trai- 
ter tous  les  princes  Chrétiens}  fuivant  la  coutume 
conftamment  obfcrvéc  par  fes  prédeceffeurs;  Mais 
les  envoyés  fans  faire  aucune  attention  à cette  ré- 
ponfc,  laiffercntfur  la  table  les  lettres  du  pape  avec 
la  bulle  pour  la  convocation  du  concile,  & fe  re? 
tirèrent.  > 

Les  nonces  jugèrent  alfement  par  toute  cette 
conduite  , que  leur,  négociation  n’auroit  aucun 
fucccs , puifqu’oa  refufoit  de  voir  les  lettres  du  des  Proce-- 
papî , qui  contenoient  leurs  lettres  de  créance,  ftansauic'* 
Cependant  deux  jours  après,  le  fepciérae  de  Fé- 
vricr  , - ils  furent  vifltés  par  dix.  confeillcrs  des  Paiavici»4 
princes-ï  accompagnes  de  beaucoup,  de  Protc-  '*''<•  o 4 »<■ 
ftans.  Un  d’entr’eux-  nommé  Grégoire  Craco-  . 

vius,  homme  fçavant,  & confident  de  l’clecfteurj^^ 
de  Saxe,  leur  fit  un  long  difeours , où.  il  dit  en  mmd.  t,  a,, 
fubftance  , ■ que  lés  princes  ne  doutoient' point  3j 
qu’Ü  n’y  eût  dans  toutes  les  nations  des  hommes* 
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de  bien,  qui  fouhaitoient  qu’on  rétablît  la  lumié^ 
re  de  l’cvangilc  8c  la  pureté  de  la  doélrinc  ; qu’otr 
abolît  CCS  pernicieufes  coutumes  qu’il  auroit  fallu 
que  le  pape  eut  entièrement  retranchées  dans  les 
pays  qui  lui  font  fournis  : mais  qu’on  connoiflbic 
évidemment  quels  étoient  les  delTeins  des  fouve- 
nins  pontifes  , de  tourner  toutes  chofès  à leur 
avantage  8c  à leur  utilité  particulière  , en  répan- 
dant une  infinité  de  tenebres  8c  de  fuperftitipns 
fur  l’évangile.  Que  c’éfoit  ce  qui  avoit  obligé  les 
princes  à fécouer  le  joug  de  la  puififance  ordinaire» 
a chercher  la  lumière,  8c à puilèr  la  pure  doârine 
dans  la  parole  de  Dieu  même,  à laquelle  ils  s’é- 
toient  attachés  félon  la  première  confeflion  d’Aus- 
bourg.  Que  pour  ce  qui  concernoit  la  préfente  dé- 
putation des  nonces  , 8c  ce  qu’ils  avoient  fîgnifié 
aux  princes  au  nom  du  pape , on  étoit  fort  fur- 
pris  de  ce  que  le  pontife  de  Rome  avoit  ofé  en- 
voyer des  ambafladeurs  à des  gens  qui  ne  rccon- 
Doiflôient  fon  autorité  en  aucune  chofê,  encore 
moins  dans  la  convocation  d’un  concile , 8c  qui 
n’obéïflbient  fur  la  terre  qu’à  l’empereur  leur  uni- 
que fbuverain. 

„ Vous  avez  tort , continua  Cracovius , de 
„ nous  aceufer  d’être  légers,  de  fuivre  tous  les 
,,  jours  des  opinions  nouvelles , 8c  de  nous  jetter 
,,  aveuglément  dans  des  feébes  qui  fe  contredi- 
„ fent,  puifque  nous  n’avons  tous  qu’une  mô-' 
,,  me  doârine , & que  nous  fbnfcrivoos  tous  à 
,,  cette  formule  de  foi,  qui  fiit  dreflec  à Aus- 
„ bourg  par  ordre  de  Charles  V.  Nos  princes 
,,  vous  déclarent  qu’ils  ne  s’en  écarteront  point , 
„ 8c  qu’ils  ne  fbufFrirom  jamais  que  le  pape  leur 
„ donne  la  loi.  L'empereur  eft  leur  prince  8c 

leur  chef,  il  eft  l’arbutre  de  tous  les  dificrends 
,»  qui  s’élèvent  dans  la  Chrétienté  , c’eft  à lui 
„ èul  qu’appinieot  le  droit  d’alïcmbler  des  con- 
„ elles  légitimes.  . Lorique  ib  ambal&deurs  fer  • 
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■j.  ront  arrivés , nos  princes  s’expliqucrôrt  avec 
„ eux  fur  cc  fujet  : mais  ils  font  rd'oluj  de  n’a-  An-»/  *• 

„ voir  jamais  aucune  communication  avec  le 
„ pape.  Pour  vous , parce  qu’ils  ont  appris  que 
,,  vous  êtes  fortis  des  plus  illuftres  familles  de 
« Venifè , 8c  que  vous  êtes  diftingués  par  vo- 
tre  vertu  8c  par  vôtre  fageffi: , ils  ont  beau- 
,,  coup  d’eftime  8c  de  refpeft  pour  vos  pcrfbn- 
„ nés  ; 8c  ,vous  en  euffiez  rc(^u  des  marques 
„ publiques,  fi  vous  fuflicz  venus  comme  par- 
„ ticiilieis,  8c  non  comme  ambaffadeurs  du  pa- 
pe , au  concile  duquel  ils  fom  réfblus  de  ne 
point  obéir  , perce  qu*ik  font  perfiiadés  qu’H 
,,  n’a  aucun  droit  de  le  convoquer  r 8c  qu’il  ne 
,,  peut  s’ériger  en  arbitre  des  controveifcs  8c  < 

„ des  differcuds  de  l’églife,  lui  qui  eft  la  fburce 
,,'dt  toutes  les  divifionsj  ni  qu’il  s’çtablifl'e  lui- 
,,  rnênre  juge  de  la  vérité , lui  qui  l’attaque  8c 
t,  qui  la  meprifè  plus  cruellement  que  tous  les 
),  autres. 

Ce  difeours  injurieux  de  Cracovîus  • fiirprit 
beaucoup  les  nonces  , qui  délibérèrent  pendant  ^ommen-* 
quelque  tems  s’ils  y repondroient.  Enfin  Com-  don  à ce 
mendon  prit  la  parole,  8c  dit,  que  le  pape  lès  diTcour*. 
avoit  envoyé  en  qualité  de  nonces  aupiès  des 
princes  d Alkmagne , pour  s acquitter  de  la  ron-  ^ xs.t-  9* 
ébion  de  pafieur  onivcrfcl , qui  lui  fait  cmbraflèr  n.  6. 
avec  zele  tous  les  moyens  de  pocarer  le  falut  GrAtium  m 
d’un  chacun  j qu’il  ne  l’avoit  fait  que  dans  lé 
de&in  de  procurer  le  bien  dont  les  princes  étoient  f.  à*  U 
convenus  dans  leur  afièmblée  -y  8c  qu’ainfi  il  n’y  trad.  p4|. 
avoit  rien  de  furpenant  dans  cette  conduite. 

Qtc  le  concile  avoit  été  indiqué  pr  le  fouverain 
pontife  , dans  la  forme  que  l’églife  infpirée  pr 
le  Saint  Efprit  avoit  toujours  obfcrvée , n'y  ayant 
pas  d’autre  rcmede  pour  rétablir  l’ancienne  difer* 
pline  de  nos  perer,  8c  pour  guérir  les.playei-  de 
féglife.  Qu’on  avoit  révéré,  de  tous  teiqf  la  fahi- 
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tcté  8c  li-majcfté  de  ces  aflcmblees  : 8c  que  ceux- 
même  qui  par  leur  erreur  ou  par  leur  créduli- 
té , s’etoient  fcparcs  de  l’unité  , avoient  regardé 
leurs  décilions  comme  des  oracles  , 8c  comme 
des  ordres  venus  du  ciel.  Quant  à ce  qu’ils  di- 
foient  qu’ils  ne  rcconnoiffbicnt  point  d’autre  fou- 
verain  que  l’empereur  le  nonce  leur  fit  voir  la 
différence  qu’il  y avoit  entre  l’autorité  des  prin- 
ces laïques  8c  celle  du  pontife  Romain , 8c  le 
refpcét  que  Ferdinand  avoit  pour  le  pape.  Que- 
c'étoit  fans  raifon  qu’ils  le  plaignoient  de  lui  , puif- 
que  tout  le  monde  étoit  perfuadé  de  fit  charité, 
principalement  à l’égard  de  la  nation  Allemande. 
Pour  ce  qu’on  objeftoit  que  fa  fainteté  devoir  tra- 
vailler à réformer  le  fiécle  8c  rétablir  la  difciplinc, 
les  nonces  enr  convinrent.  Mais  Pie  IV.  dirent-ils, 
dès  les  premiers  jours  de  fon  pontificat , n’a-t-il 
pas  entrepris  de  le  faire  N’y  travaülc-f-il  pas  in- 
ceflamment.?  Et  n’-eft-ce  pas  dans  cette  vue  qu’il 
convoque  le  concile , afin  que  le  fuçcès  en  foit 
plus  certain? 

Sur  ce  que  Cracovius  avoit  reproche  à l’égli- 
fe  Romaine  , qu’elle  étoit  remplie  de  fupertti- 
tions  8c  de  relâchement  , 8c  qu’elle  s’appliquoit 
■ ‘répandre  des  ténèbres  fur  les  vérités 'de  l’évan- 
gile ; Commendon  lui  répliqua  , qu’il  étoit  aifë 
de  juger  que  la  haine  de  la  vérité  8c  le  plaifir  de 
medire  avoient  av'euglé'  les  Proteftans.  Qu’il 
pourroit  dire  à la  gloire  de  cette  eglife  , qu’elle 
s’eft  rendue  plus  illuftre  que  toutes  les  autres , 
par  les  foins  qu’elle  a eu  de  porter  plus  loin  le 
nom  de  Jesus-Christ  , 8c  la  connoiflance  de  fon 
évangile  :,mais  que  les  vrais  Catholiques  n’ont 
accoutumé  de  fe  glorifier  qu’en  celui  qui  juftifie 
les  pécheurs , 8c  qui  récompenfe  les  juttes.  Que 
les  Allemands  peuvent  apprendre  par  toutes  les 
hifioires  anciennes,  que  ces  grands  évêques  qui  . 
ont  6té^  ü . célébrés  par  leur  pieté  8c  par  leur 
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doftrine  depuis  le  lieclc  des  Apôtres  , ont  toû- 
jours  eu  recours  à l’églilè  du  Rome  , dans  les-' 
difficultés  de  la  religion,  St  fc  font  fournis  à fes 
décifions.  Qu’on  pourroit  leur  citer  des  rois  ce 
toutes  les  parties  du  monde,  & des  nations  les 
plus  éloignées  qui  ont  d:puté  à Rome  pour  être 
ioftuits  de  nos  myftercsj.  qu’on  pourrait  leur  nom-  ' 
mer  un  nombre  prefque  infini  de  peuples  que  cet- 
te églife  a retirés  de  l’impieté  & des  erreurs  hon- 
tcuièsoùils  étoient  plongés,  pour  les  réduire  fous- 
des  loix  plus  pures , & fous  un  culte  plus  faint 
qu’il  n’y  a prefque  aucune  province  qui  ne  lui  doi- 
ve le  bonheur  d’avoir  reçu , ou  d’avoir  confervé- 
la  religion  Catholique.  Qu’enfin  eux  mêmes  avoient 
reçu  de  Rome  la  connoiflànce  de  la  foi  chrétien- 
ne, & que  depuis  qu’ils  avoient  quitté  cette  règle 
de  la  vérité , ce  n’étoit  plus  que  détours , que  con- 
fufion  , qu’égaremens  parmi  tous  les  peuples  de 
leur  nation. 

Comme  Cracovius  s’étoit  plaint  que  les  non- 
ces  avoient  reproche  à rAllcmagnc  d’être  agitée- 
d’une  grande  divcrlîté  de  religions , Conwnen- 
don  le  drfia  de  le  nier , &,  aflûra  qu’il  n’y  avoit 
rien  de  plus  certain  ni  de  plus  évident  que  ce 
défordre  8c  cette  confufion  de  fentimens  diffc- 
rens  , qui  partageoient  les  Allcnrands  fur  le  fuv 
jet  de  la  foi  8c  des  ceremonies  ; qu’ils  ne  s’ac- 
cordoient  que  contre  les  Catholiques  8c  l’égliïè-- 
qu’ils  avoient  abandonnée  j que  l’Allemagne  étoit 
pleine  de  livres  qui  fe  contredifoient.  Luther,, 
dit- il  , cet  homme  que  vous  vantez.,  comme 
un  autre  faint  Paul,  qui  a forgé  cette  belle  for- 
mule de  foi  à Ausbourg,  n’a  pas  toujours  été 
d’un  même  fentiment  i il  a fait  de  nouvelles  con- 
feflions  *dc  foi  prefque  tous  les  ans  j.  ceux  qui 
l’ont  fuivi  ont  change  ou  interprété  fes  penfées 
félon  leur  caprice.  De  là  les  difputes  fans'  fin 
touchant  ce  qu’il  a crû  : perfonoe  n’approuve  tou- 
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tes  fcs  opinion»;  Mcbnchton  a eu  (e?  parti fiiTis, 
Oecolampade  les  fiens,  Zuingle  a fait  une  fcÆVc 
à prt  , & combien  de*  gens  s’attachent  à celle 
de  Calvin  ? Il  y en  a une  infinité  d’autres  qui 
ne  font  d’accord  ni  avec  Lu; hcr  ni  entr’eux.  Il 
n’y  a point  de  viilé  en  Allcinagne  , point  de- 
bourg  , point  de  famille  où  il  n’y  ait  quelque 
différend  de  religion.  Les  femmes  difputcnt  avcc> 
leurs  maris  , les  enfans  avec  leurs  peres  chacun 
croit  avoir  la  véritable  fibi  ; 8t  l’intelligence  des 
fritures  , ce  qui  elb  de  plus  déplorable,  les 
plus  ignwans  dans  leurs  entretiens  & dans  leurs 
repas  décident  des  points  de  la  religion  , & au 
milieu  de  leur  intcinpérancc  ce  mêlent  de  faire, 
les  réformateurs. 

Le  pape  , continua- t-il  , après  s’etre  acquitté 
de  Ton  devoir  de  perc  envers  vous , ap’ès  avoir 
fait  agir  tout  fon  zcle  pour  remettre  fes  enfans 
égares  dans  la  voyc  du  falut,  vous  fera  un  jour 
8c  à vous  8c  à toute  l’Allemagne,  le  méhac  re- 
proche que  Jesus-Christ  fit  à la  ville  de  jerufâ- 
lem  dans  fon  évangile.  „ Combien  de  fois  ai- 
,,  je  voulu  raflcmblcr  tes  enfans,  comme  la  pou- 
,,  lè  raficmble  fes  pouflîns  fous  fcs  ailes , & ta 
„ ne  l’as  pas  voulu.  ,,  Pour  les  civilités  que  vous 
nous  avc-7.  faites  en  notre  particulier,  de  la  part  de, 
vos  princes,  nous  vous  prions  de  ks  en  remercier 
aufli  en  notre  nom  ; mais  nous  leur  dédirons  que 
nous  ne  méritons  rien  qu’en  confideration  de  celui 
qui  nous  envoyé.  Cè  difeours  ne  fut  pas  ég'ale- 
ment  reçu  de  tous  ceux  qui  l’entendirent  ; quel* 
ques-uns  err  furent  touchés,  d'autres  parurent  in* 
dignes  de  la  HardiefTc  avec  laquelle  on-  venoit  de 
leur  parler,  & l’effet  qu’il  produifit  fiit  de  prendre 
des  mefùres  a Naümbourg,  afin  de  fe  réunir  tous 
dans  la  doftrine. 

Cette  aflcmblée  étoif  compofée  de  p'cfque 
tous  les  princes  Protelbns , l’éleâctir  Palatin 
' Frcde» 
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Frédéric  , Augufte  élcftcûr  de  Saxe  , Jean-Fre-  . if^i. 
dcric  de  Saxe,  Wolfang  Palatin,  Erncft  8c  Phi- 
Kppc  ducs  de  Brunswick , Ulric  doc  de  Meckcl-  à Naüm- 
bourg,  Chriftophe  duc  de  Winemberg,  Char- 
les  marquis  de  Bade , Erncft  prince  d’Henncbcrg. 

De  plus  , les  députés  de  l’elcélcur  Joachim  de  7.' 
Brandebourg , de  Jean  8c  de  George^ Frédéric  de  p»H»v.  ne 
Brandebourg,  de  Philippe  Landgrave,  de  Bar* 
nime  8c  de  Jean- Frédéric 'duct  de  Poméranie,  >*o« 

te  de  beaucoup  d’autres , outre  le  roi  de  Danne*  m».  h.  i. 
marck,  8c  les  princes  de  Lunebourg,  qui  a voient 
écrit  à l’alTcmbléc,  pour  marquer  leur  affeâioii 
8c  la  part  qu’ils  prenoient  dans  tout  ce  qu*bn  y 
détermineroir.  Tous  ces  princes  (ûr  le  ^uit 
d’un  prochain  concile  general  qui  fe  répandoit, 

8c  fur  l’accufarion  qu’on  formoit  contre  ceux  de 
la  confeftion  d’Ausbourg,  qu’ils  ctoient  lî  diffe* 
rens  en  opinions  ,*  que  les  uns  combattoient  ou- 
vertement ce  que  les  autres  foûtenoient  avec 
•opiniâtreté,  fe  propoferent  de  mettre  deox  cho- 
ies en  délibération.  La  première , que  tous  ceux 
qui  étoient  féparés  de  Téglife  Romaine  convinf* 
fent  entr'eux  d’une  même  profefTion  de  foi  ^ 
parce  qu’autrement  les  Catholiques  (croient  bien 
autorifés  à les  condamner  , fans  qu’on  y pût 
trouver  à redire  , puilque  leurs  propres  doâcurs 
(è  traitoient  les  uns  les  autres  d’heretiques , com- 
me on  l’avoit  vu  dans  le  dernier  colloque  de 
Wormes.  La  fcconde  , (i  les  proteftans  dévoient 
(ê  rendre  au  concile,  ou  s’ils  dévoient  abfolumen;; 
le  refufer. 

Il  y èut  beaucoup  de  dividon  touchant  le  pre-  ^ xrr. 
mier  anicle.  Quelques-uns  regardant  cette  dif-  D.vifien 
corde  entre  les  églifcs  , comme  une  chofe  nulle- 
ment  eilcntielle  , pretendoient  qu’il  (àlloit  s’ar-  au  fuiet  de 
réter  à la  confelTion  d’Ausbourg  , comme  au  confef- 
fondement  de  la  doôrinc , 8c  furtout  â celle  qui- 
avoit  été  prefentée  à Châties  V.  en  if3o.  8c  qui 

fut 
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fut  confirmée  de  nouveau,  pour  être  enfiiitc  en- 
voyée par  les  éleélcurs  8c  les  autres  princes  à 
l’empereur  Ferdinand,  que  les  Catholiques  avoient 
fortement  prévenu  contre  les  Proteftans  ; qu’on 
la  propoferoic  enfuite  dans  le  concile  au  nom  de 
leurs  églifesj  comme  celle  qu’ils  vouloicnt  te- 
nir . de  peur  que  fi  chacun  montroit  la  fienne 
en  particulier,  ceux  de  cette  confeflion  ne  fuficnt 
cxpofc's  au  mépris  8c  à la  rifée.  On  produi- 
fit  les  divers  exemplaires  8c  les  differentes  édi- 
tions de  cette  confeflion  , principalement  cdlc  de 
l’aflemblée  d’Ausbourg , où  la  paix  flit  arrêtée  , 

8c  qui  avoir  été  écrite  de  la  main  de  George  . 
Spalatin  , que  Jean  Frédéric  de  Saxe  Weymar 
8c  le  duc  de  Wirtemberg  foutenoient  être  tout- 
à fait  conforme  aux  autres  , 8c  fur  tout  à la 
première  de  Wirtemberg  à peu  de  chofes  près. 
Mais  les  élcâeurs  Palatin  8c  de  Saxe  preflbient 
pour  en  faire  recevoir  une  plus  nouvelle  , qui 
étoit  entre  les  mains  d'un  grand  nombre  de  per> 
fbnnes , 8c  qui  ctoit  plus  étendue  que  la  premir» 
IC,  parce  que  certains  rcotimens  y étoient  expli- 
qués. 

Enfin  , comme  tous  les  autres  princes  8c  les 
ambaflàdeurs  des  abfêns  étoieât  d’avis  qu’on  foufi- 
crivît  aux  mêmes  articles  qui  avoient  été  pre- 
fentés  à Charles  V.  les  élcéieurs  y confentirent 
à cette  condition , qu’on  y feroit  une  nouvelle 
préface,  où  l’on  approuveroit  cette  demiere  édi- 
tion de  la  confeflion  8c  l’apologie,  comme  con- 
forme à la  première,  8c  quelques  endroits  de  la 
première,  qui  fe  rapportoient  à la  tranfubflantia- 
tion  : qu’on  expliqueroit  aufli  plus  amplement 
les  difputes  touchant  jl’expofition  8c  proceflion 
du  faint  facrement ,,  parce  que  la  divifion  qu’on 
y faifoit  des  deux  crpcccs  no  convenoit  pas 
avec  l’inflitution  de  Jésus-Christ  , de  la 
mefle 8c  d’autres  inflitutions  fcmblabks.  De 

plus, 
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plus  , les  elefteurs  vouioient  qu’on  parlât  dans  la  . , 

préface  de  la  confenTion  des  églifcs  de  Saxe  , & de  ^ 
raflembléc  de  Francfort  : mais  parce  que  Jean- 
Fredcric  de  Saxe,  &.lcs  autres  étoient  d’avis  qu’on 
reprit  plutôt  les  articles  de  Smalkalde , on  ne  mit 
rien  dans  la  préface  que  Cracovius  & Ehemius 
mirent  par  écrit,  & lurent  devant  les  princes,  par- 
mi lefqucls  il  y en  eut  qui  l’approuvèrent , & 
d’autres  qui  refuferent  d’y  foufcrirc.  En  quoi  ces 
derniers  furent  appuyés  par  ceux  qui  entrerenoient 
les  erreurs  & les  fcâes  contraires  à la  parole  de 
Dieu  & à la  confelTion  d’Ausbourg,  en  blâmant 
d’une  maniéré  indireûe  l’éleftcur  Palatin  , qui 
avoit  depuis  peu  renvoyé  d’Heidelberg  Tilman 
Heshaufen,  parce  qu’il  défendoit  l’opinion  de  Lu- 
ther touchant  la  cène.  , 

Mais  Frédéric  de  Saxe  Weymar,  qui,  à l’ex-  Leduc  Je 
emplc  de  fon  perc , avoit  toujours  fait  profcflion  saxe  Wey- 
du  pur  Lutberanifme  , ne  put  (buffrir  qu’on  tnar  fe  re- 
mît fauflèment  dans  la  préface  quM  n’y  avok 
point  de  difeorde  dans  les  églifcs  d’Alletnagne. 

Il  dit  hautement  , que  c’etoit  fe  mocquer  du 
monde  de  parler  de  la  forte,  8c  qu’après  ce  que 
leurs  miniftres  écrivoient  8c  difoient  tous  les  jours 
les  uns  contre  les  autres , dans  leurs  écrits  Sc  dans 
leurs  prêches  , il  falloir  être  fourd  ou  aveugle 
pour  ne  point  s’appcrccvoir  de  la  diverfîté  de 
leurs  lèntimens  8c  de  leur  aéance  dans  les  prin-  . 
cipaux  articles  de  la  doéVrine } ce  qui  donnoit 
fujet  aux  émifiàires  du  pape  , non-feulement 
de  les  calomnier  , mais  encore  de  les  convain- 
cre d’un  menfonge  manifefte.  Il  demanda  donc 
qu’on  retînt , non  pis  la  confeflîon  publiée  de- 
puis plus  de  trente  ans , 8c  qui  avext  été  Chan- 
gée en  pluiîcuTS  endroits  -,  mais  celle  qui  avoit 
été  imprimée  depuis  neuf  à dix  ans  , & qu’on 
inférât  dans  la  préface  , pour  tenir  lieu  de  dé- 
claration , IcS  ai'ticles  de  Smalkalde  ; mais  n’ayànt 
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pu  nen  obtenir , il  conçut  tant  de  chagrin  con- 
tre ceux  qui  lui  étoient  oppofés,  que  quoiqu'il 
eut  épou/e  la  fille  du  Palatin , il  eut  fi  peu  de 
rcfpcâ  pour  Ton  bcau-pere  , qu’il  l’appclla  publi- 
quement Calviniftc,  Sacramentaire , & dcfertcur 
de  la  confcflîon  d’Ausbourg  , la  plus  grande  in- 
jure qu’on  puiflè  dire  aux  Luthériens.  Après 
quoi  il  partit  de  Naümbourg,  8c  fe  retira  dans 
fes  terres. 

Lorfqu’on  délibéra  enfuite  touchant  le  conci- 
le, les  opinions  furent  differentes.  Quelques-uns 
étoient  d’avis  qu’on  le  refusât  entièrement , & les 
autres  approuvoient  que  chaque  état  y envoyât 
fès  ambaflàdeurs , pour  rendre  raifon  de  leur  foi 
dans  un  concile  libre  8c  chrétien , 8t  former  une 
puifTantc  aceufation  contre  le  pape  & la  cour 
de  Rome , que  dans  le  même  tems  on  expo- 
fït  les  exceptions  ordinaires , 8c  les  reeufations  tou- 
chant les  juges  fufpcéts , l'ordre  renverft  du  droit 
8t  les  incommodités  du  lieu  ; que  cela  contribue- 
loit  beaucoup  à difllper  la  haine  qu’on  portoifc 
aux  Proteflans  , comme  Vils  vouloient  éluder 
l'autorité  d*un  concile  légitime  : qu’on  feroit  con- 
Boître  par-là  qu’il  ne  tenoit  pas  à eux  , mais  à 
l'ambition  de  leurs  ennemis , qu’on  ne  travaillât 
à rétablir  funion  ; 8t  qu’ainfi  l’on  auroir  à l’ave- 
nir moins  d'averfion  pour  les  églifcs  d’Allema- 
gne. Enfin  , tous  convinrent  qu’on  accepteroit 
le  concile , pourvu  que  ce  ne  fût  pas  celui  du  pa- 
pe, 8c  qu’il  n’y  prcfîdât  pas  ni  psfr  lui  ni  par  fes 
légats.  ‘Telle  fût  la  réponic  qu’ils  donnèrent  aux 
ambaflàdeurs  de  l’empereur  Ferdinand  , qui 
étoient  arrivés  à Naiirabourg  avec  les  nonces 
le  vingt- huitième  de  Janvitr , 8c  qui-  fc  trouvè- 
rent dès  le  lendemain  à la  diére.  Ils  ajoutèrent 
encore  pour  conditions  , que  la  parole  de  Dieu 
feroit  le  feul  juge  8c  nullement  le  pape;  que  les 
évêques  {croient  difpenfcs  du  ferment  du  fidélité 


Litre  cent  cinquante- fixtéme.  2l 

qu'üs  font  au  fouvcrain  pontife  j que  les  théo-  . 
logicns  qu’ils  y envoycroient , auroienc  droit  de  *' 

fuiiragc  , & qu’après’  avoir  communiqué  avec 
ceux  qui  ne  le  trouvoient  pas  à cette  aflembléc 
ils  feroient  une  ,répunlc  plus  ample  à (à  majefté 
impériale.  ^ 

L’on  réfolut  enfùite  d’envoyer  3cs  députes  à L’afîe'm- 
Jcan-Frcdcric  de  Saxe-Wçymaff  , qui  s’etoit  rc-  bléc  députe 
tir6  , pour  lui  faire  i^avoir  que  les  princes  fou- 
hait  oient  avec  beaucoup  d’ardeur  qu’il  fût  de-  Wey- 
mcurc  à Naiimbourg  jufqu’à  la  fin  de  l’aflcm-  DeTr.tm, 
bléc  , mais  que  puUqu’ils  avoient  reçu  fes  excu-  ià'd.mtjmf. 
lès  for  fon  départ  , ib  étoient  bien  aife  de  lui 
apprendre  qu’ils  avoient  réfolu  de  foufaire  à la 
ConfclTion  d’Ausbourg  , pour  laquelle  ils  étoient 
alfomblés , 6c  que  pour  le  contenter , l’on  avoir  ajou- 
té dons  la  preiàce  un  article  touchant  la  cène  : 
qu’ainfi  ils  le  prioient  d’y  vouloir  fouferire  , 6c 
que  s’il  le  rcfiifoit  , ils  demandoient  au  moins 
qu’il  impofàt  lilence  à fes  théologiens  , 6c  qu’il 
fit  enforte  que  les  aâcsde  l’affcmbléc  de  Naiim- 
bourg ne  fufiènt  point  appelles  publiquement 
Yi'fterim  de  Samarie»  comme  on  avoir  déjà  don- 
né ce  nom  à ceux  de  raflcmbléc  de  FratKfort. 

Qu’enfin , on  ne  condamnât  point  leur  conduite 
par  des  écrits  publics  , qu’autrement  ils  feroic^^ 
obligés  de  fc  juftificr , 8c  de  faire  voir  publique- 
ment leur  innoconce , en  marquant  l’origine  6c  le 
progrès  de  cette  aflcmtlée  ; en  un  mot,  qu’ils 
n’oublicroicnt  rien  de  ce  qui  coacemoit  la  gran-  xviir. 
deur  & l’importance  de  cette  affaire.  La  diète  Fin  Je  l’af- 
finit  le  vingt-feptiéme  de  Février  j on  y fit  un 
decret,  qui  portoii  , que  tous  tiendroient  la  con- 
fclfion  d’AusJ)ourg,  fuivant  les  explications  qu’on  PaUavidn. 
trouveroit  'les  plus  propres  pour  la  rendre  com-  if  s.  4» 
mune  à tous  ceux  qui  s’en  étoient  écartes  , gc 
que  pour  cet  efiét , on  s’aflèmbleroit  de  nouveau 
à Erlucd.Ic  vingt-deuxième  d’ Avril  prochain.  Mais 
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cette  union  qu’ils  affedtoient  n’eut  aucun  fuccès. 

Les  deux  nonces  Dcifino  & Commendon  , en 
partant  de  Naümbourg  pour  Te  rendre  dans  les 
provinces  où  ils  avoient  ordre  d’aller  , donnèrent 
avis  au  pape  de  la  manière  dont  les  princes  Pro- 
teftans  les  avaient  reçus  dans  cette  ville.  Leur 
fermeté  fut  beaucoup  louée  à Rome , 8c  l’on  fçut 
bon  gré  à Commendon  d’avoir  réprimé  les  Al- 
lemands , qui  infultoicnt  avec  tant  de  fierté  à 
l’égliic  Romaine.  Ce  prélat  devant  vifiter  la  ba^- 
fe  Allemagne  , vouloir  commencer  par  la  ville 
de  Weymar,  pour  y voir  Jcan-Frcderic  de  Saxe  , 
qui  s’y  étoit  retiré  ; mais  ayant  appris  par  un 
des  confeillcrs  de  ce  prince , que  fon  marre  n’étoit 
pas  dans  la  difpolition  de  le  recevoir  , parce  qu’il 
ne  vouloir  avoir  aucun  commerce  avec  le  pape  , 
Commendon  réfolut  d’aller  d’abord  dans  le  Bran- 
debourg trouver  l’éleéleur  Joachim  : comme  il 
étoit  oblige  de  pafler  par  la  Saxe  , il  obtint  de 
leleétcur  Augufie  un  fauf- conduit  des  plus  ho- 
norables. Ce  prince  lui  fit  beaucoup  d’éxaifes  de 
la  réponfc  qu’on  lui  avoir  faire  à Naümbourg 
contre  fon  avis  , 8c  lui  donna  des  lettres  pour 
ordonner  aux  magiftrats  des  villes  de  fes  éiats 
par  où  il  paflêroit , de  le  recevoir  honorablement , 
le  de  le  faire  cfcorter  jufqu’aux  frontières  de 
l’éleéforat  de  Brandebourg.  Le  nonce  travcrla 
Lipfik  8c  Hall  , comptant  de  voir  en  chemin 
l’archevêque  de  Magdebourg  , fils  de  l’élcélcur 
Joachim;  mais  n’ayant  pas  trouvé  ce  prélat  chez 
lui  , il  prit  la  route  de  Berlin  , où  il  fut  reçu 
avec  toutes  fortes  d’honneurs  par  l’cleéieur  de 
Brandebourg. 

Ce  prince  avoir  établi  la  religion  Froteftante 
dans  fês  états  en  iyî9.  8c  étoit  un  de  ceux  qui 
avoient  le  plus  de  difpofition  pour  rentrer  dans  le 
fein  de  l’églife  Catholique  , dont  il  avoir  confer- 
vé  beaucoup  de  ceremonies  8c  pluficurs  *coûiu- 
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mes.  Aufli-tôt  qu’il  eut  appris  l’arrivée  du  non- 
ce , il  lui  envoya  deux  de  fes  premiers  confcil- 
Jers  pour  le  complimenter  de  fa  part,  & l’inviter 
à venir  diner  chez  lui  le  lendemain.  Comme  le 
nonce  avoit  appris  que  le  deflein  de  l'clcdtcur 
étoit  de  l'entendre  avant  le  repas  , & de  lui  don- 
ner fes  réponfes  en  préfcncc  de  quelques  uns  de 
lès  jhcologicns  , ennemis  de  l’union  , il  alFcdla 
d’arriver  dans  le  tems  auquel  il  falloir  lè  mettre 
à table , 8c  il  rélblut  de  laillèr  échapper  pendant 
le  repas  quelques  paroles  fur  la  religion  , pour 
mieux  connoître  les  difpolîtions  dcl’éJcâcur,  8c 
le  porter  à prendre  des  conlèils  avantageux  à la 
religion.  La  choie  réuflit  à fon  avantage  j il  fut 
reçu  avec  tous  les  honneurs  que  lui  auroit  pu  ren- 
dre le  prince  le  plus  attaché  8c  le  plus  fournis  au 
faint  fiége.  Joachim  écouta  avec  tranquillité  ce 
qu’il  lui  dit  du  concile;  loin  de  marquer  aucune 
peine  du  dclTein  que  l’on  avoit  de  le  continuer,  il 
parut  qu’il  le  verroit  tenir  avec  joye , 8c  il  fit  pa* 
Toître  beaucoup  de  difpofition  à la  paix , 8c  ne  par- 
la jamais  du  pape  ni  de  l’églifc  Romaine  qu’avec 
honneur  8c  refptft.  Après^lc  dîner,  fous  prétexte 
de  procurer  quelque  repos  à fon  hôte , il  le  mena 
dans  un  cabinet , 8c  de  tout  le  jour  il  ne  voulut 
lui  parler  d’aucune  affaire.  Le  lendemain  étant  à 
table  avec  lui,  il  l’entretint  de  differentes  affaires 
aflics  vagues,  8c  comme  fon  deffein  étoit  de  le  re- 
tenir au  moins  une  quinzaine  de  jours,  il  éloignoit 
toujours  l’occafion  de  traiter  du  fujet  de  la  lé- 
gation. 

Cependant  Commendon  voulant  profiter  du 
temps,  fit  beaucoup  d’inftances  pour  obtenir  une 
audience.  Il  préfenta  à l’cleftcur  les  lettres  du 
pape,  8c  la  bulle  jsour  la  convocation  du  conci- 
le, Icfquellcs  ayant  été  lues,  l’clcéfcur  demanda 
quelque  tems  pour  en  délibérer.  Il  ne  fit  fa  ré- 
^ ponfc  que  fur  la  fin  de  Février,  cin^  jours  après 

l’arrivée 
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l’arrivée  du  nonce  j elle  cootenoit  en  fubftancc  , 
qu’il  éroit  très-rcnliblc  au  fouvenir  du  pape , 8c 
qu’il  lui  en  rendoit  de  très- humbles  avions  de 
grâces  , iju’il  avoir  été  informé  des  bonnes  in- 
tentions 8c  de  la  bonté  particulière  du  fouverain 
£f  pontife  dès  le  tems  qu’il  étoit  en  Hongrie.  Qu’il 
f.  ai  avoir  toujours  fouhaité  la  paix  , 8c  qu’aéfucUc- 
t.rd.Bmt-  ment  il  travailloit  à l’établir,  quoique  Tes  démar- 
mx»m,  fjjej  fuficnt  pas  agréables  à tout  le  monde  j 
mais  qu’il  fc  foucioit  fort  peu  de  ne  pas  plaire 
aux  hommes  . pourvû  qu’il  pût  mettre  fa  con- 
fcicnce  en  repos , & pratiquer  la  parole  de  Dieu  ; 
Que  c’éfoit  dans  cette  vue  qu’il  avoit  embrafle 
la  confelTion  d’Ausbourg  iàns  aucune  legereté 
d’cfptit  j 8c  qu’il  déhroit  que  tout  le  monde , 8c 
particuliérement  les  papes  reconnurent  la  vraie 
roi.  Enfuite  paltànt  au  concile,  il  dit  que  comme 
cette  affaire  ne  le  regardoit  pas  lui  (cul , ni  les  feuls 
princes  qui  s’étoient  adcmblées  à Naümbourg  ; 
mai»  tous  ceux  qui  fuivoient  la  confelTion  d’Aus- 
bourg, il  ne  pouvoir  répondre  que  ce  qui  avoit  été 
réfolu  d’un  commun  accord  : que  pour  ce  qui  le 
regardoit,  il  n’oublieroit  rien  pour  établir  la  con- 
corde 8c  l’union,  quoiqu’il  y prévît  de  grandes 
difficultés , comme  il  lui  avoit  fait  fouvent  con- 
noître  en  particulier,  avec  cette  (incciité  qui  lui 
étoit  naturelle , 8c  qu’il  connoidoit  être  la  même 
dans  le  nonce  ; ce  qui  étoit  caulc  qu'il  ne  pou- 
voir lui  refu(êr  fon  eftime,  8c  qu’il  vouloit  entre- 
tenir amitié  avec  lui. 

Le  nonce  répondit  à ces  civilités  avec  tant 
jtéponfede  d’éloquence  , 8c  une  (i  grande  étendue  d’cfprit, 
Commen-  qu’il  ne  lui  auroit  pas  été  difficile  de  retirer  ce 
prince  de  Teneur  où  il  s’étoit  engagé  par  une  trop 
grande  crédulité  , fi  fes  confcillcrs  ne  TculTent 
empêché  de  profiter  de  (es  converfations  8c  de 
fes  confeils.  Commendon  lui  dit , que  comme 
c’etoie  par  un  principe  de  confcicncc  qu’il  avoit 
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'esDbraflé  ia  coiifeflion  d’Ausbourg  , cette  mê-  x ' 
me  confcicncc  l’obligcoit  *à  connoîtrc  Jésus-  An.i/OI<  .j 
Christ,  & qu’il  ne  le  pouvoit  mieux  filtre 
que  par  le  fccours  d’un  concile  œcuménique  mu- 
ni de  l’autorité  du  pape , à qui  il  étoit  enjoint  de 
confirmer  Tes  frères  , & dont  la  foi  ne  pouvoit 
jamais  manquer  , félon  le  privilège  que  le  Fils  de 
Dieu  lui  avoit  accordé.  Ç^’il  n’avoit  donc  point 
de  plus  fur  parti  à prendre  , que  celui  de  fe  ibu- 
mettre  à la  conduite  de  Dieu  , 8c  de  puifer  U 
lumière  dans  la  fuccefliop  continuelle  du  liège 
apollolique,  8c  dans  la  doélrine  confiante  des  faints 
peres.  Enfuite  il  le  remercia  de  la  liberté  qu’il  lui 
avoit  accorde'e  dans  les  entretiens  particuliers  qu’il 
avoit  eu  avec  lui.  Il  le  pria  de  faire  reflexion  fur 
les  conditions  que  les  Proteftans  demandoient 
pour  alTembler  le  concile,  lefquelles,  fl  on  les  ac- 
cordoit , tendroient  à la  ruine  entière  de  la  foi  de 
l’églife.  Et  parce  qu’entre  les  difficultés  propofées 
par  l’élefteur  , fa  principale  étoit  de  fçavoîr  , fi 
l’on  accorderoit  le  droit  de  fuffrage  aux  Prote-  ^ 
ftans } le  nonce  répliqua  , qu’en  accordant  cette 
faveur  à ceux  d^  la  confeffion  d’Ausbourg , on  ne 
pourroit  la  refufer  aux  partifans  des  autres  feftes, 
qui  font  prclque  fans  nombre  ; ce  qui  renouveU 
leroit  la  confufion  de  Babylone. 

La  converfation  entre  l’élcéieur  8c  le  nonce  fut  XXIII. 
affés  longue,  8c  roula  fur  beaucoup  de  choies,  11  va  tron- 
que ce  prince  avoua  n’avoir  pas  comprilès  ni  en- 
tendues  jufqu’alors  , 8c  il  parut  fi  fatisfait  des  ré  3rfnd,. 
ponfes  folides  que  le  nonce  fit  à toutes  Tes  diffi-  bour^  8c 
cultés  , qu’il  ne  put  s’empêcher  de  dire  en  fou-  l'archevê- 
pirant.  „ En  vérité  , reverendiflime  feigneur  , 

,,  Vous  me  donnez  bien  à penfer  ; ,,  Mais  les  en-  PallaviciM. 
gagemens  ou  fe  trouvoit  cet  élcéfeur  , les  ref-  <l>id  t.  4.  i*. 
pefts  humains , 8c  fur  tout  les  biens  d’églife  qu’il 
avoit  réunis  à fon  domaine  , comme  les  autres 
princes  Protefians , l’cmportcrent  fur  fes  lumiè- 
re»?* XXXZf.  B tes 
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res  8c  (iir  {es  bonnes  inclinations , 8c  'il  laiilâ  par- 
tir le  nonce  fans  chang’er  de  fcntiment.  Commen- 
don  forti  de  Berlin  , vint  trouver  Jean  marquis 
de  Brandebourg  , frere  de  l’cleftcur,  qui  ctoit  à 
Brefca,  en  attendant  la  réponie  que  Joachim  lui 
avoit  promilè  à fon  retour  ; mais  en  chemin  il 
voulut  voir  l’archev^ue  de  Magdebourg , fils  de 
cet  clefieur.  11  en  fiit  très-bien  re^u  , il  y de- 
meura quelques  jours  ; il  lui  remit  les  lettres  dti 
pape  8c  la  bulle  , que  le  prélat  lut  avec  refpcâ  : 
mais  ayant  demandé  quelque  tems  pour  conful- 
ter  ibn  pere  , Commendon  lui  répartit  que  dans 
la  P lace  qu’il  occupoit  , il  ne  devoir  point 
avoir  d’autre  conlêiller  que  ion  devoir  ; qu’il  ne 
devoir  pas  feulement  envoyer  iès  fuBiragaos  aa 
concile  , mais  qu’étant  jeune  8c  de  bonne  fantô, 
il  ctoit  obligé  de  les  prévenir.  L’archevêque  tou- 
ché de  ce  difeours,  parut  dhpofé,  non  élément 
à aller  à Trente , mais  à Rome  même  pour  y 
conférer  avec  le  pape. 

Commendon  étant  arrivé  à Brefca  , ville  pro- 
che Berlin  , donna  les  lettres  du  pape  8c  la  bulle 
à Jean  marquis  de  Brandebourg,  qui  , comme 
les  autres  , demanda  quelque  tems  pour  en  déli- 
bérer , 8c  deux  heures  apres  lui  fit  rendre  par  fon 
chancelier  une  réponic  bien  éloignée  des  fenti- 
mens  qu’il  lui  avoit  fait  paroître  d’abord.  Le 
nonce  jugea  auffi  tôt  qu’elle  étoit  l’ouvrage  des 
confèillers  du  prince  , qui  affcâioient  de  montrer 
beaucoup  d’animofîté  contre  l’autorité  du  pape 
8c  de  l’cglife  Romaine.  Cette  réponfe  portoit, 
que  le  marquis  s’aiTcmbleroit  au  premier  joue 
avec  les  autres  princes  , 8c  prendroit  avec  eux 
les  mefures  convenables  ; que  fon  maître  n’he- 
lîtoit  pas  à rendre  une  réponfe  appuyée  fur  la 
vérité  contre  toutes  les  chicanes  8c  fupercheries  ( 
que  d’inviter  les  .Protelbns  au  concile , ce  lèroit 
vouloir  concilier  les  lièvres  avec  ks  lions.  Le 

chaa- 
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chancelier  s’étendit  encore  fur  les  deux  motifs  

marqués  dans  la  bulle  pour  ailcmbler  le-conci  AKiI/5i 
le,  la  deftruébion  des  herelies,  Sc  la  reformatioa 
des  mœurs  , & en  parla  avec  tant  de  vivacité  * 
qu'on  eut  dit  que  ce  qui  avoir  été  avancé  par 
le  pape,  ou  de  fa  part  fur  ce  fujet,  put  été  au- 
tant' de  calomnies  qu’il  falloir  repoufler  avec  cha- 
leur : il  ajouta , que  cette  douceur  & cette  bonté 
du  pape  que  Commendon  cherchoit  tant  à faire 
valoir,  n’étoient  aujourd'hui  qu'apparentes,  parce 
que  le  teras  & les  circonftances  où  l’on  fè  trou- 
voit  alors , demandoient  cet  extérieur  impofànt  j 
mais  que  ces  belles  qualités  feroient  bien-tôt 
changées  en  cruauté  en  Italie  8c  ailleurs , pour 
mettre  en  pièces  des  hommes  pieux,  dont  tout 
le  crime  conliftoit  à fuivre  la  pure  doârine  de 
l’évangile  , 8c  à ne  vouloir  pas  adopter  les  ido- 
lâtries que  l'autorité  t/rannique  du  pape  voulolt 
. introduire. 

Le  nonce  fe  fendt  ému  en  entendant  ce  dif- 
-cours  ; mais  fans  rien  faire  parottre  de  fon 
émotion,  il  fe  tourna  du  côté  du  marquis  , 8c 
lui  dit  , que  fon  chancelier  avoir  fort  mal  inter- 
prété les  intentions  du  pape  , 8c  qu’il  ne  conve- 
noit  pas  au  minière  d’un  prince  qu’on  n’avoit 
point  offenfé  , 8c  qu’on  avoit  au  contraire  com- 
blé d’honneurs , de  fè  fèrvir  de  termes  aufll  in- 
jurieux. Prenant  enfuite  tous  les  chefs  d’aceufà- 
rion  du  chancelier , il  dit , que  l’intention  du  pa- 
pe ctoit  d’accorder  toutes  les  fûretés  convenables , 

8c  d’écouter  chacun  avec  beaucoup  de  bonté  , 
en  forte  qu’on  fe  trouvât  au  concile  , non  com- 
me des  lievres  au  milieu  des  lions  , mais  com- 
me des  agneaux  avec  leurs  pafteurs  ; qu’il  efpe- 
roit  , qu’au  lieu  de  répondre  aux  prétendues  fù- 
percheries  qu’on  imputoit  au  pape  • il  prendroit 
toutes  les  mefures  ncccfTaires  pour  mettre  la  paix 
dans  l’cglifc  j ce  que  le  pape  foubaitoit  unique- 
B X meoCt 
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ment.  (!^’on  ne  pouvait  nier  que  VAllcmagne 
ne  fût  partagée  en  differentes  fcéles  , puifque  les 
princes  s’en  plaignoicnt  eux-mêmes  dans  leurs 
aiTcmblécs  , & ne  demandoient  un  concile  que 
pour  Y remédier.  Que  les  fupplices  dont  on  avoit 
puni  quelques  hérétiques  en  Italie  & ailleurs  par 
l’autorité  du  pape  , n^stoient  point  contraires  à 
cette  bonté  qu’on  lui  connoiflbit  pour  offrir  le 
pardon  à ceux  qui  vouloicnt  quitter  leurs  erreurs  } 
que  CCS  fupplices  étoient  autorifés  par  les  loix  de 
l’empire-,  conformes  à la  difcipline  de  l’ancien- 
ne églifè  , 8c  tendoient  à conferver  la  religion 
làns  tache  , 8c  à épargner  le  fang  des  peuples, 
que  l’herefic  rép.indroit  avec  fureur  , fi  elle  croit 
impunie.  Que  l’idolâtrie  qu’on  reprochoit  à l’é- 
glifè  Romaine  , n’étoit  autre  que  le  culte  qu’elle 
rend  aux  choies  facrées , qu’elle  a pratiqué  de- 
puis les  premiers  fieclc.s  , 8c  qui  a été  obfcrvé  en 
Allemagne  auflfi-tôt  qu’on  commença  à y con- 
noîfrc  Jésus -Chris  T.  Qu’enfin  la  puiflàn- 
ce  du  pape  n’étoit  point  tyrannique  , puifqu’clle 
n’étoit  point  fondée  fur  la  violence  , mais  fur  la 
parole  de  Dieu  8c  le  rcfpeïff  des  fidèles  j enforte 
qu’ils  jouiffoient  d’une  paix  profonde  8c  d’un  re- 
pos parfait  , pendant  que  les  troubles  8c  les  mal- 
heurs regnoient  parmi  ceux  qui  s’etoient  féparés 
de  fon  unité. 

Après  ce  difeours  , le  nonce  fe  leva  8c  prit 
congé  de  la  compagnie  : mais  le  marquis  de 
Brandebourg  l’arrêta  pour  dîner  avec  lui  , 8c  le 
traita  avec  beaucoup  de  douceur  8c  d’humilité;  il 
Je  fit  alTeoir  à table  dans  la  place  la  plus  honora- 
ble , fc  tint  toujours  découvert  , 8c  lui  marqua 
dans  fes  paroles  , dans  fes  maniérés  , 8c  dans  les 
chofes  qu’il  lui  préfenroit  , tous  les  témoignages 
du  plus  profond  rcfpeél.  Il  ordonna  même  à fc$ 
confeillcrs  de  le  conduire  jufqu’à  l'on  logis  ; le 
chancelier  s’y  trouva  avec  les  autres,  2c  fit  bcau- 
• coup 
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coup  d’excufes  à Commcndon  de  ce  qu’il  avoit 
dit  dans  fa  réponfe.  Iæ  nonce  lui,  répartit  , que 
tout  le  reproche  qu’on  pouvoit  lui  faire  , étoit 
d’être  animé  d’un  zélé  ardent  pour  leur  falut  ; que 
s’ils  ne  vouloient  pas  y répondre  , i!  leur  deman- 
doit  en  grâce,  que  malgré  leur  obftination  à fo- 
menter la  difeorde  & la  divilîon  , ils  rendiflent 
au  moins  juftice  aux  bonnes  intentions  du  pape, 
8c  qu’ils  reconnuflent  fa  charité  8c  fa  bonté  pa- 
ternelle. Le  chancelier  répliqua  , qu’il  falloir  rc- 
jetter  la  plus  grande  partie  du  mal  fur  les  moines. 
Commcndon  étant  parti  de  Brcfca  , retourna  à 
Berlin  le  dernier,  jour  de  Février.  Le  lendemain 
de  fon  arrivée  l’archevèque  de  Magdebourg  alla 
le  voir  , 8c  lui  fit  remettre  fa  réponfe  par  un  de 
fes  confeillers  } elle  étoit  remplie  de  louanges  8c 
d’aéfions  de  grâces  envers  le  pape  8c  il  y pro- 
metroit  de  fe  rendre  au  concile  , 8c  d’y  mener 
beaucoup  d’évêques.  Il  chargea  aiiffi  le  nonce  d’u- 
ne lettre  qu’il  écrivoit  lui- même  au  pape  en  ré- 
ponfe  à celle  dont  il  l’avoit  honoré  5 il  lui  raar<* 
«juoit , qu’en  reconnoiflânee  du  bref  8c  de  la  bul- 
le qu’il  venoit  de  recevoir  , il  feroit  plus  hardi  à 
mettre  toute  fa  confiance  en  fa  fainteté , 8c  à le 
prier  de  l’honorcr  de  fes  bons  avis  pour  l’admi- 
niftration  de  fon  églife.  Commcndon  fut  d’autant 
plus  charmé  des  fèntimens  8c  de  la  conduite  de 
cet  archevêque , qu’il  n’attendoit  rien  de  fembla- 
blc  d’un  jeune  homme  de  vingt-deux  ans , ob(c- 
dé  par  un  grand  nombre  de  miniftres  qui  favo- 
rilbicnt  l’hercfic  , 8c  gouverné  par  un  pere  héré- 
tique. Il  remit  auffî  les  lettres  du  pape  à l’éleélrj- 
ce  de  Brandebourg  , qui  étoit  Catholique,  8c  qui 
pria  le  nonce  de  baifer  pour  elle  les  pieds  du  pa- 
pe, Sc  de  l’aiTurcr  qu’elle  vouloit  vivre  8c  mou- 
lir  dans  l’ancienne  religion.  L'élcéleur  chatmé 
des  converfations  du  nonce,  le  retint  aufli  long- 
tems  qu’il  lui  fut  pofiible  ; il  lui  fit  voir  toutes 
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* , le»  rareté*  du  tréfor  de  l’égiife  de  Magdelwurg  , 

• gf  pjij  Commendon  de  lui  procurer  un  morceau 
du  bois  de  la  vraye  aoix , pour  mettre  dans  ua 
m3gnifi(]ue  reliquaire  préparé  à ce  fujet.  Pendant 
ce  tems-là,  l’éleéleur  revenoit  toujours  a la  char- 
ge fur  le  droit  de  fuiïrage  que  les  Protcflans 
prétendoient  avoir  dans  le  concile  , parce  qu’oa 
avoit  déjà  décidé  beaucoup  d’articles  fur  klquels 
ils  n’avoient  point  été  entendus  ; 8c  Commen- 
don fans  lui  faire  d’autre  réponfe  que  celle  qui  a 
été  rapportée  plus  haut  , exhorta  ce  prince  à cn- 
f voyer  au  concile  des-  ambaffadeurs  qui  aimaflent 
la  paix  , 8c  non  Tes  théologiens.  L’éleâeur  lui 
répliqua  qu’il  étoit  vrai  que  les  théologiens  n’ai- 
moient  pas  la  paix  , 8c  ne  fe  plaifbieot  que  dans 
les  difputc»  : mais  il  ne  lui  dit  pas  s’il  cnvoycroit 
des  perfonnes  plus  pacihques , 8c  avec  qui  il  fut 
plus  facile  de  traiter. 

Le  nonce  ne  pouvant  plus  retarder  fon  départ . 

Cammen  congé  de  l’éleéfeur,  qui  lui  donna  la  repon- 
don  prend  î®  pape,  8c  voulut  le  combler  de  prefens  d’un 
grand  prix  pour  Pie  IV.  mais  il  les  refufa,  8c  ne 
demanda  que  deux  chofes  à l’élcéfcur  , l’une  , 
qu’il  voulût  bien  lire  le  livre  qu’il  avoit  remis  à 
ftBMvùtn.  l’cleâricc  fa  femme  de  la  part  du  nonce  Hofius; 

l’autre,  qu’il  ordonnât  la  reftitution  de  quelque» 
■ endroits  qu’on  avoit  enlevés  aux  religieux  d’une 
Crat^nTi^  Chartrcufc  auprès  de  Francfort  fur  l’Oder.  L’é- 
vit.  Cont-  Icéfeur  lui  promit  l’un  8c  l'autre  ; 8c  le  nonce  par- 
mmJ,  /.  2.  (jf  jje  Berlin  le  troifiéme  du  mois  de  Mars  En 
parcourant  plufîeurs  villes  heretiques  qui  fe  trou* 
verent  fur  là  route  , il  ne  put  retenir  fes  lar- 
mes , à la  vue  de  tant  de  célébrés  abbayes  , de 
tant  d’églifcs  bâties-  autrefois  avec  des  foins  8c  des 
dépenfes  extraordinaires  , 8c  tant  de  monumens 
d^  la  pieté  des  anciens , les  uns  dépouillés  8c  dé- 
ferts  , les  autres  entièrement  abbatus  8c  cachés 
dans  leurs  ruines  , quelques-uns  même  profanés , 
! 8c 
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2c  (êrvant  aux  u(àges  des  chiens  8c  des  chevaux  « . 
qui  mangeoient  fur  les  mêmes  autels  où  l’on  '* 
avoit  offert  à Dieu  tant  de  facrificcs , & fur  tout 
en  penfant  à tant  de  peuples  que  l’herefie  8c  la 
iuperftition  laiflbicnt  égares  loin  des  routes  du  fa* 
lut. 

11  arriva  enfin  chex  Henry  duc  de  Brunfwick, 
qui  étoit  Catholique , 8c  lui  prefènta  les  lettres  8c  Henri  duc 
la  bulle  du  pape.  Ce  prince  les  reçut  avec  beau-  Brunie 
coup  de  refpeél,  8c  ne  trouva  aucune  difficulté 
à la  continuation  du  concile}  il  témoigna  même  /.  /.j,»* 

qu’il  en  efperoit  un  heureux  fuccès.  11  dit  qu’il  i.  6ré$iâiii 
avoit  appris  de  l’éleéfeur  de  Saxe  , que  les  Lu- 
theriens , voyant  la  fàftion  des  Calviniftcs  préva- 
loir à Naumbourg , iè  preparoient  à tenir  une 
autre  aflèmblée  en  Saxe  , 8c  que  le  fecretaire  de 
cet  élcéfeur  lui  avoit  afTûré  , que  fbn  maître  ren- 
treroit  aife'ment  dans  le  fein  de  l’églife  catholique, 
fi  l’on  accordoit  à lès  fujets  la  communion  fous 
les  deux  efpeces. 

Commendon-vififa  enfuite  tous  les  princes  8c  XXIX, 
tous  les  évêques  des  environs  ; aufquels  il  rendit 
la  bulle  8c  les  lettres  du  pape. . Les  évêques  de  VaI» 
Naumbourg  8c  de  Paderborn  , tous  deux  atta-  lemagne, 
qués  de  la  goûte  , dirent  qu’ils  étoient  prêts  d’al- 
1er  au  concile,  fi  leur  fàntê  le  permettoit } celui  * 

de  Munfier  s’exeufà  fur  ce  que  fbn  diocéfe  étoit  PaBavicm. 
environné  d'heretiques  , 8c  qu’il  avoit  des  diocc- 
làins  peu  fournis.  Il  y eut  plufieurs  évêques,  ^ i\- 
chez  qui  il  ne  jugea  pas  à propos  de  fe  tranfpor- 
ter , & il  fe  contenté  de  donner  la  bulle  8c  les  let- 
tres du  pape  à leurs  confcillers , perfuadé  que  la 
plupart  ne  penfoient  à rien  moins  qu’à  fe  rendre 
au  concile.  Il  prit  le  chemin  de  Cologne , où . 
il  arriva  au  commencement  d’ Avril , où  toute  la 
réponfè  qu’il  eut  de  l’archevêque  élefteur  , fut 
après  en  avoir  ddiberé  avec  fes  confcillers,  qu’il 
étoit  prêt  d’obéïr  au  pape  ; mais  qu’il  ne  pouvent . 
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. , dire  s'il  afTifteroit  ou  non  au  concile,  qu’il  n’eut 

^ ‘ ■ auparavant  confuké  l’empereur , comme  les  états 
de  rcrapirc  l’y  obliçcoient.  Il  trouva  plus  de  zcle 
dans  l’elcdt'ur  de  Treves,  duquel  il  apprit  que 
Ferdinand  avoir  écrit  aux  trois  elefteurs  ccclefiafti- 
ques,  pour  les  exhorter  à être  favorables  à la  con- 
vocation du  concile  , 8c  qu’il  les  avoit  confultés  , 
s’il  convenoit  de  tenir  une  nouvelle  diète  , avant 
que  de  fe  déterminer  fur  le  concile.  Mais  on  ne 
l’avoit  pas  juge  à propos,  parce  que  les  Proteftans 
fc  rcunillant  tous  alors,  auroient  été  plus  inflexi- 
bles; au  lieu  qu’ils  feroient  plus  dociles,  fi  on  leur 
parloir  à tous  en  particulier  ; 8c  l’cleélcur  ajouta  , 
que  le  nonce  pourroit  aifément  s’en  convaincre 
dans  fon  voyage. 

XXX  ' Commendon  prit  occafion  de  pro^fèr 

Le  nonce  ^ l’éle£teur . Tutilité  qu’on  tireroit  d’une  alliance 
propofe  entre  les  p'inccs  Catholiques  , pour  s’oppofer  à 
^°*^r*è*les*^*  celle  des  Proteftans , qui , quoique  moins  forte  , 
èvlques*&:  s’^toicnt  toutefois  rendus  plus  formidables , en 
princes  ;a-  fc  rcuniflànt  dèr  qu’il  s’agiftbit  de  perlècuter  la 
iholiq'jes.  religion  catholique,  8c  de  s’emparer  des  biens  cc- 
tufinTl's  clefiaft'qucs.  Cette  focieté , dit  il , quoiqu’impar- 
f.  4.  faite  , a tant  de  pouvoir,  qu’ils  tirent  de  grandes 
femmes  de  ceux  de  leur  fcÂe  fans  aucune  peine, 
lorlque  les  princes  Catholiques  ne  peuvent  exiger 
de  leurs  fujets  ni  obéiflànce  ni  fubfides.  Il  ajou- 
ta, que  ce  feroit  donc  un  bien  fort  avantageux  à 
la  religion , fi  les  princes  8c  les  évêques  s’uniffoient 
entre’cux  ; qu’au  refte  , il  ne  propoloit  cette  allian- 
ce que  comme  particulier , fans  avoir  reçu  l’à- 
deflus  aucune  inft;  uftion  du  p.^pc.  L’éleéleur  pa- 
rut approuver  ce  projet,  8c  dit  au  nonce,  que 
dès  l’année  précédente  on  avoit  propofé  à l’em- 
pereur à Ausbourg  une  fcmblablc  alliance  entre 
les  cleéleurs  ecclefiaftiqucs , les  évêques  8c  les  prin- 
ces voifin? , le  duc  de  Cléves  gendre  de  l’empe- 
reur, 8c  les  Pays- bas,  de  la  dépendance  du  roi 

d’Elpa- 
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d*E{pagnc , qui  y donnoit  les  mains , que  l’em- 
pereur l’avoit  approuvé  de  parole,  mais  qu'on  AM.ifai, 
n’avoit  rien  exécuté , fans  doute  parce  que  le  roi 
Catholique  prétendoit  être  le  chef  de  cette  allian- 
ce , & commander  aux  trois  éleétcurs  ecclefiafti- 
ques.  L’éleéleur  de  Trêves  ne  parut  pas  au  refte 
fort  difpofé  à aller  à Trente  pour  fe  trouver  au 
concile  : il  dit  que  fa  prcfcnce  étoit  neceffaire 
dans  fes  états  pour  les  interets  même  de  la  reli- 
gion , & que  s’il  s’ablcntoit , il  en  recevroit  un 
grand  préjudice  : il  ajoûta  cependant  , qu’il  fe  ' 
foûmettoit  en  cela  au  jugement  du  pape.  Com- 
mendon  en  revenant  de  Coblents  , où  il  avoir  vu 
l’archevêque  de  Treves , parla  au  magiftrat  de 
Cologne , 8c  lui  remit  des  lettres  du  pape  , eu 
l’exhortant  à fc  conduire  d’une  manière  confor- 
me aux  épithetes  que  le  faint  perc  donnoit  à la  ' 
ville  de  Cologne  dans  l’inlcription  de  cette  lettre, 
où  cette  ville  étoit  appellée  la  (bumilé  8c  i’obcïf- 
fantc  fille  de  la  fainte  églife  Romaine.  Le  fenat 
regarda  comme  un  grand  honneur  , que  le  pa- 
pe voulut  bien  lui  députer  un  nonce  pour  l’aflàire 
du  concile,  en  témoigna  fa  reconnoiflânee  , 8c 
promit  de  remettre  en  vigueur  les  reglemens 
qu’on  avoit  négligés  jufqu’alors,  8c  de  ne  fouf- 
frir  dans  la  ville  aucune  perlbnnc  fufpeéfe  dans  (à 
religion.  Le  nonce  s’appliqua  enfuite  à régler  ce 
qui  concernoit  l’impielTion  des  livres,  les  écoles  •' 

de  théologie  t 8c  le  maintien  de  la  foi  dans  fà  pu- 

. . XXVI. 

S’étant  embarqué  fur  le  Rhin,  il  vit  en  paf-  n voic  êié 

fant  le  duc  de  Cléves  , dont  la  conduite  meritoit  paflancle 
plus  d’atterttion  que  celle  de  beaucoup  d’autres.  Ce  ducdeCle- 
pincc  pofledoit  trois  duchés,  8c  de  grands  do- 
maines  tant  de  deçà  qu’au  de  là  du  Rhin , qui  Uid,  c.  j.  «• 
étoient  frontières  des  clcéforats  de  Cologne  8c  de  7« . 
Treves,  du  pays  de  Licge  , 8c  des  Pays-bas  de 
la  domination  de  Philippe  11.  provinces  à la  ve- 
li  y rite 
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rite  toutes  Catholiques,  mais  remplies  de  beau* 
Exhùn  confequent  capables  de 

Ctmmend.  recevoir  le  bien  8c  le  mal,  fuivant  la  dilpoHrion 
s4  'Borrem.  du  Ibuveratn.  Il  eft  vrai  qu'il  avoir  confervé  la 
w4.  jtn.  religion  jjns  fes  états,  mais  ce  n’étoit  pas  fmt 
être  (bubçonné  de  qudque  erreur  où  il  eut  pu 
tomber  par  les  artifices  de  ceux  qui  avoient  le 
plus  d’autorité  (ur  Ton  efprit.  Il  y avoir  dans  Ion 
pays,  proche  Cologne,  un  certain  minillre  qui 
s’etoit  fait  plus  de  cinq  cens  difciples  qu’il  avoit 
infeâés  de  ion  herefie  Le  duc  lui  avoit  don- 
né fou  vent  des  avis , mais  il  (n’alloit  pas  plus 
loin , & l’impunité  rendoit  cet  hérétique  plus  in- 
folent.  Le  nonce  apprit  encore  que  le  duc  eftimoit 
beaucoup  un  certain  prédicateur  qui  préchoit  une 
mauvaife  dotfïrine , 8c  avoit  la  hardieilè  d’admini- 
ftrer  l’Eucharillic  au  peuple  fous  les  deux  efpeces 
dans  régliiè  des  religieux  de  fàint  François.  Ces  rai> 
(bns  l’obliperent  à vifirer  le  duc  ,*  il  l’aborda , 8c 
en  ayant  été  reçu  avec  beaucoup  d’honneur  8c  de 
grands  témoignages  d’amitié  , outre  la  bulle , fl 
Ali  donna  une  lettre  du  pape , dans  laquelle  Pie  IV. 
Pexhortoit  avec  beaucoup  de  bonté , à maintenir 
la  religion , 8c  perfeverer  dans  la  pieté  de  fes  an- 
cêtres. 

__  Quoique  le  duc  fût  piqué  contre  la  cour  de  Ro- 

Réponfe  , de  ce  qu’on  avoit  révoqué  une  certaine  bul- 
que  lui  Ûc  le  qu’on  lui  avoit  accordée , 8c  mis  en  prilbn  le 
^vtiUvUin  tranfigé  pour  lui , il  ne  laif- 

at t,  f!  î»  P*s  repondre  au  nonce  , qu’il  rccevoit  avec 

S.  9.  beaucoup  de  refpcél  la  bulle  du  faint  pere  Pic  IV. 

Ibuverain  pontife  de  l’églife  Romaine  8c  uni- 
verirlle , 8c  fbn  (buverain  feigneur  très  clement; 
qu’il  rccevoit  Ces  avis  paternels  comme  un  fils 
obéïflânt , bien  réfolu  de  ne  fè  départir  )a- 
inais  de  la  pieté  de  fes  ancêtres  ; 8c  qu’il  efpe- 
roit  de  ne  s’en  écarter  jamais  en  quoi  que  ce  foit. 
QieU  convocation  du  concile  lui  fâifoit  un  vrai 


xxxir. 


Livre  cent  einquMn/e-Jtxiènje, 
plaifîr,  qu’il  ne- manqueroit  pas  d’y  envoyer  lès 
ambailâdeurs , Sc  de  faire  tout  ce  qui  convien- 
droit  à un  prince  Chrétien  8c  Catholique  ; mais 
que  pour  en  tirer  plus  de  fruit , il  fouhaitoit  que 
ce  concile  fut  célébré  avec. le  confentement  una- 
lûme  de  tous  les  princes  de  l’Empire  , 8c  qu’il 
promettoit  d’employer  tous  Tes  Ibins  pour  le  leur 
iùire  agréer.  Commendon  après  avoir  loué  la 
pieté  du  duc , répondit  à ces  dernieres  paroles , 
que  le  fouverain  pontife  fouhaitoit  la  même  cho' 
le  avec  beaucoup  d’ardeur , comme  fa  conduite 
jufqu’à  prefent  l’avoic  fait  alTés  connoitre  , 8c 
que  l’opinâtreté  des  mechans  ne  devoit  pas  em< 
pécher  de  confirmer  les  gens  de  bien  dans  la  vraie 
religion , de  découvrir  les  erreurs,  8c  d’établir  la 
vérité. 

Le  duc  de  Cléves  ayant  fort  à coeur  les  deux 
articles  dont  on  a parle  plus  haut , fqavoir  la  com* 
muoion  fous  les  deux  efpeces  aux  laïques  , 8c  le 
mariage  des  prêtres,  les  propofa  au  nonce;  quant 
au  premier  , il  di&it , qu’il  n'etoit  pas  poflible 
d’interdire  Fuf^e  du  calice  à Tes  fu jets,  dont.ds 
étoient  en  polklTion  depuis  vingt- cinq  ans,  qu’il 
l’avoit  trouvé  établi , 8c  que  plufieurs  qui  avoient 
beaucoup  de  penchant  pour  l’herefie,  fe  conten* 
toient  de  cet  article , 8c  n’en  demandoient  pas  da- 
vantage. Qiunt  au  mariage  des  prêtres , il  afTu-, 
roit  que  leur  incontinence  avoit  obligée  de  le  per- 
mettre, puifque  parmi  eux  à peine  en  auroit-OQ 
pu  trouver  cinq  auparavant  qui  n’euflènt  pas  des 
concubines  publiques..  Le  nonce  n’eut  pas  de  pei- 
ne à réfuter  ces  raifons  ; msûs  il  ajoûta , que  c’é*- 
toit  au  concile  à en  dédder.  11  exhorta  enfuitx 
le:  duc  à chaflèr  de  fès  .états  le  doâeur  hérétique 
dont  on  a parlé , 8c  à exclure  de  fa  cour  le  pre-, 
dicateur  feandt^ux-  ;Le  duc  promit  Texpulfion 
du  premier  ; mais  il  voulut  conferver  l’autre, 
dont  il  trouvmt  k foi.  irreprehenûble  ; ,8c  il. prit 
B < «wiç 
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Congé  du  nonce,  en  !e  priant  de  Je  recomman- 
der au  faint  pcrc,  8c  de  ne  point  prendre  d’autre 
logis  que  fon  palais , durant  tout  le  fejour  qu’il  fc- 
roit  dans  là  ville. 

Le  nonce  fc  rendit  par  mer  à Anvers , où  il  re- 
çut des  ordres  de  Rome,  dont  l’un  portoit,  que 
n’ayant  point  trouvé  le  roi  dc.-Dannemarck  à 
Naumbourg  , il  fe  trânfportât  dans  fon  royaume 
pour  lui  indiquer  la  convocation  du  concile.  Ces 
ordres  avoient  été  expédiés  à Rome  dès  le  qua- 
trième de  Mars,  8c  Commendon  n’y  répondit 
d’Anvers  que  le  cinquième  Mai,  parce  qu’il  ne 
pouvoir  les  execu'er  qu’il  n’eûtfobtcnu  un’làuf- 
conduit  par  le  nïoyen  de  l’empereur.  La  commif- 
fion  du.  nonce  avoir  de- très -grandes  diflficultés  : le 
roi  de  Dannemarck  Frédéric  II.  vert  ^ui  on  fen- 
voybir,  éroit  un  jeune  prince  très-puiflànt,  par- 
ticulièrement fur  mer , 8c  qui  a^oit  beaucoup  à’cÇ- 
prit,  allié  à la  plupart  des  princes  d’Allemagne,' 
gendre  de  l’éleftcur  de  Saxe,  fils  de  la  fœur  de 
celui  de  Brandebourg,  8c  qui  roulant"  de  grands 
delfeins  dans  fa  tête,  ne  ptétendbit  à rien  moins 
qu’à  l’empire  : mais  ce  prince-  étoit  mal  élevée 
n’avoit  nulle  polireffé,  8cét6it  extrêmement-  adon- 
né à l’yvrognetie  8c  à^  l’iiKempcrance.  ^De  plus , 
les  chemins  étoient  fâchôîiXî  à caulc  du  pays  froid 
& rempli  de  glaces.  -L’accès  auprès  du  prince  n’é- 
toit'pas  plus:  facile',  il  étoit  farouche  de  foîi'hatu- 
rel,  corrompu  par  |es  flateries  8c  les  mauvais  dOtt*-’ 
fetl.s  que  lui  donnoiciu  les  compagnons  de  fcs'de^ 
bauches  ,-8c  d’aillcars  ennemi  déclaré  du  -pape'  8c 
du' faiqt  fiége.  Cependant  malgré  tant  d’obltackSi 
qui  auroient  pu  arrêter  Commendon  ; ce  nonce 
ne  confulta  que  le  bien  dé  la  rdigion'if  8c  entré- 
prk'Cc  voyage  - 1 t 

Le  fécond I ordre  qui  fut' envoyé  à Commen-^ 
don  P lui  enjoignoit  dc'  marquen  au.x , deux  légats 
qui  étoient  ?blèiis-dc>Rome-r  8c  qui  par 
«.  «->  <4  queot 
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quent  ne  pouvoient  pa*;  voir  les  lettres  qu’il  écri- 
voit  au  cardinal  Borromee  , tout  ce  qu’il  avoit 
fait  , & ce  qu’il  devoit  faire  dans  la  fuite.  L’un 
de  ces  légats  pour  le  concile,  déjà  nommé  dans 
un  confiftoirc,  étoit  Hercule  de  Gonzague,  car- 
dinal de  Mantouc,  dont  le  neveu  Guillaume  de 
voit  époufer  une  fille  de  l’empereur  Hercule 
ctoit  un  prélat  confidprable  par  la  grandeur  de  fa 
tnailbn  , par  la  réputation  de  Ferdinand  fon  frè- 
re, & par  fon  propre  mérité.  11  avoit  eu  beau- 
coup de  peine  à fe  charger  de  cette  légation, 
dont  le  danger  lui  paroiflbit  certain,  & le  fuccès 
très-douteux  j mais  par  obcïfl'ance  au  pape  qui 
lui  commanda,  il  l’accepta  ,' quoique  malgié  lui  : 
le  pape  par  reconnoiflince  , créa  ,bien-tôt  ap  ès 
cardinal  fon  neveu  François  de  Gonzague.  Pie 
IV.  deftina  pour  collègue  d’Hercule  , le  carditui 
Jacques  du  Puy  , de  Nice  en  Provence,  arche- 
vêque de  Bari,  excellent  jurifconfulte , qui  avoit 
été  long-tems  préfet  de  l’une  & l’autre  fignaturc, 
5c  préfident  de  l’inquifition.  Sa  grande  habileté 
l’avoit  rendu  l’oracle  de  la  cour  de  Rome , où  il 
êtoit  confuké  fur  les  affaires  les  plus  importantes. 
Le  pape  penfoit  à un  trqifiémc  , qui  ne  fut  pas 
Tiommé  dans  un  confiftoirc,  c’cloit  .StaniflasHo» 
lius,  nonce  auprès  de  l’empereur,  qui  s’éroit  acquis 
beaucoup  de  réputation  en  Pologne  fa  patrie , & en 
Allemagne  ,,  & joignoit  à utje  grande  pieté  unç 
protonde  érudition.  Mais  en  attendant  le  cQncile» 
il  demeura  toujours  auprès  de  Ferdinand  en  qualité 
de  légat.  ■■  . . 

, Pic  IV.  pour,  fc  concilier  la  bienycillanoc  de 
toutes  les  nations , tint,  le  vingt-fîxiémc  de  Fé- 
vrier Mf6i.  on  confiftoirc  , où  il  fit  Une  promo- 
tion de  dix  huit  cardinaux  de  differens  pays;  fêpt 
ptçtrcs  & onze; diacres-  i.,  jerôme  Scripand  Na- 
pplitain,,  général  de:  l’ordre  , des  religieux  Au- 
juchev^ue  ^ §^cçoçi.;.irfvit  prêtre 
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cardinal  du  titre  de  faince  Sufanne,  & fut  légat 
au  concile,  a.  Bernard  Salviati  Florentin,  évê- 
que de  iàint  Papoul , enfuite  de  Clermont , fils 
d’une  fbtur  de  Leon  X.  Sc  proche  patent  de  la 
reine  de  France  Catherine  de  Medicis  , dont  U 
éroit  grand-aumônier  ; il  eut  le  titre  de  faint  Si- 
meon, puis  de  fainte  Prifque.  3'.  Staniflas  Ho- 
fius  Polonois,  évêque  de  Culm  , enfuite  deWar- 
miei  il  fut  prêtre  cardinal  du  titre  de  fainte  Sa- 
bbe,  qu’il  changea  dans  la  fuite,  & en  eut  Aic- 
ceflivement  pluneurs  autres.  4.  Pierre- François 
Ferrero  , noble  Piémontois,  évêque  de  Verceil , 
2t  nonce  alors  auprès  de  la  république  de  Venife; 
il  fut  prêtre  cardinal  du  titre  de  S.  Cefaire.  5. 
Loüis  Simonette  M danois  , évêque  de  Pefàro  , 
8c  habile  jurifconfulte , qui  avoit  déjà  aififté  au 
concile  fous  Paul  III.  8c  que  Pie  IV.  avoit  fait 
premier  dataire  ; il  fut  prêtre  cardinal  du  titre 
de  fàint  Cyriaque,  puis  de  fainte  Anaflafîe.  6. 
Antoine  Perrenot  de  Granvelle  de  Franche-Com- 
té , évêque  d’Arras , puis  archevêque  de  Mali- 
nes  8c  de  Befançon,  premier  miniftre  de  Philip- 
pe II.  dans  les  Pays-Bas  ; il  fut  prêtre  cardinal 
du  titre  de  faint  Barthélémy  en  l'ifle , 8c  de  Paint 
Sylveflre,  8c  évêque  de  Sabine.  7.  Philibert  Ba- 
bou  delà  Bourdailicre , evêque  d’Auxerre  8c  d’An- 
goulême,  ambafTadeur  du  roi  de  France  à Ro- 
me } il  fiit  prêtre  cardinal  du  titre  de  fàint  Six- 
te, de  Paint  Martin- aux  Monts,  8c  de  fainte  Anafl 
tafie.  8.  Marc-Antoine  Amulio  Vénitien  , 8c 
ambaflàdeur  de  fa  republique  auprès  du  ppc  ; 'il 
fut  cardinal  diacre  , enfuite  prêtre  du  titre  de 
Paint  Marcel , 8c  évêque  de  Rieti.  p,  Louis  d’Eft , 
fils  d’Hercule  duc  de  Ferrare  archevêque  d’Auch  ; 
il  fut  cardinal  diacre  du  titre  de  Paint  Ncrée  8c 
fàint  Achillce.  10.  LoUis  Madruccc ,’  évêque 
de  Trente,  Pur  la  démiflibn  de  Chriftophe  Ma- 
jdrucce  Poa  oacle , 8c  légat  de  la  Marche  d’Ain 

cooc  » 
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Ifwf  cent  cinquanie-fix'iêmt 
cône } il  fut  cardinal  diacre  du  titre  de  fàint  Onu- 
phre,  puis  prêtre  du  titre  de  fàint  Laurent  in 
Lucina , & évêque  de  Frefcati,  ii.  Marc*Sitic 
d’Altemps , fils  d’une  fœur  du  pape , évêque  de 
Caflàno,  & nonce  auprès  de  l’empereur  Ferdi- 
nand pour  la  convocation  du  concile , il  fut  car- 
dinal diacre  du  titre  de  Saint  Ange , puis  prêtre 
du  titre  des  douze  Apôtres  • évêque  de  Confian- 
ce , & archîprêtre  de  Saint  Jean  de  Latran.  1 1. 
Inoci  d’Avalos  d’Arragon , Napolitain  , d’une 
noble  famille  originaire  d'Efpagne  j il  fut  cardi- 
nal diacre  du  titre  de  fainte  Lucie , enfuite  prê- 
tre du  titre  de  faint  Adrien,  8c,  évêque  de  Por- 
to. 15,  François  de  Gonzague,  neveu  du  car- 
dinal de  ce  nom  ; il  fut  cardinal  diacre  du  titre 
de  fâint  Nicolas  in  cnreere  TulUno , puis  prêtre 
du  titre  de  fàint  Laurent  in  Lucina,  légat  de  la 
Campanie,  8c  archevêque  de  Cofence,  14  Al- 
fonfe  Gefualdo  , protonotaire  apofiolique,  fils  da 
prince  de  Venoiâ } il  fut  cardinal  diacre  du  titre 
de  fàinte  Cecile,  archevêque  de  Conza,  puis  de 
Naples  fa  patrie,  8c  évêque  d’Oftie.  Fran- 
çois Pacheco  , neveu  du  défunt  cardinal  de  ce 
nom , Efpagnol  , archevêque  de  Burgos  > il  fut 
cardinal  prêtre  du  titre  de  fainte  Sufanne. 
Jean-François  Gambara  , d’une  noble  famille  de 
Brefiè,  clerc  de  la  chambre  du  pape;  il  fut  d’a- 
bord cardinal  diacre , enfuite  prêtre  du  titre  de 
fiint  Pierre  8c  faint  Marcellin , évêque  de  Viter- 
be , d’Albano  8c  de  Paleftrine.  17.  Bernard  Na- 
vagero  Vénitien,  prêtre  cardinal  du  titre  de  fàinc 
Pancrace  , puis  de  fàint  Nicolas , de  fainte  Sa- 
bine , 8c  évêque  de  Veronne.  18.  Jérôme  de 
Corregio  Italien , d’abord  cardinal  diacre  , en- 
fiiite  prêtre  du  titre  de  faint  Etienne  in 
CéUio,  puis  de  fainte  Anaftafie,  8c  archevêque  de 
Tarcnte. 

La  promotion  d*Amo!io  caufa  quelque  divi- 
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entre  le  pape  8c  la  république  de  Venîfe  ; cd- 
tion  <t"A-  ^vo\t  rtreommande  au  pape  Jean  Grimam, 

nvili.)  patriarche  d’Aquilée,  neveu  d’Antoine  leur  do- 
brouille  le  gg  , jj.  pig  IV.  paroiflbit  afles  porté  à le  faire 
re^s'veni-'^  Cardinal,  pourvu  que  le  tribunal  de  l’inquifition 
tiens.  ne  s’y  oppofât  pas,  parce  que  depuis  l’an 
Paliav  h f.  on  lui  avoir  reproché  quelques  l'entimens  erro- 
W.  ^ (Iqjjj  jI  avoif  gy  befoin  de  le  juftifier  j & 
n foubçon  avoit  peut-être  empêché  Jules  III. 

cïj£w»  t».  de  l’honorer  de  la  pourpre.  Pic  IV,  revenu  de 
^•p‘9^9-  cette  prévention  , paroiüTbit  a(Tés  bien  intention- 

Grimani  ayant 

' ’ été  aceufé  de  favorifer  un  prédicateur,  qui  avoit 

avancé  en  chaire  qu’un  prédelliné  ne  pouvoit  pas 
être  damne,  ni  un  reprouvé  être  fauvé  ; le  pape, 
peu  de  jours  avant  de  tenir  le  confiftoirc,  dans 
lequel  il  devoir  faire  la  promotion  dont  on  vient 
de  parler,  dit  à l’ambafTadeur  Amulio  , qu’il  dou- 
toit  fort  de  pouvoir  nommer  Grimani , pour  fà- 
tisfaire  aux  defirs  de  la  republique , jufqu’à  ce  que 
lés  foubçons  qu’on  avoit  de  fa  doélrine  fufllnC 
diffipés.  L'ambafladeur  ému  de  ce  difeours,  ré- 
pondit au  pape , que  la  république  p^endroit  ce  refus 
en  mauvaife  part,  parce  qu’elle  comptoit  lùr  cet- 
te nomination  ; 8c  que  d’ailleurs  elle  regarderoit 
comme  une  injure  qu’on  lui  faifoit  à elle  même, 
de  foub(jonucr  qu’elle  eut  pû  recommander  un 
de  fes  citoyens  qui  eut  été  légitimement  fufpcéh 
dans  fa  doeffine.  Le  pape  voy.ant  que  l’ambaf- 
' fadeur  prenoit  cette  amirc  avec  chaleur,  fit  ap- 
peüer  le  cardinal  Ghiflcri  grand  Inquifitcur,  8c  lui 
. dit  de  mettre  entre  les  mains  de  l’ambafladcur  les 

informations  faites  contre  Grimani  Ion  com- 
patriote. 

XXXylIl.^  Amulio  obtint  qu’il  lui  feroit  permis  d’en  aver- 

reeuféTé-  Grimani  , qui  étoit  alors  à Rome , 8c  de  l’a- 

tant  loub  mener  même  au  pape.  Il  y parut  ; 8c  les  larmes 
f onné  dans  aux  yeux  , il  produifît  un  écrit , dans  lequel  il 
‘ fou- 
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fbumcttoit  toutes  fes  opinions  au  jugement  du  ^ 
fiége  apoftolique.  La  veille  du  confiftoirc , Tarn-  <io£trine* 
baflâdcur  pria  le  (àint  père  d’aflembler  le  tribu-  paÿavi  in. 
nal  de  l’iaquifition  , 8c  d’y  appcller  le  patriarthe  ibid.  (•  6 », 
pour  défendre  (à  caufe.  Sa  demande  ayant  été  ac- 
cordée  , Grimani  parut  , 8c  entreprit  d»  fc  jufti- 


fier  } mais  il  ne  fe  défendit  pas  afiïs  clairement 
pour  didiper  tous  les  foubçons  qu’on  avoit  con- 
tre lui.  Le  pape  qui  n’étoit  pas  plus  content  de 
(es  réponfes  que  le  refte  de  raflemblée , dit  à l’am- 
balTadeur , que  la  condition  des  tems  étoit  tellcj 


qu’on  exigeoit  des  cardinaux  une  doéfrinc,  non- 
iêulement  exemte  d’erreurs  , mais  encore  du 


moindre  foubçon  ; 8c  que  s’il  propofbit  Grima- 
ci  dans  le  confidoire , tous  les  cardinaux , 8c  par- 
ticulièrement ceux  de  l’Inquifirion  , ne  manque- 
roient  pas  de  s’y  oppofer  j ce  qui  feroit  un  af- 
front qu’il  recevroit , 8c  un  deshonneur  pour  le 
faint  fiége.  Amulio  n’ayant  rien  à répliquer , de- 
manda au  pape  -,  que  du  moins  il  refervât  le  pa- 
triarche in  petto.  J’ai  fait  ferment  dans  le  concla- 
ve , dit  le  faint  pcrc , de  ne  me  jamais  fervir  de 
cette  voie  pour  élire  quelqu’un  cardinal  ; je  croi  cet- 
te voye  odieufe  au  face  college  , mais  nous  cher- 
cherons quelque  autre  moyen  pour  conduire  l’af- 
faire à un  heureux  fuccès. 

Le  matin  du  jour, auquel  il  devoit  aflên^bîcr 
le  confiftoire  , il  envoya  promptement  chercher  nomme 
l’ambafladcur,  8c  lui  fit  dire  de  s’arrêter  dansl’ap-  druxVeni- 
partement  du  cardinal  Borromcc.  Pendant  ce 
tcms-lâ  il  fit  choix  de  deux  nobles  Vénitiens,  république, 
pour  être  promus  au  cardinalat  , qui  tous  deux  PaUav  /«.« 
n’y  penfoient  pas,  quoiqu’ils  fulTent  l’un  8c  l’au-  /«;’  <«»  ”•  7* 
tre  dignes  de  cet  honneur.  Le  premier  jét oit  Ber- 
nard  Navagero  , déjà  propofe  par  la  république  *.  j. 

■pour  l’évêche  de  Veronne  ; le  fécond  , l’ambaf- 
fadeur  Marc-Antoine  Amulio  lui-même.  Le  pa- 
pe dit  en  le  nommant,  que  c'étoit  un  vafe  d’é- 

kftion. 
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Icction.  Amulio  furpris  de  ce  que  l'on  avoît  pen* 
fcà  lui,  rcfuia  d’accepter  l’honneur  où  l’on  vou- 
loit  l'élever  5 mais  le  pape  lui  ayant  commandé 
expreficmcnt  de  fe  foumctrre,  il  obéit.  Amulio  ; 
ne  croyoit  pas  par  cette  foumifTion  déplaire  à la 
république  de  Venife , dont  il  étoit  l’ambafladcuTi 
mais  le  iènat  en  fut  extrêmement  irrité  contre 
lui , & le  déclara  coupable  de  contiavcntion  à 
l'ancienne  loi  de  la  république , qui  défendoit  à.- 
fes  ambaflideurs  de  rien  recevoir  des  princes 
etrangers.  Le  pape  qui  avoir  gratifié  Amulio  de 
fon  propre  mouvement  , tâcha  d’adoucir  les  Vé- 
nitiens , en  écrivit  lui-même  au  fenar , & aflura. 
avec  ferment  , qu'AmuIio  n’avoit  aucune  i»rt 
dans  cette  nomination  } mais  fes  prières  & fbn> 
interceffion  furent  inutiles  ; l’ambaflàdeur  fut  ré- 
voqué, non  pour  chagriner  le  papc;.difoient  lef.- 
Vénitiens,  ni  pour  noter  Amulio  de  quelque  des* 
honneur  , mais  pour  tenir  la  main  à l’obfcrva- 
tion  de  leurs  loix  , d’oii  dépendoit  le  bon  ordre- 
de  leur  gouvernement.  Ils  rappellerent  donc  Amu- 
lio  , Sc  défendirent  à fes  parens  de  donner  aucune 
marque  publique  de  réjouiflànce  pour  fa  promot 
tion  } mais  le  fenat  voulant  en  même  tems  té- 
moigner  au  pape  fà  fbumifllon-,  donna' ordre  à 
•et  ambaflâdeur  de  retourner  à Rome , lorrqu’il 
étoit  déjà  en  chemin  pour  revenir,  & d’y  con- 
tinuer fes  fonâions , dont  il  s’acquitta  avec 
honneur. 

Pie  IV.  en  nommant  les  cardinaux  de  Man* 
IV  nomme  py„  {5,5  jégats  au  concile , avoit 

Irfgati  pour  pr^tni»  oe  leur  donner  trois  autres  collègues  ai- 
le concile,  furant  que  s’ils  ne  les  trouvoit  pas  dans  le  facré 
**  college  tels  qu’il  pouvoit  les  fouhaiter  , il  fercrit 
”■  tout  exprès  une  promotion  de  cardinaux  bons 
théologiens , bons  canonises  Sc  gens  de  bien.  .11 
les  trouva  en  effet  dans  la  promotion  qu’il  ve- 
noit  de  faire , Sc  le  dixiéme  de  Mars  il  nomma 
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pour  ajoints  des  deux  derniers  , les  nouveaux  car-  - 

dinaux  Seripand  , Hofius  8c  Simonette,  afin  qu*il  ** 

y eut  parmi  eux  des  gens  auflï  habiles  en  théolo- 
gie que  dans  le  droit  canon.  De  plus,  il  érigea  une 
congrégation  de  cardinaux  8c  de  prélats  , pour 
préparer  tout  ce  qui  étoit  necclîaire  à l’ouverture 
du  concile  dans  le  tems  marqué. 

Le  troifiéme  de  Mars  il  reçut  les  lettres  du  roi  Le  roi  de 
de  France  , en  conformité  delquellcs  l’évêque  France  ac- 
d’Angoulême  (bn  ambafladeur  , expolà  que  fa  "pteh  te- 
majcfte  agrcott  le  concile  , quel  qu  il  rat , 8c  de-  concile 
fil  oit  ardemment  qu’il  eût  l’heureux  fuccès  que  Mtm.  fmr 
toute  la  chrétienté  en  attendoit.  Le  feigneur  de  il 
Rambouillet  fut  même  envoyé  i Rome  , pour 
en  follicitcr  l’ouverture  , fclbn  les  inftances  que 
les  états  d’Orléans  en  avoient  faites  au  roi  , 8c 
déclarer  que  fi  l’on  diflèroit  davantage  , Ibn  mat- 
tre  feroit  contraint  d’avoir  recours  aux  prélats  de 
fon  royaume,  c’eft-à-dirc,  d’aflèmbler  un  con- 
cile national  , au  défaut  du  concile  univerfe).. 

Le  pape  répondit  qu’il  n’avoit  rien  tant  à cœur 
que  de  voir  les  évêques  aflcmblés  à Trente  , que 
le  retardement  ne  venoit  pas  de  lui  , de* 

princes  qui  ne  s’accordoient  pas . quoiqu'il  cfit 
donné  à fa  bulle  la  forme  la  plus  convenable  pour 
les  contenter  tous. 

En  effet , plufieurs  de  fes  nonces  n’avoient  pas 
Heu  d’être  fatisfaits  des  princes  vers  lefqucls  ils 
avoient  été  députés.  Quoique  la  réponfe  qu’Eli- 
fàbeth  reine  d’Angleterre  avoir  faite  l’année  pré-  quelques 
cedente  à l’abbé  Parpaglia,  ne  fût  gucres  propre 
’à  faire  concevoir  au  pape  de  grandes  cfpcrances 
du  rétabliflcmciit  de  la  vraye  religion  dans  ce 
roïaume , il  ne  laifïà  pas  de  nommer  dans  cette 
année  un  nonœ  pour  aller  notifier  à la  reine , que 
le  concile  de  Trente,  qui  avoir  été  interrompu, 
devoir  fe  continuer  au  même  lieu  , 8c  pour  la 
prier  d’y  envoyer  des  évêques  Anglois.  L’abbc 
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Martincngo,.  qui  étoit  chnrgé  de  cette  commiC>  ■ 
AN, ly  i.  ^ s’ctant  rendu  en  Flandres,  employa  le  cré-/ 
dit  du  roi  d’E!pagne  8c  du  duc  d’Albe, , pour  ; 
obtenir  d’Elilaberh  la  permiflîon  de  fc  rendre  au-  | 
près  d’elle  > ce  qu’elle  refufa  conftamment.  A la  ; 
prière  de  ^lariincngo,  le  nonce  du  pape,  qui  ré- 
fidoit  à Paris  , engagea  Tbrochmorton  ambaffà- 
deur  d’Angleterre  , d’en  écrire  à la  reine  , qui  i 
répondit  , qu’elle  n’avoit  aucune  aftiirc  à difeu-  > 
ter  avec  le  pape  , qu’elle  fouhaitoit  de  tout  (on  ’ 
cœur  de  voir  aflcmblcr  un  concile  véritablement  S 
eecumenique  j mais  qu’elle  ne  reconnoilFoit  point 
un  concile  convoqué  par  i’evêque  de  Rome , dont  ^ 
l’autorité  avoit  été  bannie  d’Angleterre  par  le  par-  ^ 
Icmcnt. 

Le  nonce  DelPno  évêque  de  Phare , n’agit  pas 
avec  plus  de  fuccès  auprès  des  villes  Impériales  1 
de  la  haute  Allemagne  i ni  toutes  les  exhorta- 
tions qu’il  leur  fit  pour  établir  la  paix  dans  leurs 
états,  ni  les  afliirances  d’un  lauf- conduit  en  bon- 
nes formes  qu’il  leur  offrit  pour  venir  au  con- 
cile & en  partir  avec  toute  fureté  , ne  produ- 
firent  aucun  efifet.  Il  vint  d’abord  à Nuremberg, 

& le  fenat  lui"  rendit  cette  répunfe  le  huitième 
de  Mars  : Que  depuis  l’année  lyjo.  il  fuivoit 
la  confeffion  d’ Ausbourg , & qu’il  ne  lui  étoit  pas 
permis  de  fe  feparer  des  Princes  qui  y étoient  at- 
tachés , qu’au  refte  , il  ne  prétendoient  pas  déro- 
' ger  en  rien  à l’cftimc  qu’ils  fâilbient  du  nonce  en 

prticulicr.  Ceux  de  Strasbourg  firent  à peu  près 
la  même  réponfe  , ajoutant , que  le  dcrùier  con- 
cile avoit  été  entièrement  favorable  au  pape  : 
Que  celui  qu’on  vouloir  aflcmblcr  feroit  fembla- 
, blc , 8c  que  pour  être  légitimé  , il  devoir  être 

convoqué  par  l’empereur.  Le  refus  de  ceux  de 
i • Francfort  fot  un  peu  plus  modefte  : Ils  dirent, 

L qu’ils  fouhairoient  fort  qu’on  fût  uni  en  Allc- 

! magne  au  fujet  de  la  religion  ; qu’on  fçavoit  les 
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raifons  pour  lerquellcs  les  deux  dernières  tenues  du 
concile  avoient  été  inutiles  j te  que  fi  le  pape  A.n.i/oï. 
jufte  & prudent , comme  il  étoit  , vouloit  lever 
ces  empêchemens , ils  en  (croient  charmés  j qu’au 
refte  , ils  ne  vouloient  pas  rompre  avec  les  pria* 

CCS  de  la  confeflion  d’Ausbourg  qui  leur  étoient 
unis.  Le  nonce  trouva  d’abord  plus  de  foumif- 
fion  dans  le  fenat  d’Ausbourg  j mais  le  tout  n’a- 
boutit qu’à  un  refus , puifqu’ils  l'eprefcntcrent  que 
l’une  6c  l’autre  religion  ayant  été  permife  dans  leur 
ctat  par  Charles  V.  ils  avoient  toujours  vécu  en 
paix  ; qu’ils  fouhaitoient  fort  de  voir  finir  toutes 
ces  divifions , mais  que  leur  petite  republique  n’é- 
toit  pas  aflës  confiderablc  pour  commencer  à en- 
tamer une  affaire  de  cette  importance  j que  tout 
ce  qu’elle  pouvoit  faire  , étoit  de  défirer  de  voir 
regner  la  concorde , & qu’elle  ne  manquemit  pas 
de  s’y  prê:er'aufli-t6t  que  les  principaux  membres 
de  l’Empire  auroient  pris  "ce  parti.  Delfino  vifita 
aufii  pluficurs  évêques  d’Allemagne,  comme  ceux 
de  Spire  , de  Confiance  , de  Mersbourg , dont  il 
reçut  beaucoup  d’honnêtetés  : mais  les  uns  s’ex- 
euferent  fur  leur  veillefie  , d’autres  fur  leurs  infir- 
mités , fur  les  incommodités  du, voyage  pour  fc 
rendre  à Trente. 

Dans  le  cours  de  ces  vifites  , Delfino  vit  plu-  XLllI. 
fleurs  minifires  de  la  prétendue  réforme  , & eut 
des  entretiens  avec  quelques-uns  , fur  tout  avec  avec  ZaaJ 
Zanchius  de  Bergame  , apoftat  des  chanoines  re-  chiu*. 
culicrs  de  faint  Auguftin  , & qui  étoit  dans  le 
couvent  de  Lucques , lorfque  Pierre  Martyr  qui  ,,  lo.  »,  i, 
en  étoit  prieur  , lui  infpira  & à pluficurs  autres 
moines  les  fentimens  des  Zuiglicns,  il  étoit  inti- 
me ami  de  Brentius  j & tous  deux  l'çachant  le 
nonce  à Strasbourg  , l'allerent  trouver  avec  beau- 
coup de  Vénitiens  , qui  avoient  quitté  leur  pa- 
trie pour  émbrafTcr  les  nouvelles  erreurs.  Delfino 
ks  reçut  avec  beaucoup  de  bonté  , leur  donna  des 
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avis  charitables,  & leur  marqua  beaucoup  de  zele 
pour  les  faire  rentrer  en  eux-mêmes.  Zanchius  fut 
touché  de  Tes  remontrances  , 8c  en  le  quittant  il 
lui  dit  à l’oreille,  qu’il  feroit  ravi  d’entrer  en  con- 
verfation  avec  lui  pour  lui  propofer  fes  fèmimens 
fur  quelques  points  de  la  religion  : A quoi  le 
nonce  confèntit  par  un  (igné  de  tête.  Zanchius 
revint,  8c  eut  un  entretien  fort  long  avec  Delfino. 
Il  étoit  accompagné  de  Sturmius,  autre  Proteftant , 
qui  ne  voulant  pas  qu’on  le  vit  dans  la  ville  en- 
trer chez  le  nonce  une  fécondé  fois  , lui  donna 
rendez-vous  dans  un  lieu  proche  Strasbourg  , où 
il  fe  trouva  avec  l’autre. 

Comme  Zanchius  étoit  de  tous  les  Proteftans 
le  plus  modéré  , qui  ne  parloit  de  l’eglife  Romai- 
ne que  comme  de  fa  merc , toujours  prêt,  di- 
foit-il  , à rentrer  dans  fa  communion  , lorlqu'cl- 
le  auroit  réformé  quelques  abus  , qui  s’étoient 
glifles  , (clon  lui  , dans  fa  créance  8c  dans  là 
difcipüne  , 8c  que  Sturmius  qui  enfeignoit  la 
rhétorique  à Strasbourg  , n’étoit  pas  fort  éloigne 
des  mêmes  fentimens  ; ils  aflùrerent  le  nonce  , 
que  tous  leurs  vœux  ne  tendoient  qu’à  voir  l’u- 
nion rétablie , 8c  à rentrer  enfuite  dans  le  (èin  de 
l'églifè  Catholique  , non  avec  la  confùiion  de 
gens  coupables  à qui  l’on  accorde  le  pardon  , mais 
avec  la  dignité  de  gens  qui  ont  fervi  la  religion, 
8c  qu’on  veut  rccompenfcr.  Delfino  charmé  de 
leurs  bonnes  difpolition s , écrivit  au  cardinal  Bor- 
roméc , qu’il  lui  fembloit  plus  à propos  d’imiter 
S.  Paul,  qui  écrivant  aux  Philippiens  , dit,  qu’il  cft 
yrai  que  quelques  uns  prêchent  JesüsChrist 
par  un  efprit  d’envie  8c  de  contention  , que  les 
autres  le  font  par  une  bonne  volonté  ; 8c  ajoûte 
enfuite.  Mais  qu’importe , pourvû  que  Jésus- 
Christ  foit  annoncé  en  quelque  maniéré  que  ce 
foit  , ou  pat  occaiion  , ou  par  un  vrai  zele  , je 
m’en  réjouis,  8c  je  m’en  réjouirai  toûjours  : d’où 
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ii  concluoit , qu’il  ctoit  de  la  prudence  de  tirer  de 
ces  Proteftans  ce  qu’ils  pourroicnt  faire,  quand 
même  ils  ne  rempliroient  pas  leurs  promeflès. 

Les  fentimens  que  Zanchius  propofâ  au  non- 
ce , furent , 1 . Qu’on  modérât  l'autorité  que  l’é- 
glilè  attribuoit  au  pape  , n’étant  pas  conforme 
à l’antiquité,  a Qu’on  ne  prononçât  dans  le  con* 
cile  que  fuivant  la  pure  parole  de  Dieu , 8c  la  do- 
ârine  des  plus  anciens  peres.  j.  Qu'on  difpendc 
les  évêques  du  ferment  iàit  au  pape , aiîn  qu’ils 
puficnt  parler  librement  8c  (clon  leur  confcien- 
cc.  4.  Qu’on  établît  dans  le  concile  de  petites  al- 
lèmblées  compofées  des  prélats  les  plus  fçavans, 
avec  lefquels  les  théologiens  Proteftans  puftènt 
conférer , afin  de  produire  leurs  fentimens , avant 
qu’on  décidât  rien  dans  les  congrégations  gene- 
rales . parce  que  les  hcretiques  le  plaignoient 
qu’entre  les  évêques  Catholiques  il  y en  avoit 
plulîcurs  qui  ne  paftbient  pas  pour  fçavans.  Le 
nonce  répondant  à ces  avis  ou  demandes  de 
Zanchius  , commença  à relever  beaucoup  l’au- 
torité du  pape , qu’il  appuia  de  preuves  tirées  de 
Theodorct , du  concile  de  Calcédoine , de  faint 
Jérôme,  8c  d’autres.  Sur  le  fécond  chef,  il  dit, 
qu’exiger  une  décifton  uniquement  fondée  fur  la 
parole  de  Dieu  8c  llir  les  anciens  peres  , c’étoit 
ôter  aux  conciles  8c  aux  deaets  des  papes  toute 
leur  autorité.  Sur  le  troiftéme , il  répliqua , qu’ex- 
empter les  évêques  de  leur  ferment , étoit  une  cho- 
fe  inutile  d’un  côté,  8c  fcandaleufe  de  l’autre.  En- 
fin fur  le  quatrième,  il  dit,  que  l’antiquité  avoit 
luivi  un  ufage  contraire.  La  converlàtion  fut  fort 
longue,  8c  tout  le  détail  en  fut  envoyé  au  pape 
8c  aux  légats  : la  réponfe  fut , . qu’on  recevroit  avec 
)oye  les  Proteftans  au  concile  ; qu’ils  y auroient 
toutes  les  furctés  poffibles,  8c  qu’on  les  traiteroit 
avec  beaucoup  de  bonté  8c  de  douceur,  8c  cela  n’alla 
pas  plus  loin. 
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Picrrc-I’aul  Verger,  donc  nous  avons  fou  vent 
parlé  ailleurs  , voulut  aufli  s’entretenir  avec  le 
nonce;  il  le  vit  tantôt  feul,  tantôt  accompagné 
de  Sturmius  , à Strasbourg  , &,  dans  les  lieux 
voifins.  Lorfqu’il  etoit  feul , il  parloir  plus  li- 
brement ; mais  en  prcfence  de  Sturmius,  il  pé- 
foit  davantage  fes  paroles,  & devenoit  plus  cir- 
confpeét.  Il  témoignoit  d’un  côté  un  grand  de- 
fir  de  retourner  en  Italie,  8c  de  l’autre  il  s’em- 
portüit  en  beaucoup  d’inveétives  contre  ceux  qui 
l'avoient  pourfuivi,  8c  contre  le  pape  même.  Il 
aceufoit  principalement  Jean  de  la  Cafa,  nonce 
du  pape  à '•  enife  de  l’avoir  contraint  à fe  faire 
Proteft.int.  Le  nonce  l’exhorta  à le  réunir  à l’égli- 
fe,  8c  à fc  recommander  aux  légats  nommes  pour 
le  concile  , fes  anciens  patrons.  Verger  avoua 
les  obligations  infinies  qu’il  leur  avoir  ; mais  il 
rejetta  la  propofition  qu’on  lui  faifoit  de  changer 
de  parti , 8c  de  rentrer  dans  la  véritable  voye  qu’il 
avoir  fi  malheureufement  abandonnée.  Il  écri- 
vit deux  lettres  au  cardinal  de  Mantoue  , l’un  des 
légats,  8c  les  mit  entre  les  mains  de  Deifino,  qui 
les  envoya  à Rome  avant  que  de  les  faire  rendre 
à ce  cardinal.  Verger  y témoignoit  un  grand 
Zele  pour  fa  patrie  8c  pour  la  paix  de  l’églife  ; il 
oflrroit  de  travailler  à ce  grand  ouvrage  , 8c  le 
fàifoit  fort  de  donner  des  ouvertures  utiles  s’il 
s’abouchoit  avec  ce  légat.  Il  ne  témoignoit  ce- 
pendant aucun  deflèin  de  fe  retraéler  de  fes  er- 
reurs , il  demandoit  lèulement  un  lauf-conduit 
du  concile  8c  de  l’empereur,  pour  fe  rendre  à 
Trente  en  fûreté. 

Le  cardinal  de  Mantoue  que  le  pape  fit  maître 
de  cette  négociation  , ne  trouva  point  à propos 
de  faire  réponfe  à cet  hérétique  : il  crut  que  Ver. 
ger  tireroit  trop  de  vanité  de  la  lettre  d’un  légat, 
8c  s’en  ferviroit  pour  faire  croire  aux  Proteftans 
qu’on  le  regardoit  dans  la  communion  Romai- 
ne 
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ne  comme  un  perfonnage  de  beaucoup  îe  merr- 
te,  8c  dont  on  étoit  tout  difpofé  à récompenfer 
largement  la  converfion.  Il  ne  fe  trompoit  pas. 

Verger  étoit  un  homme  fier,  plein  dclui-méme, 
entêté  d’un  mérite  qu’il  n’avoit  pas,  ou  qui  étoit 
afles  petit,  8c  qui  joignoit  à ces  m-auvaifes  qua- 
lités une  ambition  demcfuréc.  Cette  conduite  du 
légat  plut  beaucoup  au  pape,  comme  on  le  voit 
par  les  lettres  que  lui  en  écrivit  le  cardinal  Borro- 
mée.  Et  le  nonce  ayant  fait  Içavoir  que  l’arrogan- 
ce 8c  l’im'pudcnce  de  Verger  s’augmentoient  de 
jour  en  jour  , il  reçut  ordre  de  ne  le  plus  voir. 

Le  légat  auroit  voulu  que  Verger  fût  venu  au  con- 
cile, non  pas  {êul , mais  avec  Sturraius , 8c  avec  g*  ' 

Jérôme  Zinchius , 8c  qu’on  pût  par  leur  moyen  r»m  ad 
de  nouveaux  expedieiis  pour  conférer  avec  les 
feffaires  } mais  le  pape  defapprouva  toutes  ces 
propofitions , parce  qu’il  fentoit  bien  que  s’ils  y Exaliaepîft, 
paroifTüient  , ce  ne  feroit  que  pour  donner  des  ‘Borrtm,  ad 
preuves  de  leur  obftination  , 8c  s’acquérir  quelque 
réputation  dans  leur  parti  , plutôt  que  pour  ren- 
trer dans  le  fein  de  l’églifc  Catholique. 

Verger  avoit  compofé  dans  cette  année,  étant  XLVIi 
à Strasbourg  , un  écrit  contre  la  bulle  , par  la-  yetget  é- 
quclle  le  pape  indiquoit  le  concile  , 8c  après  avoir  la'balîe^du 
beaucoup  inveéfivé  dans  un  long  difeours  contre  pape  rou- 
le farte  de  la  cour  de  Rome  , fon  luxe,  fon  am-  chant  le 


bition  , fon  avarice  , 8c  la 


de  ùs 


concile. 


corruption  uc  r.-, 
mœurs,  quil  exageroit  beaucoup;  il  ajouta,  que  inhp.l.ii. 
le  concile  avoit  été  établi  par  le  pape  , non  pas  «•  7* 
comme  il  devoît  l’être  , pour  expofer  8c  confir- 
nv-r  la  do£f  rine  de  JesusChrist,  mais  pour  5 
établir  les  inventions  de  la  chair  infirme  , qui  crt 
contraire  aux  commandemens  de  Dieu  , non 
pour  nettoyer  la  bergerie  du  Seigneur  ; mais  pour 
icmer  dans  le  monde  les  erreurs  invétérées  des 
hommes  , 8c  qu’enfin  il  avoit  étédnrtimé  , non 
pour  la  liberté  chrétienne  , mais  pour  la  fervitu- 
Teme  XXXII,  C de 
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,7  ~ de  & l’oppreflîon  des  âmes  , parce  que  , fuivant 

*•  le  précepte  du  cérémonial  Romain  , les  évêques 
feulement,  les  abbés  , & tous  les  prélats  obligés 
de'  venir  au  fynode  , fuivant  la  forme  du  ferment 
qu’ils  font,  lorfqu’ils  font  élevés  aux  dignités  , y 
peuvent  intervenir  & y foufcrirc}  8c  que  les  Ec- 
clclîaftiques  inferieurs  8c  les  princes  fcculiers  y af* 
fiftent  pour  prendre  confcil , 8c  non  pour  y déli- 
bérer ni  rien  réfoudre.  Il  ajoûtoit  , que  dc-là  il 
arrivoit  , non  feulement  que  ceux  que  des  erreurs 
grofficres  8c  injurieufes  à Dieu  avoient  obliges  de 
fe  feparcr  de  l’églife  Romaine  , n’étoient  pas  en- 
tendus, contre  ce  qui  avoit  été  p'-orais  d’abord 
par  Paul  III.  mais  aufll  que  pluficurs,  même  en- 
tre les  plus  habiles  doétcurs  de  cette  eglifè  , n’é- 
toient pas  reçus  à dire  leur  avis  ; la  liberté  dont 
dépendoit  l’union  qu’on  vouloit  rétablir  ayant  été 
entièrement  ôtée,  8c  la  porte  ayant  été  ouverte 
à une  divifion  qu’on  ne  pourroit  jamais  retrancher 
de  la  mailbn  de  Dieu. 

Ces  motifs  déterminèrent  le  pape  à envoyer 
des  nonces  à tous  les  princes.  Canobio  fut  en- 
voyé à la  cour  de  l’empereur,  en  apparence  pour 
porter  la  rolè  d’or  à la  reine  de  Bohême  ; mats 
?àü4vinn.  2VCC  l’cmpereur  de  plufieurs 

mtfnp.l.  IJ-  choies  differentes.  Il  étoit  chargé  de  faire  à Fcr- 
dinand  8c  au  duc  de  Bavière  les  exculès  du  pape  , 
fur  ce  qu’il  avoit  traité  les  Caraftes  dans  toutes 
les  rigueurs  de  la  juftice  , 8c  de  les  affurer  qu’il 
n’avoit  agi  avec  cette  dureté  apparente  , que  parce 
que  fa  confcience  l’cmpêchoir  d’agir  aunement  j 
mais  la  principale  de  lès  inftruétions  concernoit 
le  concile.  Etant  arrivé  à Vienne  , il  expofa  que 
le  pape  avoit  déjà  à Trente  deux  defes  légats, 
•Gonzague  8c  Seripand  , qu’il  y avoit  de  grands 
préparatifs  pour  l’ouverture  du  concile  , 8c  que 
fà  làintetc  proit  inftamment  l’empereur  de  faire 
tenir  tous  prêts  les  évêques  d’Allemagne  pour  fiiire 

le 
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le 'voyage  de  Trente , au(Ti-tôt  que  le  concile  pour- 
roit  être  commencé. 

Mais  comme  le  nonce  Canobio  n’ignoroit  pas 
que  l’empereur  .auroit  bien  fouhairé  que  le  pape 
fut  intervenu  avec  fon  conliAoire  pour  la  tenue  du 
concile,  il  dit  à ce  prince,  que  le  pape  étoit  tou- 
jours porté  à le  favorifer  dans  fes  demandes  j qu’il 
auroit  voulu  même  aller  au-devant  ; mais  qu’il  le 
prioit  de  confiderer  que  ce  qu’il  defiroit  dans  cette 
occafion  ne  pou  voit  s’exécuter,  «parce  que  les  ma- 
tières n’étoient  pas  encore  allés  digerces  ; mais  que 
le  pape  fouhaitoit  d’avoir  une  entrevue  avec  (a 
majefte  impériale  à Boulogne,  pour  regler  enfem- 
blc  d’un  commun  accord  ce  qui  feroit  expédient 
pour  avancer  cette  affaire. 

Canobio  ajouta  , que  comme  l’ambairadciir  de 
la  majefté  à Rome  avoir  marqué  qu’elle  atten- 
doit  quelque  réponlé  du  pape  , Pie  IV.  l’avoit 
chargé  de  Içavoir  quelles  étoient  fes  intentions  ÿ 
& que  cependant  comme  c’étoit  la  coutume  d’ap- 
pcller  au  concile  l’empereur  des  Grecs,  & les  prin- 
ces de  cette  nation  , on  laiflbit  le  choix  à l’em- 
pereur d’envoyer  pour  les  y inviter  , ou  le  nonce 
Commendon  , qui  étoit  aéluellement  à Lubec, 
ou  Delfino. 

Ferdinand  répondit  , qu’il  n’étoit  pas  poflible 
de  faire  partir  les  évêques  d’Allemagne  , parce 
que  les  nonces  étoient  bien  informés  combien  ce 
départ  feroit  dangereux  , à moins  qu’en  même 
tems  ils  n’attiraflent  les  Proteftans  au  concile  , ou 
qu’on  ne  fçût  réprimer  leurs  violences  } à quoi  il 
penfoit.  Il  ajouta  que  la  réçonfe  qu’il  attendoit  du 
pape  concernoit  l’aflcmbice  ■ de  Naumbourg  : il 
ne  parla  point  de  l’cntrevûe  que  Pie  IV.  cfperoic 
avoir  avec  lui  à Boulogne  : il  loua  le  dcflèin  qu’il 
avoit  d’inviter  le  duc  de  Mofcovic  & le  roi  de 
Pologne  au  concile  j mais  il  ajouta  qu’il  laifToit 
à la  prudence  d’Hoiius  Sc  de  Canobio , à choi- 
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fir  celui  qui  devoir  être  envoyé  vers  ces  pnnees. 
La  conimiflion  en  fut  donnée  à Canobio  mê- 
il  iut  très-bien  reçu  du  roi  de  Pologne,  qui 


mcj 


lui  promit  d’envoyer  fes  ambafladeurs  8c  fes  évê- 
ques au  concile  , mais  il  dilTuada  le  nonce  de  paf- 
1er  en  Mofeovie  , parce  que  la  guerre  étoit  forte- 
ment allumée  pour  lors  entre  les  Polonoit  8c  lei 
Moicovites,  Sc  qu’il  n’y  auroit  aucune  fureté  pour 
ŸtHavum  perfonnc  parmi  ces  peuples  fchilmatiques , qui 
n.  4.  etoicnt  les  ennemis  déclarés  de  leglile  latine,  Sc 
De  7hm,  qui  ne  vouloicnt  avoir  aucun  commerce  avec  l’cm- 
/.  i6.  percur,  ni  avec  tout  autre  prince,  non  plus  qu’a- 
vec leurs  ambafladeurs.  Sigifmond  Augufte  don- 
na à Canobio  des  lettres  de  recommandation  pour 
le  duc  de  FrulTè  ; qui  étoit  grand  maître  de  l’or- 
dre Tcutonique , pour  l’engager  à favorilcr  le 
concile  5 mais  le  nonce  n’en  fut  p.is  reçu  favora- 
blement. Ce  prince  lui  répondit  que  fa  confcicn- 
ce  l’avoit  obligé  d’embrafler  la  confèffion  d’Aus- 
bourg  , 8c  que  ne  reconnoillânt  aucune  dignité 
l'ouveraine  dans  le  pontife  Romain  , il  ne  lui  étoit 
pas  permis  de  conlcmir  à un  concile  qu’il  auroit 
^ convoqué. 

I.e  pape  p.ipc  envoya  aulTi  vers  les  Suifles  qui  tc- 

«nvoyo  un  noient  leur  diète  à Baden  proche  Zurich  , Jean 
nonce  aux  Antoine  Vulpi  évêque  de  Côme.  Ce  nonce  fut 
fJlhv.  hifl.  quand  il  prclcnra  le 

eoue.  Trid.l.  bref  du  pape  , un  des  bourgmeftres  de  Zurich  le 
If  c.  9 n.  prit  gc  le  bailà.  Cette  aétion  , ajoiue-t-on  , fît 
^'fra  ^aôto  plaifir  au  pape  , qu’il  la  raconta  lui-même 

hift  du  .irie,  aux  ambafladeurs  qui  réiidoient  à Rome.  La  pro- 
de  Tr  ntf  /.  poiition  du  concile  ayant  été  mife  en  dclibera- 
/•P-4^3  tion  dans  cette  diétc  , n’y  fut  pas  également  re- 
çue. Les  curateurs  des  cinq  cantons  hérétiques  ap- 
portèrent differentes  cxcules  pour  refulcr  de  le  4 
rendre  aux  delirs  du  pape  ; les  uns  dirent  que 
n’ayant  reçu  aucunes  inftruéfions  fur  ce  fujct> 
ils  ne  vouloient  rien  déterminer  de  leur  chef 
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d’autres  dirent  qu’ils  ne  fçavoient  pas  fi  ks  princes  An. 15^1, 
y donneroient  leur  confentement.  Enfin  les  der- 
niers parlant  pliis  clairement  , dirent  que  fàifant 
profelTion  .d’une  autre  religion  , ils  ne  ^ouvoient 
accepter  ce  qui  venoitde  Romej  mais  ks  huit  au- 
tres cantons , dont  fept  font  Catholiques  , 8c  un 
mixte  , promirent  d’envoyer  leurs  députés  au 
concile  8c  d’obéir  à fes  decrets,  ^ LI. 

Pendant  que  le  nonce  Commendon  attendoit  commen» 
la  réponic  de  l’empereur  touchant  le  fauf-con-  don  va  à 
duit  que  ce  prince  efperoit  d’obtenir  du  roi  de  Dan- 
nernark  , pour  fe  rendre  dans  fes  états  8c  l’invi-  chapelle  & 
ter  au  concile;  il  alla  chez  l’évêque  de  Liege,  qui  tille-irs. 
étoit  oncle  du  marquis  de  Bergh  , 8c  que  fa  ver- 
tu  rendoit  encore  plus  recommandable  que  fa  no-  j „ j 
bleflè.'Ce  prélat  accepta  la  propofition  du  con-  GratijnUn 
elle  avec  beaucoup  de  joye  ; 8c  quoiqu’il  fut  ac-  vus  C»m~ 
câblé  d’infirmités  8c  d’une  conllituiion  très- foi-  ‘ 
ble  , le  nonce  ne  pouvoir  fe  lafTer  d’admirer  fon 
zélé  , 8c  fes  travaux  cxceflifs  dans  le  gouverne- 
ment de  fon  diocélc.  Il  fe  rendit  à Aix-la-Cha- 
pelle, 8c  y fut  édifié  de  la  conduite  des  citoyens, 
qui  avoient  banni  de  leur  ville  plus  de  cinq  cens 
perfonnes  pour  caufe  d’herefie  , 8c  fait  un  regle- 
ment pour  défendre  d’élire  un  magiftrat  >•  qu'au- 
paravant  il  n’eut  fait  ferment  de  vouloir  vivre 
8c  mourir  dans  la  religion  Catholique.  Il  leur  re- 
mit les  lettres  du  pape;  8c  tous  promirent  une  en- 
tière obéilTance  au  concile  8c  a fes  décrets  , de  . 
même  qu’au  pape  auquel  ils  feroienc  toujours  par- 
faitement fournis. 

Mais.  Commendon  fignala  encore  plus  fon  ze- 
le  pour  la  religion  , lorfqu’ayant  été  obligé  de  gnFia  idre» 
retourner  en  Flandres  , il  s’acquit  la  confiance  de  y y;îr  la 
Marguerite  d’Autriche  duchclîè  de  Parme , fille  gotu-ernan- 
naturelle  de  Charles  V.  gouvernante  des  Pays- 
bas  , 8c  du  cardinal  Granvclle  que  Philippe  II.  vjii,  . 
avoit  donné  à cette  princeffe  pour  être  fon 
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premier  confciller.  Ce  prélat  avoit  un  efprit  ex- 
cellent & fort  orné  , outre  un  grand  zélé  pour 
maintenir  la  religion  dans  toute  fa  pureté  , & 
pour  inf{>ircr  aux  peuples  une  entière  foumiflion 
à leur  {buverain.  Commendon  eut  de  frequentes 
converfations  avec  lui  fur  les  moyens  d’affermir 
la  foi  , 8c  de  la  défendre  des  diverfes  herefics  qui 
l’attaquoient  dans  pluficurs  parties  confiderables 
de  l’Europe  , 8c  ils  eurent  fouvent  occaf  on  de  ic 
faire  connoître  mutuellement  la  beauté  8c  la  fo- 
lidité  de  leur  efprit.  On  voulut  auffi  le  difliiader 
d’aller  en  Danneraark.  La  gouvernante  8c  Grand- 
vellc  qui  vouloicnt  l’en  détourner  , lui  reprefen- 
terent  le  roi  de  cet  état  , comme  un  prince  peu 
favorable  à la  cour  de  Rome  , 8c  capable  de  fai- 
re infulteà’Ia  dignité  du  fouverain  pontife  , & 
lui  confei lièrent  de  lui  envoyer  feulement  la  let- 
tre du  pape.  Mais  Commendon  répondit  que 
quand  le  fouverain  commande  , fon  miniftre  ne 
doit  pas  délibérer  pour  obéir  ; 8c  que  le  pape  pre- 
feroit  la  charité  à fâ  dignité.  Dans  cet  intervalle 
jufqu’à  fbn  départ  , il  (è  rendit  à Louvain  pour 
appaiferle.s  différends  que  l’affaire  de  Michel  Baiut 
comms:nçoit  à caufer  parmi  les  théologiens  de 
cette  univerfité , 8c  donc  on  a déjà  parlé  dans  l’an- 
née precedente. 

Le  cardinal  Granvelle  avoit  écrit  au  pape  Pie  VI, 
au  commencement  de  cette  année  , pour  lui 
demander  la  pcrmiffion  d’impofer  filcnce  aux 
parties , le  pape  lui  accorda  volontiers  ce  qu’il 
demandoit,  8c  lui  en  expédia  un  bref , afin  qu’il 
eût  plus  d’autorité  pour  agir.  De  Granvelle , 
avant  que  de  faire  ufage  de  ce  bref , envoya  cher- 
cher Baïus  8c  Heffelius,  qu’il  mit  tous  deux  dans 
fon  confeü  , 8c  leur  affigna  une  penfion  confidc- 
rable.  Les  ayant  attachés  par-là  à fa  perfonne , 
il  leur  parla  des  conteftations  prefentes  , 8c  exi. 
gea  d’eux  toute  la  foumiffion  poffible  pour  1^ 

juge. 
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;emcnt  du  fiint  fiége  8c  les  décrets  du  con-  . 

Ci  à quoi  les  deux  doârcurs  confcntircnt  (ans  J/  ** 
ine.  Il  parla  enfuitc  au  general  des  Cordeliers,  m*aibjtîks\ 
Il  jugeant  que  le  meilleur  expédient  pour  finir  Vinitniü  af> 
:tte  affaire,  ctoit  qu’on  gardât  le  filcncc  de  part 
: d’autre  , promit  d’y  obliger  les  religieux  de 
?n  ordre  , & le  cardinal  de  Granvelle  demanda 
même  chofe  aux  doâeurs  de  runiverfité , & 
obtint.  Ce  cardinal  fit  fçavoir  cet  heureux  fuc- 
ès  au  roi  d’Efpagne,  par  une  lettre  qu’il  écrivit 
le  Bruxelles  à ce  prince  le  dix-huitiéme  d’Ofto- 
îre , 8c  dans  laquelle  il  loue  beaucoup  la  carholi- 
:ité,  la  fcience  & la  pieté  de  Baïus  & de  Hcflc- 
lius.  11  lui  reprefente  avec  force  combien  il  fc* 
roit  dangereux  pour  eux  & nuifible  à l’égliic,  de 
leur  donner  occafion  par  une  conduite  trop  dure, 
de  prendre  un  parti  dont  les  fuites  pourroient 
être  très- fâcheu les  pour  les  uns  8c  les  autres , 8c 
il  confcille  de  ne  fuivre  que  la  voye  de  la  dou- 
ceur dans  toute  cette  affaire.  Philippe  II.  ap- 
prouva lès  avis , 8c  lui  répondit  de  Madrid  le  dix-  ’ 
feptiéme  de  Novembre,  que  cette  affaire  ne  pou- 
vant être  mife  en  de  meilleures  mains  que  les 
ficnnes,  il  le  prioit  de  continuer  à y donner  fes 
foins  , 8c  d’âflôupir  tous  ces  différends  le  plus 
promptement  qu’il  feroit  poffiblc.  Mais  les  ad- 
verfaircs  de  Bams  loin  de  garder  le  filcncc  qu’ils 
avoiént  promis , furent  les  premiers  à rcnouvcl- 
1er  la  difpute.  Ib  prefenterent  à Granvelle  un 
mémoire  contenant  plulicurs  propofitions  qu’ils 
attribuèrent  à ce  doéfeur  , 8c  les  dénoncèrent 
comme  étant  prcfque  toutes  furpeéfcs  d’erreur 
ou  d’herefte.  Le  cardinal  les  communiqua  à 
Baïus , qui  y fit  une  réponfe  8c  la  lui  remit  au& 
fi-tôt. 

Dans  le  même  rems  Commendon  qui  fc  trou-  j. 

voit  alors  en  Flandres  ; ayant  appris  que  Baïus  Heflelius 
8c  Heffclius  avoient  été  nommés  par  l'univerfi-  nommés 
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té  pour  aller  au  concile  de  Trente  , douta  s*il 
étoit  à p’-opos  de  les  iailTcr  partir  -,  il  en  écrivit 
au  cardinal  de  Mantoue  un  des  légats  du  con- 
cile , & lui  manda  qu’il  y avoit  des  incenve- 
niens  à y confentir , comme  à s’y  oppofer  i 
que  dans  le  premier  cas  , il  étoit  à craindre 
qu’ils  ne  parlaflcnt  fuivant  leurs  opinions  , 8c 
ir’excicaflTcnt  de  nouveaux  troubles  , principale- 
ment en  Allemagne  , & que  dans  le  fécond  , 
les  Proteftans  s’en  prévaudroient  , 8c  public- 
roient  qu’ils  ont  raifon  de  rcfulcr  de  venir 
au  concile  , puilqu’on  en  exclut  les  doéleurs 
Catholiques  qui  paflent  pour  être  les  plus  fça- 
vans. 

Le  nonce  ajouta  qu’il  ne  vouloir  point  mal 
juger  de  ces  doébeurs , mais  que  quand  la  con- 
tagion étoit  répandue  par  tout  , chaque  mala- 
die en  étoit  accompagnée  : qu’il  fçavoit  certai- 
nement que  Ruard  Tapper  cclcbre  théologien 
de  Louvain , ayant  remarqué  dans  Baïus  8c  Hef- 
fclius  lorfqu’ils  étoient  jeunes  étudians  , beau- 
coup d’cfprit  avec  une  grande  hardieflè  ; avoit  dit 
alors  , quils  croient  capables  d’établir  un  fehiC- 
me . & que  pour  cette  raifon  on  différa  long- 
tems  de  les  recevoir  au  nombre  des  doéfcurs  , 
parce  qu’ils  paroifToient  entêtés  de  leur  fcience, 
quoique  d’ailleurs  gens  de  bien  8c  de  mœurs 
très-rcglées.  Qu’ils  avoient  dans  leur  parti  plu- 
fîcurs  de  ceux  qu’on  nomme  bacheliers  , 8c  qui 
ont  achevé  leur  cours  de  théologie,  8c  prefque 
la  moitié  des  doéteurs  dont  quelques-uns  avoient 
été  placés  dans  les  Pays-bas.  Qu’il  étoit  vray 
que  Baïus  faifoit  piofeflion  publique  d’être  fou- 
rnis au  fainr  fiége  ; mais  que  Tes  paroles  le  ren- 
doient  fufpeét.  Qu’il  y avoit  un  autre  dofleur  r 
très- ancien  dans  l’uni verfité,  qu’il  avoit  fort  ex- 
horté lui  même  dans  une  vifitc  , de  vivre  en 
paix , 8c  de  renoncer  à toute  difpute  i ce  qu’il 

avoit 
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avoit  paru  prendre  en  bonne  part  : mais  que  dans  . ^ 

la  fuire  il  lui  avoir  écrit  pour  le  prier  de  faire  exa-  *’ 

miner  fes  fentimens  dans  une  difpure  réglée  , fous 

prétexte  de  fe  juftificr.  Que  ne  voulant  pas  irriter 

ce  théologien  en  le  réfutant,  ni  le  confirmer  dans 

icE  opinions  en  le  louant;  ni  paroître  le  mépriièr 

en  ne  lui  répondant  pas , il  avoit  dir  au  porteur  de 

la  lettre  , qu’il  étoit  obligé  de  partir  fur  le  champ, 

ce  qui  l’empêchoit  de  lui  faire  une  répon- 

(è , 6c  qu’il  le  prioit  fort  de  le  falucr  de  fa 

part. 

Le  nonce  mandoit  encore  au  cardinal  de  Man- 
toue  , que  dans  la  fuite , il  avoit  eu  une  conver-  au  cnrdinal 
fation  avec  Heliclius,  par  l’cntremife  d’Everard  de  Man-  - 
Mcrcuricn  , qui  étoit  alors  provincial  de  la  fo- 
cieté  des  Jefuites,  8c  qui  fut  enfuite  élu  general 
après  la  mort  de  fàint  François  de  Borgia  en 
1^73.  qu’il  avoit  conçu  une  haute  eftime  de  (à 
probité  & de  fon  érudition , 8c  que  lui  ayant  re- 
prefenté  le  dommage  que  l’églife  foufftoit  par  fa- 
faute  , 8c  l'ayant  exhorté  à appaifer  tous  ces  dif- 
férends, ce  théologien  lui  avoit  paru  difpofé  à 
employer  tous  ici  foins  pour  y travailler.  Mais 
que  dans  cette  occafion  il  y avoit  lieu  de  crain* 
dre  la  jaloufic  de  fes  adverfâircs  8c  leur  opinid- 
treté  : parce  que  voyant  que  les  univcrfités  de 
Complutc  8c  de  Salamanque  en  Efpagne  , 
avoient  cenfuré  la  doélrine  de  ce  dodeur  , 
ils  en  étoient  devenus  fi  fiers  8c  fi  rem- 
plis d’eux-mêmes,  qu’ils  menaçoient  d’en  écri- 
re à Rome,  8c  de  la  faire  condamner  comme 
hérétique.  C’eft  pourquoi  Commendon  étoit 
d’avis  que  le  pape  ayant  évoqué  l’affaire  à fon 
tribuîul,  impofât  filence  à tous,  8c  que  pendant 
ce  tems-là  on  permettroit  à ces  deux  théolo- 
giens d’aller  à Trente,  où  l’adreflc  8c  l’habileté 
des  légats  pourroient  les  reconcilier  avec  leurs  en- 
pemis.  Les  cardinaux  de  Mantoue  8c  Seripand  , 
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qui  étoient  arrivés  à Trente  avant  l’ouverture  da 
fynode  , formèrent  piuficurs  deiTeins  dont  ils  fi- 
rent part  à Commendon  , pour  fçavoir  de  lui 
ce  qu’il  en  penfoit.  Son  avis  fut  que  le  pape;  en 
fupprimant  les  noms  de  Baïus  & de  Hcirclius  , 
fit  une  bulle  par  laquelle  il  défendit  aux  autres  , 
de  difputer  fur  ces  queftions  , & qu’on  envoyât 
par  honneur  ces  deux  théologiens  au  concile  , en 
leur  joignant  deux  autres  de  grande  réputation, 
fçâvoir  Lindanus  & Titelman , & de  les  faire  par- 
tir promptement  , afin  que  les  légats  n’étant  pas 
encore  occupés  aux  affaires  du  fynode  , puflent 
librement  conférer  avec  eux  & les  gagner.  Le 
premier  article  fut  exécuté  fur  le  champ  , mais 
le  départ  des  deux  dodfeurs  Baïus  8c  Heffelius , 
fut  différé  jufqu’au  conrmcncement  de  l’année 
15  <53.  qu’ils  furent  envoyés  fculs  par  le  roi  d’Ef- 
pagne. 

ivn  Pendant  tous  ces  troubles  } les  princes  Pro- 
AiTemblée  tcftans  tinrent  leur  aflèmbléc  à Erford  , comme 
d*5  princes  ils  l’avoient  indiquée,  Les  confcillers  de  ces  prin- 
trouvèrent  avec  eux  , mais  l’on  n’y  put 
vlulv^i.  convenir  de  la  doélrinc.  L’article  fur  lequel  ils 
ij.r.8  o.i.  contcftcrcnt  d’avantage  fut  celui  de  la  prefcncc  de 
J E s U s-C  H R I s T dans  l’eucharilâie.  Car  quoique 
, les  Piotcftans  euflent  dreffé  une  nouvelle  confef- 

fion  de  foi  pour  chercher  quelque  union  , ou 
plûtôt  pour  la  pallier  , 8c  que  plufieurs  villes  8c 
piuficurs  crats  de  l’empire  y euffent  fbuferit  , 
ils  n’en  étoient  pas  moins  partagés  de  fentimens. 
Ils  n’étoient  d’accord  que  fur  un  fcul  point  qui 
étoit  celui  de  travailler  à la  ruine  des  Catholiques , 
de  s’emparer  des  Wens  des  églifes  pour  les  par- 
tager entr’eux  , 8c  de  détruire  . s’ils  pouvoient  , 
la  Maiibn  d’Autriche  , qui  étoit  un  grand  ob- 
ftaclc  â leurs  mauvais  deff  ins.  C’étoit  dans  cette 
vue  que  voulant  empêcher  l’éleélion  d’un  nou- 
veau roi  des  Romains , que  Ferdinand  meditoit 
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en  faveur  de  fon  fils  Maximilien  , ils  penfoient  à 

faire  élire  en  la  place  de  ce  dernier  le  roi  de  Dan-  ' ’ 

ncmarc  , comme  un  prince  de  même  religion 

qu’eux , prefquc  Allemand  , 8c  aflez  puiflânt  pour 

foutenir  la  dignité  de  l’empire  contre  les  efforts  de 

fes  ennemis.  Commendon  perdit  dès  Ion  l’efpc- 

rance  de  feparcr  ce  roi  de  la  ligue  des  Proteftans, 

8c  de  l’engager  à favorifer  le  concile  , 8c  à y en- 
voyer lés  ambaflàdeurs. 

L’empereur  travailloit  cependant  toujours  à ob- 
tenir  le  fauf  conduit  dont  le  nonce  avoit  befoin 
pour  a 1er  fûrement  en  Danncmarc.  Il  en  avoit  Lubec.  re- 
écrit à Gafpard  Scenichius  qu’il  avoit  donné  au  çoit  ordre 
nonce  pour  l’accompagner  dans  fon  voyage  en 
qualité  de  commifiaire  , afin  qu’on  ne  lui  fit  au-  pallavi  in» 
cune  infulte  dans  tous  les  pays  de  l’Empire,  8c  utfup.i.  S. 
il  l’avoit  chargé  de  folliciter  ce  fauf-conduit  au-  ’*•  . . 

près  du  roi  de  Danncmarc.  Dans  cette  cfperance 
Commendon  partit  des  Pays-bas  au  commence-  mtnd.l.z, 
ment  du  mois  de  Juillet , & vint  à Luboc , ville  4> 
aux  frontières  de  l’Empire  proche  la  mer  Baltique, 
où  il  devoir  attendre  la  réponfe  du  roi.  Pendant 
£bn  fejour  à Lubec,  il  reçut  ordre  d’aller  en  Trev.  ii, 
Suede,  Hofius,  fuivant  la  permiflion  du  pape, 
l’ayant  choifi  pour  faire  ce  voyage.  Plufieurs 
jours  après,  le  roi  de  Dannemark  fit  répondre  xi.jHlU. 
à Scenichius  , qu’étant  envoyé  par  l’empereur 
fon  feigneur  8c  fon  orKle  il  le  recc^roit  avec 
beaucoup  de  joye  dans  fa  ville  de  Copenhangue 
dès  qu’il  lcroit  feul } mais  que  quant  au  nonce 
du  pape  , qui  lui  avoit  écrit  conjointement  , 
puifque  le  feu  roi  fon  pere  ni  lui  n’avoient  jamais  ' 

eu  de  commerce  avec  le  pontife  de  Rome , il 
n’etoit  pas  à propos  de  recevoir  le  nonce  qui  ve- 
noit  de  fa  part  : qu’ainfi  il  prioit  Scenichius  de 
le  lui  faire  fçavoir  , 8c  de  le  prier  de  n’êtie  point 
fâché  de  fon  refus.  HX. 

Commendon  demeura  encore  quelque  tems  à Réponfe 

C 6 Lu- 
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Lubec , pour  attendre  un  paflèport  du  roi  de  Suc  - 
de  : mais  ce  prince  étant  prêt  à pailcr  en  Angle- 
terre avec  une  grande  flotte,  fondé  fur  la  vaine 
cfperance  d’époufer  la  reine  Elifàbeth , fe  conten- 
ta d’écrire  le  vingt-quatrième  d’Aciit  au  nonce, 
en  le  traitant  de  pere,  de  reverendiflime  feigneur 
& de  légat  du  pontife  Romain.  Ce  prince  avoit 
(Cependant  été  élevé  dans  la  doftrinc  des  Luthé- 
riens , & il  afleétoit  de  paroitre  attaché  à celle 
des  Calviniftcs  pour  plaire  à la  princcfic  , qu’il 
regardoit  déjà  comme  Ton  époufe.  Il  s’exeufa  fur 
le  voyage  qu’il  étoit  prêt  de  faire  au  premier 
vent  f.vorable , & manda  au  nonce  qu’il  le  rcce- 
vroit  avec  honneur  , 8c  qu’il  l’ccoutcroit  avec 
plaiiîr , s’il  vouloit  pafler  la  mer,  8c  le  venir* 
trouver  en  Angleterre  ; qu’il  n’avoit  befoin  de  fauf- 
conduit  ni  de  pafll-port , la  dignité  de  légat  faifant 
toute  là  fûretc  ; que  cependant , com  me  il  le  fou  • 
haitoic , il  lui  en  envoyoit  un  par  le  couricr.  Cette 
nouvelle  obligea  le  nonce  de  retourner  en  Flan- 
dres, dans  le  deflèin  de  s’y  embarquer  pour  l'An- 
gleterre, aufli-tôt  qu’il  feroit  informé  de  l’arrivée 
du  roi  dans  ce  royaume.  Cependant  il  fentoit  bien 
qu’il  ne  lcroit  peut-être  pas  en  fon  pouvoir  de  l’y 
fuivre , & il  doutoit  que  la  reine  voulut  lui  per- 
mettre d’y  entrer,  quoique  ce  ne  fût  que  pour 
conférer  avec  un  roi  étranger.  Il  demeura  quel- 
ques mois  en  Flandres , & le  roi  de  Suc^c  s’étant 
embarque  trois  fois  inutilement  , à caulc  du 
vent  contraire , fut  contraint  de  penfer  à faire  le 
voyage  par  terre. 

Dans  ect  intervalle  , Commendon  apprit  une 
nouvelle  qui  lui  caulâ  beaucoup  d’inquiétude  , à 
caufe  du  dommage  que  la  religion  pouvoir  en 
Ibuftrir.  C’étoit  que  Frédéric  II.  roi  de  Danne- 
marc  penfoit  à époufer  Marie  reine  douairière 
d’Ecoflc , & le  l#uit  couroit  qu’il  devoir  tenter 
de  faire  revivre  le  droit  que  cette  princeffe  avoit 

au 
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au  royaume  d’Angleterre,  & de  ne  rien  omettre  ^ 
de  ce  qui  pouvoit  la  mettre  en  état  d’en  jouir.  ùt 

. Il  efperoit  d’autant  mieux  y rcnfHr,  que  les  An-  (.  g. 
glois  ne  paroiflbient  pis  fatisfaits  du  gouverne-  7. 
ment  d’Elifabcth  De  plus  on  publioit  que  ce 
prince  avoit  delTcin  de  recouvrer  le  royaume 
de  Suède  ; ce  qui  ne  pouvoit  arriver  qu’en  at- 
tirant la  ruine  entière  des  princes  Catholi- 
ques : mais  tous  ces  grands  projets  du  roi  de 
Dannemark  s’évanouirent  , & n’eurent  aucun 


fuccès. 

Commendon  perdant  rcfperance  de  joindre  le  commen- 
roi  de  Suède,  partit  de  Lubec  , 8c  deux  jours  don  revient 
après  il  arriva  à Hambourg,  ville  impériale  8c  en  Flandres 
- hanfeatique  d’Alk  magne  , dans  la  bafTe  Saxe  fur 
l’Elbe.  11  alla  enfuitc  à Brême  où  il  palfa  le  We-  s-enretroir- 
fer  , un  des  beaux  Heuves  d’Allemagne  ; il  tra-  ner  à Ro- 


verfa  la  Hollande  , la  Frife  8c  la  Weftphilic,  8c 
il  s’arrêta  à Bruxelles  , où  il  reçut  des  lettres  du 
pape,  par  lefquelles  fa  (àinteté  app  ouvoit  le  def-  Gra-.Lnî 
fein  qu’il  avoit  eu  d’abandonner  l’ambaflade  de  * « f '-«f. 
Suède  , lui  ordonnoit  de  retourner  en  Italie  8c 
de  voir  en  paflant  les  princes  8c  les  évêques  qui 


font  aux  environs  du  Rhin,  pour  les  prefier  de  ly  O (Ici, 
fe  trouver  au  concile  , ou  d’y  envoyer  quel-  î"  »«/- 
qu’un  de  leur  part.  Il  exécuta  fort  promptement 
CCS  ordres  qu’il  avoit  reçus,  il  alla  à Nancy  voir  i/6t, 
le  jeune  duc  de  Lorraine , où  il  trouva  le  cardi- 


nal de  ce  nom  , avec  lequel  il  s’entretint  de  beau- 


coup d’affaires  qui  conccrnoicnt  la  religion , tant 
en  France  qu’en  Ecofle.  Il  fut  a Trêves , où  il 
conféra  avec  l’archevêque  élcéfeur  , dc-là  il  s'em- 


barqua fur  la  Mofclle,  8cdcfccndant  jufqu’au  Rhin, 
il  arriva  à Aflembourg  , où  étoit  alors  l’archç- 
veque  de  Mayence , le  premier  & le  plus  confi- 
derabie  de  tous  les  éleétcurs.  Mais  il  ht  très  peu 
de  progrès  chez  les  Proteftans  , 8c  quoiqu’il 
donnât  beaucoup  de  peines , 8;  qu’il  efTuiâc  bieg^ 
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des  fatigues , ü n’en  avança  gueres  davantage  de 

ce  côté  là  les  aHàiies  du  concile. 

Pie  IV.  informe  de  ces  mauvais  fuccès,  en 
conçut  beaucoup  de  chagrin  : mais  ce  qu’il  ap- 
prit des  Vaudois  qui  s’étoient  répandus  dans  le 
voilinagc  de  l’Italie , augmenta  encore  plus  la 
vivacité  de  fa  douleur.  IJ  faut  reprendre  cette  af- 
faire de  plus  haut.  Sur  la  fin  du  douzième  ficelé 
un  riche  maichand  de  Lion  nommé  Pietic  Valdo, 
ou  de  Vaud,  Dauphinois  , fe  fit  fuivre  par  un 
grand  nombre  de  pauvres , aufquels  il  failbit  des 
aumônes  confiderables  j ce  qui  leur  fit  donner  le 
nom  de  Pauvres  de  Lyon.  Un  faux  zelc  le  fit 
tomber  dans  l’hc.efic  ; il  foutenoit  que  les  difei- 
plcs  avoient  le  même  pouvoir  que  Ici  prêtres  , 
de  confàcrcr  & d’adminifircr  les  facremens.  Ses 
erreurs  le  firent  chafler  de  l.yon,  où  il  avoir  gar- 
dé quelque  retenue  5 mais  depuis  il  n’obfcrva  ni 
mcfurcs  ni  bicnféance , & foula  aux  pieds  tout 
ce  que  la  religion  a de  plus  faint  Après  avoir 
choifi  pour  azilc  les  montagnes  du  Dauphiné  8c 
de  la  Savoye,  ces  hérétiques  fc  retirèrent  dans  les 
vallées  du  Mont-Cenis,  de  Luzerne  , d’Angro- 
gne,  de  la  Peroufe,  & da  Frcifliniercs,  où  leur 
mauvaife  doârinc  jetta  de  fi  profondes  racines , 
qu’on  n’a  pu  l’cn  arracher.  Les  premiers  de  rcs 
hérétiques  furent  condamnés  par  le  pape  Luce 
III.  en  11S2.  Ils  demandèrent  à Rome  en  I zi  Z, 
l’approbation  de  leur  doétrinc,  qui  leur  fut  rc- 
fufécs  par  Innocent  III.  & trois  ans  après,  ils 
furent  notés  dans  le  concile  de  Latran  IV.  com- 
me s’attribuant  l’autorité  de  prêcher  fans  miiL 
fion. 

Ce  ne  fut  donc  que  dans  la  fuite  qu’ils  embraf- 
ferent  la  doefriné  des  Calvinillcs,  lorfqu’cHc  eut' 
été  introduite  dans  Genevej  ils  la  reçurent  volontai- 
rement j 8c  la  France  ayant  fait  la  conquête  de  leur 
pays  immédiatement  après , les  afiujeüt  au  confcil 

de 
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de  T urin  qui  prcnoit  le  nom  de  fcnat , 8c  qui  leur 
défendit  fur  peine  de  la  vie  d’cxetccr  le  Calviaif- 
mc  : mais  ils-nc  laiflcrent  pas  d’en  fuivrc  la  con- 
feflion  de  foi  8c  la  difcipline  , fans  qu'on  les  in- 
quiétât là-deffus , jufqu’à  ce  que  Philibert- Emanuel 
de  Savoye  après  la  paix  du  Château  Cambrcfis  , 
ayant  recouvré  lès  états  j ce  prince  à la  ‘prière 
& à la  follicitation  du  pape  , fe  mit  en  devoir  de 
contraindre  fes  fujets  qui  habitoient  dans  ces  val- 
lées, de  retourner  à la  communion  de  l’églilè 
catholique.  I!  choifit  trois  hommes  pour  travail- 
ler à les  réduire  ; Thomas  Jacomel  Dominicain|, 
Inquifircur  de  la  foi , Corbis  aflclTeur,  homme 
violent  , 8c  Je  juge  criminel , qui  tous  trpis  vin- 
rent à Carignan , avec  ordre  d’informer  foigneu- 
fement  5c  avec  rigueur  contre  'les  fufpeéts.  Néan- 
moins par  la  médiation  du  comte  de  Luzerne  , 
& de  quelques  gentilshommes  de  la  vallée  d’ An- 
grogne  , on  les  traita  doucement.  Cette  modé- 
ration ne  dura  pas  long-teras.  Bientôt  après  on 
fit  périr  un  grand  nombre  des  habitans  de  ces 
vallées , par  le  feu  ou  par  d'autres  fupplices } l'on 
en  condamna  d’autres  aux  galeres  , & fi  l’on  fit 
grâce  à quelques-uns , ce  fut  parce  qu’on  ne  vou- 
loit  pas  dépeupler  le  pays  , {mais  la  maladie  du 
duc  de  Savoye  furfit  toutes  ces  executions. 

Peu  de  tems  après  Philibert  de  Savoye  comte 
de  Raconis , efprit  doux,  8c  qui  aimoit  le  repos 
du  pays  , alla  dans  la  vallée  d’Angrogne , 8c  y 
étant  arrivé  pendant  qu’on  faifoit  le  prêche , il 
l’écouta  fort  tranquillement,  ce  qui  furprit  toute 
l’aficmblée.  Après  l'avoir  entendu  , il  manda  les 
Miniftres , 8c  après  les  avoir  informés  en  peu  de 
'mots  de  la  maladie  du  prince  , il  les  afiiira  que 
toutes  ces  perfecutions  n’avoient  point  été  faites 
par  les  ordres , 8c  les  conjura  de  penfèr  ferieufe- 
ment  aux  moyens  de  l’appaifer.  Us  répondirent 
qu’ils  ne  voyoient  point  d’autre  moyen  que  de 
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l’afÏÏirer  de  l’innocence  de  ces  peuples , que  pour 
cela  il:  avoient  employé  leurs  loins  pour  lui  faire 
prefenter  une  requête  par  Charles  comte  de  Lu- 
zerne, laquelle  contenoit  les  articles  de 'leur  con- 
fcffion  de  foi  , mais  qu’ils  ne  fçavoient  pas  fi 
elle  avoit  été  reçue  : Qu’ils  le  prioient  donc  de 
vouloir  faire  la  même  grâce  à des  malheureux  , de 
forte  qu’ils  lui  donnèrent  trois  requêtes  ; la  pre- 
mière , pour  être  prefentée  au  prince  i la  féconde 
à Marguerite  Ton  époufe,  dont  ils  cfpcroicnt  beau-  * 
coup;  8c  la  troifiéme  au  fenat.  Ces  requêtes  fu- 
rent reçues,  8c  l’affaire  mife  en  deliberation  dans  le 
confeil  du  prince  , le  même  comte  Raconis  re- 
tourna vers  eux  , 8c  leur  dit  , que  leur  confef- 
fion  de  foi  avoit  été  envoyée  à Rome , 8c  qu’on 
attendoit  bien -tôt  la.réponfe 

Le  duc  avoit  defffein  d'établir  une  difpute  publi- 
que de  quelques  doékurs  catholiques  d’une  part , 

8c  des  plus  habiles  miniffre»  de  l’autre  : mais 
comme  il  ne  vouloir  rien  faire  en  cela  fans  l’a- 
vis du  pape  , jOi  fans  fon  confentement  , il  lui 
en  fit  parler  , en  lui  envoyant  la  confeffion  de 
foi.  Mais  le  pape  qui  craignoit  que  s’il  confen- 
toit  à ce  que  le  duc  lui  fâifoit  propofer  , les  au- 
tres piinces  Catholiques  qui  avoient  des  Luthériens 
ou  des  Calviaiftcs  dans  leurs  états  , ne  deman- 
daflent  la  même  chofe , ou  même  n’entTepriffent 
de  le  faire  fans  l’avoir  confulté  , voyant  qu’on 
l’avoit  accordé  à d’autres , répondit  qu’il  ne  fal- 
loir ni  difpute  ni  conférence  j que  fi  les  peuples 
des  Vallées  avoient  befoin  d’inftruébions  , il  leur 
envoyeroit  un  nonce  8c  des  théologiens  capables 
de  leur  enfeigner  la  vérité  , 8c  de  les  reconcilier 
à l’églifè  , s’ils  trouvoient  de  la  docilité  ; mais^ 
qu’il  n’y  avoit  pas  beaucoup  à efpcrer  de  ces  ha-' 
bitans,  tant  à caufe  de  leur  opiniâtreté , que  parce 
qu’ils  étoient  prévenus  qu’on  n’employoit  la  dou- 
ceur à leur  égard  que  quand  on  maoqùoit  de  force 

pour 
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pour  les  contraindre  ; qu’enfin  l’expcricnce  avoit  ^ 
fait  ailes  connoîtrs  que  ces  conférences  ne  pro-  ’ ' 
duifoient  aucun  fruit  ; & qu’il  éfoit  plus  à pro- 
pos de  procéder  contre  les  hcrc'iques  par  les  yoyes 
de  la  jufticc,  8c  fi  ellcS  ne  fuffifoient  pas,  d’em- 
ployer les  armes  , à moins  que  le  duc  n’aimât 
mieux  attendre  l’idue  du  concile.  Mais  le  duc  de 
Savoyc  préfera  la  voyc  des  armes,  8c  leva  promp- 
tement des  troupes. 

A cette  nouvelle  les  miniftres  de  Luzerne  8c 
d’Angrogne  s’étant  aflcmblés , jugèrent  d’un  com-  prennsrit 
mnn  confentement  , qu’il  ne  falloit  pas  défendre  les  arme* 
fa  vie  par  les  armes  contre  fon  prince , mais  P”“‘‘ 

^'il  falloit  fc  retirer  fur  les  montagnes  voifines  , 
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ju'il  falloit  le  retirer  fiir  les  montagnes  voifines  , 
y emporter  ce  qu’on  pourroit  de  fes  biens.  Ils 
ordonnèrent  des  jeûnes  } ils  firent  la  cène  , 8c 
tous  étoient  difpofés  à obéir  , lorlque  quelques 
miniftres  s’efforcèrent  de  leur  faire  prendre  un 
autre  parti  en  leur  difant  > que  lorfquc  les  chofes 
étoient  entièrement  defcfperées  , il  étoit  permis 
de  repoufler  par  les  armes  les  efforts  de  fes  en- 
nemis J que  d’ailleurs  ce  n’étoit  point  propre- 
ment s’armer  en  cette  occafion  contre  fbn  fou- 
verain  , mais  contre  le  pape  , qui  abufoit  de  la 
puiflancc  des  princes.  Cependant  le  premier  avis 
fut  le  plus  généralement  fuivi  ; le  plus  grand 
nombre  alla  peupler  les  états  des  Suides  8c  des 
Gtifons,  pendant  que  les  autres  prirent  les  armes, 
apres  avoir  déclaré  qu’ils  ne  le  faifbicnt  que  par 
la  ncceffité  indifpenfable  de  fe  défendre  8c  qu’ils 
rrntreroient  dans  le  devoir  8c  dans  la  foumilïîon 
à leur  prince,  auffi  tôt  qu’il  les  laifleroit  vivre  en 
repos, 

La  guerre  fut  ouvcite  dès  le  mois  d’Oélobre 
'de  l’année  if6o.  8c  dura  près  de  huit  mois.  Le 
deuxième  de  Novembre  les  troupes  du  duc  de  sjVoye  * 
Savoyc  arrivèrent  du  côré  de  la  vallée  de  I.uzcr-  commen- 
nc  , ibus  la  conduite  du  comte  jdc  la  Trinité.  Il 
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Y eut  d’abord  quelques  petits  combats;  & comme 
ceux  des  vaüées  le  retirèrent  auffi-tôt  fur  les  mon- 
tagnes 2c  tcrmcrcot  les  ppflages  , leurs  ennemis 
n Th  ® J^tan  dans  la  vallée  d’Angrogne  , 

t'cofup  ^ revue  de  leur  ïrmée  dans  le  pré  du 

a;.  ».  4.'  Tour,  ayant  pris  quelques  habitan.s  qui  ne  s’étoient 
pas  encore  retirés.  Mais  pendant  que  les  foldats  ft 
hâtoient  de  venir  par  les  vignes  pour  fe  faifir  des 
avenue.s  qui  etoient  derrière  les  habitans  qui  ctoient 
en  petit  nombre , s’armèrent  de  frondes  & d’arba-  ' 
lêtcs,  & voyant  qu’on  le  ! attaquoir  par  difterens  en* 
droit*  , & qu’on  vouloit  les  enfermer  ; à mefure 
que  l’ennemi  s’approchoit , ils  fc  retiroient  plus 
haut,  & s’arrêioient  en  combattant  ; de  forte  qu’ils 
firent  durer  le  combat  jufqu’à  la  nuit  , prefquc 
’ ûns  aucune  peitc.  Le  comte  de  la  Trinité  campa 
a la  Tour,  village  fitué  au  pied  d’une  montagne, 
dans  la  vallée  de  Luzei  ne.  Il  y fit  réparer  le  fort , 
que  lc.s  François  avoiem  autrefois  rafé , & y mit 
garnifon,  & il  s’empara  des  forterefles  de  Villars, 
de  Peroufe  2c  de  S.  Martin. 

LXVIli,  Ceux  d’Angrogne  s’adreflerent  à ceux  de  leurs- 
fteres  qui  étoienc  fous  la  domination  de  France 
téllieUgz-  * l’cfoufi:  > à faint  Martin  8c  à Pragcla  , & les 
ge  à pre-  prièrent  de  fe  joindre  à eux  dans  une  caufe  qui  leur 
fenter  une  étoh  commune.  Le  comte  de  la  Trinité  l’ayant 
pr?nce*  *“  appris  , 8c  craignant  que  le  dcfcfpoir  oc  don- 
Dt  Thim , nouvelles  forces  à ces  rebelles  , quoique 

ihid  ut  fup.  prefque  vaincus  , envoya  dire  à ceux  d’Angro- 
*■7*  gne  , qu’ils  pourroient  cfpcrcr  le  pardon  , s'ils 
le  demandoient  au  prince  , 8c  témoigna  devant 
leurs  dépurés  , que  malgré  les  follicitations  du 
pape  8c  des  princes  d’Italie  , qui  vouloicnt  qu’on 
exterminât  entièrement  les  Vaudois  , le  duc  de 
Savoye  avoit  refolu  de  les  traiter  plus  doucement, 
que  la  princefle  fon  époufe  leur  étoit  favorable, 

8c  qu’elle  difoit  fouvent  qu'on  devoir  ménager  des 
^ peuples  qui  fuivoient  une  religion  qu’ils  croyoient 

avoir 
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avoir  reçue  de  leurs  ancêtres  depuis  plufieurs 
fiecics.  Ceux  d’Angro^^nc  gagnés  par  ces  difcours 
remplis  d’humanité,  firent  une  requête  pour  être 
prcfenrée  au  prince  , après  que  le  comte  de  la 
Trinité  eut  fait  chanter  la  mcflc  dans  faim  Lau- 
rent. Cette  requête  contcnoit  qu’ils  avoient  en- 
voyé quelques-uns  d’entre-cux  pour  rendre  obéif- 
fànce  au  prince , & lui  demander  pardon  de  ce 
qu’ils  avoient  pris  les  armes,  y étant  forces  par 
le  defel^ir.  (^’au  reftc,  ils  le  prioient  de  ne  point 
contraindre  leur  confcience , 8c  de  ne  point  exi- 
ger d’eux  une  foumiffion  aux  pratiques  de  l’églife 
Romaine. 

Pendant  qu’on  négocioit  cet  accommodement, 
les  foldats  du  comte  iè  ibuvenant  de  la  perte 
qu’ils  avoient  faite,  furprirent  ceux  de  Tailleref, 
& vengerent  par  un  pillage  de  trois  jours  l’in- 
jure qu’ils  prêtendoient  avoir  reçue  De  Taille- 
ret  ils  allèrent  à Villars  qu’ils  traitèrent  indigne- 
ment, 8c  la  plupart  des  habitans  furent  ftits  pri- 
fonniers.  Le  comte  de  la  Trinité  indigné  qu’on 
eût  agi  de  la  forte  contre  la  foi  du  traité,  arrê- 
ta la  fiireur  de  (es  foldats  , 8c  renoua  |a  négocia- 
tion. Il  demanda  à ces  peuples  vingt  mille  écusj 
mais  comme  leur  grande  pauvreté  les  empêcboit 
de  payer  cette  fomme  , on  la  reduifit  (cuiement 
à huit  mille , c’étoit  beaucoup  trop  encore  pour 
des  .peuples  qui  ne  poffedoient  prcfquc  rien  8c 
que  la  guerre  avoit  achevé  de  ruiner  ; mais 
comme  ils  vouloicnt  acheter  la  paix  qu’on  ne 
leur  offroit  pas  à d’autres  conditions , ils  emprun- 
tèrent cette  fomme  à gros  intérêt  de  quelques 
marchands  , 8c  engagèrent  même  , ou  vendirent 
leurs  befiiaux.  Cette  fomme  étant  payée  , le» 
fordats  ne  fe  retirèrent  point  , 8c  le  comte  de  la 
Trinité  ayant  fait  porter  les  armes  des  habitans 
dans  la  citadelle  , les  contraignit  enfiiite  à lui  pro- 
mettre pareille  fomme  que  la  première.  Il  exi- 
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gca  auffi  qu'on  chafTSt  les  minières  , 6c  protefta 
qu’il  ne  foi  tiroit  point  de  leur  pays  , qu’il  ne  les 
eut  vû  partir.  Quoique  cette  condition  parût 
extrêmement  dure  aux  habitans  , ils  furent  con- 
traints de  s’y  foumettre  , mais  ils  n’en  obtinrent 
pas  plutôt  le  repos  qu’ils  achetoient  de  tant  n de 
maniérés  differentes  j car  fous  prétexté  qu’on  n'a- 
voit  pas  exaétement  obfervc  le  traité  , le  l'oldat 
eut  la  liberté  de  chercher  par  jtout  dans  les  mai- 
fons  des  particuliers  ; 8c  comme  ils  fâifoicnt  tout 
ouvrir  , ils  prenoient  de  là  une  nouvelle  occafion 
de  piller.  Ceux  d’Angrogne  ne  furent  gueres 
mieux  traités  , on  brûla  ce  bourg  , on  enleva  tous 
Jes  meubles  des  maifbns  ; & ..après  qu’on  eut 
commis  une  inHnité  dedefordres,  l’armée  fê  re- 
tira. Toutes  CCS  cruautés  s’cxccuicrent  pendant 
que  les  députés  étojcot  allés  trouver  le  prince 
qui  étoit  à Vcrceil.  On  les  y retint  quarante  jours 
de  deficin  prémédité  , 8c  on  les  contraignit  de 
promettre  qu’ils  laiflèroient  celebrer  la  mefle  chtz 
eux.  A ces  conditions  ils  obtinrent  leur  pardon 
du  prince  > 8c  on  les  obligea  de  demander  la  mé» 
me  grâce  au  nonce  du  pape , ce  qu’ils  avoient  re- 
d’abord. 

Quand  ceux  de  Luzerne  eurent  appris  cet  ac- 
commtxlemcnt , outrés  de  douleur  8c  d’indigna- 
tion , ils  écrivirent  à tous  ceux  des  vallées  de  la 
domination  du  roi  de  Fiance  , pour  leur  deman- 
der du  fecours  ; 8c  l’alliance  fut  ratifiée  à ces  con- 
ditions : Qu’ils  retiendroient  conftamment  leur 
religion  , fans  manquer  à l’obéiflânce  qu’ils  de» 
voient  à leurs  princes.  Qu’aucun  Vaudois  ne 
pourroit  traiter  fans  le  confentement  des  autres. 
Alors  fc  voyant  tous  unis , ils  renverferent  les  .au- 
tels 8t  rompirent  les  images  à Bobi}  ils  en  fi'.;‘nt 
autant  à Villars,  8c  refuferent  les  conditions*  dont 
leurs  députés  étoient  convenus-  avec  le  p»ince. 
Le  capitaine  de  la  Tour  étant  venu  pour  les  ré- 
duire , 
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dirite  , fut  battu  8c  mis  en  fuite.  Le  comte  de 
la  Tvinité  qui  avoit  mis  gainilbn  dans  faint  Jean, 
s’étant  avancé  à Angrogne  le  fcpiiéme  de  Février 
de  cette  année,  perdit  lî  plupart  de  Tes  gens  , 
& fit  fonnci'  le  permier  la  ictraire;  mais  ceux 
qu’il  put  rallier  s’érant  rendus  maîtres  de  Roza* 
to  , brûlèrent  8c  taillèrent  en  pièces  tous  les  Vau- 
dois  qu’ils  y trouvèrent  , fans  en  épargner  au- 
cun. 

De  la  ce  comte  defeendit  par  trois  endroits 
dans  la  vallée  de  Luzerne , fit  mettre  le  feu  à tou- 
tes les  maifons , 8c  cruellement  malîàcrcr  ceux 
qu’on  y trouva.  Depuis  il  employa  toutes  fes 
forces  à l’attaque  du  Pré  du  Tour  j mais  fes  gens 
furent  repoufles  avec  perte,  8c  fans  le  faux  bruit 
qui  fe  répandit  que  la  place  étoit  attaquée  d’un 
aurfe  côte , ils  auroient  été  tous  tailiés  en  pièces. 
Ceux  de  Luzerne  étant  arrivés  au  fecours  de  ceux 
d’Angrogne,  on  recommença  le  combat,  & les 
troupes  du  comie  de  la  Trinité  furent  contrain- 
tes de  fe  retirer.  Quatre  jours  après  cette  viéloi- 
rc  qui  releva  le  courage  des  Naudois,  le  même 
cornte  pour  fc  dédommager  de  cette  perte  , fit 
encore  une  attaque  par  trois  endroits  î une  par- 
tie de  fes  troupes  étant  entrée  par  Rozato , une 
autre  par  la  plaine  , 8c  la  troifiéme  par  Taillcrct. 
Les  deux  premières  marchèrent  de  telle^  forte 
qu’elles  fe  joignirent  daqs  la  plaine  entre  VilUrs 
éc  Bobi  , où  beaucoup  de  cavalerie  s’étoit  déjà 
aiTemblee.  Comme  ils  gagnoient  la  montagne  de 
Combe  par  un  endroit  qui  n’étoit  pas  bien  gardé , 
les  habitans  lans  s’étonner  fortirent  de  leurs  forts , 
6c  repoufl'erent  vigourcuicment  deux  ou  trois  fois 
les  ennemis  , malgré  le  fccoürs  de  quinze  cens 
hommes  que  le  comte  leur  avoir  envoyés.  Les 
Vau  dois  furent  touteiois  obligés  de  fc  retirer  & 
d’abandonner  leurs  forts. 

Les  gens  du  comte  enflés  de  ce  fuccès,  pour- 
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” iuivircnt  leur  viétoire  : mais  on  reconnut  alori 
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que  le  courage  revient  queiquefois  à des  hom- 
t”'-'*  vaincus  & réduits  aux  dernicres  extrémités, 
iro'jpei  du  Le  dé'cfpoir  fit  recommencer  le  combat,  8c  ceux 
^duc  de  Sa-  qui  attaquoient  les  Vaudois  furent  repoufles.  Le 
comte  croyant  qu’il  étoit  de  fa  réputation  qu’on 
ne  dit  pas  qu  un  capitaine  ii  louvcnt  victorieux 
en  d’autres  occafions,  eût  été  vaincu  par  des  pay- 
fans  ; à qui  il  étoit  même  fuperieur  en  forces , 
réfirlut  d’en  venir  à une  aftion  generale  , & de 
battre  fes  ennemis.  Ainfi  le  dix-feptiéme  de  Mai 
ayant  divife  fes  troupes  en  deux  corps,  il  def- 
cendit  dans  la  vallee  d’Angrogne  abandonnée  par 
fes  habitans , & s’aproclia  du  Pré  du  Tour  qu’il 
attaqua  du  côté  de  l’Orient.  Les  Vaudois  re- 
prirent alors  un  nouveau  courage,  8c  recommen- 
cèrent tous  cnièmble  le  combat  avec  plus  de  for- 
ce qu’auparavant.  Enfin  après  avoir  long-tcms 
com'oattu,  ils  obligèrent  leurs  ennemis  de  fc  re- 
tirer j ils  n’eurent  que  deux  hommes  de  tués  dans 
cette  aâion , mais  le  nombre  des  morts  du  cô- 
té du  comte  fut  très-grand.  Les  Vaudois  fc  tin- 
rent fi  précifement  dans  les  bornes  de  la  défeofi- 
ve , qu’ils  ne  fortirent  pas  de  leurs  vallées  pour 
pourfuivre  la  viftoirc.  Le  comte  de  la  Trinité 
touché  de  ce  mauvais  fuccès . dilbit  hautement 
qu’il  n’avoit  .jamais  trouvé  fes  gens  plus  lâ  hcs 
qu’en  ces  dernières  occafions  , où  ils  n’avoient 
eu  à combattre  que  contre  une  multitude  de  gens 
V ruftiques , ' 8c  ayant  perdu  l’cfperance  de  pouvoir 
réduire  ces  rebelles,  il  commença  à faire  fonder 
leur  intention  , pour  fçavoir  s’ils  confèntiroient 
à la  paix.  Pendant  cette  négociation  , l’armée 
de  Savoye  rétablie  au  moyen  de  l’argent  qui  fut 
envoyé  par  le  pape  , fut  renvoyée  dans  les  val- 
On^rfeom-  ^ comte  de  la  Trinité  ayant  furpris  Tail- 
mence  la  lerct  , fit  mallâcrer  les  homrnes  8c  les  femmes 
gue.-re  , & avec  les  cnfiins  qu’il  furprit  encore  couchés.  Mais 
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après  un  rude, combat  où  fon  armée  fut  battue, 
fes  foldats  furent  fi  confternés  , que  le  même 
jour  le  comte  fc  retira  à Cavors  : c'cft  ce  qui 
fit  réfoudre  dans  le  confcil  du  prince  de  faire  le 
dégât  dans  les  terres  des  Vaudois  , de  couper 
leurs  arbres , 8c  de  bâtir  deux  forts  dans  la.  vallée 
d’Angrogne.  Pour  cet  effet  la  cavalerie  fut  en- 
voyée de  Brigueras,  8c  fc  rendit  à faint  Jean  : 
mais  fur  le  point  d’exccutcr  ces  ordres  , on  re- 
çut des  lettres  contraires  du  prince.  Ce  qui  pro- 
cura ce  contre-ordre  fut  la  requête  que- les  Vau- 
dois avoient  fait  prefenter  par  le  comte  de  Ra- 
conis  à la  duçhellè  de  Savoye , dans  laquelle  ils 
défendoient  leur  caufe , 8c  promettoient  de  met- 
tre bas  les  armes  , pourvu  qu’on  les  laifiàt  en  re- 
pos. Le  prince  qui  apprennoit  que  fes  troupes 
étoient  battues  par  tout  , voyant  les  bonnes  dif- 
pofitions  des  rebelles , aima  mieux  s’accommo- 
der que  de  s’expofer  à ruiner  fes  état-#;  8c  ayant 
reçu  favorablement  leur  requête  , il  fit  réponlè 
qu’il  étoit  prêt  de  leur  pardonner  aux  conditions 
fui  vantes  ; Qu’ils  fouffriroient  qu’on  fit  cher  eux 
le  fèrvicc  divin  , fuivant  l'ufage  de  l’é.jlife  Ro- 
maine : Qu’ils  chafferoient  leurs  miniftres,  8c 
-ne  feroient  plus  de  prêches  à l’avenir,  ni  d’af- 
fèmblées  ; Qu’ils  feroient  obligés  de  payer  aux 
foldats  la  rançon  de  leurs  prifonniers  : Qu’il 
feroit  libre  au  prince  de  faire  bâtir  dans  leurs  val- 
lées autant  de  forts  qu’il  voudroit , 8c  dans  les  lieux 
qu’il  jugeroit  à propos.  Les  Vaudois  répondi- 
rent, qu’ils  congedieroient  volontiers  les  miniftres 
qui  pouvoient  être  fulpeéfs  au  prince  , pourvu 
qu’on  en  fit  venir  d’autres  en  leurs  places , avant 
que  de  renvoyer  les  anciens,  de  peur  que  leurs 
églifes  deftituées  de  pafteurs  ne  demeuraffent  cx- 
pofées  aux  loups.  Qu’ils  ne  refufoient  pas  qu’on 
dît  la  raeffe  chez  eux , pourvu  qu’ils  ne  fuflent 
point  obligés  d’y  afftfter,  ni  de.  fournir  aux  dé- 
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pcnfes,  ni  de  rien  faire  qui  pût  donner  le  moîn- 
’ dre  foubçon  d’y  avoir  donné  leur  confentemenr , 
ou  de  l’avoir  làvorilé.  Qu’à  l’égard  de  ce  qu’on 
leur  demandoit , de  psyer  la  rançon  de  leurs  fbl- 
datt  prilonnicrs , ils  n’etoicnr  point  en  état  d’y 
fati'fliire,  parce  que  leurs  biens  ayant  été  pil'es 
8c  leurs  maifons  bnVées  il  ne  leur  reftoit  que  la 
vie.  & un  grand  défir  de  la  paix  : qu’ils  deman- 
doient  donc  qu  ils  fuflent  renvoyés  fans  rançon, 

8c  qu’on  déliviât  de  même  ceux  qui  avoient  été 
condamnés  aux  galcres.  lis  piicrcnt  aufTi  qu’on 
ne  fit  point  bâtir  de  citadelles  promettant  à la- 
venir  une  entière  obéïflânce  , 8c  que  les  lieux 
étant  aflés  bien  fortifiés  par  leur  fituation  , le 
prince  les  confiderât  eux-mêmes  comme  des  mu- 
railles 8c  des  citadelles,  après  qu’il  les  auroit  re- 
çus en  grâce. 

L’accord^ut  conclu  à Cavors  le  cinquième  de 
Juin  iy6Î.**à  ces  conditions  : Qu’il  y auroit  une 
amniftie  générale  , 8c  que  le  prince  feroit  grâce 
à ceux  des  vallées  de  tout  ce  qui  avoit  é:c  fait 
pendant  cette  guerre  ; Que  les  Vaudois  joui*  , 

roient  à l’avenir  d’une  entière  liberté  de  conlcien- 
ce  : Qu’ils  pourroient  faire  des  prêches  8c  des  iC-  [ 
femblées  dans  les  lieux  qu’on  leur  afligneroit  8c 
dans  les  bornes  preferites  , au-delà  dclquellcs  la 
même  choie  ne  leur  felbir  pas  permife  Que 
néanmoins  ils  pourroient  aller  au-delà  vifitêr  8c  ( 
confoîer  les  malades , qu’il  pourroient  même  y 
faire  les  autres  fonébions  de  leur  religion,  à l’ex- 
ception des  P êches  ; Qu’il  leur  feroit  libre*  de  j 
répondre  fur  leur  doétrine , fans  encourir  aucu- 
ne peine,  ni  en  leur  vie  ni  en  leurs  biens.  Que 
de  plus  il  feroit  permis  à tous  ceux  qui  s’étoienc 
abfentés  à caufe  de  la  religion  , de  revenir  en 
leurs -mai Ions,  quelques  promefTes  qu’ils  culïènt 
faites , 8c  quand  même  ils  ausoient  abjure  leur 
religion  avant  cette  guerre.  Que  les  proferits 
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(croient  rétablis  dans  leurs  biens  , Sc  qu'ils  pour*  . 
loient  reprendre  fur  leurs  voifins  , excepté  les  ** 
foldats , fuivant  les  formes  de  la  juAice  , leurs 
beftiaux  , leurs  meubles  , 8c  racheter  ce  qui  au* 
roit  été  vendu  en  rendant  le  prix.  Qu'ils  joui- 
roient  à l’avenir  de  leurs  libertés  , privilèges  , 
immunités  , pourvu  qu'ils  6(Tent  voir  qu'ils 
avoient  été  légitimement  accordés  , qu'ils  les  • 
avoient  reçus  de  leurs  ancêtres  , 8c  qu’ils  en 
avoient  joui.  Que  le  prince  érabliroit  un  magiftrat 
dans  toutes  les  Vallées  de  fon  obéillânce  pour  leur 
remdrc  juftice. 

Les  autres  articles  du  traité  étoient , qu’ils  (ê* 
roient  obligés  de  donner  aux  magiArats  les  nomS 
de  ceux  qui  s'étoient  retirés  pour  caufe  de  re- 
ligion. Qu'on  ne  les  contraindroit  point  de  fai- 
re bâtir  la  citadelle  de  Villars  , à moins  qu’ils 
ne  vouluHênt  d’eux- mêmes  8c  de  leur  propre 
mouvement  fervir  en  cela  le  prince.  Que  le  gou- 
verneur qu'on  mettroit  dans  cette  citadelle  , fe 
conduiroit  de  telle  manière,  qu’il  ne  feroit  vio- 
lence à perfonne  , ni 'dans  (es  biens  ni  dans  fa 
con(cicnce.  Qu’il  feroit  libre  aux  Vaudois  de  fai- 
re venir  d’autres  nûniAres  en  la  place  de  ceux 
que  le  prince  trouveroit  à propos  de  congédier  , à 
l’cxcluÀon  de  Martin  miniftic  de  Pragela.  Qu’on 
auroit  la  liberté  de  faire  des  prêches  , mais  qu’en 
même  tems  il  (croit  auHi  permis  de  dire  la 
meiTe  , êc  de  célébrer  le  (crvice  divin  fuivant 
l’ufage  de  l’églife  Romaine , fans  qu’on  pût  obîi-  ; 
ger  ceux  des  vallées  d'y  aflifter^  Qu’on  leur  re-  • 
mettroit  les  huit  mille  écus  que  le  comte  de  la 
Trinité  leur  avoit  fait  promettre  de  payer.  Que 
les  prifonniers  (croient  rendus  pour  une  rançon 
conforme  à leurs  facultés , 8c  qu’on  mettroit  en 
liberté  ceux  qui  avoient  été  condamnés  aux  ga- 
lères. Ce  traité  fut  figné  du  comte  de  Raconis  au 
nom  du  prince  , 8c  de  François  du  Val  miniftre 
Terne  XXXII.  * D de 
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de  Villârs  , Claude  Berge  de  Taillcret , Cîeorgfc 
Modadier,  Sc  Michel  Raimondet,  pour  ceux  del 
Vallées  , 8t  le  duc  de  Savoy e leur  accorda  pour 
gouverneur  Callrocaro , brave  officier , qui  ctok 
d’un  château  de  la  Tofeane  , £c  qui  s’eranr  reti- 
ré parmi  eux  à caufi;  de  la  religion  , leur  avok 
appris  la  guerre , & les  y avoit  conduits  pendant 
CCS  derniers  troubles.  Le  pape  eut  un  extrême  cha- 
grin de  cet  accord  , fie  s’en  plaignit  amaemenc 
aux  cardinaux  en  plein  confîftoire.  Mais  quand  it 
eut  bien  compris  que  le  duc  de  Savoyc  n’avoit 
pû  fe  retirer  autrement  de  la  guerre  où  il  avok 
été  engagé,  ni  en  éviter  les  fuites,  qui  étoientfort 
à craindre  pour  lui,  il  s’appaifa  , fie  ne  lui  en  fit 
aucun  reproche. 

Les  Efpagnolt  furent  plus  heureux  contre  leS 
Calviniftes  , qui  étoient  déjà  en  grand  nombre 
dans  le  royaume  de  Naples.  Ayant  f^û  qu'il 
s’en  étoit  aflèmblé  jufqu’à  deux  ou  trois  mille 
à Montalto  auprès  de  Coicnce  dans  la  Calabre , 
pour  y 'faire  l’exercice  de  leur  religion,  conduits 
par  deux  minières  qu’on  y avoit  envoyés  de 
Genevo  , le  viceroi  y fit  marcher  des  troupes 
qui  les  enveloppèrent  fit  les  prirent.  On  pardon- 
na à ceux  qui  voulurent  abjurer  le  Calvinii'me  ; 
les  autres  furent  noyés  , ou  pendus  ou  envoyés 
aux  galères.  Un  de  leurs  miniftres  nommé  Pa^al 
fut  refervé  pour  ie  feu , fit  brûlé  quelque  tems 
après  à Rome. 

Le  pape  étoit  toujours  occupé  de  la  convoca- 
tion da  concile  , dont  il  voyoit  que  le  tems  de 
l’ouverture  approchoit  ; mais  il  fc  trouvoit  anô- 
té  par  le  peu  d’union  qui  étoit  entre  les  rois  8c 
ks  princes  fur  cette  grande  aiïàirc.  Philippe  II. 
roi  d’Efpagne  diiicradc  recevoir  fit  de  publier  la 
bulle  d’indiefion  , fou»  prétexte  qu’elle  étoit  ob- 
feure , 8c  il  demanda  qu’on  déclarât  nettement  fie 
fan»  équivoque. > que  cc  n’étoit  point  un  nouveau 
..  ..  - con- 
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<»ncile.que  l’on  prétendoit  alîcmblcr  , mais  celui  * 
de  Trente  que  Ton  vouloir  continuer,  & que  l’on  ^ 
confirmât  la  validité  des  decrets  déjà  publiés  fous 
Paul  III.  & Jules  III. 

Mais  ces  chicanes  de  Philippe  II.  n,’ctoient  qu’un 
prétexte  pour  couvrir  le  refièntiment  qu’il  avoit  i 
coiKre  Pic  IV.  .depuis  que,  ce  pape  avoit  reçû  ' 
Pierre  d’Albrct  évéquede  Comminges  , pour  lui  j 
jrendre  obciflàncc  du  royaume  de  Navarre  , au 
nom  d’Antoine  de  Bourbon , 8c  de  Jeanne  d’Al-  > 
bret  là  femme , qui  craignoient  , fur  les  bruits  ^ 
qu’on  repandoit  de  la  faveur  qu’ils  accordoient  aux 
hcretiques,  qu’on  ne  les  excommuni.ît  à Rome, 
& qu’on  ne  kls  privât  du  droit  réel  qu’ils  avoient 
fur  ce  royaume.  Le  pape  avoit  reçu  cette  obéit 
lance  d’autant  plus  volontiers  , qu’il  cfperoit  qu’en 
fe  conduifant  avec  douceur  envers  le  roi  de  Na- 


varre , 8c  en  lui  accordant  ce  qu’il  fouhaitoit , il 
y auroit  plus  de  facilité  pour  afïcmblcr  le  con- 
cile de  la  part  de  la  France.  Il  ne  comptoir  pas 
que  le  roi  d’Efpagne  fc  fàcheroit  de  lui  voir  tenir 
cette  conduite  , ou  du  moins  il  ne  crut  pas  que 
fon  refientiraent  pût  aller  fi  loin.  Il  cft  vrai  que 
Philippe  II.  avoit  encore  témoigné  du  mécon- 
tentement de  ce  que  Pic  IV.  avoit  donné  une  au- 
_dicncc  favorable  à François  d’Efears , qu’ Antoine 
de  Bourbon  lui  avoit  envoyé  pour  le  prier  de  lut 
faire  rendre  le  royaume  de  Navarre  , que  Ferdi- 
nand le  Catholique  lui  avoit  enlevé  fans  aucune 
juflice  : mais  coures  ces  raifons  n’étant  que  per- 
fbnnclles  -,  ne  dévoient  pat  empêcher  Philippe  II. 
de  concourir  , autant  qu’il  étoit  en  lui , à ce  qui 
ctoit  du  bien  public.  Pie  IV.  efpcra  que  les  cha- 
grins fe  pallcroicnt , 8c  qu'il  donneroit  enfin  les  . 
mains  à la  continuation  du  concile. 

En  attendant,  voulant  gagner' plus  .lurcment^j^^j'Jj^'®* 
les  évêques  qui  pou  voient  s’y  trouver , il,  donna  pap*  pi* 
une  bulls  le  premier  de > Mais  , parMaqucllc 
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accorda  beaucoup  de  privilèges  aux  évêques  5c  pr^ 
lats  qui  <è  trouveroient  au  concile.  Dans  le  mois 
de  Septembre  il  app^ouv’a  & confirma  la  confirai- 
rie  8c  l'hôpital  de  Nôtre- Dame  de  Pitié  , établie 
depuis  pea  à Rome  par  des  perfonnes  pieuies» 
pour  avoir  foin  des  pauvres  infenlés  5 8c  il  lui 
accorda  des  indulgences.  Par  une  autre  bulle  il  I 
réforma  les  juges  & les  jugcmcos  <lcs  audïtcura 
de  Rote.  Il  fit  orner  auflî  les  plus  tclcbies  mo-^ 
numens  de  Rome  3 il  fit  rétablir  les  anciennes 
rues  , paver  les  nouvelles , 8c  confire  à grands  ' 

fruits  les  eaux  de  plufieurs  fontaines  éloignées  ! 

juiques  dans ‘la  ville.  Ce  qui  la  rendit  fi  magnifi- 
que  8c  fi  commode»  qu’un  pcete  Italien  ofa  dire  I 
en  deux  vers  latins , qu’Augufte  avoit  bâti  cette  | 
ville  de  marbre,  lorfqu'èilc  -n’étoit  -que  de  brique  j 
mais  que  ibus  le  pontificat  de  Pie- IV.  clic  avoit  , 
été  rendue  toute  d’or.  Il  fortifia  auffi  de  noa-  f 

veaux  murs  , de  ports  & de  citadelles  les  villes  | 

d’Oftic,  d’Ancone , & de  Civita-vccchia,  munit  | 
Uavertne  de  bons  remparts  -8c  de  boulevarts  , ré- 
para le  palais  du  capitolc  , 8c  l’auditoire  des  coin*  . 

ibr valeurs  ' de  la  ville  , les  titres  8c  diaconics  des  | 

cardmaux  » 8c  toutes  1«  autres  églifes  qui  avotent 
befoin  de  réparation  } il  établit  une  imprimerie  . 

au  Vatican  , pour  imprimer  cdrrcrtemcnt  les  ou»  i 

vrages  des  pères  ,8c  en  commit  le  foin  8c  la  coo-  j 

duitc  à Paul  Manuce  fils  d’Aide  , homme  très-  I, 

Iqavant.  Enfin  il  n’épargna  rien  de  tout  ce  qui  pou-  j 

voit  contribuer  à rendre  plus  magnifique  le  palais  1 

apofioHque  , il  y fit  ajoûter  plufieurs  nouveaux  1 

appartemens,  8c  fit  faire  quantité  d’cinbellificmcns 
dans  les  jardins.  I 

Mais  au  milieu  de  foutes  eesoccupations  , les  | 

troubles  8c  les  guerres  civiles  qui  fc  fomentoienc  J 

en  France  au  l'ujct  de  la  religion  , ne  lui  cau- 
foient  pas  peu  d’inquietUde.  Dès  le  commence- 
ment de  cette  année  on  avoit  ' propofe  dans  le 
i « con« 
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coniêil  du  roi  de  diminuer  la  dépenfc  , afin  de 
foulagcr  le  peuple  accablé  d’impofirions , 8c  l’on  Qg  Thm» 
ordonna  que  les  gentilshommes , 8c  les  autres  hifi.  l.  x?. 
officiers  de  la  maifotî  du  Roi  , fc  contentci oient  «•  7* 
de  la  moitié  de  leurs  gages  : l’on  retrancha  aufïi 
la  troifiéme  partie  des  penfions  , à l’exception  de 
celles  qu’on  payoit  aux  étrangers  dans  le  royau- 
me 8c  au-dehors.  Et  de-là  l’on  prit  oecafion  de 
prefenrer  au  roi  de  Navarre  une  requête , qui  con- 
tenoit  des  demandes  fort  dé'aillées  , 8c  qui  tch- 
doient , non-feulemcnt  à ôter  toutes  fortes  de  li- 
béralités aux  Italiens  , dont  les  pratiques  étoient 
Ilifpeârcs  à ceux  qui  connoifïbient  leur  avarice  » 

& qui  prévoyoient  l'avenir  ; mais  auffi  à leur  re- 
tanchcr,  fuivant  les  loix  du  royaume  , comme 
étant  étrangers  , les  dignités  8c  les  charges , à les  ’ 
priver  des  grands  bénéfices  qu’ih  pofledoient  en 
France  ; 8c  enfin  à les  obliger  de  quitter  le  royau- 
me. Mais  le  roi  de  Navarre  craignant  d’en  être 
blâmé  de  la  reine  , voulut  que  ccKc  requête  fut 
lûc  dans  le  conlèil  Néanmoins  pour  commencer 
a diminuer  les  d^enfes  , il  confcilla  de  congédier 
la  cavalerie  Ecoll^ife  ; ce  qui  étoit  d’autant  plus 
facile  , que  la  plupart  des  officiers  8c  des  foldats 
étoient  l*rotcftans  , 8c  particulièrement  leur  chef 
Jaques  Harnilron  comte  d’Arran  , que  les  princes 
de  Guife  avoient  fort  maltraité  depuis  peu , à cau- 
Ce  de  fa  religion. 

Cela  fait,  le  roi  partit  d’Orléans  le  dnquié-  Leroi  Scie 
me  de  Février  pour  fc  rendre  à Fontainebleau,  parlement 
Ôc  le  prince  de  G>ndé  qui  étoit  à la  Fcre  , eut  déclarent 
ordre  de  s’y  rendre.  Il  arriva  donc  à la  cour,  où 
il  falua  le  roi  8c  la  reine  mere  , dont  il  fût  très-  nocent- 
bien  rcqù.  Le  lendemain  dans  leconfcil,  où  tous  De 
ayant  déclaré  unanimement  qu’on  reconnoillbit  ^7 
fon  innocence  , il  reprit  la  place  qui  étoit  due  à * 

fon  rang.  En  même  tems  Je  roi  rendit  une  de-  chrm.  n.  7. 
claration  , par  laquelle  ce  prince  faifoit  fçavoir , p-  jl. 
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qu’il  étoit  afiuié  de  l’innocence  du  prince  de 
AM.i/oi.  c^ndé  par  de  puiflàns  témoignages  , 8c  qu’il  lui 

étoit  permis  de  pourfuivre  fa  juilification  au  par-  t 
Icmcnt  de  Paris  en  la  cour  des  pairs  , ce  qui  fut 
' fait  le  treizième  d;  Mars  ; 8c  quelque  tems  après 
le  pritKc  de  ('onde  revint  à Paris,  pour  prclïcr 
■ par  fa  préfence  la  pubKcation  de  cette  déclara-  I 
> lion.  Sur  ces  entrefaites  il  s’éleva  entre  la  régen- 

te 8t  le  roi  de  Navarre  des  diflênfïons  qui  broüil- 
krent  la  cour.  Ce  dernier  fc  plaignoit  qu’on  le 
mépnfoit  , 8c  qu’on  lui  preferoit  d’une  maniéré 
injurieufe  les  Guifes  , qui  lui  avoient  toujours  | 
été  contraires  ; 8c  il  preflâ  la  reine  de  lui  faire 
apporter  tous  les  foirs  les  clefs  de  l’appartement 
w du  roi , au  lieu  qu’on  les  portoit  au  duc  de  Guiiè  » 

en  qualité  de  grand  maître  j charge  dont  on  avoit 
dépouillé  le  connétable  de  Montmorency , fous 
prétexte  qu’elle  étoit  incompatible  avec  celle  de 
LXXXII  connétable.  Le  roi  de  Navarre  expofa  que  julqu’à 
tntreTa'rei”  ^ tout  facrifié  pour  la  tranquillité 

ne  mere&  publique  ; mais  que  fa  patience  n'ayant  fervi  qu’à 
le  roi  de  rendre  lès  ennemis  plus  audacieux  , il  étoit  réfo« 

Ju  de  Quitter  la  cour , fi  on  ne  ranecoit  pas  les 
4 27.  pi^uccs  de  Guife  a leur  devoir  , & fi  on  n appor-  I 

toit  pas  chez  lui  tous  les  foirs  les  clefs  de  l’appar-  ] 

tement  du  roi.  1 

La  régente  sépondit  qu’elle  étoit  afles  difpo-  * 
fée  à faire  ce  qu’il  défiroit , mais  qu’elle  ne  voyoit 
point  de  raifons  pour  éloigner  du  roi  ks  Gui- 
lès  , qui  étoient  retenus  à la  cour  par  des  char- 
ges nccefiâires.  C^e  néanmoins  pour  lui  ôter 
tout  le  fujet  de  fe  plaindre  touchant  la  garde  de 
Kappartement  du  roi  , elle  donneroit  ordre  aux 
capitaines  des  gardes  de  lui  en  porter  tous  les  f 
jours  les  clefs  dans  là  chambre , quoique  cela 
fût  de  la  charge  du  grand  maître  de  la  maifon  du 
roi  f polTedée  par  le  duc  de  Guilé , 8c  qu’on  l'eût 
pratiqué  ainfi  pendant  que  k connétable  de  Mont- 
morency , 
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Biorcncy  avoit  eu  cette  charge.  Le  roi  de  Na- 
varre émû  de  cette  réponfe  de  k reine  , répli- 
qua , qu’on  portoit  les  clefs  du  logjs  du  roi  au 
connétable,  non  pas  comme  grand  maître,  mais 
comme  conne'tablc;  & la  chofe  alla  fi  avant,  qu’il 
envoya  le  lendemain  Ton  bagage  à Melun  , 8c 
qu’il  étoit  prêt  lui-même  de  quitter  la  cour  , ac- 
compagné de  tous  les  princes  du  (âng  , 8c  du 
connétable  de  Montmorency  , fi  la  reine  mcrc 
qui  fut  informée  de  ces  démarches  , n’eut  enga- 
gé le  roi  fôn  fils  à faire  appcller  le  connétable  par 
le  cardinal  de  Tournon  ; elle  lui  fit  ordonner  de  ne 
fè  poiijt  éloigner  d’auprès  de  la  pcifonne  du  roi  j. 
de  forte  que  le  roi  de  Navarre  n’ayant  pu  perfua- 
der  au  connétable  de  partir , changea  de  deflein , 8c 
fe  réconcilia  enfuite  avec  la  reine , qui  de  fon  côté 
promit  qu’on  ne  feroit  rien  dorénavant  fans  fbn 
agrément,  8c  elle  confentit  à ce  qu’il  fût  appelle 
viccroi  dans  toute  l’étendue  du  roVaume’.  En  inê* 
• me  tems  on  chargea  François  de  Montmoren- 
cy , gouverneur  de  fifle  de  France  , d’êrrc  at- 
tentif à n’admettre  dans  les  aflcmblécs  du  gou>- 
vernement  de  Paris,  que  des  gens  modérés , qui 
fuflent  capables,  8c  qui  corrigeaflent  par  leur  pru» 
dcncc  tout  le  mal  que  les  autres  avoient  fait 
dans  l’adminiftratîon  des  af&ircs  : ce  qu’il  exé- 
cuta avec  'tant  de  fagefle  , qu’en  obéilïânt  à la 
reine  , il  ne  fe  rendit  point  fufpeéi;  au  roi  de 
Navarre. 

Parmi  les  ambafladeurs  des  rois  8c  des  princes 
qui  vinrent  en  cour  dans  ce  tems  là  pour  faire 
des  corapHmens  fur  la  mort  du  défunt  roi  , 8c 
féliciter  foa  fijccclTcur  fur  fon  avenement  à la 
couronne  ; le  roi  de  Navarre  ayant  invité  à dîner 
Georges  Gluck  , ambafTàdcur  du  roi  de  Pologne , 
lùi  dit  dans  la  couverfation  j qu’il  c^peroit  qu’a- 
vant la  fin  de  cette  année , Dieu  feroit  fervi  d’u- 
ne maniéré  plus  pure  dans  tout  te  roïaume , 8c 
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qu’il  le  prioit  d’en  afîùrer  fon  maître.  L’ambaf- 
rcnicrcié  Dieu  d’une  fi  bonne 
pAtn  rtUg.  nouvelle  , & loué  beaucoup  les  bonnes  inten- 
tions du  roi  de  Navarre  , le  pria  de  prendre  garde 
fùrtout  de  ne  pas  recevoir  la  doctrine  de  Calvin 
fuivie  par  les  Suifles,  mais  de  s’attacher  à la  con- 
fcflîon  d’Ausbourg  établie  par  Luther  ; Que  par 
ce  moyen  il  gagneroit  l’amitié  des  rois  de  Dan- 
nemarck  , de  Suède  , & des  autres  princes  Pjo- 
teftans  d'Allemagne  , dont  les  états  ne  compre- 
noient  pas  moins  de  pays  que  ceux  qui  ctoient 
(bumis  au  pape.  A quoi  le  roi  de  Navarre  répon- 
dit , que  Luther  & Calvin  différant  du  p^c  en  j 
quarante  articles , convenoient  entr’eux  de  trente- 
huit}  qu’il  n’en  reftoit  donc  que  deux  fur  lefqucls 
ils  n’etoient  pas  d'accord  } mats  qu’il  étoit  d’avis 
de  joindre  les  forces  des  deux  partis  pour  vain-  j 
cre  l’ennemi  commun,  8c  que  “quand  il  auroit  été  | 
vaincu , il  y auroit  moins  de  peine  à concilier  ces 
deux  articles,  8c  à rendre  îi  l’cgiife  fon  ancien  état  . 

8c  fit  première  pureté. 

LXJTxiv  La  reine  laiflbit  croire  auflî  par  fâ  conduite 
La  reine  qu’elle  favorifoit  la  caufe  des  Proteftans , 8c  elle  ' 
*”^ner^le  P*®  fâchée  qu’on  le  crût  de  même.  Mais 

«onnéiable.  connoître  au  connétable  les  raifons  de  cet-  , 

DtThix,  te  conduite  , elle  lui  dit  qu’elle  fauvoit  les  appa- 
L »7»  rcnccs  , afin  de  ruiner  , en  paroiflant  ceder , les 
entreprifès  du  roi  de  Navarre  , qui  le  Icndenvain 
ne  vouloit  plus  ce  qu’il  avoit  voulu  le  jour  pre- 
cedenr.  Qu’au  refte  il  étoit  du  devoir  des  grands  de 
la  cour  , 8c  .du  ficn  en  partieufier  , puifqu’il  pof- 
(êdoit  la  première  charge  du  ro'iaume  , d’étre 
contraires  à ce  prince } qu’il  étoit  indigne  que  des  j 
hommes  inconnus  s’ingeraiTent  dans  le  minifiere  ' 
des  chofes*  faintes  fans  nulle  vocation  ; Qu’on  f 
vendit  publiquement  de  la  chair  à la  cour  pendant 
le  carême , que  le  prêche  s’y  fît  à la  vue  de  tout 
le  monde  dans  ^s  maifons  de  Pamiial  fon  neveu 

8c 
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8c,  du  prince  de  Condé.  Elle  ajouta  pour  flatter  ^ 
le  connétable  f>ar  ce  qui  lui  étoit  le  plus  fcnfiblc  > J ' ’ 

qu’il  feroir  panchcr  la  balance  du  côté  pour  le- 
quel il  fe  declareroit  ; que  s’il  oublioit  le  pafle 
pour  s’unir  fincercment  avec  les  princes  de  Guilc, 

Tancienoc  religion  fubfifteroit  en  France  j & qu’au  • 

contraire  s’il  fe  laiflbit  gouverner  par  fes  neveux 
de  Châtillon  , le  culte  Svin  y feroit  réglé  à la 
mode  de  Genève.  Il  n’en  fallut  pas  davantage 
pour  ouvrir  les  yeux  du  connétable  fur  les  mal- 
heureux engagemens  qu’il  avoit  pris  avec  les  deux 
premiers  princes  du  (àng , 8t  les  autres  feigneurs 
fes  proches  parens  déjà  imbus  des  erreurs  de  la  J^tu- 
nouvelle  doftrine.  - fit  *»/?. 

Il  cil  certain  que  le  connétable  agiflbit  en  cck 
contre  fe^  imerêts  temporels , 8c  contre  les  avis  de 
fbn  fils  aîné  le  maréchal  de  iMontmorcncy  , qui  ',texer*jt. 
les  connoiflbit  mieux  que  lui  ; mais  il  s’y  porta 
par  un  zclc  de  la  religion  catholique,  qu’il  voyoit 
en  danger  dans  le  roïaume  ; 8c  pour  juft’ficr  les 
titres  de  premier  baron  Chrétien  , qu’il  avoir  re-. 
çu  de  fes  ancêtres  : au  fl»  dit  on  , qu’il  crioit 
hautement , «»j«  foi , une  loi , un  roi  , ne  dou- 
tant point  que  la  mine  de  l’une  , n’entr-îoâr  in* 
failliblement  celle  de*,  deux  autres,  8c  celle  de  l'é- 
tat } 8c  qu’il  répondit  nettement  à (bn  fils  , qu’il  1 
ne  pouvoir  pas  demeurer  neutre  , lorfqu’il  étoit- 
qujftion  de  la  caufe  de  Dieu  8c  du  falut  de  toute- 
h France  , 8c  que  fon  honneur  8c  fa  confeience- 
l'obügeoient  de  faire  ce  que  peut-être  l’intérêt 
du  monde  nr  lui  permettoit  pas.  Il  fe  recotir 
cilia  donc  à l’heure  même  avec  le  duc  de  Gui-- 
fe  , 5c  Avec  d’A'bon  marcch.l  de  faint  André 
pir' l’cntremife  de  la  duebefle  de  Vàlcotinoîs.. 
Magdeleine  de  Savoye  fa  femme  , qui  était  l’ens- 
Demie  moit-cllcde  h religion  des  Protcftàns , ex- 
citoit  la  haine  que  fon  mari  avoit  conçue  contre- 
eux.  L’union  étroite  qui  fe  fr>rma  entre  le  duc  de 
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Guire»  le  connétable  & le  maréchal  de  S.  André, 
fut  appellce  par  les  Proceftans  le  nouveau  trium- 
virat. « 

La  reine  qui  connoifibitlesdivifîons  des  grands, 
pour  affermir  fa  puiflàncc , étonnée  de  cette  grande 
liaiibn  ; étoit  dans  de  continuelles  inquiétudes  , 8c 
examinoit  tout  pour  découvrir  où  pourroit  ten- 
dre cette  amitié , ayant  vu  ces  princes  jufqu’alors 
fi  grands  ennemis.  Cependant  pour  ne  rien  omet- 
tre de  tout  ce  qui  poovoit  contribuer  à infpirer  du 
refpcâ  8c  de  la  vénération  pour  le  roi  fous  lequel 
elle  gouvernoit,  elle  penfa  à le  faire  fàcrer.  Le  jour 
pris  pour  cette  ceremonie  fut  celui  de  la  fête,  de 
rAfeenfion  qui  tomboit  dans  cette  année  le  quin- 
ziéme de  Mai.  La  cour  partit  donc  de  Fontai- 
nebleau , 8c  le  roi  alla  à Monceaux  , maifon  de 
plaifince  de  la  reine  mere.  De*là  ayant  pafie  à 
Nantcüil  , 8c  pris  avec  lui  le  duc  de  GuUè  , il 
arriva  à Reims.  Là  les  princes  de  Cuifè  difpu- 
terent  fur  le  nombre  des  Pairs  8c  fur  l’ordre 
qu’ils  dévoient  obfèrver  en  marchant.  Sur  quoi 
l’on  difoit  que  quoiqu’ils  ne  puflent  égaler  les 
princes  du  fang  par  le  rang  8c  par  la  grandeur;, 
ils  ne  laifiôient  pas  d’avoir  intention  de  leur ‘por- 
ter préjudice  autant  qu’ils  le  pourroient  faire  , 8c 
d’augmenter  peu  à peu  leur  dignité  , en  dimi- 
nuant celle  des  autres.  Le  duc  de  Guife  obtint  qu’il 
feroit  aflîs  ap:  ès  le  roi  de  Navarre  devant  le  duc 
de  Montpenlier,  fiir  cette  raifon  que  depuis  peu 
fous  François  II.  il  avoU  occupé  la  même  place, 
8c  qu’auparavant  fon  pere  l’avoir  eue  au  facrc 
d’Henri  IL  mais  h reine  voulut  qu’ Alexandre  fon 
fils  qui  fut  depuis  r.oi  fous  le  nom  de  Henri  111. 
eut  la  première  place  avant  le  roi  de  Navarre. 
Ce  qui  n'avoit  pas  été  obfervé  au  fàcre  de  Fran- 
çois IL  Le  cardinal  de  Lorraine  qui  étoit  ar- 
chevêque de  Reims  , fit  la  ceremonie  du  fàcre 
de  Charles  IX.  8c  elle  fut  un  prétexte  de  différer 
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les  états  qu’on  avoit  convoqués  à Pontoifê  pour 
le  même  mois  de  Mai.  ' ™ 

Comme  la  religion  caufoit  une  mauvaifè  intcl- 
ligencc  à la  cour  entre  les  grands  , elle  formoit 
aufli  beaucoup  de  diflenfions  dans  les  provinces  pour  la  re- 
par  la  liberté  qu’on  fc  donnoit  de  parler  impune- 
ment.  On  n’entendoit  de  part  Sc  d’autre  que  les 
noms  de  papilles  8c  d’huguenots  , comme  des  DtThm, 
noms  injurieux  8c  de  faélion.  Les  prédicateurs  ani-  h(ft.  l.  28. 
moient  les  peuples  de  tous  côtés , pour  empêcher 
les  Colignis  d’établir  dans  les  provinces  la  profef-  ^ ^ j 
fion  publique  de  la  nouvelle  doélrinc  , comme  ils 
ft  promettoient  d’en  venir  à bout  ; 8c  l’on  en 
vint  jufqu’à  des  {éditions  dans  Amiens  8c  dans 
Pontoife.  Le  cardinal  de  Châtillon  frère  de  l’ami*, 
ral  de  Coligni , 8c  qui  étoit  évêque  de  Beauvais 
8c  Calvinifte  , étant  allé  palTcr  les  fêtes  de  Pâques 
dans  Ton  diocelè , au  lieu  de  iàire  l'ofHce  dans  (a 
cathédrale  le  jour  de  Pâques,  fit  célébrer  la  cène  à; 
la  Calvinifte  , dans  la  chapelle  de  Ton  palais  epif- 
copal  avec  ceux  de  là  maifon , 8c  ce  qu’il  y avoit^ 
d’heretiques  dans  la  ville.  Le  bruit  s’en  étant  ré-i 
pandu  au-dehors  , le  peuple  en  fut  ft  irrité  , que- 
plufieurs  coumrent  comme  des  furieux  dans  les-’ 
rues,  8c  fe  jetterent  dans  quelques  roaifons.  Le:  " 
cardiiul  fut  inverti  dans  fon  évêché , 8c  courut 
beaucoup  de  danger.  Les  fediticux|prirent  entr’au—  ‘ 
très  un  maître  d’école  qui  enfeignoit  aux  enfans^ 
le  catcchifme  de  Geneve  , 8c  le  firent  brûler , fans  ■ 
aucune  fqfmalité.  Et  l’évêque  ne  put  les  appailèr 
qu’en  proiftànt  aux  fenêtres  revêtu  de  la  pourpre 
8c  en  habit  de  cardinal.  IXXXVîIJi 

Le  roi  averti  de  ce  defordre , y envoya  Fran-  La  ftditioo  < 
çois  de  Montmorency  gouverneur  de  fille  de  de  Beauvais î 
France  , 8c  avec  lui  les  juges  roïaux  de  Senlis.  occ^onne.- 
Apres  quon  eut  informe  contre  les  auteurs  de  la  ne 
fedition  l’on  en  punit  feulement  deux  j 8c  voyant  iW,  28. 
qu’on  avoit  befoin  d’un  remède  prompt  de  pref- 
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fant  , l'on  envoya  une  déclaration  à tous  îcs  gou» 
verneurs  de  provinces  , 8c  aux  cours  fouverai- 
nes  , par  laquelle  il  étoit  défendu  d’appellcr  pa- 
pifles  les  catholiques  , comme* on  défendoit  aux 
catholiques  d’appeller  les  autres  huguenots.  Il 
ctoit  ordonné  par  la  même  déclaration,  que  tous 
ceux  qui  avoienc  été  mis  en  prifon  pour  le  (àit 
de  la  religion  avant  le  premier  édit  qui  avoit 
été  rendu  pour  leur  liberté  , fuflent  prompte- 
ment délivrés  : Que  tous  ceux  qui  étoient  for- 
tis  du  roiaume  depuis  le  regne  de  François  I. 
pourroient  revenir  81  jouir  de  leurs  biens  avec 
une  entière  liberté  de  leurs  perfonnes  , pourvu 
qu’ils  vêcuflènt  en  catholiques  8c  fans  offenfer 
perfonne.  Que  ceux  qui  ne  le  voudroient  pas , 
auroient  la  faculté  de  vendre  leurs  biens  , 8c  de 
fe  retirer  ailleurs.  Cette  déclaration  ne  fut  point  1, 

vérifiée  -,  le  parlement  en  empêcha  la  publication  | 

à Paris , 8c  en  fit  des  remontrances  au  roi  , tant  || 

parce  que  contre  la  coutume  , on  ne  la  lui  avoit 
pas  envoyée  , mais  aux  gouverneurs  de  provinces,  ;i 

que  parce  qu’elle  donnoit  à chacun  la  liberté  de  ! 

profefler  telle  Jrcligion  qu’il  voudroit  , contre  ce  jl 

qui  s’etoit  pratiqué  dans  le  roiaume  depuis  le  ire»  -j 

gne  du  grand  Clovis.  , 

Cette  déclaration  fins  être  publiée  dans  les  | 
fixmes  , fortifia  beaucoup  le  parti  des  liereti- 
ques  , 8c  leurs  aflemblécs  devinrent  plus  frequen* 
tes.  Ce  qui  obligea  le  cardinal  de  Lorraine  , le  ' , 

roi  étant  encore  à Reims,  de  fi  plaindre  à la  re-  | 

genre , que  le  mal  empirrnt  , que  pluncun  abu- 
fo  cm  des  édits  du  prince,  8c  fail'oient  pafler  jufi 
qu’à  la  licence  la  liberté  qu’ils  accordoient  : Que 
lès  campagnes  , les  villages  8c  les  villes  n’étoient  I 
remplies  que  d’aflcmblécs  défendues  : (Qu’on  y-  jT 
accouroit  en  foule  pour  entendre  les  prêches , que 
la  plupart  fe  mocquoieot  des  anciennes  ceremo- 
aies  5 8c  qu’un  grand  nombre  abandonnoit  tous 
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fes  jours  la  vraye  religion  pour  embraScr  Vcr- 
rcur  : Que  les  autres  édits  ne  ferroicnt  qu’à  en~ 
trctenir  la  négligence  des  juges , & fournir  des 
exeufes  à leur  parefle.  Il  ajouta  que  puifqu'on 
dèvoit  tenir  un  colloque  par  ordre  du  roi  fur  les 
matières  de  la  religion , il  étoit  à propos  qu’on 
n’innovât  rien  dans  ce  qui  la  concernoit , 6t  que 
de  l’avis  du  confeil  on  fît  iur  ce  fujçt  une  or- 
donnance qui  fut  rcligiculèmcnt  oWervée.  Ce 
colloque  dont  9 parloit , ctoit  celui  que.  l’on  de- 
voir tenir  à Poifli  , entre  les  Catholiques  8c  le*. 
Proteftans , pour  elTaycr  de  les  réunir.  On  crok 
que  c’était  la  reine  qui  l’avoit  propofé  pour  con- 
tenter les  partifans  de  la  nouvelle  réforme,  qui 
ne  vouloient  point  de  concile  auquel  on  fut  obligé 
de  fc  foumettre.  • » 

Le  roi  de  Navarre,  le  connéfable  & les  ma- 
réchaux de  Briilâc  8c  de  faim  André  , ayant 
joint  leurs  plaintes  à celles  du  cardinal -de  Lor- 
raine touchant  la  même  déclaration  } & la  reine 
appichendant  de  paffer  pour  Calvinifte  fi  elle  ne 
la  revoquoit,  réfolut  de  mener  le  roi  fon  fils  au 
parlement  , afin  d’y  prendre  un  contéil  utile 
pour  l'accom modem enr  des  affaires.  Sa  majefté 
y étant  accommpagncc  de  la  reine  (à  mcrc,  dé 
tous  les  féigneurs  de  fa  cour,  8c  même  du  prin- 
ce de  Condé,  le  chancelier  de  l’Hôpital  cxWta 
les  confcillers  à être  courts  en  donnant  leur  avis , 
parce  qu’il  ne  s’agifloit  pas  de  la  religion  , dit-il , 
dônt  on  traiteroit  bien- tôt  dans  un  concile,  mais 
des  moyens  par  lefqucls  on  pût  remédier  aux  dé- 
fbrdrcs,  qui  naifibient  tous  les  jours  à caufe  des 
difputcs  fur  la  religion  : ce  qui  étoit  caufe,  ajou- 
ta-t'il,  que  la  tranquillité  publique  étoit  troublée  i 
& que  robéïfîànce  qu’on  devoit  au  roi  diminuoit 
tous  les  jours  par  la  licence  qu’on  prenoit.  Les 
opinions  furent  partagées  en  trois  , les  uns  fu- 
rent d’avis , que  fon  fiufit  les  peines  décernées 
'J  * COI>i 
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contre  les  hérétiques  jufqu’à  ce  qu’on  eût  vu  ceque 
le  concile,  qui  devoit  fe  continuer,  dêtcnninc- 
roit.  Les  autres  dirent  qu’il  falloir  toujours  pu- 
nir de  mort , comme  on  avoit  fait  jufqu’à  pré- 
fènt , ceux  qui  ne  voudroient  pas  abjurer  leurs  er- 
reurs ; enfin  lés  derniers  conclurent  à renvoyer  la 
connoilTance  des  matières  à la  jurifüidion  ccclclia- 
ftique , avec  défendes  de  faire  aucunes  affcmblées . 
publiques  ou  privées  autrement  que  félon  l’ufage 
l’xglife  Romaine. 

Suivant  ce  dernier  avis  , on  donna  le  célébré 
édit  de  Juillet,,  ainfi  nommé  du  mois  dans  le« 
quel  il  fut  rendu , dans  lequel  on  renouvella  ce- 
lui de  Romorantin , c’eft-à-dire , qu’on  y réta- 
blit le  clergé  dans  fon  ancien  droit  de  connoître 
& de  juger  du  crirne  d’hérefie , & qu’on  y ré* 
duifoit  la  peine  au  banniffement  avec  amnift'c- 
du  pafle.  Il  y étoit  ordonné  eneewe  que  chacun 
vivroit  paifiblcment , qu’on  ne  fc  diroit  aucunes 
injures,  qu’on  ne  s’outrageroit  point  les  uns  les 
autres,  qu’on  ne  feroit^  l’avenir  aucunes  aflem- 
blées  , aucuns  traites  , ni  rien  qui  pût  faire  foub- 
çonner  aucune  faâion  ou  confpiraiion.  Que  les 
prédicateurs  n’ufcroient  d’aucunes  paroles  fédi* 
tieufes  en  prêchant  i 8c  inftruiroicnt  le  peuple 
avec  fàgeflc  8c  prudence , fur  peine  de  mort  pour 
ceux  qui  contreviendroient.  Qu’on  ne  feroit  au- 
cune aflcmblée  , ni  publique  ni  particulière  avec 
des  armes  ou  fans  armes.  Que  les  fseremens  fe« 
roient  adminiftrés  félon  la'  pratiqua  reçue  dans 
l’égli/è  catholique.  Que  la  connoiflânec  du  crime 
de  fherefic  feroit  envoyée  aux  juges  ecclcfiafti- 
ques,  qui  livrcioient , s’il  étoit  néceflàire , l’ac- 
eufé  au  bras  fcculieur  c’eft-à  dire,  aux  juges  ro- 
yaux : que  ceux-ci  u’impoferoient  point  de  plus 
grande  peine  que  le  baoùiflèment.  Qu’enfin  tous 
cesreglônens  auroient  lieu,  julqu’a  ce  qu’un  con- 
cile general  ou  national  en  eût  ordonné  autrement. 

L’oa 
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L’on  fft  grâce  par  ce  même  édit  à toux  ceux  qui 
avoient  excité  des  troubles  pour  caufe  de  religion , 
te  l’on  ea  abolit  la  mémoire  > à condition  qu’ils  vi- 
vroient  à l’avenir  paifiblcment  te  en  catholiques. 
L’on  ordonna  aum  des  peines  féveres  contre  les 
ftux  délateurs}  Sd’on  défendit  étroitement  le  port 
des  armes,  à l’exception  de  ceux  à qui  -l’édit  le 
peimettoit- 

Au  mois  d’Août  fuivant  Te  duc  de  Guife  fe  re* 
concilia  avec  le  prince  de  Condé , 8c  prel'que  dans 
lé  même  tems  les  états  ayant  été  transfoés  de 
Pontoife  à làint  Germain  en  Laye  , le  roi  s’y 
rendit  accompagné  de  la  reine  mere,  de  Mar- 
guerite fà  fœur , des  princes  du  fang  8c  de  plu- 
fieurs  cardinaux.  Le  roi  ayant  Fait  l’ouverture 
de  cette  af&mblée  , le  chancelier  de  l’Hôpital  in- 
vita au  nom  de  fa  majeftétous  ceux  qui  étoient 
préfens , de  dire  librement  leur  avis , &:  de  con- 
tinuer avec  la  môme  liberté  l’affiiire  qui  avoit  été 
commencée.  11  s’éleva  alTés  vivement  contre 
les  évêques,  aulTi-bien  que  contre  ceux  qui  vou- 
loient  qu’on  abolît  & qu’on  exclût  entièrement 
du  royaume  la  nouvelle  religion  , 8c  s’efforça  de 
pc-rfuader  qu’il  falloir  révoquer  l’êdit  de  Juillet, 
qui  venoic  d’être  rendu , fous  prétexte  qu’il  fal- 
toit  que  les  édits  s’accommodaffent  aux  tems  8c 
aux  perfonnes  , 8c  non  pas  les  perfoones  les  8c 
tems  aux  édits. 

Jean  de  Bretagne  lieutenant  general  d’Autun, 
parbnt  eniuite  pour  le  tiers  état , voulut  perfua- 
der  au  roi , qu’il  devoit  fe  (àifir  des  biens  du  clergé 
(cculier  8c  régulier,  comme  on  avoit  feit  en  Al- 
lemagne 8c  en  Angleterre } 8c  il  fit  pour  cela  des 
applications  très-mal  entendues  de  l’ancien  8c  du 
nouveau  teftament.  U dit  qu’une  ignorance  hon- 
Icufe  fe  répandoit  parmi  les  prêtres}  Qu’ils  ne 
conduilbient  pas  comme  ils  dévoient , le  trou- 
peau qui  leur  avoit  été  confié  j qu’ils  n’enfet. 
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gnoient  poînl  parleur  exemple  rinnoccnce^St  l'în- 
If®»'  tegri'o  tle  la  vie  à ceux  dont  ils  étoienr  chargés: 
Qu’ils  s’abandonnoient  au  plaifir , à l’oifivetc  Sc 
au  luxe-;  8c  qu’il  ne  falloir  point  chercher  d’autre 
caufe  des  maux  qui  défoloient  ce  royaume  autre- 
fois fr  floriflant.  Que  cela  pofé  , il  demandoit 
au  nom  du  peuple  que  le  roi , dont  le  propre  8c 
véritable  devoir  eft  de  protéger  la  religion , s’y 
employât  férieufement  j Qu’en  ôtant  au  elergç 
la  jurifdiétion  qui  ne  lui  convient  pas , i)  retran- 
chât les  vices  qui  s’étendoicnr  déjà  fi  loin  , 8c 
qu’en  fâifanr  fcivir  -tant  de  biens  à des  ufages 
' pieux-.,  il  fit  légitimement  tenir  un  concile  na- 

tional , l’unique  8c  le  plus  prompt  teraede  dé 
tant  de  maux  , 8c  qui  pourvût  à la  fùrcié  de 
ceux  qui  s’y  rendroient.  Il  ajouta , qu’il  falloit 
que  le  roi  prefidàt  à ce  concile,  ou  en  fa  place 
les  princes  du  fang  ; Qu’on  accordât  à ceux  quii, 
retenus  par  forupule  , ne  pouvoient  pas  afitllcr 
aux  ceremonies  de  Pcgli?e  Romaine,  la  liberté 
de  s’aflembler  publiquement,  8c  d’cntcndic  prê- 
cher la  parole  de  Dieu  , jufqu’a  ce  qu’on  eût  dé- 
cidé des  différends  de  la  religion  ; que  les  magi- 
ftrats  des  provinces  afliftafTent  â ces  aflèmblecs 
par  les  ordres  du  roi , 8c  qu’ils  priflent  garde  que 
le  roi  8c  l’état  n’en  r'eçuflcnt  aucun  préjudice.  - 
Il  fè  plaignit  en  finiffant  , qu’on  plaçoit  dans  les 
empois  honorables  ceux  qui  donnoient  plus  d’ar- 
gent, 8c  non  pas  ceux  qui  a voient  plus  de  mé- 
rité , 8c  demanda  qu’à  Pavenir  le  roi  mît  dans  ces 
emplois  des  hommes  fans  avarice  , 8c  recom- 
mandables par  la  pieté  , par  les  bonnes  mœurs, 
par  la  fcicncc , 5t  qu’ils  fuflent  élus  en  la  maniè- 
re dont  on  croit  demeuré  d’accord  dans  la  der- 
nière afTcmblce  d’Orléans,  même  du  confcntc- 
XClv.  tnenc  de  fa  m^jefté. 

Autre  dif-  Celui  qui  prit  la  défenfe  du  clergé , répondit 
•ours  de  ce  avec  modeftie  aux  rqtrochcs  pleins  d’amertume 
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de  Jean  de  Bretagne,  & fupplîa  fa  majefté  , ij6i. 
qu’à  l’exemple  des  rois  fes  prédcceflêurs  , il  lui  luiqajp^r:* 
plût  conferver  les  droits  , les  privilèges  & la  di-  pour  le 
gnité  de  l'ordre  ccdcfiaftrque , & de  ne  pas  fui- 
vre  le  confeif  de  ceux  qui  lui  voudroient  faire 
étendre  la  main  fur  le  fanétuaire.  Et  comme  on 
avoir  propofé  beaucoup  de  chofes  préjudiciables  * f r.m  c t, 
au  clergé  , par  exemple  , qu’on  retranchât  des  P- 
bénéfices  de  cinq  cens  livres  de  revenu,  la  qua- 
trième partie  ; de  ceux  de  mille  livres , la  troi- 
fiéme  partie  ; de  ceux  qui  rapporteroient  plus  de 
mille  écus,  la  moitié;  & que  tout  cela  fût  mis 
au  tréfor  royal.  Qu’à  ceux  qui  auroient  douze 
mille  livres  de  revenu  en  bénéfices , on  ne  leur 
en  laifîât  que  trois  mille , 8c  que  le  refte  fut  at- 
tribué au  roi.  Qu’on  ô;âc  de  même  aux  Char- 
treux aux  Ccleftins , aux  Mathurins,  aux  Mi- 
nimes, & à tous  les  moines  tout  leur  revenu  au- 
de-la  de  ce  qu’il  faut  pour  leur  fiibfiftance.  Qu’oa 
vendît  auiîl  tous  les  fonds,  excepté  les  pr:ncl* 
paux  châteaux  & les  maifons  où  demeuroient  l’c- 
vêque  8c  les  chanoines.  Le  clergé,  pour  préve- 
nir le  mauvais  effet  de  ces  demandes,  offrit  de 
Tui-même  au  roi  quatre  décime*  chaque  année 
pendant  fix  ans , 8c  montra  qu’il  n’étoit  pas  moin* 
porté  que  les  autres  ordres  du  royaume  à contri- 
buer au  foulagcment  de  l’état , 8c  au  payement  de 
(es  dettes. 

Cependant  la  reine  ayant  appris  que  le  pape  Lir,,ir.e*é- 
étoit  fort  allarmé  de  la  convocation  du  colloque  c îtatipape 
de  Poifll , qui  étoit  fixé  au  quatrième  de  Sep-  toiichant  le 
tembre,  lui  en  écrivit  par  le  confcil  de  Jean  de  *** 

Montluc  évêque  de  Valence,  de  maniéré  à aug- 
menter  plutôt  fes  frayeurs  qu’à  les  difliper.  & {biJ.  1.  xi 
lettre  eft  du  mois  d’Août.  La  rciûe  y prie  le  pa-  fra-VatU 
pe  de  confiderer,  que  le  nombre  de  ceux  qui  s’é- 
toient  (cparés  de  l’églife  Romaine  ctoit  fi  grand,  y. p.  435, 
qu’on  nç  pouvoir  plus  les  réduire , ni  par  les  loix 
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, , les  plus  rigoureures,  ni  par  les  armes.  Que  pîii'S 

N.rj‘61..  ^‘entre  les  nobles  8c  les  principaux  magi- 
ftrats  aitiroicnt  par  leur  autorité  8c  par  leur  exem- 
ple , un  grand  nombre  dans  leur  parti}  8c  qu’ils 
étofent  , fi  fortement  unis , qu’iU  recevoient  de 
jour  en  jour  des  forces  formidables  à tout  le 
loyaume.  Que  neanmoins  par  une  grâce  particu- 
lière du  Seigneur  , il  n’y  avoit  entr’eux  aucua* 
Anabaptifte,  ni  libertins,  ni  enfin  perfonne  qui 
débitât  des  opinions  monftruculcs , ni  qui  con- 
tredît les  douae  articles  du  fimbole  des  apôtres. 
Qu’ainfi  il  fcmbloit  à propos  à tous  ceux  qui  ai- 
moiern  l’anion  catholique  , de  les  recevoir  dans 
U communion  de  l’églife , quoiqu’ils  penfalTcnt 
différemment  Cur  les  autres  articles  ; Qu’on  pou- 
voit  le  faire  fans  péril , 8c  que  c’étoit  le  meilleur- 
moyen  pour  accorder  l’égHfc  latine  avec  la  grecv 
que.  Que  les  gens  de  bien  ne  défcfperoicnt  pas 
de  voir  par  là  les  différends  accommodés.  Qu’el-- 
le  le  prioit  de  faire  attention  qu’il  étoit  dange- 
reux de  différer  , parce  que  le  mal  prefTbit  > 8c 
qu’il  étoit  neccfiàire  d’employer  des  remèdes  par- 
ticuliers qui  pufient  rappcllcr  à l’union  ceux  qui 
l’avoîcnt  quittée  , 8c  y retenir  ceux  qui  n”èn 
étoient  pas  fortis.  Que  pour  attirer  les  premiers, 
il  falloir  beaucoup-  d’inftruélions  8c  de  conféren- 
ces pacifiques  entre  les  doélcurs  8c  les  théolo- 
giens de  part  8c  d’autre,  qui  aimaffent  la  paix, 
qui  invita^nt  les  peuples  à la  charité  8c  à l’union 
Qu’on  leur  prêchât  de  s’abftcnir  d’injures  8c  de 
^ termes  outrageans  qui  n’infpirent  que  la  diffen- 

fion.  Que  pour  ceux  qui  étoient  demeurés  dans 
l’union  , mais  qui  avoient  des  fcrupules,  il  étoit- 
' . à propos  de  leur  en  ôter  tout  fujet , dans  la  crain- 

te qu’ils  ne  fe  fêparaffent , & que  pour  y reuf- 
fir,  elle  aoyoit  qu’on  pouvoit  ôter  les  images; 
qu’il  falloir  retrancher  dans  le  baptême  les  exorcif-- 
«ICS,  8t  toutes  CCS  prières  qui  ne  font  point  de  fon 

inftita- 
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înftîfutîon  , en  ne  Te  conférant  qu’avec  l’eau  8c  la 
parole.  Qu’on  devoit  rétablir  la  communion  fous 
les  deux  elpcccs  fans  diftinélion  de  perlbnnes  , & 
que  l'autorité  du  concile  de  Confiance  ne  de- 
voir pas  l’emporter  fur  celle  de  la  parole  de 
Dieu.  ' 

Elle  ajoutoit  que  les  perfonnes  pîeufcs  fouliaî- 
toient  que  l’ancien  ufage  fut  rétabli  dans  l’adminf- 
ftration  de  l’eucharii^ie  Que  ks  prélats  fîficnt 
affemblcr  les  premiers  dimanches  de  chaque  mois, 
& plus  fouvent , s’ils  en  étoient  priés  , tous  ceux 
qui  dévoient  communier  j Qu’enfuite  l’orfqu’on 
auroit  chanté  les  pfeaumes  en  langue  vulgaire, 
on  fît  Icfture  de  la  profeffion  de  foi  8c  de  la  con- 
fcffion  generale  des  péchés  j qu’on  ftt  publique- 
ment des  prières  pour  le  fouverain , pour  les  ma- 
giftrats  ecclcfiaftiques  8c  pour  les  autres , pour  les 
fruits  de  la  terre , 8c  pour  les  malades.  Qu’enfuite 
on  lût  8c  on  expliquât  quelques  endroits  des  évan- 
giles 8c  des  épîtres  de  faint  Paul  touchant  l’eu- 
chariflie , 8c  qu’on  donnât  la  communion  fous 
• les  deux  cfpeccs  à ceux  qui  feroient  prefens.  Que 
cependant  on  abolît  la  fête  du  faint  Sacrement 
qui  n’etoit  point  nccefliirc,  parce  que  ce  miftcrc 
avait  été  inftitué  pour  l’adoration  8c  le  culte  fpiri- 
tucl,  non  pour  la  pompe  8c  le  fpcftaclc.  Qu’il 
étoit  contre  l’inftitution  de  ce  facrcmcnt , que  le 
fèul  prêtre  y communiât  ; qu’il  hilloit  rétablir  le 
chant  des  pfeaumes  en  la  langue  du  pays  : Qu’au 
relie,  on  n’attaqueroit  point  l’autorité  de  fa  fain- 
reté  dans  ce  colloque,  8c  que  l’on  n’y  dccideroit 
rien  que  de  l’avis  des  cardinaux  de  Bourbon  , de 
Tournon , de  Châtillon , de  Lorraine , d’Arma- 
gnac  8c  de  Guife. 

Le  pape  fut  extrêmement  (ùrpris  de'  cette  let- 
tre , 8c  afin  d’arrêter  les  mauvaifes  rcfolutions 
qu’aille  lui  donnoit  lieu  de  craindre  que  l’on  ne 
prît  dans  le  colloque  de  Poifli , il  nomma  pour 
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y afTifteren  qualité  de  fon  légat  !c  cardinal  Hypo» 

An.1501  lité  d’Eft,  ficre  du  duc  de  Ferrare,  St  lui  ordon- 
na  de  veiller  fur  cette  afTcmblée  , Sc  d’empêcher 
«1;  jqiie.  s’y  P*ffât  rien  au  pvcjudice  du  faint  fiége- 

c..Jrv  hifi.  En  même  tcms , Pie  IV.  renouvcüa  Tes  cfFoits 
pour  hâter  la  tenue  du  concile  dont  il  fcntoit  plus 
que  jamais  la  neceflité.  Scs  légats  éroicnt  déjà  ar- 
rivés à Trente  dès  le  feiziéme  d’Avril;  St  le  dijf- 
iéme  de  Mai  fuivant  ils  avoient  eu  la  confolation. 
d’y  recevoir  le  eekbre  Dom  Bartbelcmi  des  Mar-, 
tyrs , religieux  Dominicain  , archevêque  de  Bra- 
guc  en  Portugal,  Sc  primat  de  ce  royaume,  pré* 
ht  d’une  fainteté  éminente  St  d’une  profonde  éru- 
dition . Sc  le  pape  ayant  été  informé  de  fon  arri-  • 
▼ce , l’cn  avoit  aufli  félicité  par  écrit  avec  beau- 
coup de  diftinôioni 

Il  ne  s’agiflToit  plus  que  de  faire  partir  le  cardi- 
»(fpart  du,  nal  de  Ferrare  pour  b France.  Le  pape  y avoit 
pVr'rar*' lé-  homme  comme  lui,  qui,  à une 

gatdupapc  grande  adrefle  pour  manier  les  affaires  les  plus 
tn  France.,  difficiles  , joignoit  une  grande  autorité  fur  l’cC« 
fa'Uv.ihâ.  pj.jj  François.  Ce  légat  eut  néanmoins  bien 
des  infultes  à clTuycr  de  la  part  des’ Proteftans  j* 
mais  il  fçut  conferver  fon  autorité  , Sc  fe  faire 
refpcâer  au  moins  de  b plupart  de  ceux  qui  ne. 
faimoient  pas. 
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Colloque 
de  PuHIî- 
De  Th/m 
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Veniit  hifl. 
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Namu  t,  I. 
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Le  colloque  de  Poiffi  étoit  déjà  coflimcncé 
quand  le  cardinal  de  Ferrare  arriva  en  Fran- 
ce en  qualité  de  légat  du  pape  , mais  on  n’y 
avoit  encore  rien  déterminé  touchant  les  affaires 
de  b religion.  Lorfquc  oette  afTcmblée  commen- 
ça , il  ne  s’y  trouva  que  les  cardinaux  de  Bour- 
bon, de.Tournon,  de  Chatillon  , de  Lorraine  , 
^ d’Ar- 
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d’Armaçnac  & de  Guife,  avec  qu«rc  évêques, 
dont  le  nombre  augmenta  enfuife'  jufqu’à  qua- 
rame  : mais  on  y vit  grand  nombre  des  plus  « 

i^jvans  théologiens  , entr’autres  Claude  Dcfpen- 
fe  k Claude  de  Xaintes.  Quelques  jours  aptèa 
on  y vit  arriver  douze  ou  treize  miniftres  de 
la  nouvclk  réforme  , avec  vingt-deux  députés 
de  leurs  égl'fcs.  Théodore  de  Boze  'premier  dif- 
dple  & coadjuteur  de  Calvin  , en  devoit  être 
comme  le  chef  & porter  la  parole.  Les  autres 
étoient  Auguftin  Marlorat  de  Lorraine , apoftat 
de  l’ordre  des  Auguftins  , & alors  miniftre  à 
Roiien  , Jean  Malo  & Jean  de  l’Epine,  tous  deux 
apoftats,  d’ont  l’un  avoit  été  religieux  Domini- 
cain âc  l’autre  prêtre  de  (àint  André  des  Arcs 
à Paris  , Pierre  Martyr  théologien  de  grande  ré- 
putation parmi  ceux  de  ton  parti , qui  avoit  été 
mandé  de  Zurich  , Jean  Viret , François  hford, 

Raimond  Martin,  Nkolds  Tobie,  Claude  la  Boif- 
ficrc , Jean  Bouquin , Jean  de  la  Tour  & Nicolas 
des  Gallards. 

Le  cardinal  de  Lorraine  témoigna  beaucoup  Ljjciîvî- 
d’amitic  à Théodore  de  Beze  , dans  U vue  de  nlfte»  de- 
l’engager  à iule  difpure  particulière  avec  lut,  qui  manient 
pùi  terminer  les  différends , mais  Beze  ne  la 
voulut  pas  accepter.  Marlorat  prefenta  une  re-  colloque, 
quête  au  roi,  pour  demander.  1.  Que  les  évê-  De 
ques  8c  les  autres  prélats  affiflaflcnr  à ce  colbque 
comme  parties,  8c  non  pas  comme  juges,  z.  Que 
le  roi  prefidàt  aux  conférences  avec  les  confeii-  oftitg.  tm- 
1ers  d’état.  3.  Que  toutes  les  controvcrlcs  le  dé-  ‘Saum. 
cidaffent  par  La  foile  parole  de  Dieu.  4.  Que  tout 
ce  dont  on  conviendroit  8c  qui  {croit  refolu,  le 
roit  écrit  par  des  notaires  8c  des  feribes  dont 
les  parties  conviendroient  , 8c  à qui  l’on  ajoute- 
roir  foi.  Cette  requête  fut  renvoyée  au  confeii;  8c 
les  mtniftres  voyant  qu’on  n’y  répondoit  point, 
s’adrcllcrcat  à la  reine , qui  rendit  une  réponfc 
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prefque  conforme  à leurs  demandes.  Elle  you' 
lut  feulement  tju’un  des  fecretairej  d’état  fcrvît 
de  notaire  en  cette  occafion  , 8c  qu’il  leur  fut 
libre  de  faire  mettre  par  écrit  chaque  jour  ce 
qui  feroit  agité  dans  le  colloqbe , 8c  par  qui  ils 
voudroicnt  , (bit  qu’on  convînt  de  l’arriclc  ou 
non.  La  reine  eut  encore  loin  de  les  faire  e£« 
cortcr  depuis  faint  Germain  jufqu’à  Poiffi , pour 
les  garantir  de  la  fiireur  du  peuple  anhné  contre 
eux. 

Mais  comme  ils  demandoient  encore , que  puif- 
qu’on  accordoit  que  le  roi  préfîdât  à l’ancmblée  , 
on  le  fît  connoître  par  un  écrit  qn'pn  leur  remet- 
trait} la  reine  dit  qu’ils  dévoient  l’cn  croire,  puif- 
qu’clle  le  leur  promettoit , 8c  les  pria  de  ne  point 
infifter  davantage  la-dcfliis.  Pluficurs  théologiens 
lâchèrent  d’engager  cette  princeffe  à exclure  les 
mini  Ares,  ou  du  moins  à empêcher  qu’ils  ne  fuf- 
fent  entendus , 8c  à faire  enforte  que  le  roi  n’jr 
parût  pas , parce  qu’il  étoit  à craindre  que  Ton  e(- 
prit  encore  jeune  ne  fe  laiflat  infeéler  par  lepoifbni 
d.e  cette  mauvaife  doébrinC},  mais  elle  leur  répon- 
dit qu’on  ne  feroit  rien  dans  cette  affaire  que  par 
l’avis  du  conlèil.  Le  roi  y afTifla  en  effet  avec 
toute  fa  cour.  Il  étoit  accompagné  de  la  reine  , 
du  roi  de  Navarre}  du  duc  d’Orlcans,  frère  de  fa 
majefté,  de  Marguerite  fà  fbeur,  drs  princes  du 
fang , 8c  des  confeillers  d’état , outre  les  cardinaux 
8c  evôques  dont  on  a parlé.  Sa  majcAé  prit  fà. 
place  dans  rcnclo.s  du  baluffre  qu'on  avoit  dreffé 
dans  Icfcfcéfoire  des  rcligieufès  pour  die,  les  do- 
élîurs  Catholiques  fe  rangèrent  derrière  les  évê- 
ques fur  des  formes  bailcs  qui  leur  avoient  été 
préparées.  Les  mîniifrcs  voulurent  être  admis  dans 
la  même  enceinte,  8c  prétendirent  être  aflis  com- 
me les  dofleurs  Catholiques  : mais  oh  le  leur  re- 
fufa,  8c  il  leur  fut  feulement  permis  de  parler 
debout,  2c  hors  l’anceince.  , , 
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Lorlque  chacun  eut  ptis  fa  place  , le  roi , que  j , 
l’on  avoir  mftruit,  dit,  que  le  but  qu’on  fc  pro-  *' 

pofoit  étoit  de  trouver , fuivant  leurs  avis  , un  ' Difeours 
rcmede  falutaire  pour  appnifer  les  troubles  du  ro-  du  chance- 
yaume.  Qu’ils  penfaffcnr  donc  , fans  méconien-  "le 
ter  perfonne  , à corriger  ce  qui  avoir  beibin  cdlojue 
de  corredtion , 8c  à pourvoir  à la  tranquillité  pu-  du  Poifli 
blique  par  les  voyes  les  plus  lûtes  qu*on  pourroit  Oe  Tim, 
trouver.  Qu’il  fouhaitoit  qu’on  rétablît  au  plutôt  ^ 
l’union  entre  Tes  fujets  , êc  une  amitié  fincere  ^ 
par  un  heureux  accommodement.  Le  chance-, 
fier  de  l’Hôpital  ayant  eu  ordre  d’expliquer  plus 
amplement  les  intentions  de  fa  nl'ajefté,  dit  en 
îubftancc  . Qu’ils  étoient  tous  aHemblés,  com- 
me ils  venoient  de  l’apprendre  du  roi , pour  cor» 
riger  ce  qu’il  y avoir  de  dépravé  dans -la  difei- 
plinc  8c  dans  la  doârine.  Qu’Hcnry  II.  8c  Fran- 
çois II.  avoient  eu  les  mêmes  intentions,  mais 
que  la  mort  avoir  arrêté  une  entreprife  fi  loua- 
ble. Que  Dieu  avoir  établi  les  rois  pour  avoir 
en  fà  main  leurs  cœurs,  c’eft-à-dirc,  leurs  vo- 
lontés, leurs  confeils,  leurs  affeâions,  8c  pour 
les  conduite  8c  les  gouverner  félon  l’amour  qu’il 
porte  aux  peuples.  Que  Dieu  avoir  donné  au  roi 
le  même  efprit  8c  la  même  volonté  qu’i  fon  pc- 
re  8c  à Ibn  aycul  : qu’il  avoit  befoin  en  cela  du 
fccours  de  fes  prélats  ; mais  qu’il  lâiloit  prendre 
garde  de  ns  pas  cm  ployer,  comme  quelques  méde- 
cins , des  remèdes  palliatifs,  qui  adoucifient  pour 
un  tems  la  douleur,  mais  qui  ne  guérifTenc  pas  le 
mal.  Qu’on  en  devoir  connoître  la  caufè  8c  la 
retrancher  : qu’au  refte , le  mal  prefibit.  Il  par- 
la enfuite  (ùr  le  rcmede  qu’on  cfpcroir  tirer  d’un 
concile  general , 8c  il  dit , que  ce  rcmede  n’étoit 
pas  affés  prompt  ; que  de  plus , ces  fortes  d’af- 
fcnablces  étoient  ordinairement  coropofées  d’é- 
trangers, 8c.  de  gens  qui  ne  Içavoîent  ni  nos  af- 
fiiiies , m nos  maladies,  8c  que  néanmoins  c’é- 
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évéqucs  d’êcrc  juges  en  leur  propre  caufe  j qu’ainfî  ' 
ils  dcvo'ent  travailler  foigneufement  à fc  rendre  *'’*^®*f 
iricprehenfibles  en  jugeant  , parce  que  ce  qu’ils 
siuroicnt  jugé  fuivant  la  loi  & les  commandemens 
de  Dieu , demeurera  ferme,  & que  par-là  ils  tèr- 
meront  la  bouche  à leurs  adverfaires  , qui  feront 
convaincus  de  n’avoir  point  etc  forcés  , mais  in- 
ftruits  8c  traités  avec  douceur. 

Ce  difeours  du  chancelier  n’ayant  pas  été  agréa- 
ble à une  prtie  de  l’aflembléc , le  cardinal  d« 

Tournon  , comme  le  plus  ancien  de  tous  les  pré- 
bts , fe  leva  , 8c  demanda  qu’il  donnât  fa  haran- 
gue par  écrit  , afin  que  lui  8c  fes  collègues  en 
dclibcraflcnt , mais  le  chancelier  le  refofa  , 8c  la 
reine  ordonna  à Théodore  de  Beze  de  parler.  A ce 
commandement , cet  heretique  fo  mit  à genou* 
avec  les  autres  miniftres  qui  l’accompagnoient , 

8c  levant  les  mains  8c  les  yeux  au  ciel  , fit  une 
longue  prière  au  pere  ctleftc,  qu’il  finit  par  l’orai- 
fon  dominicale  : Enfuite  s’érant  relevé  , il  adrcfTk 
d’aboid  b parole  au  roi , 8c  n’omit  rien  dans  tou- 
te la  fuite  de  fa  harangue  , pour  faire  l'apologie 
des  fiens  , 8c  les  juftifier  dans  l’efprit  de  tous  les 
auditeurs. 

Il  expofa  d’abord  la  créance  de  ceux  de  iâ  V. 
fcébe,  8c  dit  enfuite,  qu’on  agiffoic  injullcmcnt 
avec  eux  , en  voulant  les  faire  paiTer  dans  les  par- 
Icmcns  du  royaume  pour  des  fedirieux  , des  per-  Dehyim, 
turbatcurs  du  repos  public  8c  des  ambitieux  } 
qu’ils  ne  fe  propofoient  d’autre  fin  que  la  gloire 
de  Dieu  , le  falut  des  fidèles  8c  la  paix  des  con-  i‘rd:t.  dt 
fcicnccs  } qu’ils  ne  demandoient  pas  la  permiflion  Ntutnt  m, 
dt  s’aifembler  librement  , pour  en  faire  un  mau-  '•  ?■ 
vais  ufage,  8c  mener  une  vie  impure  , fouillée  • 
de  toutes  fortes  de  crimes  8c  d’abomijjations, 
mais  afin  de  mettre  les  conicicnccs  en  repos , 8c 
obéi'r  avec  joyc  au  Seigneur , 8c  aux  puiffanccs 
qu’il  a établies.  Enfuite  il  fit  remarquer  les  arti- 
Tome  XXXH.  E cks 
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. , des  de  doéirinc  fur  leiqucis  ils  étoicnt  d’accord 

AH.i/  U jyçj.  |çj  Catholiques,  & ceux  dont  ils  ne  conve* 
noient. pas.  Il  dit  qu’ils  cioyoicnt  qu’il  n’y  avoit 
point  d’autre  fatisfaftion  ni  purgation  en  ce  mon- 
de , que  robciïTancc  de  J £ s t;  s-  C h ri  s t : que 
le  Icul  titre  pour  avoir  le  ciel , cft  fa  mort  tx. 
fi  pafllon  ; qu’en  lui  feul  cft  entièrement  nôtre 
filut , qu’il  faut  s’arnêter  à fa  feule  parole  : que 
par  la  foi  feule  J Esu s- Christ  nous  cft  appli- 
qué , fans  feparer  néanmoins  la  charité  de  la  foi  : 
■Qu’il  n’y  a de  libre- arbitre  en  l’homme  que  ce- 
lui qui  cft  affranchi  par  la  grâce  que  la  feule  rè- 
gle de  jufticc  & obéïflânce  font  les  commandc- 
mens  de  Dieu  , aufquels  il  ne  faut  ajouter  ni  di-  ^ 
minuer  t que  les  œuvres  font  bonnes  autant 
qu’elles  procèdent  de  l’efprit  de  Dieu  opérant  en 
nous  , Sc  aufti  d’autant  que  par  icelles  nôtre  Dieu 
. eft  glorifié  ; que  la  vie  éteraclle  nous  appaitient 
par  un  don  gratuit  de  Dieu  , non  par  récorapen- 
ic  duc  à nos  mérites.  Qu’ils  ne  reçoivent  pour 
parole  de  Dieu  que  la  doéfrine  écrite  dans  l’an- 
cien Sc  le  nouveau  teftament  ; 6c  que  quant  aux 
écrits  des  anciens  doefeurs  6c  des  conciles , il  fau- 
droit  qu’on  les  accordlt  avec  l’écriture  fainte  8c 
entre  eux-mêmes  , 8c  que  tout  ce  qu’ils  difent  fût 
fondé  fur  l’écriture, 

» Il  pafTa  enfiiite  à la  matière  des  facremens  , 8c 

dit  , qu’ils  étoicnt  des  fignes  vifiblcs  , moyen- 
nant lefqucls  l’union  que  nous  avons  avec  Jesüs- 
Christ,  ne  nous  cft  pas  feulement  fignifiée  , 
mais  aufti  nous  eft  véritablement  offerte  du  côté 
du  Saveur  , 8c  confequemment  ratifiée , fcellée  , 

8c  comme  gravée  par  la  vertu  du  Saint- Efprit  , 
en  ceux  qui  par  une  vraye  foi,  reçoivent  8c pren- 
nent c?  qui  leur  cft  ainll  lignifié  8c  reprefenté  ; 
Qu’aux  facremens  il  faut  qu’il  intervienne  une 
mutation  cclcftc  8c  furnaturcllc  qu’en  la  céne  le 
pain  cft  le  facrement  du  précieux  corps  de  nôtre 

Seigneur 
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Seigneur  Je  s u s-C  h r i s t livré  pour  nous  , 

& le  vio  le  facrcmcnt  de  fon  précieux  làng  rc-  An.1|’6i. 
pandu  pour  nous.  Que  cette  mutation  ne  fe  fait 
pas  en  la  fubftance  des  lignes  , mais  dans  l’ufage 
& dans  la  fin  pour  bquclle  ils  Ibnt  ordonnés , & 
qu’elle  fe  fait  feulement  par  la  feule  puiflànce  8c 
volonté  de  celui  qui  a ordonné  toute  cette  aéfion 
li  divine  8c  celefie  ^ duquel  aulTi  l’ordonnance 
doit  être  récitée  haut  êc  clair  en  langage  enten- 
du , 8c  clairement  expofée  à ceux  qui  y afiifientj 
que  le  pain  que  nous  rompons,  félon  fon  ordon- 
nance , efi  la  communication  du  vrai  corps  de 
J E s U s~C  H R I s T qui  a été  livré  pour  nou$« 

8c  que  la  coupe  que  nous  buvons  eft  b commu- 
nication de  fon  vrai  fang  qui  a été  répandu  pour 
nous  , même  en  cette  fubftance  qu’il  a prife  au 
fein  de  b Vierge,  8c  qu’il  a emportée  d’avec  nous  • 
au  ciel.  Que  b tranfubftantiation  ne  fe  rapporte  vr. 
pas  à l’analogie  8c  convenance  de  nôtre  foi,  par-  B’afphèmei 
ce  qu’elle  cft  direélement  contraire  à b nature  des 
faercmens  , 8c  renverfe  la  vérité  de  la  nature  hu-  l'euchari- 


maine  dejEsus-CHRisT,  8c  de  fon  Afcenlion, 
8c  que  pareillement  b confubftantiation  n’a  nul 
fondement  fur  les  paroles  de  Jesus-C  h rist» 
que  pour  cela  ils  ne  rendent  pas  J e s u s-C  h R i s T 
abfent  de  b fàinte  cène,  mais  quequant  à b diftan* 
ce  des  lieux  , il  efi  éloigné  du  pin  8c  du  vin  , 
autant  que  le  plus  haut  du  ciel  cft  éloigné  de  la 
terre , attendu  que  nous  8c  les  faercmens  fommes 
en  terre  , 8c  fa  chair  cft  au  ciel  8c  non  ailleurs 


cependant  nous  fommes  faits  participans  de  fon 
corps  8c  de  fon  fang  d’une  maniéré  fpirituelle. 

A CCS  dernières  proies  , tous  les  prébts  8c  les  vif.  ‘ 
doéfeurs  de  l’aflcmblée  , indignés  , frappèrent  Difcoursdu 
des  mains  , en  s’écriant  : il  a bbfpheme  : 8c  le  xournonau 
cardinal  de  Tournon  dit  au  roi  : Que  les  prébts  roi  fur  ce$ 
avoient  agi  contre  leur  fentiment , 8c  fait  violen-  paroles  d# 
ce  à leur  confcicncc  , lorfqu’ils  étoient  venus  i • 


£ » 
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cette  aflcmblée  , 8c  qu’ils  avoient  confentl  que 
les  nouveaux  evangeliftes  fuflent  entendus  ,•  qu'ils 
ne  l’avoient  accordé  qu’à  la  volcmté  du  roi  , 8c 
qu’ils  n’avoietu  paru  que  par  un  ordre  exprès  de 
n majefté  : Qu’ils  avoient  bien  prérû  , qu’en 
biflânt  parler  ceux  de  la  nouvelle  religion  , ils  di- 
roient  beaucoup  de  choies  indignes  8c  injurieu- 
ics  à Dieu  , qui  ofFenferoient  le  roi  & toutes  les 
perfonnes  pieufes  : Que  c’étoit  -dans  cette  vue 
qu’ils  vouloient  d’abord  empêcher  ia  majefté  de 
fe  trouver  à cette  aflcmblcc.  Qr’ils  la  prioient 
donc  mairttenant  de  ne  point  ajouter  foi  à ce  qu'on 
venoit  de  dire , mais  de  fufpendre  fon  jugement  • 
8c  ne  fe  pas  laifler  prévenir  de  ces  fauflès  opi- 
rtions , jufqu’à  ce  que  les  prélats  lui  euflent  prou- 
vé IC  contraire.  Qu’alors  le  roi  8c  toute  l’allcm» 
blée  reconnoîtroient  la  différence  qui  fe  trouvoit 
entre  la  vérité  8c  le  menfonge.  Qu’il  demandoit 
un  jour  pour  répondre  , 8c  qu’il  prioit  le  prince 
de  perff  verer  dans  la  religion  de  tes  ancêtres  , 8c 
l’atTuroit  que  tans  le  refped:  que  les  prélats  lui  dé- 
voient, il  lé  feroient  levés  tür  le  champ  , en  en- 
tendant un  fi  grand  nombre  de  blafphêmes  8c 
d’abominables  impiétés.  Bcic  lui-même  en  eut 
quelque  honte , 8c  tâcha  de  s’en  exeufef  auprè'  de 
la  reine  , 8c  d’adoucir  un  peu  des  propofitions  ii 
■choquantes. 

La  reine  ayant  répondu , qu’en  attendant  qu’oa 
répondît  à ce  que  Beze  avoir  avancé  , il  fal- 
loit  le  laitier  continuer  ; cet  hérétique  continua 
fon  difeours  8c  dit  ; Que  ceux  de  "fon  parti  rc- 
gavdoient  le  baptême  comme  un  tàcvemcnt  éta- 
bli de  Dieu  , 8c  confirmé  en  fon  Fils  J esus- 
Christ  : qu’à  l’égard  des  autres  ceremonies, 
qu’on  nomme  aufli  facremens  dans  l’églilè  Ro- 
maine , ils  ne  leur  peuvent  donner  ce  nom , puii- 
qu’ils  ne  les  trouvoit  point  dans  l’éaiture  faintc  : 
Qu’ils  entèigncnc  la  vraie  pénitence  en  l'abfolution 

que 
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que  nous  avons  au.  fang  de  J e s u s-C  M R i s t iç^i, 
. & en  araendcnîCQt.  Qu'ils  approuvent  le  mariage  ‘ * 
en  tous  ceux,  qui  n’ont  pas  le  don  de  continen- 
ce , à laquelle  il  ne  faut  aftrcindre  perfonne.  Qu’ill 
reçoivent  les  degrés  des  charges  ecclefiaftiques  , 
félon  que  Dieu  les  a ordonnés  en  fa  maifon  par  ■ 
fa  parole  fainte  ; Qu’ils  approuvent  les  vifites  des 
malades  : Qu’il  ne  feut  juger  perfonne  dans  la 
diftinétion  des  jeûnes  Sc  des  viandes  ; Quant  à la 
police  de  l’cglile  : qu’elle  eft  tellement  confufe 
& ruinée  , qu’on  n’y  reconnoît  plus  les  veftiges 
de  l’ancien  teftament  : qu’ils  défirent  qu’elle  foit 
rétablie  en.  fon  ancienne  pureté  8c  beauté  : Que 
les  chofes  ajoutées  depuis  Jesus-Christ  8c  les 
Apôtres  , contraires  à la  parole  de  Dieu  , foient 
abolies , les  fuperflues  retranchées  , celles  qui  ti- 
rent à fuperftition  ôtées'},  les  autres  utiles  8c  pro- 
pres à l’édific.uion  retenues  8c  obfcrvécs  au  nom 
du  Seigneur,  lelon  qu’il  fera  convenable  aux  tems, 
aux  lieux , 8c  aux  perfonnes , afin  que  d’un  com- 
mun accord  Dieu  foit  fervi  par  tous  en  efprjt  8c 


en  vente. 


IX. 


Comme  la  reine  avoit  été  feandalifée  de  la 
propofition  de  Beze  touchant  l’Eucharilhe  , il 
lui  en  écrivit  que'que  tems  après  , 8c  lui  marqua  reint  pour 
qu’il  étoit  fâche  qu’en  parlant  devant  le  roi  8c 
devant  elle  du  myftere  de  la  cène  , le  peu  de 
tems  qui  lui  avoit  été  accorde  , l’eût  empêché  De  Tkont 
d’expliquer  plus  exaébement  fon  opinion  : Qa  il  /.  aS. 
avoit  entendu  quelques  perfonnes  interpréter  ce 
qu’il  avoit  dit  dans  fon  difeours  , comme  s’il 
avoit  afllirc  que  J E s u s-C  h R i s T n’étoit  pas 
dans  la  cène  , ce  qui  feroit  impie  8c  injurieux  à 
Dieu.  Qu’il  reconnoît  que  ce  myftere  vénérable 
a été  inftitué  par  le  Fils  de  Dieu  , afin  que  nous 
devin  fiions  de  plus  en  plus  participans  de  -la 
fubftance  de  fon  vrai  corps  8c  de  fon  vrai  fang} 

8c  que  par  ce  moyen  nous  fuflions  unis  plus 

E 3 éuoi- 
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étroitement  avec  lui  dans  la  vie  étemelle.  C’eft 
pourquoi  afin  de  les  fatisfàtre  > il  foutenoit  que 
Dieu  étoit  véritablement  dans  la  cène  > mais  que 
pour  cela  fon  corps  qui  étoit  dans  le  ciel  bor- 
né  d’un  lieu  & d’un  efpce , ne  fe  joignoit  pas 
avec  le  pain.  Que  faint  Auguftin  étoit  de  ce 
fentiment , lorfqu’il  dit , que  J e s u s-C  h r i $ T 
en  tant  qu’il  eft  Dieu,  e(l  par  tout  ; fie  qu’en  tant 
qu’homme . il  eft  au  ciel.  Que  c’etoit  aufli  l’opi- 
nion de  Vigilius  évêque  de  Trente  , dans  le  qua- 
trième fiécle  , qui  a dit , écrivant  contre  Euty- 
chés  : Que  le  Fils  unique  de  Dieu , qui  a été  auili 
fait  homme  , eft  contenu  en  un  lieu  feul , qur^nt 
à ce  qui  regarde  la  nature  de  la  chair  j mais  qu'il 
n’cft  contenu  par  aucun  lieu  quant  à la  nature  de 
la  divinité» 

Le  cardinal  de  Lorraine  ayant  été  chargé  de 
répondre  à Beze,  prépara  en  long  difeours,  qu’il 
diviCa  en  deux  parties.  Dans  la  première  , il 
traita  de  l’autorité  de  l’églifè  , 8c  dit , qu’elle  de- 
voit  être  le  juge  fouverain  pour  termine!  les  con- 
troverfes  de  la  religion  j que  l’cciirurc  ne  pouvoit 
l’être  toute  feule  , parce  que  ne  s’interprêtant  pas 
elle  même  , il  falloit  un  juge  vivant  & parlant, 
qui  par  ion  autorité  fouveraine  décidât  ce  qui  eft 
de  l’écriture  fâintc  , 8c  quel  eft  fon  vrai  fens.  Au 
commencement  il  parla  de  l’obéiïlancc  que  l'on 
doit  au  roi,  8c  dit  , que  le  roi  étoit  membre  8c 
non  pas  chef  de  l'eglife  , que  fon  principal  foin 
étoit  de  la  défendre  , mais  que  pour  les  chofes 
qui  concemoient  la  doéirine  , il  étoit  fournis  à 
l’eglife  8c  à fes  miniftres  , parce  que  les  empe- 
reurs ont  été  fournis  à la  jurifdiéîion  des  évê- 
ques 8c  au  fîègc  de  Rome  , dans  les  matières  de 
foi.  Parlant  de  l’églifè , il  dit , qu’elle  n’étoit  pas 
(èuiement  compofee  d’élus , puifque  dans  l’aire 
du  Seigneur  la  paille  étoit  indifféremment  mêlée 
avec  le  bon  grain.  Que  neanmoins  l’églife  uni- 

verfcllc' 
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à l’églifc  Romaine  , aux  decrets  des  conciles  ge- 
neraux , 8c  au  fentiment  des  faims  peres , qui 
s’accordent  enfemblc,  en  donnant  le  premier  rang 
à l’écriture  fainte,  expliquée  dans  fon  vrai  fens, 
& dans  la  véritable  interprétation  de  l’églilc. 
Qu’Ariui  8c  (es  (cébatcurs  font  tombés  dans  de» 
erreurs  énormes,  pour  n’avoir  pas  fuivi  cet  ordre 
8c  cette  réglé. 

Dans  la  fécondé  partie,  il  parla  de  l’article 
touchant  la  cène  , 8c  fît  voir  combien  il  étoit 
dangereux  de  s’éloigner  de  l’interpretation  reçue 
dans  l’églifc.  Qu’il  fc  pouvoir  faire  qu’à  l’occa» 
fion  d’un  myftere  fi  faint  8c  fi  facré,  que  le  Sei» 
gneur  a'infiitué  pour  nous  unir  à lui  comme  par 
des  tiens  plus  étroits , on  ouvrît  la  porte  à des 
difputes  fans  fin  , 8c  qui  ne  pouvant  être  réfo- 
lues,  ne  retabliroient  jamais,  parmi  nous  la  cha- 
rité entièrement  ruinée.  Car  fi  les  Protefiaiu 
perfeveroient  dans  cette  erreur  , de  croire  que 
Jesus-Christ  depuis  le  tems  auquel  ileft  monté 
au  ciel,  n’a  pas  été  autrement  parmi  nous  qu’il 
y étoit  avant  qu’il  fc  fût  revêtu  de  notre  chair  j 
8c  qu’il  n’efi  pas  d’une  autre  maniéré  dans  le  fà« 
cremenc  que  dans  la  prédication  de  la  parole  : 
qu’enfin  . c’eft  la  même  chofe  de  fe  revêtir  de 
Jesus-Christ  dans  le  baptême , 8c  de  prendre  fa 
chair  8c  fon  fang  dans  la  cène;  qu’il  eft*au  ciel 
de  telle  forte  qu’il  n’eft  pas  en  terre  ; il  feroit  im- 
poflible  de  trouver  aucun  moyen  de  s’accom- 
moder. 

Il  expofa  enfuite  le  fentiment  des  Catholiques, 
qui  difent  que  le  corps  de  Jesus-Christ  cft  au 
ciel  dans  fon  étendue  naturelle  , 8c  qu’il  cil  d’uiîe 
autre  manière  au  faint  facrement  : car  la  philofo- 
phie,  ajouta-t-il,  nous  montre  qu’il  n’y  a point 
de  contradiébion  , qu’un  corps  foit  en  même 
£ 4 tems 
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teins  en  pluficurs  lieux , au^lieu  qu*i!  y en  a de 
dire , qu'il  cft  dans  un  lieu  & qu’il  n’y  eft  paS} 
ôc  il  conclut , que  fi  les  Proteftans  n’avoient  rien 
autre  chofe  à répondre , il  leur  declaroit  qu’il 
étoit  aufii  éloigne  de  leur  fentiment,  que  le  plus 
haut  du  ciel  l’cft  de  la  terre.  Tous  les  autres  pré- 
lats applaudirent  fort  à ce  difeours , & protefierent 
qu’ils  vouloient  vivre  8c  mourir  dans  la  foi  que  le 
cardinal  venoit  d’expliquer  j ils  fupplicrent  le  roi  8c 
la  reine  d’y  perfeverer  8c  de  la  défendre  : qu'au  re- 
fte , ils  n’cmpêchoient  pas  que  ceux  qui  s’en  étoicat 
détournés , ne  fuflent  reçus  à expliquer  les  autres 
points  qui  refioient  à examiner,  s’ils  vouloient 
i'ouferire  à la  doétrine  qu’on  venoit  d’expofer. 
Que  s’ils  refufoient  , on  ne  devoir  leur  donner 
aucune  audience,  mais  plutôt  les  chaficr  du  roy- 
aume. 

Bcie  pria  la  reine  qu’il  lui  fvit  permis  de  ré- 
pondre iur  le  chaihp  au  cardinal  de  Lorraine» 
mais  le  roi  remit  ta  féance  à un  autre  jour.  Et 
comme  on  tiroit  l’affaire  en  longueur»  les  minis- 
tres prelênterent  une  requête  au  roi , pour  lui  rc» 
prefenter  qu’étant  venus  Suivant  fes  ordres  pour  ac- 
commoder les  différends  de  la  religion  à l’amiaUc 
avec  les  prélats , il  étoit  arrivé  par  les  artifices  des 
ennemis  de  h paix  8c  de  leurs  émi(faires,'que  par 
des  delais  affeÂés  une  fi  louable  entreprife , non- 
feulement  avoît  été  retardée,  mais  qu’elle  ne  pro- 
duiroit  aucun  effet  : Qu’ils  demandoient  donc  que 
le  roi  prît  la  protcéf  ion  d'une  caufe  fi  jufle  , à 
fexemple  de  Jofias , d’Ezechias , 8c  des  autres  bons 
princes , 8c  qu’il  leur  fût  permis  de  continuer  là 
conférence. 

Comme  ils  avoient  mêlé  dans  cette  requête 
des  exprefiions  qui  offenibient  l’autorité  du  pape 
8c  des  évêques , on  différa  quelque  tems  de  leur 
répondte  t 8c  ce  ne  fut  qu’à  la  follicitation  des 
évcquei  de  Valence  8c  de  Sécz,  qu’on  leur  per- 
mit- 
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»it  de  conférer  avec  Ic^prclats.  Ainfi  le  vingt- 

quatrième  de  Septembre  les  mtniftres  ayant  été 

mandes  , fc  prd'enterent  au  nombre  de  douze 

devant  la  reine,  le  roi  de  Navarre,  la  princefle 

fi  femme,  & d’autres  feigneurs,  &l’on  s’aflem- 

bla  en  particulier  dans  la  chambre  priorale  du 

, couvent.  Le  roi  & le  cardinal  de  Tournon  ne  s’y 

trouvèrent  point.  Beze  commença  à parler  : il 

choifit  d’abord  la  queftion  de  l’églifc,  dont  il  ex» 

pofa,  félon  fes  idées,  la  nature,  les  marques  & 

l’autorité.  A peine  fiit-il  entré  en  matière  , que  xilF. 

le  cardinal  de  Lorraine  l’interrompit  , pour  lui  Second  dif^ 

demander  quelle  cloit  là  miffion.  Il  répondit , 

, , r ^ ■ Beze  au 

qu  11  avoir  ete  clu  par  le  peuple , confirme  par  le 

magiftrat  civil , 8c  envoyé  minil^rc  de  Dieu.  Le  PoîlTr. 
dodbeur  Dcfpenfe  lui  demanda  qui  lui  avoit  im»  hifi,. 

jçofé  les  mains  : Beze  dit,  qu’il  n’avoit  point  été 
établi  rainiftre  pas  cette  voye , 8c  continuant  fon  p/iüwr,, 
difeours  , il  fit  confifter  l’églife  dans  l’afTcmblée  . hlji.  /.  i8«- 
des  élus,  8c  donna  pour  les  marques  aufquelles. 
an  devoir  la  reconnoitre  , la  prédication  de  la 
parole  de  Dieu  , la  pure  adminillration  des  fà- 
cremens,  la  fuccef&on  de  là  doftrioe  8c  des  per- 
(bnnes , qu’il  difoit  avoir  été  fouvent  interrom- 
pue , la  vocation  ordinaire  8c  extraordinaire.. 

Parlant  de  l’autorité  de  l’églifc,  il  s’étendit  am-- 
pleracnt  fur,  les  conciles  , prétendit  qu’ils  pou- 
voient  errer  , Sc  aflura  que  les  derniers  avoient, 
erré.  Enfin  il  tomba  fur  la  dignité  de.  l’écriture 
examina  fi  on  lui  doit  préférer,  l’églifc , ou  plûr 
tôt  fi  l’églife  ne  tire  pas  d’elle  toute  fon  autorités 
Sur  quoi  Defpenfè  dit , qu’il  avoit  été  fouvenc: 
furpris  que  les  Proteftans  fc  fuflênt  ingérés  dans; 
le  miniftere,  n’ayant  ni  autonté  ni  vocation,  8c: 
comment  iis  pouvoient  être  réputés  pafteurs  légi- 
times , ne  nommant  perfonne  qui  leur  eût  impo-  • ; 

fc  les  mains.  ‘ XiWr 

Gomme  Beze  avoit  diftiogué  dans  fon  difeourt 

. r , . ' ^ S.  ' • 
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deux  fortes  de  vocations,  l’une  ordinaire , Pautre 
extraordinaire  ; Defpenfc  ajouta , qu’il  étoit  évi- 
dent que  les  miniftres  Proteftans  n’avoient  pas 
été  établis  par  une  vocation  ordinaire  : Que  pui& 
que  les  nniraclcs  étoient  neccfTaircs  pour  une  vo- 
cation extraordinaire , 8c  qu’ils  n’en  produifoient 
aucun , il  s’enfuivoit  qu’ils  n’étoient  entrés  dans 
la  maifon  de  Dieu  ni  par  la  voie  ordinaire,  nr 
par  l’extraordinaire.  Qu’à  l’égard  des  traditions, 
fi  l’on  difpute  quelquefois  touchant  l’interprcta- 
tion  de  l’écriture,  8c  qu’on  ne  puilTc  s’accorder, 
il  n’y  avoit  pa.«  de  doute  qu’on  ne  dût  alors  avoir 
fecours  aux  faints  pères,  dont  l’autorité  paroif. 
foit  acquife  par  une  fuccctîion  légitime  8c  ordi- 
naire. Qu’en  effet  les  dons  du  Saint  Efprit  font 
conférés  à ceux  qui  préfident  à l’églife  légitimé , 
comme  il  eft  écrit  des  Levites  , dont  il  n’étoit 
pas  permis  de  révoquer  en  doute  les  réponfes. 
Qic  beaucoup  de  chofes  qu’on  ne  trouvoit  point 
par  écrit  dans  les  livres  faints , avoient  été  con- 
firmées par  les  traditions  : par  exemple,  que  le 
Pere  n’avoit  point  été  engendré  , que  le  Fils  étoic 
cosfubffanticl  au  Pere  , qu’il  falloir  baptifer  les  en- 
fans  : Que  la  Vierge  étoit  demeurée  vierge  après 
l’enfantement,  ce  qui  avoit  été  refolu  par  les  con- 
ciles generaux , demeuroit  pour  confiant  j.  8c  qu’ils 
ne  pouvoient  errer  dans  la  doéfrine  , puifqu’oD4ie' 
trouroit  point  dans  les  chofes  qui  la  concernoient  . 
que  les  derniers  dérogeafient  aux  premiers,  & qu’ils 
lis  euffent  corrigés. 

Claude  de  Saintes  ayant  pris  la  parole , répéta 
à peu  près  les  mêmes  chofes  que  Dcfpenic  ; à 
quoi  Beze  repartit  , qu’à  Tégard  de  la  vocation 
légitime  , l’impofition  des  mains  n’en  étoit  pas 
une  marque  ncceffiire.  Que  les  principales  mar- 
ques, 8c  par  confequent  les  efièntielles,  étoient 
l’éle^'on  8c  l’information  touchant  les  moeurs  8c 
ta  doétrine,  Qu’il  ne  fàlioit  pas  trouver  mauvais 
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qu’ils  n’éuflcnt  pas  reçu  l'impofidon  des  mains  de  . , 

ceux  qu’on  appelle  les  ordinaires , puifqu’ils  n’ap- 
prouvoicm  ni  leurs  mœurs  dépravées , ni  leurs  deii  ariat.  ’ 
fupcrdkions  , ni  leur  faufle  dovîtrine  , & qu’ils 
combattoient  la  vérité  que  leur  parti  defendoit. 

Qu’il  n’etoit  pas  toujours  befoin  de  miracles  pour 
la  vocation  extraordinaire  ; ce  qui  eft  confirmé 
par  les  exemples  d’Ifaïe , de  Daniel , d’Amos , de 
Zacharie , Sc  enfin  de  faint  Paul.  Le  difeours  de 
Beze  étant  fini,  les  miniftres  pfcfenrcrent  publi- 
quement leur  cohfcflion  de  foi  au  nom  de  tou*- 
tes  leurs  églilcs  : elle  avoit  été  drcflëe  fous  Hen* 
ry  II.  dans  leurs  premier  fynode  tenu  à Paris, 
comme  on  l’a  dit  ailleurs.  Ils  prefenterent  aufll- 
quelques  autres  confeflions  de  foi  de  ceux  de  Wir- 
tem^rg , faites  dès  l’an  1^59.  Voici  de  quelle 
maniéré  ils  propoferent  leur  doârine  d’un  com* 
mun  confentement. 

Nous  confeflons  la  préfence  du  corps  & du:  confeffi<Ja\ 
fang  de  Jesus-Christ  en  fa  faititc  cène,  où  il  de  foi  pre*- 
• nous  donne  véritablement  la  fubftancc  de  fon  f**’'^*  à- 
corps  & de  fon  fang  par  l’operation  du  Saint- 
Efprir , & que  nous  recevons  8c  mangeons  fpi-  ne. 
rituellement , 8c  par  foi  ce  même  vrai  corps  qui  ’BtJfnei,h^<. 
a été  immolé  pour  nous,  pour  être  os  de  fes  os,  * 

8c  chair  de  fa  chair,  8c  pour  en  être  vivifiés,  8c  p. 
en  recevoir  tout  ce  qui  eft  utile  à notre  falut.  Et  a., 
parce  que  la  foi  appuyée  fur  lapromefle  de  Dieu 
rend  preicntes  les  chofes  reçues , 8c  qu’elle  prend' 
réellement,  8c  de  fait  le  vrai  corps  naturel  de- 
Notre  Seigneur  par  la  vertu  du  Saint- Efprit  , en. 
ce  fens  nous  croyons  8c  reconnoiflbns  la  préfen- 
ce  du  propre  corps  8c  du  propre  fang  de  jEsua*  » 

Christ,  dans  la  cène.  Et  comme  ils  ne  crurent 
pas  s’être  afles  expliqués  (ùr  cet  article  alTés  em- 
brouillé , comme  il  paroît , ils  ajoutèrent  ; Que: 
la  diftance  des'  lieux  ne  peut  empocher  que  nous, 
ne  participions  au  corps  8c  au  &ng  de  Jésus* 
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Christ,  puifquc  la  cène  de  Notre  Seigneur  cft 
une  chofe  celcfte , 8c  qu’cncore  que  nous  recevions 
fur  la  terre  par  nos  bouches  le  pain  de  le  vin , com- 
me les  vrais  lignes  du  corps  8c  du  làng , nos  âmes 
qui  en  font  nourries , élevées  au  ciel  par  la  foi  8c 
Pcfficacc  du  Saint-Efprit , jouiflènt  du  corps  pre- 
fent  8c  du  fang  de  Jésus  Christ  , 8c  qu’ainfi  le 
corps  8c  le  fang  font  vraiment  unis  au  pain  8c  au 
vin,  mais  d’une  maniéré  làcrametKcllc , c’eft-à-di- 
re,  non  félon  le  Jjeu,  ou  la  naturelle  pofttion  des 
corps,  mais  en  tant  qu’ils  lignifient  efficacement ^ 
que  Dieu  donne  ce  corps  8c  ce  fang  à ceux  qui 
participent  fidellcment  aux  lignes  mêmes,  8c  qu’ils 
les  reçoivent  vraiment  par  la  foi. 

Cette  confeflion  de  foi  fur  la  cène  , fut  p’e* 
fentée,  parce  que  le  cardinal  de  Lorraine  voyant 
qu’on  alloit  fans  cclîc-  de  queftion  en  qutftion 
fans  convenir  de  rien  , voulut , pour  empêcher 
ce  défordre,  qu’on  s’arrêtât  précifement  à l’arti- 
cle de  l’cuchariftic , jufqu'à  ce  qu’on  fût  d’accord 
fur  ce  grand  miffere.  Enfuite  il  demanda  aux 
miniftres , que  puilqu’üs  refofoient  de  s’en  tenir 
» ce  qu’en  croyoient  l’églilc  Romaine  & la  Grec- 
que, ils  fouferiviflènt  à cet  article  _dc  la  confeC- 
lion  d’Ausbourg  : Nous  confeflbns  que  le  vrai 
co'ps  8c  lâng  de  Jésus-Christ,  cft  véritable- 
ment, récllcrncnt  8c  lacramentcllcmcnt  au  facre» 
rocmde  l’euchariftie , 8c  que  tel  il  cft  olfert  8c  reçu 
par  ceux  qui  le  reçoivent  8i  communient.  Les  mi- 
mftres  demandèrent  deux  jours  pour  répondre  j, 
8c  le  vingt- fixiéme  du  même  mois  de  Septem- 
bre , Beze  lut  un  écrit  dans  lequel  après  avoir 
voulu  juftificT  la  vocation  de  fes  collègues , il  re*. 
torque  contre  les  évêques  la  demande  qui  lui  avoit 
été  ftéte. 

Figurons-nous,  dit- il,  un  évêque  qui  nous 
demande  fous  quel  titre  nous  prêchons  > 8t  nous 
admioiftroDs  les  Ikrcmeai , k fomincs  nous 
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•te  élu  par  les  anciens  de  l’églifc  à laquelle  il  c(l  * 
député  pour  évêque  , s’il  a été  demandé  par  le  - 
peuple , s’il  y a une  infbrmarion  precedente  de 
lits  vie  8c  moeurs  £c  de  fa  doétrinc  T S’il  dit 
qu’oui , nous  f^avons  bien  le  contraire.  S’il  nous 
rcproclîè  que  nous  ne  ibmmes  pas  minières,.  ' 
parce  que  nous  n^avons  pas  reçu  l’impofition  de» 
mains j nous  lui  dirons,  vous  n’éces  pas  évêques^ 
parce  qu’en  vôtre  inditution  on  a omis  les 
points-fubftantiels  8c  recommanHés  par  le  droit 
divin  , fur  icfquels  on  ne  peut  difpcnlcr.  St 
BOUS  demandons  à cet  évêque  s^l  ne  lui  a rien 
coûté  pour  cotte  impofition  , il  nous  dira  cju’il 
ne  l’a  pas  achetée  , mais  qu’il  en  a donné  utt; 
millier  d’écus.  Bexe  vint  enl'uite  à l’article  de  la 
cène , 8c  k plaignant  qu’au  lieu  de  les  inilruirc  8c 
de  les  perfuader  par  de  bonnes  raifons,  on  s’étoit 
contenté  de  leur  propofer  un  extrait  de  la  con- 
fcflîon  d’Ausboiirg  , 8c  de  leur  enjoindre  de  le- 
figner.  H demanda  au  cardinal  de  Lorraine,  s’il 
l’avoit  prefenté  de  fon  chef,  ou  au  nom  des  pré- 
lats, 8c  dit  que  fi  l’on  vouloit  qu’ils  le  fignaflenr», 

H falloit  que  lui  cardinal  8c  tous  les  confrères  fouf- 
criviflent  non- feulement  à cet  article  , mais  à. 
toute  la  confcfl'ion  d’Ausbourg,  Il  y eut  de  gran- 
des altercations  de  part  8c  d’autre  qui  ne  fe  ter- 
minèrent à rien.  Le  cardinal  de  Lorraine  fc  plai- 
gnit de  l’écrit  de  Bez<e,  qui  étoft  injurieux  aux 
prélats , 8c  contraire  à l’autorité  du  roi  -,  il  pref-  , 
fa  encore  qu’on  fouferivît  l’article  qui  avoit  été 
propofé.  Beze  infifia  fur  la  demande  qu’il  avoit 
faite , 8c  fur  le  refus  du  cardinal , &.  dit  qu’il  n’é- 
toit  pas  raifonnable  qu’on  lui  demandât  une  pa- 
KÜlc  foufeription. 

Ap;ès  que  le  doéleur  Defpenfe  eut  repris  ledifi  f 
cours  qu’on  avoit  commencé  fur  la  cène,  Pierre  tyr  parie  en 
iâanyr  .voulut  répondre,  2c  parta  jong-tems  en  italien  cod- 
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l'talicn  fur  l’euchauftic.  I]  adoucit  l’interprctatioa. 
du  mot  de  fublhnce , dont  s’etoit  fervi  Calvin  , 
combattit  la  prcfencc  réelle , & s’expliqua  fur  tou- 
te cette  matière  en  vrai  icélatcur  de  Zuingle  mais- 
tout  ce.  qu’il  dit  ne  fût  pas  fort  attentivement  écou- 
té , parce  que  les  e'pxits  étoient  aigris  du  difeours 
de  ^ze. 

Le  pere  Jacquet  Lainez  , fécond  general  des 
Jefuitrs,  qui  aiTilloit  aulTi  à ce  colloque  , répli- 
qua à Bezej  & s’adicilant  d’abord  à la  reine  , il 
lui  r^refènta  que  rien  n’étoit  plus  dangereux  que 
de  traiter  d’accommodement  avec  des  heretiques, 
& de  les  entendre.  Que  l’ecriture  fainte  appelle  ceux 
qui  ont  abandonne  l'eglifc  des  loups  revêtus  de 
la  peau  des  brebis  Sc  des  renards  : ce  qui  nous  Fait 
comprendre  qu’on  doit  les  éviter  à caufè  de  leur 
hypocrifie,  8c  des  artifices  que  les  hérétiques  de 
tous  les  fiécles  ont  mis  en  ufage.  Que  les  Péiagicns- 
qui  nioient  la  necefiité  de  la  grâce,  8c  qui  attri— 
buoieni  à la  nature  des  forces  qu’elle  n’avoit  pas , 
le  voyant  contraints  par  l’eglifc,  firent  profeflion! 
de  reconnoître  que  cette  grâce  étoit  necefl'aire  pour 
les  bonnes  oeuvres , mais  en  infinuant  à un  cha- 
cun qu’ils  n’entendoient  par  cette  grâce  que  la  na- 
ture que  Dieu  nous  départit  gratuitement.  D’au- 
tres qui  nioient  la  rcfurrcclion  des  corps  , 8c  pre- 
tendoient  qu'il  n’y  avoit  que  l’ame  qui  revint  à la 
vie,  lorique  la  grâce  la  juftifioit  j interrogés  s’ils 
ne  croyoient  pas  la  réfurreétion  de  la  chair,  ils 
répondoient  affiimativement,  parce  qu’ils  l’cntcn- 
doientdc  l’amc,  qui  reflufeite  dans  la  chair,  c’eft- 
à- dire,  jointe  au  corps,  lorfqu’cUe  devient  juile 
par  la  grâce. 

Il  appliqua  ces  comparaifons  aux  Calvinifies . 
qui  fe  reconnoifibient  de  l’églife  catholique , qu’ib 
avoient  des  pafieurs  8c  des  minifires  , qu’ils  r«- 
gardoient  l’autorité  des  livres  facrés , à l’excep- 
tion de  quelques-uns,  comme  divine i que  clu- 
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•un  fouicnoit  que  Ton  eglife  étoît  l’églifc  catho- 
lique f que  leurs  magiftrats  Sc  leurs  miniilres 
étoient  véritables  & légitimes  j,  que  le  fens  qu’il 
donnoient  à l’écriture  étoit  le  vrai  8c  le  catholi- 
que ; 8c  que  cependant  il  étoit  vrai  8t  conftant 
qu’il»  n’avoient  ni  cgliGi  ni  miniftres  légitimes , 
ni  vrai  fens  des  écritures , & qu’on  devoir  les  re- 
garder comme  des  linges  qui  contrcftiifoient  les- 
Catholiques.  Qu’ils  admettoient  ou  du  moins  fei- 
gnoient  de  reconnoître  dans  le  facrement  de  l’eup 
charillre  une  prelcncc  réelle  de  J e s u s-C  H K i s T , 
qui  nous  eft  communiqué  véritablement  ; mai» 
qu’ils  ne  l’cntendoient  que  d’une  maniéré  pure- 
ment fpirituclle  Sc  par  la  foi , 8c  (butenoient  que 
Jésus-Christ  croit  feulement  au  ciel  8c 
non  ailleurs.  C’eft  pourquoi  , dit-il  à la  reine 
il  convient  ici  à vôtre  majefte  d’appliquei  deux 
remedes , dont  l’un  efl;  bon , l’autre  ne  peut  pas 
paflfer  pour  mauvais.  Le  premier  eft,  que  vé«re 
majefté  comprenne  qu’il  ne  lui  appartient  pas  ni 
à elle,  ni  à aucun  prince  de  traiter  des  affaires 
de  la  religion , vous  n’en  avez  pas  te  pouvoir , 
8c  que  cela  ne  concerne  que  les  prêtres;  8c  quand 
les  caufes  font  majeures , comme  l’herefic  , on 
doit  les  déférer  au  fouverain  pontife  8c  au  con- 
cile general,  8c  noa  pas  à cette  affemblée,  qui 
n’a  point  i’affiftance  infaillible  du  Saint- Eforit.  Le 
concile  œcuménique  eft  ouvert , ajouta-t’il , c’eft- 
là  , où  il  faut  renvoyer  les  miniftres  pour  y pro* 
pofèr  leurs  raifons  : cela  eft  conforme  au  con- 
cile de  Baffe , qui  défend  de  tenir  des  conciles 
provinciaux  pendant  que  le  concile  general  eft  ou- 
vert , ni  fix  mois  avant  qu’il  le  foit.  Lainez  ré- 
pondit en  fuite  à ce  que  Pierre  Martyr  avoit  avan- 
cé touchant  le  facrifice.  Cet  heretique  avoit  dit 
que  le  facrifice  n’étoit  que  l’image  8c  la  reprefen- 
tation  du  facrifice  fànglant  , 8c  que  Jésus- 
Christ  ne  pouvoil  pas  y être  : la  reprefen- 

tation 


XXIi- 

Avis  qu’il 
donne  à U 
reine. 
Ssiihini  tthi 
frp.  II.  XOJ. 


Digitized  by  Google 


Ajttfdu 


yxii, 

La  dirputr 
fe  rédi'Jt  i 
une  fimpie 
conférence 
à.  feint  Ger- 
main. 

DiThcu, 
k i8. 


tt  t Mijibire  Eecltfin^itfue . 

ration  ccflânt , où  la  chofe  cxiftc..  Laincz  refarst 
cc  raifonncment  par  une  corn  parai  foi^^  Suppofés„ 
dit -il , un  roi  qui  a remporté  une  viétoire  ligna»- 
lée  fut  les  ennemis  , 8c  qui  veut  que  tous  les  ans 
on  célébré  une  fête  en,  l’honneur  de  celte  viâoi» 
re.  U le  peut  faire  en  trois  manières , ou  s’il  or- 
donne qu’on  raconte  la  chofe  qui  s'eft  piflee 
ou  s’il  veut  être  un  des  aêteurs,  8c  fc  reprefen- 
ter  lui-même  comme  dans  l’aêfion  où  il  a éié- 
viiSforieux.  N’eft-il  pas  vrai  qu’il  y aura  une  ve— 
ritabfc  prefence  du  prince  ? 8c  c’eft  , dit-il , cc 
qui  fe  paflè  dans  le  facrifice  non-fanglant  de  la. 
melTe.  Son  difeours  dura  trois  quarts-d  heures 
te  le  cardinal  de  Fcrrare  le  fit  traduire  en  Fran- 
çois 8c  imprimer.  Les  hérétiques,  8t  Btze  fur-- 
tout  ne  pouvant  y répondre , tâchèrent  de  le  tour- 
ner en  ridicule  ; mais  cc  difeours  confirma  le» 
Catholiques  dans  la  foi . 8c  s’il  ne  fit  pas  changer 
de  fentiment  aux  partifans  de  l’erreur,  il  fervit 
au  moins  à montrer  leur  fbiblcirc  8c  leur  opiniâ-  j 
treté. 

Comme  la  difputc  ne  faifoit  que  traîner  inuti-  I 
kment  en  longueur,  8c  que  l’on  ne  faifoit  que  ré- 
péter cc  que  l’on  avoir  dit , on  finit  le  colloque,. 

8c  la  reine  indiqua  une  autre  conférence  à laint 
Gamain  en  Laye  entre  cinq  ^wrfonnes  de  chaquct 
parti  feulement  Du  côte  des  Catholiques  elle  nom-  > 
ma  Jean  de  Montluc  evêque  de  Valence , 8i  Pierre 
du  \ al  évêque  de  Seez,  dont  les  fcniimcns  fur  la 
religion  étoient  fort  fufpeâs,  avec  trois  doûcurs 
de  la  faculté  de  théologie  de  Paris , Claude  Dcfpen- 
fe , Louis  Bouthillicr , 8c  Jean  de  Salignac  -,  8c 
on  leur  oppofa  Théodore  de  Beze , Pierre  Martyr , 
Marlorat , des  Gallards  8c  de  l’Epine,  qui  convin- 
rent tous  cnfemble  de  la  forme  du  colloque , du 
lieu , du  tems  8c  de  ceux  qui  mettoient  par  écrit 
ce  qui  auroit  été  fait.  i 

La  première  conférence  fê  tint  le.  premier.  )oue 
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d*0(îVobre  ; on  y produilit  un  exemplaire  Grec 
de  fiint  Cyrille  évêque  de  Jerufalcm  , 8c  après 
avoir  agité  la  queftion  de  la  cène  , les  miniftres 
dréflerent  cette  contcfTion  de  foi.  „ En  tant  que 
,,  la  foi  rend  prefeotes  les  chofes  qui  nous  font 
,,  promîfes,  8c  que  cette  foi  pmd  très-veritabic- 
,,  ment  le  corps  & le  fang  de  Jesus-Christ  par 
„ ia  vertu  du  Saint-Efprit  ; A cet  égard,  nous 
,,  confeflôns  la  prcfcncc  du  corps  8c  du  fang  de 
„ J E s U s C II  R I s T en  la  faintc  cène , en  la- 
,,  quelle  il  nous  prefente  & exhibe  très-  vcritable- 
„ ment  la  fubftance  de  fon  corps  8c  de  fon  fang 
,,  par  l’opération  du  Saint-Efprit,  8c  nous  y man- 
geons  fpiritucUement  8c  par  foi  ce  propre  corps 
,,  qui  eft  mort  pour  nous,  pour  être  os  de  lès 
,,  os,  8c  chair  de  (à  chair,  afin  d’être  vivifies, 
,,  8c  percevoir  tout  ce  qui  eft  neceflaire  à nôtre 
„ falut.  ,,  Dcfpenfc  qui  ne  dclàpprouvoit  pas  au- 
trement les  premières  parties  de  cette  confcflTion , 
refufa  toutefois  de  fouferire  à la  dcrnicre  patrie 
qu’il  difoit  devoir  être  également  rejettée  par  les 
Ô'^holiques  des  églifes  Latine  8c  Grecque,  dans 
l'Occidentale  8c  dans  l’Orientale  , dans  l’Afncai- 
ne  8c  ^Ethiopienne  , 8c  même  en  Allemagne 
par  les  Proteftans.  11  fut  donc  d’avis  qu’on  la 
reformât , 8c  qu’elle  fût  ainfi  conçue.  „ Et  puil^ 
,,  que  la  parole  8c  la  promefTè  de  Dieu  (ur  lef- 
„ quelles  nôtre  foi  eft  appuyée  , font  que  les 
,,  chofes  promifes  lont  prefentes  , 8c  que  par  h 
„ vertu  8c  l’efficace  de  la  parole  nous  recevons  le 
„ vrai'Sc  naturel  corps  8c  fang  de  Jesus-ChrisT} 
,,  par  cette  railon  nous  rcconnoiflbns  8c  confeC- 
,,  ions  dans  la  cène  la  prcfcncc  de  fon  corps  8c  de 
,,  fon  fang.  ' 

Suivant  ce  changement  , les  délégués  ayant 
conféré  avec  les  miniftres  , la  confeffion  de  foi 
fut  envoyée  à Poiffi  8c  rejettée  par  les  prélats  com- 
me caprieufe  8c  infuflifante}  ce  ejui  obligea- les 
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Proteftaos  à en  drcfler  une  autre  conçue  en  ces 
termes  ; ,,  Nous  confeflons  que  Jésus-Christ 
„ en  fa  faintc  cène  nous  prcfentc , donne , exhi- 
„ be  véritablement  la  fubftance  de  (on  corps  8c 
,,  de  fon  fàng  par  l’operation  du  Saint-Efprit  ^ 

„ 8c  que  nous  recevons  8c  mangeons  facramen- 
„ tellement , fpirituellemcnt  8c  par  la  foi  ce  pro> 

„ pre  corps  qui  eft  mort  pour  nous , afin  d’é« 

,,  tre  os  de  fes  os , 8c  chair  , de  ià  chair , pour 
„ en  être  vivifies  8c  en  percevoir  tout  ce  qui  eft 
„ neceflTaire  à nôtre  falut  î 8c  parce  que  la  foi 
„ aptpuyce  fiir  la  parole  Dieu  nous  fait  8c  rend 
„ prefentes  les  chofes  promifes,  8c  que  par  cette 
,,  foi  nous  prenons  vraiment  8c  de  fait  le  vrai  8c 
„ naturel  corps  8t  fang  de  nôtre  Seigneur  par  la 
vertu  du  Saint-Efprit , à cet  égard  nous  con- 
fedons  la  prefence  du  corps  8c  du  fang  d’icelui 
„ nôtre  Sauveur  en  la  fainte  céne«„  La  reine 
erut  que  celle-ci  ne  manqueroit  pas  d’écre  approu- 
vée par  les  prélats  reliés  à.  PoilTi , où  ils  étoienc 
occupes  à fiiire  des  rcglemens  pour  les  affaires  ec- 
clefialliques  ; elle  la  leur  envoya  par  le  fleur  Bour- 
din confeiller  d'état  le  quatrième  d’Oéiobre  : elle  y 
fut  examinée,  8c  cinq  jours  apres  l’on  répondit  à 
la  reine,  qu’elle  avoit  été  trompée,  8c  que  cette 
confelTion  de  foi , de  même  que  l'autre  étoit  captieu- 
fe , infufifîfànte  8c  herctique , ce  qui  la  fùrprit  fort , i 
vû  qu’elle  croyoit  déjà  les  Catholiques  8c  les  Calvi- 
nilies  réunis  enfemble. 

Les  prélats  de  PoilTi , pour  être  plus  aflùrés  • 
de  leur  jugement,  envoyèrent  la  même  confef- 
lion  de  foi  à la  faculté  de  théologie  de  Paris, 
pour  y,  être  examinée.  Les  doâeurs  apres  en 
avoir  mûrement  pefé  tous  les  teimes  8c  toutes 
les  expredions , en  jugèrent  comme  les  prélats  , i 
8c  décidèrent  unanimement  qu’elle  étoit  captîcufe , ' 

infudifànte  8c  hérétique  ; captieufe  en  ce  que  les 
leriuei  étoicat  ambigus  , 8c  fembloient  établir 

une 
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une  pré/èncc  réelle  que  d'autres  termes  détrui* 
foient  : infuffifante  , parce  qu’elle  n’exprimoit  pas 
’ la  préfeace  réelle  du  corps  Sc  du  fang  de  Jesus- 
Christ  (bus  les  efpeces  du  pain  & du  vin  , & 
ne  donnoit  aucune  efficace  aux  paroles  facramen- 
tcllcs , ni  aux  prêtres  qui  confacrent  : herctique , 
en  ce  qu’elle  n’admettoit  qu’une  prcfcncc  fpiri- 
tuelle  8c  en  cfprit. 

■ Cette  cenfure  après  avoir  été  examinée  par  les 
évêques  fut  envoyée  à la  reine  le  neuvième  d'O- 
étobre  avec  un  écrit , dans  lequel  après  avoir  rap- 
porté tout  ce  qu’on  avoit  fait  en  faveur  des  Cal- 
viniftes  pour  les  convertir  8c  les  faire  rentrer  dans 
le  fein  de  l’églife  , tant  dans  les  conférences  pu- 
bliques , que  dans  les  particulières , 8c  pour  réfu- 
ter leurs  erreurs  8c  leurs  (bbrphèmes , ils  lui  cn- 
voyent  unc'confèflion  de  foi  fur  l’euchariftie  , à 
laquelle  il  falloir  les  obliger  de  fouferire  > 8c  de 
fe  foumettre,  fmonles  regarder  comme  des  hom- 
mes incorrigibles  , obftinés  dans  leurs  erreurs  8c 
dans  leur  révolte  contre  l’églifc  , qu’il  fàlloit  ex- 
terminer d’un  roïaume  tiès-chréticn  , où  l’on 
n’avoit  jamais  fouffert  l’herefie.  Voici  les  pro- 
pres termes  de  cette  confeffion  : „ Nous  croyons 
,,  8c  confefTons  qu’au  Sa inr- Sacrement  de  l’autel 
,,  le  vrai  corps  8c  fang  de  Jesus-Christ  cft 
„ réellement  8c  tranfubftantiellement  fous  les  cf- 
,,  peces  du  pain  8c  du  vin  par  la  vertu  8c  puiG 
,,  fàncc  divin;  de  la  parole  prononcée  parle  prêtre 
M fcul  miniftre  ordonné  à cet  effet , félon  le  com- 
,,  mandement  8c  inffitution  de  nôtre  Seigneur  Je- 
,,  sos-CiïRiST  } 8c  la  dernierc  confeffion  de  foi 
J,  des  réformés  , qui  avoit  été  envoyée  à la  rci- 
fi  ne , fiit  réformée  en  la  manière  fui  vante. 

„ Nous  CToyons  8c  confefTons  que  le  prêtre 
,,  minière  ordonné par  JesuS'Christ  , donne  au 
,,  Saint- Sacrement  de  Tautcl  le  vrai  corps  8c  le 
M vrai  fang  de  jEsvs-CttaisT  , qui  font  fous  les 
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„ cipcccs  du  pain  8c  du  vin  , 8c  ce  par  la  vertu  ef^ 
f,  ficacc  des  paroles  deiquclles  Jésus  Christ  ufa 
^ en  inftituant  ce  facremcnt  ; & que  nous  tcnorw 
„ 8c  mangeons  le  vrai  corps  facramcntcllement  y 
y,  fpiritucllcmcnc  8c  véritablement  à nôtre  Talut  , 
y,  fi  par  foi  , 8c  avec  épreuve  fufïifante  de  nos 
„ confciences  nous  nous  prefentons  à la  recep*- 
„ tion  , autrement  à nôtre  damnation.  Et  parce 
„ que  la  foi  appuyée  fur  la  parole  de  Dieu  fait 
„ 8c  rend  prefentes  les  chofes  promifes  ; f car 
„ fbit  que  nous  croyons  ou  non  , la  parole  ne 
,,  laifle  pas  d’avoir  fa  vertu , ) à cet  egard  nous 
„ confcflbns  la  vraie  8c  réelle  prefence  de  nôtre» 
„ Seigneur  , que  reçoivent  non  - feulement  les 
y,  bons  8c  véritables  fidèles , mais  aufli  les  hypo- 
y,  crites  malheureux  , lefquels  n’ont  la  vraie  8c 
„ droite  foi,  ,,  La  reine  hit  fort  étonnée  de  cef» 
te  réponle,de  même  que  les  miniftres  Proteftans  , 
qui  envoyèrent  aux  prélats  une  autre  confefiion 
de  foi  , dont  les  termes  étoient  plus  mefurés. 
Mais  les  prélats  malgré  les  infiances  de  la  reine  , 
perfevererent  dans  cette  vigueur  qui  fied  fi  bien  à 
des  évêques , quand  il  s’agit  de  la  vérité , 8c  repri- 
rent leur  qualité  de  juges  dont  cette  princefie  avoit 
voulu  les  ;dépouiller  fur  les  demandes  des  miniftres. 
Ainfi  fur  le  refus  de  ces  derniers  de  fouferire  pure- 
ment 8t  fans  modification  le  formulaire  qu’on  leur 
prefentoit  fur  l’cuchariftie , le  fameux  colloque  de 
Poifii  fût  rompu. 

Les  conférences  étoient  finies  lorfqu’on  vit  ar- 
river Jean  d’André  8c  Jacques  Badin  miniftres 
envoyés  par  le  duc  de  Wirtemberg  , 8c  Michel 
d’Illicr  8c  Pierre  Boquin  envoyés  par  je  prince 
Palatin  , dans  le  deffein  d’entrer  auffi  en  difpute-; 
mais  étant  venus  trop  tard,  ils  s’arrêtèrent  à Pa« 

. ris , où  Jacques  Buclin  mourut  de  pefte  fur  la 
fin  du  mois  d’Oétobre.  Dans  la  confèrcpce  du 
vingt» quatrième  de  Septemfcre  , Ici  Proteftaos 
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avoicnt  prcfcnté  -<ine  conlultation  faite  il  y avoit 
plus  de  trois  mois  par  les  miniftres  de  Wirtem- 
berg  , & l’on  Içut  quand  le  colloque  fut  rompu, 
^uc  cette  confultatioQ  avoit  été  apportée  en  Fran- 
ce par  le  célébré  jurifconlulte  François  baudoüin. 
Ce  frayant  homme  avoit  enfeigné  quelque- tems 
le  droit  à Geneve  , & depuis  à Heidelberg  j & 
dc-là  étant  venu  à Paris  pour  travailler  à la  paix 
de  la  religion,  il  apporta  avec  lui  un  livre  du  cé- 
lébré Cal&nder  , intitulé  , Jtt  devoir  de  i'homme 
fieux  dans  les  diff'erends  de  la  religion,  fa  le  mon- 
tra à pluiîcurs  perl'onnes , inddant  qu’il  falloir  le 
fetvir  des  principes  de  cet  ouvrage  pour  établir  la 
paix  Sc  l'union  ; mais  on  le  traverfa  dans  Ton  def- 
fein.  Les  Proteftans  regardoient  Baudoüin  com- 
me un  deferteur  de  leur  religion  , ils  fe  déchaî- 
nèrent donc  contre  cet  ouvrage  dont  ils  le  pré- 
tendoient  auteur  , 8c  le  condamnèrent.  Calvin 
écrivit  contre  lui , Baudoüin  fe  défendit  dans  une 
préface  qu’il  mit  à la  tête  des  œuvres  d’Optat  , 
2c  dans  un  traité  expiés  fur  la  loi  de  libellis  fa- 
vsofis , gc  nia  qu’il  fût  auteur  du  livre  du  devoir 
de  l’homme  pieux.  Calvin  répliqua  avec  aigreur, 
Ciflândcr  le  découvrit  alors  8c  n’en  fut  pas  moins 
attaqué.  l/cs  Catholiques  le  réfutèrent  au iTi,  cn- 
tr’autres  Jean  Hclfcls  , Brcdembachius  8c  Robert 
Cciialis.  Son  deflein  fut  néanmoins  approuvé  des 
perlbnnes  modernes  j les  princes  d’Allemagne  ju- 
gèrent qu’il  n’y  avoit  perfonne  plus  propre  que  lui 
pour  pacifier  les  différends  ; mais  il  ne  fut  reçu  ni 
des  uns  ni  des  autres. 

L’un  congédia  honorablement  les  minières  qui 
croient  venus  |à  Poifli  , 8c  fur-tout  Pierre  Mar- 
tyr.  Dans  l'on  retour  il  pallà  par  Troyes  , où 
il  rendit  vifîte  à Jean- Antoine  Caracciuli  , qui 
d’Abbé  de  faint  Viftor  de  Paris  , étoit  devenu 
évêque  de  Troyes.  C’étoit  un  prélat  alTes  diliin 
gué  par  fbn  érudition , mais  ayant  beaucoup 
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dMnclfnation  pour  la  nouvelle  religion  fâvorifoît 
en  fccret  Tes  partifans  , Sc  fouffroit  fans  peine 
leurs  aflcmblées  publiques.  Pierre  Martyr  lui 
ayant  caufé  quelques  fcrupules  fur  fa  vocation  , 
parce  qu’il  n’avoit  pas  été  élû  par  Jes  fuÉfrage» 
de  l’églife  & du  peuple , il  manda  les  plus  nota- 
bles des  eglifes  des  Proteftans , & les  pria  d’exa- 
miner chrétiennement  & avec  prudence  s’ils  dé- 
voient l’élire  , afin  qu’il  pût  être  enfuite  regardé 
comme  légitime  évêque  ; qu’au  relie  , ils  ne 
donnalicnt  rien  à la  faveur , parce  que  s’ils  ne  le 
trouvoient  pas  capable  de  cette  dignité  , il  s’en 
démettroit  librement.  L’affaire  ayant  été  mife 
en  délibération  , il  fut  élû  d’un  conlèntcment 
unanime  , 8c  de  nouveau  rétabli  dans  fon  évê- 
ché , où  il  prêcha  le  Calvinifme  à Tes  dioccTains , 
après  avoir  donné  des  preuves  de  Ibn  attache- 
ment à l’herefic  en  fe  mariant.  Les  évêques  les 
collègues  indignés  d’un  tel  procédé  , & craignant 
les  funeftes  fuites  d’un  pareil  exemple  , s’adreC- 
ferent  au  roi  qui  le  chalTa  de  Iba  évêché  , 8c  l’o- 
bligea de  fe  retirer  à Châteauneuf  fur  Loire  , l’u- 
ne des  terres  que  François  I.  avoit  données  à Ibn 
pere  Jean  Caraccioli  prince  de  Melphi.  Il  y mou- 
rut en  lypê. 

Après  la  fin  du  colloque  , les  évêques  demeu- 
rèrent encore  quelque-tems  à Poifli  pour  donner 
ordre  .au  payement  de  la  femme  que  le  clergé 
avoit  promife  au  roi  , qui  en  preftbit  le  paye- 
ment. Le  mardi  quatorzième  d’Oélobre  les  car- 
dinaux 8c  évêques  paficrent  un  contrat  avec  le 
roi  < par  lequel  le  clergé  s’engageoit  à payer  à fa 
majefié  dans  i’efpace  de  fix  ans  , la  fomme  de 
neuf  millions  fix  cens  mille  livres , en  douze  paye- 
mcos  , de  fix  en  fix  mois  , à commencer  au 
premier  jour  de  Janvier  prochain,  pour  finir  au 
dernier  jour  de  Décembre  1567.  par  cotifations 
de  décimes  8c  autrement.  Chaque  payement  fc 
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devoit  faire  de  huit  cens  mille  livres  , les  derniers 
jours  de  Mars  8c  de  Septembre  de  chacune  des  lîx 
années,  pour  le  rachat  des  domaines  de  fa  ma> 
jefté , aides  Sc  gabelles  , 8c  tant  du  principal  de 
ladite  fubvention , que  des  termes  8c  payemens 
d’icelle  , à telles  charges  8c  conditions  qu’ils  ver- 
ront 8c  pourront  , félon  les  mémoires  & inftru- 
jftions  qui  leur  en  ont  été  données , tant  de  la 
part  des  confiituans  , que  de  la  part  des  députés 
du  clergé , 8c  départir  la  fomme  qu’il  leur  convien- 
dra lever  fiar  ledit  clergé  par  deffus  les  quatre  dé- 
cimes accordées,  étreimpofés  fur  le  dit  clergé,  des 
archevêques  , chapitres  8c  beneficiers.  Cet  aûe  fut 
fcellé  8c  ratifié  au  château  de  faint  Germain  en 
Laye  le  vingt-uniéme  cTOâobre. 

Un  des  plus  grands  avantages  que  le  pere  Lai-  XXXIf. 
nez  tira  de  fbn  voyage  à la  cour  de  Trance , 8c 
de  fi  prcfence  au  colloque  de  Poifli  , fut  que  le  l'établifle- 
pirlement  ayant  renvoyé  aux  prélats  aflemblés  rntm  des 
à PoifTi  l’examen  8c  la  déciûon  des  difficultés  Jefuitesà 
que  l’on  formoit  à la  confirmation  de  l'établiflc- 
ment  des  Jefuites  à Paris  , les  prélats  jugèrent 
en  faveur  de  ces  peres  } 8c  en  confirmant  i*éta- 
bliflèraent  de  leur  compagnie  à Paris,  ils  lui  don- 
nèrent auffi  tous  les  biens  de  l'évéque  de  Cler- 
mont , qu’on  leur  difputoit  au  parlement  mal- 
gré quatre  ou  cinq  juffions  de  la  cour  : en  confe- 
qucnce  ils  approuvèrent  ladite  compagnie  en  for- 
me de  fbcicté  8c  college , 8c  non  de  religion  nou- 
vellement inftituée  i à la  charge  que  les  mem- 
bres de  cette  focieté  feront  tenus  de  prendre  un 
autre  nom  que  celui  de  la  focieté  de  Jefbs  , ou 
de  Jefuites  , 8c  que  fur  icelle  dite  fociefc  8c  col- 
lege , l’évêque  diocefain  aura  toute  fuper- inten- 
dance, jurifdtélion  8c  correftion  de  chaflcr  8c  ô- 
ter  de  ladite  compagnie  les  forfaitcurs  8c  mal  vi- 
vans.  Ce  font  les  propres  termes  de  l’aéfe  de  ré- 
ception 8c  approbation  de  ladite  compagnie  de 


r 


Digitized  by  Google 


AK.lf<îî 


xxxiu. 

Condition* 
aufqui'tles  > 

1-s  jifu.te». 
font  reçui. 
jibrtfi  dti 
tUTCi 
niémo-res 
dti  fffaiTfS 
Àn  clc’gé  de 
Frau  e in 
(J.®.  À Parii 
thex  Lto- 
tuerd  1680. 
p.  119.  & 
jfmVt 


XXXIV. 

Rcftriéi  on 
du  confen- 
tement  de 
l’^vtque  de 
Paru.  - 


f 10  Hjjfojre  Icckjiafltqut. 

Jcfùs  en  France  par  cette  aficmbléc  tenue  à Poif- 
fi  J cet  afte  cft  daté  du  quinziéme  de  Septembre 
de  cette  année,  avant  la  fin  des  colbques. 

Il  y avoir  encore  dans  cet  aâc  d’autres  condi- 
<iorK  , fçavoir  ; Que  les  freres  d’iccllc  compa- 
gnie n’entreprendront  & ne  feront  en  fpirituel  ni 
en  temporel  aucune  chofè  au  préjudice  des  évê- 
ques , chapitres  , cures , paroifles  & univerfirés , 
ni  des  autres  religions  ; mais  feront  tenus  de  iè 
conformer  entièrement  à la  difpofition  du  droit 
commun  , fans  qu'ils  ayent  droit  ni  jurifdiâion 
aucune,  & renonçans  au  préalable  8c  par  exprès 
à tous  privilèges  portés  par  leurs  bulles  ,‘auX^ cho- 
ies lUfdices  contraires  : autrement  à faute  de  ce 
faire,  ou  que  pour  l’avenir  ils  en  obtiennent  d’au- 
tres , ladite  réception  & approbation  dcmcurc- 
roient  nulles  8c  de  nul  effet  & vertu  , fauf  le  droit 
de  ladite  aficmbléc  , 8c  d’autrui  en  toutes  choies. 
Le  dit  aéfe  de  réception  8c  approbation  de  la  dire 
compagnie  fut  enrcgiflré  au  parlement  le  13,  de 
Février  de  l’année  fuivantc  1561.  aux  charges  8c 
conditions  contenues  en  leur  dite  déclaration  éc.  let- 
tres d’approbation. 

L’evêque  de  Paris  confentit  à l’omologation  8c 
vérification  dcfclitcs  lettres  8c  bulles , à la  charge  que 
lefdits  freres  ne  pourroient  exercer  aucune  jurifdi- 
tfion  épifcopalc,  prêcher  8c  annoncer  la  parole  de 
Dieu  fans  la  pcrmifl'ion  8c  confentement  de  leur- 
évêque.  Qu’au  cas  qu’ils  fuflent  pourvus  de  quel- 
ques bénéfices  ecclcliaftiques  , mêmement  cures  , 
ils  répondroient  pour  raifon  de  leurs  charges  de- 
vant leurs  dits  évêques  fins  aucune  expédition.  Qu’ils 
feioicnt  vilités  par  ces  même}  évêques  ; Qu’ils 
ne  pourroient  adminillrcr  aucuns  faerCmens,  mê- 
me de  confcfi'ion  8c  d’Eucharifte  , fans  la  per- 
miflion  exprcfic  de.s  curés  de  ceux  aufquels  ils 
voudroient  adminiftrer  lefdirs  facremens.  Qu’ils 
ne  f croient  préjudice  aui'dits  curés  tant  au  fpi  ri- 
tuel 
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tucl  qu’au  temporel , foit  pour  les  oblations,  droits  . 
de  Icpulrure  , & autres  fcmblablcs  qu’ils  feroient  ^**-*X®** 
en  leurs  églifes  & chapelles.  Qu’ils  ne  pourront 
lire  ni  inrerpréter  la  fainte  écriture  publiquement 
ni  en  particulier  , fans  qu'ils  foient  approuvés  dé 
la  faculté  de  théologie  des  univerlltés  fàmcufcs  : 

Le  tout  fans  préjudice  des  autres  ordres  8c  reli* 
gions;  i ce  qu’ils  ne  puiflènt  attirer  à eux  , Sc  re- 
cevoir en  leur  compagnie  les  religieux  profts 
defditi  ordres  : 8c  qu’ils  ne  pourront  faire  aucu- 
nes conftitutions  nouvelles  ; changer  ni  alteret 
celles  qu’ils  ont  déjà  faites;  lerquell»  feront  fouf* 
fignées  du  fecretaire  de  l’aflêmblée.  yxxV 

' L’adcmblce  des  prélats  à Poiffi  fit  encore  d’au-  Reg  eipena 
très  regleinens  de  difcipline  cedefiaftique  , pour  de  • ifcip  i- 
être  obiervés  dans  les  differens  diocéfes  du  royau- 
me.  Le  premier  concerne  la  promotion  des  évé- 
ques  , 8c  ordonne  d’afiieber  à la  porte  du  chapi- 
tre de  réglUc  cathédrale  8c  des  autres  lieux  , le 
nom  de  celui  qui  aura  été  nommé  par  le  roi  4 
quelque  évéché  , afin  qu’un  chacun  puifi'e  décla- 
rer s’il  a des  défauts  qui  le  rendent  incapable  d’une 
li  haute  dignité.  Que  fi  l’on  n’a  rien  à dire  con- 
tre lui , il  fera  fa  profefiion  de  foi  dans  le  chapi- 
tre , en  prcfencc  de  fon  métropolitain  , 8c  pren- 
dra enfuite  fes  provifions  du  pape.  Si  au  contraire 
les  dépofitions  ne  lui  font  pas  favorables ce  fera 
au  roi  à y pourvoir  comme  il  le  jugera  à propos. 

L’on  ordonne  aufli  que  les  évêques  foient  nés  de 
légitime  mariage,  qu’ils  foient  âgés  de  trente  ans, 

8c  qu’ils  foient  coofacrés  dans  les  fix  mois  de- 
pu.s  les  provifions  obtenues  du  fiiint  fiége  par  un 
archevêque  8c  deux  évêques  , ou  trois  évêques  de 
la  province  en  cas  qu’on  ne  puifie  pas  avoir  un 
archevêque. 

Le  fécond  reglement  regarde  la  réfidence , 8c 
enjoint  aux  archevêques  8c  évêques , de  ne  point 
quitter  leurs  diocéfes  , 8c  de  réfider  dam  la  ville 
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. principale,  autant  qu’ils  pourront  le  ftire , C lèut 

Ak.i/oi.  obfcncc  dure  plus  de  trois  lïiois , il  en  rendront 
compte  à leur  métropolitain , tx.  s’ils  lont  arche- 
vêques à l’évêque  voiliru  On  les  exhorte  aufli  à 
s’appliquer  à l’étude  des  livres  faints  , â la  prédi- 
cation , ou  qu’ils  feront  eux-memes  , ou  qu’ils 
feront  faire  par  des  pcrlonncs  de  fàiote  doârine  * 
& capables  de  s’en  bien  acquitter.  Ils  doivent 
aufli  s’acquitter  de  leurs  fonâion»  par  eux- mê- 
mes, fans  fe  fervir  d’évêques  fuffragans.  ils  ne 
prendront  pour  les  dimiflbires  que  les  ièuls  évê- 
ques titulaires  pourront  donner  , ou  les  chapi- 
tres feulement  pendant  la  vacance  à ceux-là  feu- 
• Icmcnt  qui  ont  des  bénéfices  à charge  d’âmes 
dans  Icfquels  il  faut  prendre  les  ordres  pendant 
l’année.  Les  évêques  feront  aufii  la  viiite  de  leurs 
diocélès  , & tiendront  tous  les  ans  des  fynodes. 
Les  archevêques  alïêmbleront  le  Concile  provin- 
cial tous  les  trois  ans.  Les  caufês  de  ceux  qui  (ê 
difent  exempts  feront  jugées  par  l’évêque  avec 
quatre  des  plus  anciens  chanoines.  Les  curés  au- 
ront le  pouvoir  d'abibudre  des  cas  relèrvés  £c 
tous  les  livres  qu’on  imprimera  , poncront  le 
nom  de  l’auteur  êc  de  l imprimeur  , Sx  (cront 
approuvés  par  ordre  de  Tevêque.  Enfin  l’on  renou- 
velle le  decret  du  concile  de  Balle  touchant  jec 
excommunications  qu’on  ne  prononcera  que  pour 
des  cauiès  graves  , Sx  qui  feropt  toujours  précé- 
dées de  trois  monitions  , Sx  l’un  priera  le  roi  de 
faire  mettre  en  prilbn  ceux  qui  démeureront  un 
an  excommuniés. 

Le  troiliéme  reglement  traite  des  dignités  Sc 
perlbnnats  , qui  ne  feront  conférés  qu’à  des  fujets 
capables  , qui  lèront  aâucllcmcnt  chanoines  de 
la  même  églife  où  Ibnt  ces  dignités  , qqi  feront 
au  moins  âgés  de  vingt  ans  , Sx  qui  rdîderunt. 
Les  archidiacres  feront  exaetemciu  leurs  vilites, 
^rcs  Icfqudcs  ils  yicndionc  en  rendre  compte 
‘ aux 
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aux  évéqucs  aufqucls  ils  renvoycront  les  afïài-  *“  ‘ 

rcs  importantes  , {ans  pouvoir  ufer  de  ccofures  AN.ijôr; 
ecclcfiaftiqucs. 

Le  quatrième  reglement  qui  conccroe  ks  cha- 
^ noincs  , fixe  leur  âge  à drâc-huit  ans  & Je*  oblige 
de  refider,  à l’cxccpiion  des  jeunes , lorfqu’ils  ctu* 
dicront  dans  quelque  univerlité.  Les  théologaux 
feront  exaâcment  les  leçons  auiquellci  les  cha* 
noincs  allifteront.  Ces  derniers  ayant  atteint  l’âge 
de  vingt  ans  prendront  les  ordres  (acres , 8c  corn- 
nunieront  aux  grandes  méfiés  les  dimanches  8c 
fêtes  folcmnelles  pour  en  donner  l’exemple  au 
^ple.  Les  curés  ne  pourront  être  mis  en  pot 
feflion  des  cures  , qu’ik  n’aycnt  été  auparavant 
CMminés  8c  approuvés  par  l’évêque  avec  les  *n« 
ciens  chanoines.  Ceux  (jui  ont  des  privilèges  du 
saint  fiege  pour  être  cures,  ne  s’en  fer  virent  point 
qu’ils  ne  les  ayent  fait  voir  à l’évêque  pour  juger 
fî  la  caufe  cft  raifonnable  , 8c  fi  ces  privilèges  ne 
font  point  préjudiciables  à Teglife.  Les  curé*  fe- 
ront ordonnés  prêtres  dans  l’année  , 8c  réfideront 
exactement,  célébrant  fou  vent  la  méfié,  8c  n’exi- 
^ géant  rien  pour  l’adminiflration  des  facremens.  Ilg 
expliqueront  à kurs  peupks  l’évangile , ôc  leur  ap- 
prendront ’à  prier. 

Le  cinquième  reglement  détermine  l’âge  de  la 
prêtrife  à vingt-cinq  ans , 8c  ordonne  qu’on  aura 
un  titre  , ou  de  bénéfice  ou  de  patrimoine  : ce 
qui  n’empêchera  pas  que  l’évêque  ne  foit  obligé 
d'afligner  une  égüfc  ou  une  pia«  e pour  faire  ^ 
fondiions  à ceux  aufquels  il  conférera  les  ordres  : 

8c  s’ils  la  quittent  fans  fon  aveu  , ils  feront  in- 
terdits. 

Le  fïxiémc  reglement  regarde  les  moines,  dont 
h profeffion  efl  fixée  à dix-huit  ans , 8c  celle  des 
religieufes  à feize.  Les  abbés  8c  prieurs  fèronc 
dungés  de  la  vifite  des  monafberes , 8c  de  la  cor- 
rcâion  des  moines  pour  là  dilcipline  teguliere  8C 
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monaftique  : 6t  les  évêquci  pour  ce  qui  concerne 
la  doétrinc  & les  autres  taures.  Les  mêmes  évêques 
comme  délègues  du  Taînt  fiége  , vifiicront  ceux 
qui  n'ont  point  de  fupcricurs.  Enfin  Ton  conclut 
en  recommandant  l’étude  aux  moines  , & la  clô« 
turc  aux  religieufes. 

Dans  le  feptiérae  reglement,  les  abbés  & prieurs 
commendataires  (ont  obligés  de  prendre  les  ordres 
Kàcrês  au  moins  fix  mois  après  leurs  provifioni , 
& de  réfider  la  moitié  de  l'année  dans  leurs  béné- 
fices, en  menant  une  vie  réglée,  & y entretenant 
la  régularité.  On  conferve  l’clcélion  des  chefs  d’or- 
dre , 8c  l’oo  veut  qu’il  y ait  dans  chaque  ordre 
quatre  abbayes , qui  ne  puilTcnt  être  pofledées  que 
par  des  réguliers. 

Les  autres  rcglcmcns  ne  contiennent  que  quel- 
ques inrtruéiiüns  fur  l’office  divin  8c  ies  ceremo- 
nies de  l'églilê.  On  défend  les  méfies  privées  pen- 
dant qu’on  célébré  la  méfié  folemndls  ou  qu'on 
piêchc  : on  ordonne  aux  prêtres  de  fé  bien  pré- 
parer avant  que  d’approcher  de  l’autel . de  pronon- 
cer exaébement  les  paroles  du  làcrifice  , de  s’ac- 
quitter des  ceremonies  avec  gravité  8c  décence. 
On  défend  de  jouer  lîir  les  orgues  d’autres  airs  qu<î 
des  hymnes  8c  des  cantiques  fpiritucl?..  L’on  en- 
joint la  cotreôion  8c  la  reforme  des  livres  de  l’of- 
fice ccclefiaftique  i on  retranche  les  répas  8t  les 
feftins  des  confréries  Enfin  l’on  abolit  toutes  les 
pratiques  fupcrftiticufcs  , 8c  l’on  ordonne  d’avertir 
les  peuples  , que  les  images  n'ont  aucune  vertu 
par  cllcs-mémes  , 8c  qu’elles  ne  font  expofées 
dans  les  églifcs,  que  pour  rappeller  le  fbuvenir  de 
Jesus  Christ  8c  des  Saints  , parce  qu'on 
n’adore  que  Dieu  léul , 8c  les  Saints  ne  font  hono- 
res que  comme  fés  amis.  C’efi  pourquoi  l’on  veut 
que  les  images  qui  ont  quelque  chofe  d’indécent, 
ou  qui  reprèfentent  des  hifioires  fabulcufés  8c  ri- 
dicules foicDt  eotiercment  ôtées. 


I . 


Ces 


LÎVT9  cent  cînquante-feptîeme'.  iif 
Ces  regicmens  font  termines  par  une  profef-  ^ ^ 
fion  de  foi,  dont  voici  les  termes.  „ Nous 

croyons  d’une  ferme  foi , & nous  confcflbns  , profeffioa 
» que  le  vrai  corps  8t  le  vrai  ûng  de  J E s u s-  de  foi,  en* 
»,  Christ  font  réellement  Sctranfubftantiellc- 
„ ment  fous  les  efpcces  du  pin  8c  di^vin  , par 

,>  la  vertu  de  la  parole  de  Dieu  prononcée  pr 

,,  le  prêtre  , fcul  miniftre  ordonné  pour  cet  ef- 
» fet , fuivant  la  loi  de  nôtre-Seigneur  J £ s u s. 

„ C H R I s.  T V Que  les  écritures  de  l’ancien 

»»  êc  du-  nouveau  teftaraent  font  divinement  io- 

»,  fpirées  ; Qu’il  n’y  a qu’une  églife  Catholi- 
„ que  fous  un  fcul  vicaire  de  J £ s y s-C  h r i s t-, 

M dont  il  faut  tenir  la  foi  ; Qu’on  doit  rcfpctlcr 
,,  l’autorité  certaine  8c  indubitable  des  conciles 
„ generaux,  8c  qu’on  ne  doit  point  révoquer  et» 

„ doute  ce  qu’ils  ont  défini  : Qu’on  doit  gar- 
„ der  les  traditions  apofioliques  , fuivre  le  fens 
„ orthodoxe  des  faints  pcrcs  , obéir  aux  con» 
w ftitutions  8c  aux  loix  ^ l’églifc  , reconnoître 
„ fept  facremens , leur  ufage  , leur  vertu  8c  leur 
,,  fruit  } ainfi  que  Téglifc  les  a reconnus  8c  reçus  . : 

„ jufqu’à  préfent  8c  enfin  retenir  exaéfement  ‘ 

,,  tout  ce  que  nos  ancêtres  ont  obfcrvé  rcligicu- 
,,  femciu  8c  faintement;  avoir  en  honeur  toutes 
,,  fortes  de  nouveautés  , fe  donner  de  garde  des 
»,  fchifmcs  , détefter  toute  hcrefie  , 8c  particu- 
licrcmcnt  les  erreurs  de  Zuingle  , de  Calvin, 

„ 8c  des  autres  feâaires  , comme  auill  celles  des 
Anabaptiftes. 

Après  qu’on  eut  publié  ces  rcglcmcns , 8c  fait 
prier  le  roi  d approuver  ce  qui  a voit  etc  conclu  , Jej^veques 
les  prélats  fe  retirèrent  le  virigt-cinquiéme  de  au  roi  tou- 
Novembre  mais  la  régente  fâchée  que  le  coüo-  '* 
que  le  fut  termine  fans  en  avoir  retire  aucun 
fruit , 8c  croyant  que  les  Calviniftes  fe  relâche-  calice, 
roient  , en  cas  qu’on  leur  accordât  deux  chofes  , 
le  mariage  des  clercs  , 8c  la  communion  fous  les 

F 3 deux 


% 


Digitized  by  Google 


xxxvin. 

Le  roi  la 
faitiieinln- 
der  au  pape' 
par  fonain* 
baflâdeur. 

Déuts  Us 
rmtimrts 
f«m  U c»*- 
mkieTrtn!* 


116  Uijtoire  EccIeJt*Jiique. 

deux  efpeces  aux  la'iqucs  , e!le  voulut  engager  le 
évêques  à prefenrer  là-deflûs  une  requête  au  roi , 
pour  prier  fa  majefte  de  (blliciter  ces  deux  arti- 
cles auprès  du  pape.  La  plupart  des  prélats  de  l’af- 
femblee  ^e  PoilTi , & plufieurs  âutres  ne  trouvèrent 
pas  beaucoup  de  difficultés  dans  la  demande  de 
la  reine  . 8c  convinrerrt  que  l’on  pouvoit  prefen- 
ter  cette  requête  ; mais  fl  y en  eut  plufieurs  qoî 
dirent , qu’à  l’égard  de  l’article  de  la  communion 
fous  les  deux  efpeces  , il  n’étoit  pas  necefiâire  de 
recourir  à kome  pour  accorder  cette  pratique  , 
que  ce  rérablilïèment  pouvoit  fc  faire  par  un  édit 
du  rd  , parce  que  l’ufàge  du  calice  n’avoit  point 
été  ôté  aux  la'iques  par  aucun  decret  ou  canon  de 
réglife mais  follement  par  un  ufage  contraire 
qui  s’étoit  infenfiblemcnt  introduit  , êc  qu’il  n’y 
avoit  rien  dans  le  droit  ecclefiaftique  qui  défendît 
aux  évêques  de  rétablir  l’ancien  ufage  : mais  le 
plus  grand  nombre  des  prélats  fut  d’un  avis  con- 
traire , 8c  crut  que  dans  une  matière  fi  délicate  ». 
il  fa'loit  confulter  le  fàint  fiége. 

Le  roi  en  écrivit  donc  au  fieur  de  l’iHe  fbn 
ambaflâdeur  à Rome.  Sa  lettre  cfl  du  vingt-qua- 
trième d’Oéfobre  , il  lui  donne  avis  que  l’afTcm- 
blée  de  Poiffi  eft  terminée , 8c  lui  ordonne  d’en 
informer  le  pape  inceflâmment  ; eofuitc  il  lui  dit 
de  le  prefibr  , attendu  le  befoin  de  fon  royaume  » 
d’accorder  aux  peuples  h permiflion  de  recevoir 
la  fàinte  cène  fous  les  deux  efpeces  de  vin  , )uf- 
qu’à  la  détermination  du  concile  , de  même 
^u’il  s’eft  autrefois  pratiqué  dans  la  primitive 
eglifè.  Et  il  ajoute  , que  fur  l’objrâdon  qu’on 
pourra  faire  , que  ce  qu’on  demande  a été  défen. 
du  par  les  conciles  , on  peut  répondre  au  pape  » 
que  puifqu’cn  une  infinité  de  choies  beaucoup 
moins  avantageufês  à tout  un  royaume,  il  donne 
des  difpcnfes  autant  qu'il  lui  plaît  : il  peut  bien 
dans  cette  affaire  ci,  qui  eft  de  la  dernière  impor. 
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tance  , u(èr  de  fon  pouvoir  5c  de  fa  feule  autori- 
té } faiîànt  voir  à tout  le  monde , combien  il  de- 
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firc  la  paix  Sc  le  repos  de  la  France  , qui  devien- 
dra aflurée  par  ce  moyen.  Le  roi  ne  parle  point 
de  l’autre  article  infe'é  dans  la  requête  des  prélats 
touchant  le  mariage  des  prêtres. 

L’ambafladeur  n’eut  pas  plutôt  reçu  la  lettre 
du  roi  , qu’il  demanda  audience  au  pape , & elle  ^ec^ambaf- 
lui  fut  accordée  le  fixiéme  de  Novembre.  Pie  IV.  fadeur  au 
n’ayanr  pas  d’abord  rejette  fa  demande , il  écri-  roi. 
vit  au  roi  qu’il  avoit  commencé  à négocier  avec  . 
le  pipe  , 5t  qu  il  lui  avoit  répondu  qu  il  avoit  ^ Xre»te , 
toujours  cru  cet  article  , aulTi-bien  que  celui  du  Intredn 
mariage  des  piètres  de  droit  pofitif , & que  par 
confequent  ils  pouvoient  être  changés  -,  mais 
qu’ayant  paru  dan^  ce  (entiment  au  dernier  con-  vtmbrt,  p. 
clavc  , quelques-uns  l’avoient  réputé  Luthérien;  no- 
Qu’ainfi  il  ne  vouloir  rien  décider  là-defTus  , fans 
en  conférer  avec  fes  freres  les  cardinaux  . 8t  qu’il 
l’a  voit  alTuré  qu’il  afïcmbleroit  à ce  fujet  au  pre- 
mier jour  un  confiftojre.  Qu’il  avoit  ajouté  , que 
Pempcrcur  Ferdinand  lui  avoit,  déjà  fait  une  pareil- 
le denrunde  pour  Maximilien  roi  de  Bohême  Ibn 
fils  i parce  qu’il  avoit  quelque  fcrupule  de  recevoir 
ce  faercment  autrement  que  J f s u s-C  h R i s T 
l’avoit  inftitué  , êc  que  depuis  l’empereur  lui 
avoit  demandé  la  même  grâce  au  nom  de  tous  * 
fes  fujets  ; mais  que  les  cardinaux  n’y  avoient  ja- 
mais voulu  confentir.  Cependant , ajoûtoit  le  Heur 
de  riûe  , j’ai  réprefenté.  avec  tant  de  force  les 
dangers  aulquels  il  expofe  le  royaume  de  Fran- 
ce ; je  fuis  entré  avec  le  pape  dans  un  (î  grand 
détail , que  j’efpcre  obtenir  de  lui  une  entière  fà- 
tisfaéHon  à la  demande  de  vôtre  majefté.  Le  pa- 
pe aflcmbla  en  effet  le  dixiéme  de  Novembre  un. 
confiftoire  , 8c  lorfque  le  fleur  de  l’Ifle  fçut  que 
les  cardinaux  étoient  affemblés  , 'il  s’y  tranfpor- 
ta,  8c  conféra  avec  eux  fur  ce  qui  faifbit  le  fujet 
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^ de  (à  demindc}  mais  il  ne  put  rien  obtenir.  Les 

KL  P'“*  modérés  lui  répondirent  , que  cette  affaire 

tepjpere-  demandoit  une  mûre  délibération  , & qu’ils  ne 
#ufe  aWnlu  pouvoient  la  juger  fans  y penfer  ferieufement  8c 
m?nt  la  promirent  de  le  faire  félon  leur  confcience,  quand 
du  roi  de  leroient  requis  par  le  pape.  Mais  le  plus 

France  grand  nombre  regarda  cette  affaire  comme  la  plus 
dangereufè  qui  pût  arriver  à i’églife  ; le  cardinal 
Trentl  *let-  Saint-Ange  dit  entr’autres  , qu’il  ne  (croit  ja- 
treiiu  ptmr  wis  d’avis  qu'on  accordât  un  tel  poifon  aux  Fran- 
à'  <"  Jl;  du  çois  pour  medecine  , & qu’il  valloii  beaucoup 
P mieux  les  laiflcr  mourir  ; l’ambafladcur  eut  beau 

répliquer  que  la  difpenfc  qu’il  demandoit  ne  re- 
g.irdoit  que  fufage  des  deux  efpcces  , & non  ce 
qu'il  falloit  croire  fîir  chacune  d’elles  : ceux  qui 
l’écoutoicnt  étoîent  plus  attentifs  à le  contredire 
qu’à  pefer  fes  raifons. 

Le  cardinal  de  Cueva  Efpagnol  , dit  au  fleur 
de  l’iflc,  que  bien  loin  d’opiner  en  faveur  de  fa 
demande , fî  elle  venoit  ^ être  accordée  par  l’au- 
torité du  faint  pere  8c  du  confentement  des  au- 
tres , il  étoit  réfblu  de  Ce  mettre  fur  les  degrés, 
de  réglife  de  faint  Pierre  , de  s’élever  haute- 
ment contre  l’indignité  du  fait , 8c  de  crier,  mi- 
fcricorde.  Et  parce  qu’il  ajouta  qu’il  falloit  que 
les  évêques  fuffent  infeéfés  d’herefic  pour  deman- 
der une  pareille  chofe  : l’amballàdcur  lui  répli- 
qua , que  ces  prélats  avant  que  de  propofêr  leur 
demande,  l’avoient  bien  examinée  8c  appuyée  de 
folides  raifons  tirées  de  1^  théologie  , que  fa  cen- 
fure  fi  précipitée  8c  fi  injurieufe  à l’églifede  Fran- 
ce , marquoit  en  lui  une  profonde  ignorance  ». 
ou  des  qualités  de  ces  prélats , oo  de  leur  érudi- 
tion. L’ambaffadeur  écrivant  ce  détail  au  roi , dit 
en  pafiânt  , que  ce  cardinal  étoit  réputé  hom- 
me de  bonne  chcrc  plutôt  que  de  bon  coafcib 
II  ajouta , que  laiffant  les  cardinaux  , il  alla  au- 
devant  du  pape , qu’Ü  trouva  fortanc  de  fa  ch-am- 
’ ' bre 
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bre  pour  aller  au  confiftoire  : il  l’accompagna,  8c 
lui  fit  de  nouvelles  inftances  pour  terminer  l’aftairc. 

Le  pape  l’ayant  alTuré  de  Tes  bonnes  intentions , 8c 
$’(ftant  arrêté  quelque  tems,  lui  demanda  s’il  vou- 
loir que  la  chofe  fut  propoféc  au  confiftoire.  A' 
quoi  le  fieur  de  l’Ille  répondit  que  ce  o’avoit  ja- 
mais  été  fa  penfée,  qu’il  n’avoit  ordre  de  s’adref- 
fer  qu’à  (à  fainteté , qui  feule  étoit  fuffifantc , fé- 
lon le  jugement  des  prélats  de  France,  pour  ac- 
corder la  demande  du  roi  ; quoiqu’il  eût  cru  qu’il 
étoit  de  Ibn  devoir  d’en  inftruire  les  cardinaux, 

8c  de  leur  faire  entendre  les  motift  que  le  clergé  de 
France  avoit  en  faifant  cette  démarche. 

Cet  entretien  entre  le  pape  8c  l’arabafladeur  , 
dura  jufqu’à  la  porte  du  confiftoire , où  le  pape 
entra  revêtu  de  fes  habits  pontificaux.  8c  iè  pla- 
ça dans  fa  chaire.  Mais  à peine  le  fieur  de  11- 
flo  fut-il-arrivé  chez  lui  , qu'on  l’envoya  avertir 
de  retourner  î il  partit  aufli-tôt,  8c  en  chemin  il 
rencontra  les  cardinaux  de  la  Bourdaifierc,  Sal- 
viati  8c  un  autre , qui  avoient  été  députés  pour 
l’aller  trouver,  8c  lui  dire  de  la  part  du  pape  .'qu’il, 
eut  à déclarer  pofitivement  s’il  vouloir  qu’on  pro- 
posât fon  affaire  dans  le  confiftoire.  le  pape  ne. 
pouvant  la  juger  fcul  ; qu’su  refte  il  y trouve- 
Toit  de  très-grandes  difficultés,  ne  pouvant  pas 
compter  fur  une  feule  voix  qui  lui  fût  favorable  j, 
qu’ainfi  ils  lui  confeilioient  de  s’en  defifter.  Mais, 
de  l’Ifle  s’en  exeufa  fur  les  ordres  qu’il  avoit  re- 
çus j 8c  dit  qu’il  n’étoit  chargé  que  de  s'adreflèr  au: 
pape.  Ces  cardinaux  étant  retournés  . lui  furent - 
encore  renvoyés  jufqu’à  deux  fois,  8c  lui  dirent,, 
que  le  pape  n’ayant  reçu  aucun  avis  de  fon  légat 
en  France  fur  cette  requête  des  prélats,  il  n’etoit. 
pas  naturel  qu’il  prononçât  aucun  jugement.  De- 
l’iftc  reprefenta  aux  cardinaux,  que  les  rois  ne- 
communiqaoicnt  pas  aux  légats  8c  aux  nonces  les; 
affaires  fccrettes , qui. doivent  être  négociées  entre- 
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. eux  de  (à  (ainteté,  8c  que  celle  qu’il  propofbit  croit 

N.ifoi.  nombre,  8c  ne  regardoit  en  aucune  manière 
le  légat. 

Cette  réponfe  ayant  été  rapportée  au  pape , il 
(it  dire  au  Heur  de  l’Ifle  par  les  mêmes  cardinaux 
qu’il  remettoic  la  décition  de  cette  afïâire  à un  au- 
tre tems  } 8c  l’un  d'eux  tirant  l’ambafladcur  a 
demande  tendoit  à une  rup- 
le  lencUe  <u  turc  manifefte , que  le  pape  ne  pouvoit  y dere- 
Trentt,  nt  rcT , fatis  aliéner  de  fon  parti  tous  les  Catholiques, 
/âf.p.  120.  quelques-uns  avoient  lî  (buvent  prefenté  une 
fcmblable  requête.  Dans  le  même  confiftoire  on 
parla  beaucoup  du  conc'le , 8c  le  pape  y nomma 
le  cardinal  Altacmps  , qui  étoit  en  Ibn  évêché  de 
Conllance , pour  fon  cinquième  légat  au  concile. 
Le  pape  ordonna  aufli  que  l’on  feroit  le  vingt- 
troiliéme  de  Novembre  une  proceflîon  folemnel- 
le,  depuis  Péglifè  de  faint  Pierre,  jufqu’à  celle  de 
NAfré  Dame  du  Peuple,  accompagnée  de  jeûnes 
8c  de  prières , pour  obtenir  la  grâce  du  Saini-Ef- 
prit  à l’ouverture  du  concile.  Le  pape  promit  d’af- 
fifter  à pied  à cette  proceffion  , 8c  il  accorda  les 
indulgences  du  jubilé  à ceux  qui  prendroient  part 
à ces  pratiques. 

XL'l.  Quoique  le  ficur  de  l’Ifle  eût  dû  fe  regarder 
•wcTe  comme  refufé  au  fojet  dfc  h demande  qu’il  avoit 
i»e  & le*'  P^P®  » follicita  encore  une  audience  , 

^ur  de  il  demanda  une  réponfe  precife  8c  l’ayant  ob- 
Pifle  fur  la  tenue  le  treiziéme  du  même  mois , 8c  afin 
commu-  qu’on  lui  en  donnât  une  qui  pût  contenter  le 
les  deux  >'<»  de  France  , 11  entra  de  nouveau  dans  ks 
elpfcct.  railbns  qu'il  avoit  déjà  alléguées  pour  obtenir 
. ce  qu'il  demandoit,  8c  voulut  encore  en  prou- 
Trenu‘i*fJ~  **  jufticc  8c  la  néceflité  de  s’y  rendre.  Mais 
uitla'tttrt  le  pape  à qui  cette  importunité  déplailoic,  ré* 
^ d*  pondit  que  ce  que  le  roi  demandoit  étoit  un 
t Juf.m.  jç  délbbéiflànce  8c  de  leparation  de  l’églife, 
qui  ne  peut  fouffrir  que  le  Chrétiens  ulènt  des 
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fûcremens  d'une  manière  differente  les  uns  des  . ^ 

autres  : Que  l’empereur  & le  roi  de  Bohême  fon- 
fils  avoient  demandé  la  même  communion  fous 
les  deux  efpcces  ; & qu’ayant  été  renvoyés  ta 
concile,  ils  avoient  ceflê  de  pourfuivre  ; Que  le. 

Toi  devoir  prendre  le  même  parti,  d’autant  mieux 
que  le  concile  peu  necefTaire  au  refte  de  la  Chré-  ■ • 
tienté  , fuperflu  aux  Catholiques , êc  peu  fouhai- 
té  des  papes  , n’avoit  été  convoqué  qu’afin  de  ^ 

pourvoir  aux  befoins  du  royaume  de  France.  L’am- 
baflàdeur  fe  contenta  de  lui  reprefenter  que  l’ulà- 
ge  d’aficmbler  des  conciles  dans  l’églife , avoir  pû 
autant  le  porter  à indiquer  celui  de  Trente , que 
les  affaires  de  France,  & il  fe  retira  fans  rien  ob-. 
tenir  d’avantage. 

La  reine  régenté  ayant  appris  vers  le  même  te 

tems  que  Philippe  II.  roi  d’Efpagne  faifoit  de  envoyé 
grandes  plaintes  du  colloque  de  Poiffi  , lui  en-  Momberom 
voya  pour  feiuftifier  Jacques  de  montberon  fei- 
gneur  d’Aulencc.  Mais  cet  ambafladeur  eut  bien  ** 

de  la  peine  à obtenir  audience;  8c  lorfqu’il  pa-  DeVom, 
rut  devant  le  roi  , après  bien  des  follicitations 
pour  en  obtenir  la  permiflion , le  prince  le  reçut  "* 
très-froidement.  Montberon  8c  l’Aubefpinc  évê- 
que de  Limoges  qui  l’accoropagnoit , lui  reprefen- 
terent  que  le  colloque  de  PoiflTi  n’avoit  été  ac- 
cordé qu’à  la  nécenité  8c  non  pas  aux  proteftans,. 

8c  aflùrerent  que  la  régenté , fans  fonger  davanta- 
ge à un  concile  national,  alloit  envoyer  au  plûV 
tôt  les  évêques  du  roiaume  à Trente  , ponr  affi-- 
fier  au  concile  qui  y éroit  indiqué.  Mais  cette  ré- 
ponfe  ne  contenta  pas  Philippe  IL  qui:  répliquai 
que  cette  affaire  le  fâchoit,  d’autant  plus  que  li  les-. 

Calviniftes  des  Pais-bas  demandoient  une  confé- 
rence à l’excmpjc  des  François,  il  prevoyoit  t^u’ill 
feroit  impulfible  de  l’éluder  &ns  les  exciter  a..lar  \ 
révolté.  ‘ 

Enluite  il  renvoya  Montlxfon  8c  de  FAubef-\^lipp?‘'^** 
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peine  au  duc  d’Albe  qui  tvoit  alors  l*adrniniftrt- 
tion  des  aflliircs.  Ce  miniftre  naturcllcrocnt  fier  ^ 
dit  à Montberon,  que  le  roi  Catholique  Ton  maî- 
tre n’avoit  entendu  qu’avec  une  exticme  dou- 
leur . qu’on  trutoit  avec  tant  de  tiédeur  Sc  de 
difiimulation  les  principaux  articles  de  la  religion,, 
dans  un  état  dont  les  rois  portoient  la  qualité  de 
très-Chretiens , & que  l’on  eût  fi-tôt  oublié  la 
feverité  fi  rcligieufement  pratiquée  par  les  rois 
Henri  IL  8c  François  II.  dans  la  mercuriale  8c 
dans  la  conjuration  d’Ambroiie  i Qu’il  n’étoit  plus 
tems  d’avoir  de  la  confidcration  pour  le  iâng  8c 
pour  le  naeriicj  8c  que  fi  des  rois  majeurs  8c  ca- 
pables de  régner  n'avoient  pû  éroufter  l'hercfie 
qu’avec  les  aimes,  un  roi  encore  enfant , 8c  une 
femme  étrangère  tutrice  s’cmplcyevoicnt  inuti^ 
lemcnt  à l’em pécher  d’augmenter  par  une  bon- 
teufe  difiîmulatiun.  Que  le  roi  Catholique  piioic 
£i  bdle-nierc  de  fe  regarder  clle-mênne,  de  re- 
garder le  royaume  8c  lès  enfans,  8c  qu’elle  re-' 
médiat  au  mal  qui*prcnoit  tous  les  jours  de  nou« 
veaux  accroiferaens.  11  ajoura  que  fi  la  régente 
oégligeoit  un  remède  ü nécefiàiremcnt , Philippe 
étoit  tcfolu  d’employer  toutes  les  forces  pour  em- 
pêcher les  fuites  de  ce  mal.  Qu’il  n’y  auroit  pas 
ücu  de  lui  reprocher  la  rupture  de  la  paix , puil- 
que  ce  ne  feroit  que  pour  maintenir  la  couron- 
ne fur  la  tête  de  Charles , en  retenaot  dans  l’an- 
cienne religion  des  cfprits  inconftans  des  fes  fu- 
jets  , 8c  que  d’ailleurs  les  foldats  Efpagnols  qu’on 
envoy croit  en  Frence,  oc  feroient  pas  la  guerre 
fous  les  aulpiecs  de  Philippe,  mais  fous  la  condui- 
te du  roi  de  France  dont  ils  fuivroient  les  inten- 
tions 8c  les  ordres. 

, Montberon  étoit  encore  chargé  de  lettres  de 
recommandation  pour  la  reine  d’Epagne , afin 
qu’on  traitât  de  U refiiturion  de  la  Navarre  en 
laveur  d’Antoine  dç  Bourbon  t mais  Philippe  , 


tivri  etnt  cnquante-ftptîSfr*. 
f'n<ôt  le  duc  d’Albc  en  fon  nom  . diflimulant  le 
chagrin  que  devoir  caufcr  une  telle  propol’uion , 
dit  qu’on  lui  donneroit  fatisfaftion  fur  ce  royau»» 
me  s'il  vouloir  déclarer  la  guene  en  France  aux 
hérétiques,  & pouiCrivrc  la  perte  du  prince  de 
Condé  êc  des  CoÜgnis  qui  lui  éfoient  attachés. 
Après  une  réponic'  fi  orgueil Jeufe  Montberon  fut 
congédié  au  commencement  du  mois  d’Oéiobre. 
Ce  fut  alors  qu’il  comfnença  à s’appercevoir  qu’on 
avoir  déjà  projette  en  France  cette  ligue  qui  devint 
fi  fiimcufc  fous  les  règnes  fuivans  , & que  plu- 
fieurs  d’entre  les  nobles  François  Catholiques , (c 
défiant  de  l’é  lucarion  du  roi  Charles,  & de  la 
religion  de  Catherine  fa  mere , avoient  des  intel- 
ligences avec  le  confcil  de  Madtid.  Etant  arrivé 
en  cour , il  en  fournit  des  preuves  par  un  témoi- 
gnage figné  de  Icvêquc  de  Limoges , qui  atte- 
floir  ces  intclHgenrcs , ajoutant  que  ce  n’étoit  pas 
fans  raifon  qu’on  avoir  Â-puis  peu  informé  contre 
le  prêtre  Artus  Dcfiié  dont  on  avoir  connu  la  four- 
berie. 

■ Ce  prêtre  dont  la  vie  avoir  etc  fort  liccnticu- 
fe,  s’étoit  laiffc  perfuader  par  quelques  dcéfeurs 
de  Paris,  de  prévenir  le  changement  de  religion 
dont  la  France  étoit  menacée  , en  implorant  la 
proteffion  d’Efpagnc  ; & poufie  par  une  folle 
témérité,  il  avoir  compofë  une  requête  adreflee 
à Philippe  II.  au  nom  du  clergé,  pendant  la  te- 
nue du  colloque  de  Poifii.  Par  cetic  requête  Je 
clergé  imploroit  le  fteours  de  ce  prince  contre 
la  puil^nce  des  Calviniftcs  , & l’auteur  y avoir 
inféré  tout  ce  qui  pouvoir  augmenter  le  zélé, 
ou  flatter  l’ambition  Efpagnole.  On  y dtfoit  en- 
tr'aurres  que  l’herelic  augmenroit  en  plufieur  en- 
droits de  telle  forte  , que  le  prince  cQ*orc  en- 
fcnt  8c  foible , ni  fès  confeillers  ne  lui  pourroient 
jamais  oppofer  d’afles  forts  8t  d’afles  puifiàns 
remèdes  ÿ qu’oa  fuppiioit  donc  fa  xnajefté  Catho-' 
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liquc  de  le  fecourir  par  la  voye  des  armes , Se  de 
fonlidercr  qu’on  ne  pouvoir  lui  fournir  une  occa- 
ûon  plus  favorable  d’exercer  fa  'bonté  & fa  puiflàn- 
œ,  qu’en  la  conviant  à prendre  proteftien  du  cler- 
gé, & d’une  partie  de  la  noblcfle  Françoife,  qui. 
lui  fei  oient  redevables  de  leur  fureté,  dclcur.s  biens, 
de  leur  liberté  & de  leur  vie.^ 

Mais  l’affeire  fut  communiquée  à trop  de  gens 
•pour  demeurer  fecrette  t la  reine  regente  en  fut 
informée  , & donm  des  ordres  feercts  pour  ar- 
rêter en  chemin  Amis  qui  s’étoit  charge  de  por-  j 
ter  lui-même  la  requête.  Il  fut  pris  aupiès  d’Or- 
Icans  par  le  prévôt  dç  la  marcchauftec  & amené  j 
à b reine,  qui  commit  b connoifTancc  de  cette 
afïàire  au  parlement,  Dcfiré  y fut  interrogé,  oni 
lui  fit  avouer  quels  étoient  fes  complices  j 8c  com- 
me on  ne  jugea  pas  à propos  de  faire  une  plus 
ample  information  , à caufe  du  grand  nombre  | 
de  perfonnes  de  qualité  qui  étoient  impliquées 
(bns  l’aflfâirc,  le  parlement  communiqua  b cho- 
fc  à b reine,  qui  fut  du  même  avis,  8c  Dcfiré 
fut  feulement  condamne  à faire  amende  hono- 
rable tête  nue  8c  pieds  nuds , portant  une  torche 
allumée  , 8c  à déebrer  à genoux  devant  toutes 
les  chambres  aflcmblées  en  un  jour  d’audience 
un  hui  filer  lui  diéfant  ce  qu’il  devoit  dire:  qu’il 
avoir  écrit  fans  rail'on , malicicufement  8c  à mau- 
vais dcfiêin  b requête  dont  on  l’avoit  trouve  fai-  I 

fi  , £c  dont  il  étoit  parlé  dans  ion  procès  , 8i  \ 

ou’il  avoit  voulu  b porter  au  prince  à qui  elle 
étoit  adrcflëc  : Qa’il  s’en  repentoit  de  tout  fon  j 

coeur , 8c  qu’il  en  demandoit  pardon  à Dieu , au  | 

roi  êc  au  parlement.  De  plus  il  fut  ordonné  que  I 

cette  requête  feroit  bcerée  8c  mife  en  pièces  pu-  j 

bliquement  devant  lui  ; 8c  qu’enfuite  le  criminel  | 

feroit  mis  en  prifon  dans  te  couvent  des  Chartreux 
pour  y pafTer  le  refte  de  fes  jours}, mais  depuis  il 
trouva  moyen  de  fe  fauver.  i 
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Sur  la  fin  de  l’année , Jean  Tanqnerel  bachelier 
en  théologie  de  la  faculté  de  Paris,  avança  dam 
une  thefe  cette  propofition  ; que  le  pape  corn-  Tfiefe  dè- 
me vicaire  de  Jefus  Chrift  Sc  monarque  de  l’égli*  Jean  Tan- 
, avoir  pour  fûjets  tous  les  princes  Chrétiens , quffl,  fou- 
non-fculcment  dans  les  chofes  fpirituellcs  , mais  ' 

encore  dans  les  temporelles,'  & qu’il  pouvoir  les  De  Thon, 
dépouiller  de  leurs  royaumes,  états  & dignités  /• 
quand'  ils  lui  étoient  rebelles  Cette  thefe  fit 
beaucoup  de  bruit,  & le  chancelier  de  l’Hôpital  ^v'^nr.* 
en  ayant  été  informé,  délégua  par  des  lettres  ex-  t i.  m np- 
pediées  à ce  fujet  lé  prefîdent  Chriftophe  de  P- 
Thou,  8c  Charles  des  Dormans , avec  Barthele- 
mi  de  la  Paye  confeillers  à la  cour  pour 'en  * in-  ment  la 
former  8c  en  faire  leur  rapport  au  parlement.  La  c.)ndamne, 
commiflTion  exécutée  , le  parlement  condamna  ^ ^ 

J«n  Tanquerel  à faire  amende  honorable , 8c  a fj-ajon  de  la 
déclarer  publiquement  dans  l’école  de  Sorbonne , Sorbtrnne. 
tous  les  doéteurs  8c  bacheliers  en  théologie  af- 
ièmblcs ,.  en  préftnce  d*un  préfident , de  quel-  *J, 
ques  confeillers  délégués  par  le  parlement  8c  du  l’églfe  Onl- 
procureur  général  du  roi,  qu’ils  (è  repentoit  d’a-  Hcnntp.s^, 
voir  propofé  cette  thefe , qu’il  la  reconnoifloit 
fauflè , 8c  qu’ils  fupplioit  très-humblement  le  roi  n^t*frp, 
de  lui  pardonner  cette  faute.  Et  parce  que  ce  r.a.^.  30U 
bachelier  avoit  pris  la  fuite  , Pierre  le  Goût  j be-  /<f« 
deau  de  la  faculté , debout^  8c  tête  nue  fit  cette 
même  déclaration  au  nom  (Je  Tanquerel  le  dou- 
zième de  Décembre  en  préfence  du  préfident  de 
Thou , des  confeillers  des  Dormans  8t  de  la  Paye, 
êc  du  procureur  general  Bourdin,  8c  devant  cin- 
quante théologiens , tant  do<£teurs  que  bache- 
liers. Quand  cette  rétraâation  eut  été  ftitc,  la 
faculté  s’expliqua  d’une  manière  très-exaâe  fur 
la  fidelité  que  l’on  devoit  au  roi , témoigna  qu’d« 
le  étoit  prête  à fatisfairé  à fes  ordres  8c  à ceux 
du  parlement , 8c  promit  d’obliger  Tanquerel  i 
fê  retraéber  quand  il  paroitroit.  Il  fut  auffi  dé- 
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fendu  par  le  parlement  d’agircr  à l’avenir  de  fèm- 
blablcs  tjueftions  , 8c  l’on  obligea  la  faculté  de 
députer  deux  de  Ton  co  ps  pour  aller  trouver  le 
roi , 8c  prier  ce  prince  de  leur  pardonner  la  feu- 
tc  dans  laquelle  ih  pourroient  être  tombés  à ce 
fujet , 8c  qu’il  voulût  bien  les  regarder  comme  Tes 
très  humbles  8c  très-obéilTans  fujcts. 

Le  quinziéme  d’ Avril  precedent  la  même  fa- 
culté avoit  cenfuré  fix  propofitions  tirées  de  la 
remontrance  au  roi  par  François  Grimaudet  avo- 
cat du  roi  aux  états  d’Anjou,  dont  on  a parle  l’an-  . 
née  précédente.  Ces  propofitions  font , i-  Le 
concile  de  l’églifè  fe  doit  entendre  , compofé  de 
tous  les  membres,  c’eft  à-dire , afTcmbléc  gene- 
rale de  tous  les  Chrétiens  8c  non  des  évêques 
fculs.  Cette  propolîtion'  eft  déclarée  faufle  Sc 
îchifmatique  , z.  Partant  cette  queftion  appar- 
tient aux  princes  Chrétiens,  aux  évêques  8c  au 
peuple  en  general.  Certe  propofition  eft  ceniu- 
réc  , comme  conforme  à la  première.  3,  Les 
anciens  rois  8c  princes  Chrétiens  ont  juge  être 
expédient  81  néccflàire,  décommander  concile  de 
la  Chrétichtc,  lorfque  par  fchifmcs  8c  opinions 
nouvelles , la  religion  à été  poilue  Sc  diviféc.  Cct- 
cc  propofition  eft  déclarée  fàufTe  8c  rchifmatiquc- 
4.  Dans  notre  religion , il  y a deux  frètes , l’une 
de  ^ ceux  qui  vivent  dans  l’obéiflânce  'à  l’églilc 
Romaine,  l’aufre  de* ceux  qui  fe  difent  évange- 
liltes.  Cette  propofition  eft  déclarée  hérétique 
8c  en  impofer  avec  impiété  à la  religion  Chré- 
tienne. f . Ces  deux  fcètes  font  fi  peuplées  qu’on 
doute  laquelle  eft  la  plus  nombreul'c.  Cette  pro-  - 
.politioD  eft  déclarée  téméraire  8c  évidemment 
favorable  aux  hérétiques.  6.  Le  fécond  point  de 
ja  religion  eft  dans  la  police  8c  difeipline  facerdo- 
_ta!e  , fur  laquelle  les  rois  8c  princes  Chrétiens 
ont  puiflàoce  de  la  drefîèr  , reformer , mettre  en 
ordre,  lojfqu’ellc  eft  corrompue.  Cette  pro^ 
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fition  eft  déclarée  fauïïc,  fehifmatique , héréti- 
que Sc  tendante  à détruire  ta  puiiTance  ecclefîafti- 
quc.  ^ 

Le  dix  huitième  du  mois  de  Juin  la  même  fa- 
culté prefenta  au  roi  les  feize  articles  qu'elle  avoir 
dreflës  en  144a.  contre  les  nouvelles  erreurs  des 
J^oteftans  8c  qu’elle  traduifit  en  François;  Ces 
articles  étoient  accompagnes  d’une  lettre  qu’cHc 
écrivoit  au  roi  touchant  les  ir.toycns  de  conierver 
la  foi  apodolique  dans  le  roVaume.  Les  doâeurs 
prient  fa  majefte , de  ne  pas  exiger^d’eux  qu’ils 
paroidènt  à aucune  aflcmblée  ouaconcile  national , 
dani  un  tems  auquel  le  pape  a indiqué  un  con- 
cile general  j ils  avertiflênt  ce  prince  que  les  con- 
ciles generaux  ayant  fuffilamment  pourvu  à tous 
les  difL-Tcnds  qui  troublent  aujourd’hui  l’églile , 
il  faut  s’en  tenir  à ce  qu’ils  ont  décidé  ; que  les 
révoltes  de  plufieurs  viennent  de  ce  qu’on  fouffre 
des  âflèmblécs  d’herc’iques  qui  en  feduifent  un 
grand  nombrej  que  le  remède  à ces  defordres  cft 
de  faire  oblèrver  les  édits  des  rois  très-ch'  étiens 
lès  prédeceflèurs  > 8c  de  ne  placer  dans  les  em- 
plois ecclefiadiques  que  des  hommes'  l^vans , 
de  bonnes  moeurs  8c  d’une  faine  doârine , que 
les  nobles  n’oppriment  point  les  gens  d’églilè, 
qu’on  leur  fàffe  faire  leur  profeflion  de  foi  entre 
les  mains  des  évêques , 8c  que  fur  leur  refus  ils 
foiént  déclarés  rebelles  à l’églifc,  8c  punis  Com- 
me la  majefté  en  ordonnera  ; Que  les  gens  de  ju- 
ftice  8c  magiftrats  fàlicnt'  la  même  chofe.  lis 
hii  parlent  encore  de  quelques  fédkions  arrivées 
en  la  vilie  du  Mans  à l’occafion  du  piêche  des 
hercriques,  8c  le  piicnt  de  défendre  aux  libraires 
8c  imprimeurs,  de  vendre  aucun  livre  des  pays 
, jufqu’à  ce  que  les  troubles  fuilent  ap- 

:e  lettre  étoient  joints  les  leize  articles 
touchant  la  foi  contre  les  hcrefics  du  rems,  dont 
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*38  ^ Wfloirt  ’Eedefiafiîque'. 

!e  premier  cft  conçu  en  ces  termes  : Je  croîs  8c 
confi.flè  de  certaine  8c  ferme  foi  avec  la  (ainte 
egliic  catholique.  1.  Que  le  baptême  cft  à tous 
ncccflâire  pour  le  falut,  même  aux  petits  enfans  », 
8c  qu’il  conféré  la  grâce  du  Saint-Efprit.  3 . Que 
l’homme  a fon  libre  arbitre  pour  bien  8c  mal  fai- 
re, 8c  avec  le  /ècours  particulier  de  Dieu,  retour- 
ner du  péché  à la  grâce,  4.  Qu’à  ceux  qui  ont 
l’ufagc  de  raifbn , apres  avoir  commis  quelque  pé- 
ché mortel  , la  pénitence  cft  ncccflliire,,  8c  qa’cl- 
le  confifte  en  contrition  , en  confeffion  qu’il  faut 
verbalement  fairç  aux  prêtres  , 8c  en  fatisfaéfion. 

Que  le  pécheur  n’eft  pas  juftifié  par  la  feulé 
foi , 8c  que  les  bonnes  œuvres  lui  font  tellement 
neccftàires,  que  fans  elles  l’homme  parvenu  à l’u-  ' 
fage  de  raifon , ne  peut  <jbtcnir  la  vie  étetnellci 

Que  la  puiftânee  de  confàcrer  le  vrai  corp.s  de 
Jésus -Christ,  8c  d’abfbudre  des  péchés  au  fàcre- 
ment  de  pénitence,  à été  par  lui  donnée  aux  prê-  ■ 
très , kfqucls  étant  ordonnés  8c  fàcrés  félon  la 
forme  8c  obfcrvancc  qu’ils  ayent  intention  droh^ 
te , confacTcnt  véritablement  le  corps  dejEsus- 
Christ,  8c  abfbivcnt  le  penitent.  7 . Qu’en  la- 
dite coniccration  le  pain  8c  le  vin  font  convertis 
au  vrai  corps  8c  fang  de  Jésus-Christ,  8c  après 
icelle  n’y  demeurent  que  les  efpeces  du  pain  8c 
du  vin,  fous  lefquellcs  cft  véritablement  contenu 
le  vrai  corps  de  Jesus-Chrtst.  8.  Que  l’office 
de  la  mefte  cft  de  l’inftitution  de  JesusChrist  , 
utile  8c  prohrable  aux  vivans  8c  aux  morts.  9. 
Que  la  communion  de  l’Euchariftie  fous  les  deux 
efpeces  n’eft  pas  ncccflâire  aux  laïques.  10.  Que 
la  Confirmation  8c  l’Extrême- onftion  font  deux 
facremens  inftiués  par  Jefus-Chrift  , par  lefquels , 
comme  par  chacun  des  autres  cinq , il  nous  don- 
ne fa  grâce;  i i-.  Qu’honorer  8c  prier  la  bienheu. 
leufe  mere  de  Dieu  la  vierge  Marie,  8c  les  au- 
Kcs  faints  du  ciel eft  une  thofe  falutaire  8c 
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Livre  cent  cîmjttante-Jtftiéme. 
a^éable  à Dieu.  ii.  Qu’avoir  en  vénération  l’i- 
mage du  crucifix,  de  la  Vierge  Marie  & autres 
faints , & devant  elles  le  mettre  a genoux  pour 
prier  Dieu  les  Saints  , eft  une  oeuvre  bonne 
& fainte.  Qu’il  y a un  purgatoire  , auquel  les 
âmes  detenues  l’ont  aidées  par  oraifons , jeûnes , 
aumônes , & autres  bonnes  oeuvres,  afin  (fêtre 
plutôt  délivrées  de  leurs  peines.  14.  Qu’il  y a 
iùr  terre  une  églile  univerlelle , qui  ne  peut  errer 
dans  les  décifions  de  foi , à laquelle  tous  les  Chré<- 
tiens  Ibnt  obligés  d’obéir  , & qui  a le  pouvoir 
d’excommunier  de  l’aveu  de  Jesus-Cwrist  : Qu’à 
elle  appartient  d’interpreter  ^ définir  8c  determi»- 
oer  les  ditputes , queftions , controverfes  tou- 
chant l'écriture  fainte  8c  la  religion  chrétienne'; 

Qu’elle  eft  reprelcntée  par  le  concile  general , duc- 
ment  8c  légitimement,  alïêmblé  : qu’elle  a loua. 
Jesus-Christ  un  chef  qui  eft  notte  faint  pere  le 
pape  , auquel  tous  les  Chrétiens  doivent  obéif- 
ûnee.  Tf . Qu’il  y a beaucoup  dî  chofcs  qu’on, 
doit  croire  8c  oblcrvcr,  qui  ne  font  pas  expref- 
fément  contenues  dans  les  fainres  éaiturcs. 

Que  les  traditions  8c  conftitutions  de  l’églilè, 
comme  jeûnes , dilrernement  des  viandes  ^ oHU 
gent  la  confciencc , même  excluent  tous  Icanda- 
ies  : comme  aulTi  font  les  voeux,  mimement 
monaftiques. 

Le  premier  de  Juillet  ^ même  Faculté  aflem-  Lill. 
blée  en  Sorbonne , fit  une  conclufion  pour  dé- 
fimdre  aux  bacheliers  d’employer  dans  leurs  the-  faculté, qui 
fes  aucuns  témoignages  fufpcfts  , fondés  fur  les  coiicfi  rient 
raifons  des  Luthériens.  Le  doyen  enfuite  leur  If*  bache- 
- propofa  certains  reglemetis  à'obferver  dans  leurs 
difputes  8c  dans  leurs  reponfes  -,  comme  de  par-  (,11,^  t», 
> 1er  Toujours  Latin^  de  ne  point  (eièrvir  de  paro-  a^p. 
ks  injurieufès de  ne  point  rapporter  les  auro- 
ritéf  de  le  Fevre  d’Etaplcs,  d’Erafme,  de  Caje- 
tan , ni  d’autres  fufpcâs } de  difputer  félon  leur 

rang 
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rang  ; ée  demeurer  en  leurs  places  -,  de  ne  point 
répéter  les  mêmes  raifbns  ; d’employer  les  ter- 
mes de  l’école;  de  venir  avec  h chape  de  la  mat- 
(bn  aux  écr^s , 8c  de  |s*cn  retourner  de  même  ; 
de  ne  point  répondre  ou  argumenter  avec  la  ca- 
lotte mr  la  tête  ; de  garder  en  tour  la  modeftic  > 
comme  il  convient  à des  théologiens  ; ne  point 
porter  leurs  pofittons  qu’elles  n*ayent  été  aupara- 
vant approuvées  par  ceux  que  la  Faculté  auia 
nommes  , 8c  de  les  faire  rendre  par  Te  bedeau 
deux  jours  avant  la  difputc.  Enfin  dans  cette  mê- 
me aflcmblée  le  doéteur  Dard  dit  , qu’il  avoit 
examiné  avec  Ibn  rolleguc  de  la  Haye  , un  livre 
compofé  par  le  doéteur  Saintes  fous  ce  titre , Efi.’- 
ffa  hrincifum  ; 8c  fur  leur  rapport  la  Faculté. en 
permit  l’impreflion. 

Le  cinquième  de  Juillet  on  îut  ?dans  l’aflcna- 
blce  une  requête  que  la  Faculté  devoir  préfim- 
ter  au  roi  , pour  le  prier  de  maintenir  la  fia  ca- 
tholique en  fon  roïaume.  Elle  lui  dit  , que  fes 
états  oAt  toujours  été  bués  8c  cramts  . tant  que 
Tuoioft  d’une  foi  , d’une  loi  8c  d’un  roi  y a 
régné  ; que  les  facremens  y ont  • etc  hono- 
rés 8c  ref^âés  ; que  les  faintes  ceremonies  8c 
ufages  de  l’églifè  y ont  été  gardés  ; que  fon  peu- 
ple a reconim  fuccefiivement  depuis  faim  Fier- 
|c  jufqu’à  prefent  un  chef  8c  fuperieur  de  tous  les 
Chrétiens  , vicaire  de  Nôtre-Scigneur  Jxsus- 
Christ  en  terre;  8c  qu’au  contraire  depuis  que 
Ferreur  8c  les  herefics  ont  commencé  à s’étendre  , 
le  roiaume  aulTi-tôt  a commencé  à diminuer  de 
k.  grandeur  > 8c  qu’aujourd’hui  toutes  fortes  de 
fèéVes  damnablcs  8c  pemicieufes  croiffent  8t  fie 
fortifient  de  jour  en  jour  contre  l’honneur  de 
Dieu  , fa  puif^iKc , fa  fagef&  , fà  bonté  . 8c 
fâ  majefté  incompchenfible  , dbù  font  venus  les 
fchifmes  , les  troubles  8c  les  divifions  ; Qu'il  eft 
fort  à craindre  que  Dieu  irrité  n’atrachc  fa  vi- 
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gnc  , qu’il  avoit  depuis  fi  long-tcms  plantée  en 
Fran''c , pour  la  tranfplanrcr  en  d’autres  pays 
comme  il  a fi»it  en  pareils  cas  , 8c  comme  on 
le  voit  dans  récriture  , loiiqu'il  dit , qu’il  punira 
les  ingrats  vignerons  , 8c  qu’il  louera  fa  vigne 
à d’autres  qui  lui  en  rendront  le  fruit  dans  le 
tems.  On  doit  encore  appiéhender  qu’il  ne  per- 
mette de  plus  grandes  féditions  populaires  , qui 
pourroient  caufer  la  ruine  entière  de  tout  le  roïau- 
me  ; jufqu’à  prefent  fi  intègre  & fi  pur  dans  fa 
foi  , dont  faint  Jerôme  a dit  que  la  Gaule  feule» 
entre  tous  les  autres  pays  , avoit  été  exempte  de 
tous  monftrcs , c’eft-à  dire,  d’ircrefics  , qui  ren- 
dent le  corps  m^'ftique  de  Jésus-Christ  mon- 
ftrueux.  Le  refte  de  la  requête  eft  à peu  près  du 
même  ftile  : on  rappelle  au  roi  les  prédications 
de  faint  Denys , difciple  de  faint  Paul;  parce  qu’oa 
croyoit  alqrs  que  ce  faint  avoit  p è:hé  la  foi  dans 
les  Gaules  ,•  le  zelc  de  faine  Loiiis  : & enfin  l’on 
conjure  fà  majefté  de  fourenir  le  titre  de  roi  très- 
Chrétien  , de  maintenir  fon  peuple  dans  la  reli- 
gion qu’il  a rcque  de  fes  pères , 8c  de  faire  ea- 
lorte  que  l’églifc  Gallicane  perfevere  dans  fon  an- 
cienne dilcipline  de  religion  , fans  y permettre 
aucune  innovation. 

I.e  cinquième  du  mois  d'Août , la  même  Fa-  ceefuré  de 
culté  cenfura  pluficurs  propofitions  extraites  de  quelques li- 
quclques  ouvrages  imprimés  de  Jean  de  Mont-  vresde  ”é- 
luc  évêque  de  Valence , adrefles  à fes  diocéfains  : valence, 
les  premières  , au  nombre  de  fept  j font  tirées  D'Arie^i 
du  livre  qui  avoit  pour  titre  : Injiruüious  chri~  «‘/v  r’.  1. 
tiennes  de  l’évéqtte  de  V/t’mct  ifur  les  commnndt-  ^ 

tnens  de  ta  fai  les  faims  fatremens , avec  deux  ^ ^ Ce  Uvre 
éfitres,  tune  contenant  une  exhortation  pour  tous  finit  impri-} 
les  états , à la  méditation  ^ obfervance  des  com~  ^ 
mandement  de  Dieu  : l'autre , la  manière  de  f tire  1/61* 
chrétiennement  les  proceffîons  ^ pénitences  puMi~  avu  privit, 
fues  i de  plus,  ^uelqttes  fermons  fur  les  articles  ^ rù, 

di 
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^ d$  la  fri  ^ dt  l'oraifrn  dominicale  ; ^ à la  fin 
quelques  oraifons  tirées  des  prières  de  L’égife  , àt 
fes  dioce/es  fr  Valence  ^ de  Die.  La  première  sfl: 
cenfurée  comme  captieufe  &:  capable  d’induire  en 
erreur  les  Hmplcs,  en  ce  que  citant  des  paUàgcs 
de  l’écriture. , dont  les  hérétiques  le  fervent  con- 
tre le  culte  des  faints  Sc  des  images , elle  n’en  ex- 
plique pas  le  vrai  fens  que  le  Saint- Eprit  a eu  ea'' 
vue , £c  que  l’cglife  a reçue.  La  féconde  efl  dé- 
claré faulTc  8c  heretique , en  ce  qu’on  y enfei- 
gne  clairement  qu’il  n*y  a point  ,eu  dans  l’ancien- 
ne loi,  ni  qu’il  n’y  a dans  la  nouvelle  aucuns  jours 
plus  faims  que  les  autres.  La  troifiéme , qui  por- 
te qu’un  confcfléur  doit  obliger  un  penitent  qui 
n’a  pas  de  quoi  rellituer  , d’en  avertir  celui  à qui 
il  a fait  tort  , de  lui  en  demander  pardon , 8c  de 
lui  promettre  de  lui  rendre  ce  qu’il  lui  a pris , quand 
Dieu  lui  en  aura  donné  le  moyen , cfî  cenfurée , 
comme  contraire  .'au  droit  naturel.  La  quatriè- 
me eft  qualifiée  de  ^fufpcâe  . parce  que  l'auteur 
y parlant  des  differentes  fortes  de  prières  , ne  dit 
rien  de  celles  qu'on  fait  dans  l’églife  pour  les 
morts,  8c  finit  à celles  qu’on  dit  pour  les  agoni- 
fans.  Une  partie  de  la  cinquième  eft  déclarée 
fauflé , en  ce  que  l’auteur  avance  , que  ceux  qui 
font  coupables  de  crimes , ne  doivent  point  af^ 
*fiftcr  aux  fàints  myftercs.  ' La  fixiéme  , preferi- 
vant  une  nouvelle  formule  Françoife  pour  admi- 
niftrer  l’Euchariftie  aux  fidèles  fous  les  deux  ef- 
peces  , paioic  implicitement  contenir  l’herefie  de 
Luther  8c  de  fes  lééfatcurs.  La  feptiéme  eft  une 
exhortation  à un  mourant  , que  l’on  juge  fufpe- 
fte  , parce  qu’il  n’y  eft  parlé  ni  de  la  fàtisfa- 
étion  ni  du  purgatoire.  Enfin  tout  le  livre  eft 
condamné , comme  frenfermant  des  propofitions 
fauffes  , fehifmatiques  , erronées  8c  hérétiques  , 

8c  l’on  ajoute  qu’il  eft  rempli  d’omiftions  des  cho- 
fes  Qcccflàiics , comme  la  confcilion  fteramen- 

tcile  • 
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'telle  , Ja  conft  mation  , l’ordre  , les  commande-  . 
tnens  de  1 cgiilc  , le  culte  des  faints  , la  priere  ^***'/'^*^ 
pour  les  morts  : d’où  l’on  conclut  que  le  livre  cft 
pernicieux , & doit  ê-re  au  plutôt  (upprimé, 

L on  condamne  aufli,  cinq  propofitions  tire'c*  de 
quelques  lcrmons  du  incine  évêque  , les  uns  fiir 
^ains  ^ints  de  la  religion  , les  autres  dur  les 
taures  quon  commet  contre  Id  dix  commande- 
TOcns  de  la  loi.  & un  enfin  piéché  au  clergé  de 
VaJence  au  mois  de  Juillet  & imprimé  en 
»5fo.  La  première  ièmblc  détruire  les  bonnes 
Æuvres.Jc  attribuer  le  làlut  aux  feuk  mérités  de 
Jtsus-CHRIST.  La  féconde  qui  dit,  que  les  ma- 
giltrats  fetoiem*  beaucoup  mieux  de  n’obliger 
perfonM  au  ferment , eft  déclarée  fairfTc  & c^n- 
traire  a la  coutume.  La  troifiéme  femble  dé- 
tou ner  les  peuples  des  prières  publiques.  La  qua- 
trième , (ous  prétexté  de  vouloir  reformer  quel- 
ques abus  dans  la  manière  de  prier , femble  bli. 
mer  la  coutume  de  l’cglife,  & détourner  le  peu- 
ple de  CCTtaincs  formules  de  prières  autorilées. 

^our  Ja  cenfure  de  la  cinquième  , touchant  la 
différence  encre  fcs  Juifs  & |les  Chrétiens  , dont 
CS  uns  obfcrvcnt  le  ûmedi  8c  les  autres  le  dimanche 
a Faculté  renvoyé  a celle  qu’elle  a prononcée  con- 
tre  la  lecondc  propofition  du  livre  piécedent. 

Un  autre  livre  ,du  même  prélat  intitulé  S,r. 

, avec  plufieurs  oraijons  tirées  des  prieras  de 
* & imprimé  à Paris  en  ip6i  fut  auJTi 

cenlure  , cotnme  contenant  des  propofitions  fauf- 
les  & kandaleufes . on  les  réduit  au  nombre  de 
cinq.  La  première  cfl  déclarée  contraire  à l’écri- 
ture  iajnte  & captieufe  , en  ce  qu’elle  paroît  fa- 
vonfer  1 erreur  de  Luther, qui  enfeigne  qucl’hom- 
me  n^it  point  dms  les  bonnes  œuvres.  Pour 
U cenlure  de  la  fécondé  , fur  le  merhe  des  mê- 
mes  bp^,  œuvres , Ja  faculté  rcuvoyc  à celle 

qu’cilc 
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qu’elle  a faite  de  la  première  propofition  , ex- 
traite des  fermons  précedens.  La  troifiéme  dit  , 
que  fi  nous  regardons  en  nous-mêmes  ce  qui  cft  en 
nous , nous  n’ayons  pas  la  hardiclïc  de  paroître  de- 
vant Dieu.  La  Faculté  qualifie  cette  propofition  de 
fauflè,  ainfi prononcée  en  general.  La  quatrième, 
qu’il  n’y  a rien  eu  nous  qui  ne  mérité  d’être  refor- 
mé eft  cenfuréc  comme  la  troifiéme.  La  cinquiè- 
me , dans  laquelle  l'auteur  avance  que  ceux  qui 
cherchent  les  biens  de  ce  monde  par  fraude  .trom- 
perie , rapine  8c  violence , ofFenfent  Dieu  8c  le  blaC- 
phêment  toutes  les  fois  qu'ils  demandent  à Diea 
ce  pain  de  chaque  jour  , efi  déclarée  fauffe  8c 
fcandaleufe  , 8c  détournant  les  fidèles  de  reciter 
foraifon  dominicale.  Enfin,  le  ‘dernier  livre  de 
ce  même  prélat  , qui  contenoit  des  Arrmons  fut 
les  fautes  qu’on  commet  contre  les  dix  précep- 
tes de  la  loi , fnt  condamné  de  même.  Ces  cen- 
fures  furent  envoyées  au  roi  au  commencement 
de  l’année  fuivante , 8c  la  Faculté  les  fournit  au  ju- 
gement du  concile  general. 

. Quelques  mois  auparvant  Pic  IV.  voulant 
montrer  qu’il  étoit  ennemi  de  l’injuttice  8c  de 
la  corruption  des  moeurs , fit  faire  le  procès  au 
cardinal  Caraffe  8c  à fbn  frere  , qui  avoient  abu- 
fé  de  leur  pouvoir  8c  de  leur  autorité  fous  le 
pontificat  de  Paul  IV.  leur  oncle.  Le  pape  vou- 
lut voir  lui  même  toutes  les  informations  qui 
furent  faites  avec  beaucoup  d’exaditude  , ‘8c  les 
deux  coupables  ayant  été  trouvés  dignes  de  mort , 
le  cardinal  Carafié  fut  livré  au  bras  feculier  , 8c 
étranglé  dans  la  prifon  la  nuit  du  fixiéme  au  fèp» 
tiéme  de  Mars.  Le  duc  de  Montorio  fbn  frere, 
eut  la  tête  tranchée  fur  lo  pont  du  château  Saint- 
Ange  trois  jours  après  le  fupplice  du  cardinal  , 
8c  leurs  corps  furent  expofés  à la  vue  du  peuple 
fur  le  même  pont  On  fit  auffi  couper  ia  tête 
au  comte  d’Aline,  beau- frere  du  duc,  8c  è- Lco- 
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nard  Cardini.  Mais  apres  la  mort  de  Pie  IV.fon 
fuccefl'eur  fit  examiner  ce  prçcès  8c  la  famille  ^**-*J®*.; 
des  Caraffes  fut  rétablie  dans  Tes  honneurs  & dig.- 
nités.  iPie  IV,  traita  plus  favorablement  que  les 
Caraffes  le  cardinal  Alphonfe , qui  ayoit  étéauffi 
arreté nprès  la  mort  de  Paul  IV.  fon  grand  on-' 
clé.  Qiioiqu’il  fût  aceufé  de  quelque  malverfatipri, 
ôc.  d’avoir  confenti  à la  mort  de  la  femme  du 
duc  de  Palliano , on  fe  contenta  de  le  condam- 
ner à une  amende  de  cent  mille  écus,  & de  le 
priver  du  rang  qu’il  occupoit  dan^  la  chambre 
opoftolique,  dont  il  étoit préfet,  EaifuitePielVj. 
pour  montrer  que  la  guerre  qui  avoit^été  faite 
a la  follicitation  des  Caraffes  contre  Philippe  roi 
d’Efpagne , étoit  injufte , déclara  ce  prince  in-  ..  , 
nocenr.  leipurgea  de  tout  ce.que  Paul  IV.  lui  ^ .# 
avoit  imputé,  8c  rendit  Palliano  à Marc- An* 
tôt  ne  Colonne..  Alphonfe  fc  retira  dans  fon  ar-  , • 

chevêche  de  Naples  8c  y mourut  de  chagrin  en  r 

n’ayant  que  vingt  cinq  ans.  Le  pape  fit  ; i j 

auffi  i mettre  dans,  le  château  Saint- Ange  le'  • 

cardinal  Scipton  Rebiba complice  des  dcilcins  ' V 
des  C,iraflFcs  5c  Innocent  de 'Monte  > qui  ayant 
reçu  la  poüipre  Romaine  de  Jules  III.  avoit  vé- 
cu dans  les  plus  grands  defordres  Mais  un  an 
après  l’un  & l’autre  furent  mis  en  liberté, 

5c  Rebiba  eut  même  le  ' patriarchat  de  Con- 
ftantinople,  ;>  ^ ^ 

• Outre  le  cardinal  Caraffe , IrefaçTçcollege  perdit  iriir, 
cette  anneettois  dc.fcs  membres.  Le  premier  fut  Mort  da 
Jean-André  Mercurio,  né  à Meflône  en  Sicile.  It 
étoit-d’ur.e'famille-'aflës  obfurc>,  mais  fçaehant. 
bien  écrire  ifentra  chez  un  notaire;  6c  quelque- 
tems  après  étant  allé  à Rome,  il  fut  connu  de'- î ^ 77^. 
Jean-Marie  de  Monté  alors  archevêque  deSipon.* 
to  qui  le.  fit  fon  fecretaire,  8c  l’employa  dans  la  »«««.  <«/(/: 
A«iced.ans  des  négociations, ,afics  difticiles, .Mer- 
c'urio  ayant  .réulît  dans  tous  les*  cmplois.-dpu'f  il 
’-  Tome  XXXll.  G " SiVoîr 
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Monté  lui  obtint  1;  doyenné 
Tiit  en  fa  frivcur  de  l’arche- 
vêehé  de’ Siponto.  De  monté  ayant  fuccedé  i 
^ Paul  III.  fous  le  nom  de  Jules  III  il  fît  d’abord 

. Mcrcurio  archevêque  de  Melïîne,  enfuite  cardinal 
'dans  la  promotiondu  mois  de 'Décembre  lyy  i. 
Tous  le  titre  de  làinte  Sarbe,  & enfuite  fous  celui 
de  faint  Cyriaque,  5c  il  lui  donna  toute  fa  con- 
fiance. Ilchangca  fous  Paul  IV.  Ibn  titre  de  faint 
. Cyriaque  en  celui  de  faint  Cyr  5c  faintejulitte, 
5c  mourut  à Rome  dans  le  palais  du  Vatican, 
•où  il  étoit  logé,  un  dimaiKbe  deuxième  de  Fé- 
vrier 1561,  âgé  de  cinquante  ans.  On  l’enteira 
dans  l’églifè  de  faint  M.  rcel. 

LiX.  Le  fécond  fut  Claude  Longny  ou  de  Givry, 
Mort  du  gjj  jg  Philippe  de  Longuy  feigneur  de  Givry, 
Givry!!  5c  de  Jeanne  dd  Reaufremont.  Il  fut  d’abord  cha- 
CtMin,  Mt  noine,  enfuite  archidiacre  , 5c  enfiii  en  lyi}. 
fitf  t.  P êvêque  de  Mâcon  p»r  la  déiniiîion  d’Eticni.e  foii 
ia»-Marn  paternel.  Dans  la  fuite  il  fut  transféré  à l’é- 
iaCaUJ  vcclié  de  Langres  , piits  à ceux  d’Amiens  5t,  de 
Poitiers,  5c  fut  pourvu  des  abbayes  de  faint  Be- 
Tïigne  de  Dijon,  de  faint  Cyprien’ de  Poitiers  6c 
d*auties.  Etant  évêque  de  Mâcon,  il  préfidaen 
tyiy.  àu  concile  provincial  de  Lion  dans  le  mois 
de  Mars  eh  la  pl.ïccde  François,  de  Rohan  qui  en 
étoit  archevêque.  Il  fe  trouva  aulïi  à Marfeille 
dans  l’cntrexûçque  François  I.  eut  d.ins  cette  vil - 
’ * le  avec’le  p.ipe  Clemertt  1I.‘  ôc  ce  futen  cette 
' , ‘ ' ville  qu’il  fut  nommé  cardin.il  par  le  pape  àvec 
trois  autres,  toii«‘ François,' dans  le  mois  de  No- 
, ^ •"  vénibre  » rî3  H fe  rendit  recommandable  par 
f.i  pieté,  par  fes  liberalirés  envers  réglife.  5c par. 
une  vie  très  pure.’  Il  eut  beaucoup  de  part  aux 
affiiires'de  foo  tems  5c  mourut  à l’â^ede  quatre- 
• lehuitiéme  d’Août  1 5^61.  a Mufly^L’é- 

vêque  , d’où  l’op  tranlporta  fou  corps  à Langres^ 
poury  être  inhumé  au  côté  droit  du  maître  autel, 

c)  . i.-  ...  Le 
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Le  troifiéme  fut  ThadccGaddi,  neveu  du  car- 
dinal Nicolas  Gaddi  nioir  en  i^ri-  Sa  famille  ^**  *5^*« 
étoit  alliée  à celles  des  Médicis,  d’AcciaVoli 5c  ^ 

de  Diacetto,  & avoir  toujours  été  en  grande  ce- cardinal  * 
putation  à Florence  j où  Thadée  étoit  né  au  Gaddi. 
mois  de  Septembre  de  l’an  ifiç.  Il  avoir  fai  tdc 
grands  progrès  dans  la  jurifprudence  civile  & ca-  UgM.iuÿ* 
nonique,  qu’il  étudia  à Padoue;  & à peine  eut- /«Tr*. 
il  atteint  l’âge  de  feizeans.que  lecardiual  Nico- 
las  Gaddi  Ion  oncle  le  démit  de  l’abbaye  defaint  *^^*’^"** 
Leonard  dans  la  Fouille  en  fa  faveur , ôc  dans  la 
fuite  le  pape  Paul  III.  lui  conféra  l’archevêché  de 
Conza  dans  le  royaume  de  Naples,  furladémif- 
fion  volontaire  de  ce  même  oncle  : Gaddi  n'en 
prit  polTeifion  qu’à  vingt-fept  ans.  Il  s’y  corn-  , ^ 
-porta  avec  tant  de  fageflc  & de  zelc,  que  Paul 
IV.  au  mois  de  Mars  lyyy.  le  fit  cardinal  du  titre  ^ 

de  famtSilveftre,  & ce  fut  en  cette  qualité  qu’il 
ailîrt.t  au  conclave-où  Pie  IV.  fut  élu.  Il  mou- 
rut dans  fon  abbaye  de  fiint  Leonard  dans  la 
Fouille  le  vingt-deuxieme d’Oftobre  de  cette  an- 
née ifdi.  Son  corps  fut  tranfpoité  i Florence  , 

8c  inhumé  dans  l’églife  de  fainte  Marie-la-  Neuve 
de  l’ordre  des  freres  prêcheurs,  dans  la  chapelle 
de  fa  famille , avec  une  épitaphe  qu’on  y voit 
encore. 

MelchiorWolmar,  célébré  Proteftanr,  mou-  LXT. 
rut  aulfi  cette  année  .à  Eifep.ich  âgé  de  f'oixantç-  d* 

quatre  ans.  Il  étoit  né  à R-otweil  j dans  les  ter- 
res  des  ducs  de  Longueville  en  SuiiTe  , 8c  avoit  Oe  Thm, 
ctud'C  à Paris  finis  Jacques  le  Fevre  d’Etaples, 

‘enfuite  à Bourges  fous  Alciat  : 5c  ce  fut  lui  qui 
apprit  la  langue  Grecque  à Calvin,  qui  lui  dédia 
fon  commentaire  fur  la  fécondé  cpîrre  aux  Co-  w*. 
rinthiens.  Il  fut  auifi  précepteur  de  Théodore 
de  Bezequi  lui  adrefla  fespcëfies  intitulées , 

•vtnilia.  Ce  furent  ces  leçons  qui  engagèrent  ce 
dernier  dans  la  religion  prétendue  reformée.  Ul- 
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ric  duc  de  Wirtembcrg  ayantattiré  \^^olmaren 
'Allemagne,  le  fitprofefleur  en  droit  a Tubinge, 
où  il  eiucigna  long-tems  la  jurirprudcnce,  ôc  où 
il  expliqua  les  auteurs  Orées.  Il  étoit  fi  fçavanc 
en  cette  langue,  qu’il  dit  un  jour  au  duc  de  Wir- 
tetnberg,  qu'il  lui  feroit  plus  aiféde  plaider  une 
caufe  eu  Grec  qu’en  Allemand.  Il  étoit  peniion- 
nairc  de  Marguerite  reine  de  Navarre  ; & comme 
il  étoit  aifés  avancé  en  âge , il  quitta  Tes  emplois 
fe  retira  à Eifenach  ou  il  mourut. 

> ■ Les  Proteftans  devenus  plus  hardis  après  le  col- 
loque  de Poilfi  , oferent  publiér  que  leur  doétri- 
lesd^Ior-'  ne  y avoir  été  approuvée,  & qu’ils  y avoient 
dresque  les  confondu  les  Catholiques,  5c  fous  ce  prétexte  ils 
Calviniftrs  rgeortu-nencerent  à prêcher  plus  haut  qu’aupara- 
Frince.  vant,  ôc  s emparerent  de  plulieurs  cglifes.  Mais 
De  TïiMi.l’.iutorité  publique  arrêta  bien  tôt  leur  infolence. 

^ D’abord  on  défendit  aux  particuliers  toutes  ar- 
beüTc!vI  ^ ^ ordonna  que  ceux  qui  en  au- 

/.  t.‘  p.  19.  roient'  les  portafient  aux  hôtels  de  ville  5c  le  deu- 
Srx<by?.xiéme  de  Novembre  on  donna  un  édit,  par  Ic- 
enjoint  aux  Religionnaires  de  vuider 

■ incontinent  les  cglifes  dont  ils  s’étoient  faifis,  5c 
l’ordre  fut  fi  précis,  qu’ils  furent  obligés  d’obéir. 

■ Mais  ces  remedes  étant  encore  trop  foibles,  on 
manda  par  ordre  du  roi  des  préfidens  5c  des  con- 

. ' fcillers  choifis de  toutes  les  coiirs  pour  fe  rendre 

•à  falnt  Germain  en  Laye,  5c  y examiner  les 
moyens  de  remédier  aux  maux  qui  inondoient 
■'  'le  royaume , afin  que  iùr  leurs  avis  on  rendit  un 

' 'édit  qui  pût  rétablir  U paix  £c  le  bon  ordre.  Ce 
■projet  pouvoir  être  bon , 5c  l’on  avoir  lieu  de 
' . croire-que  l’cxccution  en  eût  été  utile  , mais  la 
retraite  de  plufieurs  grands  feigneurs  l’arrêta.  En 
-effet  le  duc  de  Guife  ne  fut  pas  plutôt  inforrné 
de  ce  defléin  qu’il  fe  retirade  la  cour  avec  le  car- 
dinal fonfrere.  Le  premier  alla  à joiii ville,  5c 
l’autre  à Reims , d.ms  ledeiTeiu  dé  fe  rendre  tous 
s deux 
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deux  en  Allemagne.  Ils  avoient  déjà- dans  leur  ir6x' 
parti  le  connétable  de  Montmorency.  ' ' ' 

Cependant  le  defordre  aiigmcntoit  de  jour  en 
jour.  Les  Calviniftesfaifoient  courir  une  infini- 
té de  libelles  à l’avantage  de  lei^fefte , contre 
ceux  qui  leur  étoient  oppofés.  Ils  prêchoient  en 
tant  de  lieux  & avec  tant  de  zcle,  qu’ils  multi- 
plièrent beaucoup  le  nombre  de  leurs  églifes  dans 
le  -royaume.  Ils  s’ingei  eient  de  manger  de  la 
chair  en  carcme  j ils  fe  faifirent  des  temples  • 
des  Catholiques  pour  s’y  afTembler:Ils  ruinèrent 
ceux  qui  n’étoient  point  à leur  ufage , ils  renver- 
ferent  les  autels , ils  brifèrent  les  (lames  des  fainti 
8c  leurs  Images  : ils  publièrent  en  rime  françoife 
que  les  trois  principaux  des  doûeurs  du  colloque  1 

de  Poillî  étoient  pafles  dans  leur  parti.  Ils  trou- 
vèrent dans  l’anagramme  du  roi  Charles  IX.  qu’il 
cliafferoit  l’idole,  c’étoit-à-dire , félon  eux,  la 
papauté,  lis  préfenterent  à la  régente  un  état  de  • 

leurs  églifes , dont  ils  faifoient  monter  le  nom- 
bre à deux  mille  cent  cinquante  , & ils  obtinrent 
enfin  d’elle  à force  d’importunités  la  permiflion  « 

de  s’alTembler  en  deux  endroits  proche  Paris; 
l’un  à Popincourt  au  bout  du  fauxbourg  fairit 
Antoine,  & l’autre  en  un  lieu  qu’on  nomme  les 
Patriarches  dans  le  fauxbourg  faint  Marceau , af>- 
fés  près  de  l’églife  de  faint  Médard.  . t.XîIl. 

Lafeditionqui  arriva  le  vingt-feptiéme  de  Dé- 
cembre  , fete  de  faint  Jean  dans  le  fauxbourg 
faint  Marceau  , ne  fervitqu’à  animer  davantage  merca  au 
les  deux  partis  l’un  contre  l’autre.  Dans  le  tems 
que  Jean  Malo  y comir.encoitlepréche  , on  fon- nî'rf***' 
na  les  vepres  a laint  Medard  ; Ôc  comme  le  bruit  «/?,  1,  xi. 
des  cloches  incommoda  ce  prédicateur,  & em- 
pécha  qu’il  ne  fût  entendu , les  auditeurs 
renc  deux  hommes  de  cette  aflemblée  j qui  étoit^j,^^ 
compofeede  plus  dedeux  mille  perfonnes  , pour  Mexerayt. 
prier  le  Curé  6(  les  naarguilliersde  ne  point  faire  ^•f»833‘ 
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fonner  avec  tant  de  bruiti  mais  ccs  deux  hom- 
mes ayant  été  rebutés , on  envoya  encore  au  cu- 
ré un  archer  du  prévôt  de  la  maréchauflee  qui 
avoir  eu  ordre  du  connétable  de  Montmorency' 
d’aflîfter  à ces^femblécs  pour  empêcher  Ictrou- 
ble.  Cet  archer^trouva  les  portes  de  l’églife  fer- 
mées , & pendant  qu’il  crioit  & repetolt  fouvent 
qu’il  venoit  au  nom  du  roi , on  lui  jetta  quantité 
de  pierres  du  haut  du  clocher,  qui  l’obligercat 
de  fe  retirer. 

Les  Proteftans  irrités,  8c  voulant  tirer  ven-^ 

^ geance  de  cette  infulte , quittèrent  leur  prêche  au 
nombre  de  plus  de  quinz.;  cent,  inveuirsnt  l’é 
gU'e,  en  rompirent  les  portes,  ttierfcnt Sc  blefTe, 
tent  pluficurs  hommes  ôc  femmes  qtii  étoient  ve- 
nus pour  entendre  vêpres , renverferenr  les  autels, 
abatîrent  les  images , enlevèrent  le»  onicmens 
facrés,^&  foulèrent  même  le  fai nt  Sacrement  aux 
pieds.  Daiidelot  y parut  & entra  dans  l’églife  à 
cheval  l’epée  à la  main  : Beze  s’etoit  mis  a la  tê- 
te des  aifaillans.  Comme  quelques  unscouroient 
pour  abattre  les  ftatues,  les  prêtres  & ceux  qui 
ëtoient  avec  eux  dans  réglife  , ne  pouvant  avoir 
d’autres  armes ,-  les  arrachoient  eux-mêmes  de» 
autels,  afînde  prévenir  leurs  ennemis,  Sclesjet- 
toient  contre  eux  pour  s'en  défendre.  Le  cheva- 
lier du  guet  furvint,  8c  étant  entré  dans  l’égliie 
à cheval , non  feulement  il  ne- put  retenir  tes  fe- 
ditieux,  mais  fa  préfence  ne  fervit  qu’à  augmen- 
ter leur  fureur.  De  ceux  qui  étolent  dans  l’égli- 
fc,  il  y eut  cinquante  hommes  de  tués  ou  bief- 
fés,  8c  quatorze  furent  pris.  Enfin  les  Prote- 
Aans  s’étant  rendus  maîtres  de  l’églife  où  l’on  con- 
tinaoit  toujours  de  fonner,  & craignant  qu’au 
bruit  du  toefin  le  peuple  n’accourut  en  armes , 
ils  men.accrcnt  de  mettre  le  feu  au  clocher,  & 
par  ce  moyen  ayant  fait  celTcr  en  partie  le  défor- 
are,  ils  commencerez  àfe  retirer  dans  la  ville. 

. Mais 
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Mais  parce  qu’ils  ne  doutoicnt  point  d’y  trou-  , 
ver  tous  les  habitans  animés  contre  eux,  les  plus  ^ > * 

violens  marchèrent  comme  en  ordre  de  bataille. 

Le  chevalier  du  guet  menoitcomme  l’aVant-gar- 
de  avec  cinquante  cavaliers,  & environ  dcuxccnf 
hommes  de  pied  bien  armés. Un  archer  condni- 
foit  l’arricregarde  avec  fes  gens  auffi  armés  j 8c 
toux  ceux  qui  n’avoient  point  d’armes  étoient  au 
milieu  avec  les  quatorze  prifonniers , qui  mar- 
choient  réparés  des  autres  en  fept  rangs  deux  à 
deux,  & liés.  Ils  traverferent  ainfi  la  ville,  & 
furent  conduits  en  prifon  au  Châtelet.  i 
Le  lendemain  matin  les  Proteftans.  retour- 
nèrent au  même  lieu  , bien  armés  '&  en  plus 
grand  nombre  que  la  veille,  pour  affilier  au  prê- 
che, qui  ne  fut  pas  plutôt  fini  qu’ils  s’en  retour- 
nèrent chez  eux  en  gardantle  même  ordre.  Mais 
l’aprcs-midl  le  peuple  indigné  qu’on  infultât  ainfi 
fa  patience  d'une  maniéré  fi  injurieufe,  s’attrou- 
pa au, nombre  de  quatre  à cinq  mille  hommes.,  . ' 
prit  les  armes,  &, le  tranfportant  pleins  de  fu- 
reur au  liiéme  lieu^  rompit  les  bancs  & hçhai- 
rc  des  miniftres,  & y mit  le  feu  qui  endom- 
magea beaucoup  les  mailbns  voifines.  Le  magi- 
llrat  qui  ne  s’étoit  donné  aucun  mouvement  • •.  • 

pourappailcrledéfordre arrivé  la  veille,  accourut 
promptement  à celui -ci , dont  les  effets  pou  voient 
être  pjus.dangercux.  A fa  prefence  le  peuple  s’é- 
carta de  part  fie  d’autre  , & l’on  éteignit  le  feu. 

La  cour  fut  très-mortifiéc  de  cette  aélion,  & ^ * 

Bourdin  procureur  general  étant  allé  .à  faintGcr- 
main , en  parla  au  roi,  qui  ôta  la  connoifTancc 
de  cette  affaire  au  prévôt  de  la  maréchaufice , & 
ordonna  au  parlement  d’en  informer.  Le  parle- 
ment commit  à cet  effet  deux  confeillers,  Louis 
Gayan  6c  Antoine  Fumée,  qui  eurentordre  d’en- 
tendre les- témoins. féoarément.  Fumée  reçut  les 
dcpofiiions  de  deux  qui  aceufoient  lccuré6cles  . 
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' ■'  'ceux  qui  difoient'Ie  contraire  furent  ouis  par 
Gayan.  Pliifieursdes  témoins  qui  avoientdépoft' 
devant  le  confeiller  Gayan  .furent  eux- mêmes 
accufés , 5c  le  parlement  les  fit  mettre  en  prifon  , 
d’où  Ils  ne  fortircrit  que  iong-rtems  après  j5cà  la 
follidtation  du  roi  de  Navarre  > mais  quoique  les 
Religionaires  meritaflent  d’être  punis, il  n’y  en 
eut.  que  deux  ou  trois  qui  furent  fuppliciés,  feu- 
lement pour  appailèrie  peuple  qui  demandoit  une 
punition  exemplaire.  On  fit  pendre  entr’aiuresle 
chevalief  'du  guet  5c  un  arclier  : mais  le  peuple 
«‘étant  pas  fatisfait  de  ce  fupplice,  les  arracha  des 
mains  du  bourreau  , les  traîna  par  les  rues  avec 
, inhumanité,  ôcenfin  les  jetta  dans  la  rivieroCet- 
te  afïlnre  donna  lieu  à l’édit  de  Janvier  quifut 
rendu  l’année  fuivante,  • ■ 

LXIV.  Dans  le  même  tems  il  y eut  encore  du  bruit  . 
Au'res  «ié- à'Dijon.  Pendant  qu’on  y faifoit  le  prêche,  le 
fordri'i que  peuple  qui  fçavoit  que  cela  étoit défendu, :fortit 
U^sfonten  main,  5c  tambour  battant,'>com. 

differentes  ^ l’o*'  fc  fût  difpofc  à»  livrer  bataille'  mais 
provinces,  les  Proteftans  élant  auilî  bien  armés,  lepouffb 
I ^*^"’*’®*^*  multitude,  qui  n’ayant  pu  rien  faire 
Sfcnii/  iTrf  contre  eux  , (e  jetta  dansles  maifons , ôc  en  ’pil- 
htme  sn.  H la  quciqiies-uncs.  Les  Calviniftes  firent  entk)rc 
*9-  , . plus  de  délbrdre  à Pamiers  en  Languedoc  , ils 

en  chaflerent  les  quatre  ordres  de  religieux  mon- 
dians,aulîî-bien  que  les  jefuitesejuiie  retirer, eut 
70.  & fef.  3 Touloufe,  les  chanoines  des  eglifes  cathédra- 
le 5c  collegiales  furent  aufiî  contraints  de  forti'r 
de  la  ville  j 6c"  les  Calviniftes  en  étant  reliés' les 
maîtres  y établirent  leur  nouvelle  réforme  par 
toutes  fortes  d’impietés.  ■ > 

‘ ' On  tenoit'encore  les  états  en  Ecofle  lotfque 
Les  états  Noailles  confeiller  pu  parlement  de 

d'Ecoffe  Bourdeaux,  6c  ambalTadeur  dC'Charles  IX.  arri- 
réponden:  ya  en  ce  royaume.  Son  premier  foin  fut  de  de- 

■*  - man- 
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mander  à être  admis  pour  informer  les  états  de  . , 

fes  ordres  ; mais  il  fut  remis  à l’aiTemblée  ô* 

devoit  fe  tenir  le  vingt  unième  de  Mai , fuivant  fitions-ie 
le  pouvoir  que  la  reine  en  avoir  envoyé , afin  l'ambifTi- 
qu’on  y j)ût  régler  ce  qu’on  jugeroit  nécefiaire 
.aux  interets  de  l’état.  L’ambaitadeur y ayantété 
reçu  & écouté  , il  fignifia  Tes  ordres  qui  conte-  - * 

noient  en fubftance,  qu’on  renouvcll.àt  l’ancien- 
ne alliance  avec  la  France , qu’on  cafiât  celle  qui 
venoit  d’être  conclue  avec  les  Anglois  , 5c  que 
le  clergé  fût  rétabli  dans  la  pofieiTion  des  biens 
dont  il  avoir  été  dépouille.  Les  états  lui  répon- 
rent,  qu’ils  ne  refuîbient  pas  de  continuer  avec 
la  France  une  alliance  qu’ils  ne  croyoient  pas 
avoir  violée  , mais  qu’ils  n’étoient  pas  difpofés 
à rompre  celle  qu’ils  avoient  faire  avec  l’An- 
gleterre , étant  obligés  de  l’obfervcr  en  recon- 
noifiance  des  fervices  qu’ils  en  avoient  reçus.  A 
l’article  par  lequel  on  demandoit  le  rétabliflement 
des  prêtres,  5c  la  refiitution  de  leurs  biens,  ils 
ne  reconnoifibient  point  dans  l’églifc,  ni  lafon- 
ûion  ni  l’uiàge  de  ceux  qu’on  appelloit  prêtres  : 

5c  pour  montrer  qu’ils  parloient  très-férieufe- 
ment,  la  même  afi'emblée  fit  un  decret  pour  dé- 
molir tous  les  monaiieres,  avant  que  la  reinear- 
rivât. 

Cette  princeflTe  fut  très  touchée  de  cette  con- 
duite, 5c  fa  douleur  fut  fi  vive  qu’elle  f^^tiaça 
devant  ics  plus  confidens,  de  faire  à fon  arrivée  rie  pour 
ce  que  Marie  reine  d'Angleterre  avoir  fait  : ellel’Econv. 
fçut  pourtant  dilfiraulerfonrefTentiment  ôcréfer-^  ^ Th»K^ 
ver  fa  vengeance  pour  un  tems  plus  favorable.  ‘ 

Elle  vint  de  Lorraine  , où  elle  étoit  pour  lors, 
trouver  le  roi  à Paris , elle  l’accompagna  jufqu’à 
faint  Germain  en  Laye  , où  elle  prit  congé  de  ce 
prince  , 5c  de  la  reine  , 8c  retourna  dans  fon  . 
roiaumé.  Le  duc  de  Guife  5c  beancoup  d'autres 
feigneurs  la  conduifirent  jufqu’à  Calais  avec  un 

G f train 
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train  fiiperbe,  5c  René  marquis  d'Elbeuf  avec 
François  grand  prieur  de  France,  s’embarquèrent 
avec  elle  a Calais  5c  l’accompagnercnt  jufqu’en 
Ecofle  , où  elle  arriva  le  v)ngt-uniéme  du  mois 
d’Août. 

Les  applaudilTemens  qu’elle  reçut  en  entrant 
dans  fon  roïaume,  furent  troublés  p.ir  un  événe- 
ment qui  lui  caufa  beaucoup  de  douleur.  Son 
aumônier  étant  prêta  dire  la  mefle  dansfamai- 
fon  , 5c  étant  déjà  revêtu  àzs  ornemens  facerdo- 
tauK  pour  s’acquitter  de  cette  fainte  fonftion,  il 
y eut  un  homme  ailes  hardi  pour  prendre  de 
delTus  l’autel  les  cierges  qui  éroientdëjaalumés  , 
5c  les  mettre  en  pièces  , 5c  h les  plus  modérés 
ne  l’eulTcnt  arrêié  , il  eut  fait  la  même  choie  5c 
de  l’autel  5c  de  tout  le  relie.  Jacques  Stuart  frère 
de  la  reine  appaifa  ce  trouble,  5c  dillîmula  pru- 
demment l’injure' pendant  quelque^tems.  Les 
comtes  d’Athol  , de  Crawford  , de  Sirtherland 
5c  quelques  evêques  formèrent  cependant  le  pro- 
jet de  rétablir  la  vraye  religion  en  Ecofle  , 5c 
commencèrent  par  prendre  les  voyes  qui  leur 
parurent  plus  convenables,  pour  ôtrr  à la  reine 
toute  la  confiance  qu’elle  avoir  en  |.icques  Stuart 
lui  même , qui  étant  fort  attaché  à la  religion 
protellante,  n’étoit  capable  que  de  les  naverfer 
dans  leur  deflèin  , s’il  confervoit  fon  crédit.  Mais 
leur  projet  ne  réulfit  qu’en  partie  , 5c  encore 
après  beaucoup  de  peines  : leur  principal  objet 
même  qui  étoit  lerétabliflement  de  la  religion 
catholique  , manqua  prefque  abrolument.  La 
nouvelle  réforme  fut  rétablie  par  de  loix  fi'féve- 
res,  qu  il  n’y  eut  que  la  reine  feule  qui  eut  la  li- 
berté de  faire  dire  La  mefle  dans  fa  chapelle;  en- 
core fut  ce  à condition  qu’on  la  celebreroit  fans 
aucun  éclat  ; 5c  l’on  fit  un  édit  pour  lui  accor- 
der cette  permiflîon  5c  la  reflrnindre  à elle  (eule. 
Pendant  qu'on  le  publioit  Jacques  Hamiiton  com- 
te 
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te  d'Aran  s’y  oppofa,  mais  cette  oppofition  ne  ^ 
produlfit  pas  un  plus  grand  avantagea  la  religion. 

A l’égard  de  la  reine , elle  jugea  à propos  d’avoir  ' 
des  gardes  oui  fulTcnt  toujours  auprès  d'elle,  & 
comme  ce  n «oit  point  l’iiiage  enEcofTe  , & que 
toute  nouveauté' de  fa  part  pouvoit  irrit«  encore 
plus  Tes  fujets  , elle,  ufa  d’artifîce  afin  de  faire 
rculîïr  fon  deffein  fins  fe  rendre  fiirpeffe.  El- 
le apofta  des  gens  pour  exciter  du  bruit  pen- 
dant la  nuit  , comme  fl  le  comte  d’Aran  qui 
•l’aimoit  éperdument  . quoiqu’elle  ne  pût  le  fouf- 
frlr,  tïit  venu  avec  ceux  de  fon  parti , pour  l’en- 
lever. A cette  nouvelle  on  mit  des  garde»  aux. 
porres  du  palais  qui  y parurent  le  matin  qui 
y demeurèrent  dans  la  fuite,  fans  que  les  ^ands 
s’y  oppofairent,  parce  que  le  bruit  paroifTott  af- 
fés  bien  fondé  , & que  le  comte  d’Aran  étoit 
foup^onné  d’un  pareil  deflein. 

La  reine  envoya  atifû  vers  Elifabetb  reine  t.XlY. 
d’Angleterre  le  comte  de  Mairland  , pour  l’infor-  Eiifabcth 
mer  de  fon  arrivée  à Edimbourg  6c  lui  demander 
fon  amitié  , & d’etre  déclarée  ion  herltiere  pré-  d'EcofTex 
fomptive  par  un  édit  en  bonne  forme . 5c  qui  ne  deraùfi« 
fût  pas  fujet'à  conteft.arion  Elifabeth  fut  furpiâfe 
de  cette  propofuion  , 6c  dit  au  comte  de  Mak-^auré. 
I.nnd  , qu’elle  s’attendoit  que  la  reine  d’Ecofle  Bmihintm 
r’envovCToit  vers  elle  que  pour  ratifier  traité 
d’Edimbourg  , comme  elle  avoir  promis  de  le  / 
faire  lorfqu’ellc  étoit  en  France;  6c  qu’elle  étoit 
•fort  étonnée , qu’on  ne  fît  auame  mention  de 
cet  article.  Le  comte  exeufa  la  reine  le  mieux 
qn’il  put  fur  le  peu  de  temps  qu’elle  avoiteu  de- 
,.pui5  fon  arrivée,  pour  pouvoir  mettre  ordre  aux 
• affaires  importaritcs  dont  elle  s’rtoir  vue  envirop- 
;né«  en  abordant  en  Eôofffe  i 6c  la  reine  Eljfabetb 
p'arut  fe  i p«te:nter  de -cerre  iiéponftf.  Mais  à l’e- 
gard de  ce  qvf  Marie  lui  demanvloit  d’étredécl*- 
: tce.fun  bctiU<r.e  préfprnpriye , çllç.dit  ^u’^lleue 
J Q 6 ‘ vbtt-  - 
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vouloir  pas  s’expofer  au  rifquc  <Je  voir  fes  fujert 
^*^  *^®*' adorer  le  foleil  levant;  qu’elleiie  foufFriroitjatnaiç 

3ue  la  reine  d’EcolTe  lui  enlevât  fa  couronne  pen- 
ant  fa  vie';  nàais  qu’elle  n’avoit  pas  intention  de 
Tien  faire  qui  pût',  apres  fa  rndrtj'lui  porter  au- 
cun préjudice;  que  néanmoins  il  ctoit  jufte  que 
'de  fon  côté  Marie  lui  donnât  une  fatisfaftion 
autentique  pour  avoir  ufurpé  fbn  titre’ôcfes  ar. 
mes,  & qu’elle  promit  de  ne  plus  fc  fervirde  Turi 
ni’dc  l’autre.  r ' • ■ 

■ La  reine  d’Ec  orteil  Voit  de  (bn'côré  de  fortes 
LXX.  raifons  pour  éluder  là  ratificatiôn'qli’ôn'iui  de'- 
Rafoniié  iifjartdoit  du  traité  d’Edimbourg,  elle  étoit  per- 
d’£?ofl'e  'rtiadi?e  qn-Elirtibcth  n’étoitJpas  fille-  Icgitimfc 
pourrefu-  'd’Henri  VIII.  5c  que'l’afte  du  parlement,  ni  le 
fe."  derati-  telbment  dé  'ce  ro?  n’avotent  pu  "lui' donner  un 
^erceua;-,  jfQjç  jg  nature  loi  ôtoit.  Cela  fuppofe,  Ma- 
rie croyoit  que  la  Couronne  d’Angleterre  lui  étoit 
; ' / -dévolue  comme  à là  jrlus  prd'chliiïe  hérifierë  de 
la  défunféreinè.'Sr quoiqü’Eliiabeth'^en'fûr ern- 
• parée  , elle  rie  défefp^roît  pas  dc  l.a"  ItU  enlever 
' avec  le  fecoürs'-dé'la  FfnnCe  ,•  de  'l’Erpagnc du 
^ P^P*îi  & des  Catholiques' d’Angleterre.  Mriis  li 

en  ratifiant 'le  traité  d’Edimbourg , elle  recort- 
> noirtbit  qu’elle  avoir  eu  tort  de  prendre  le  titre 
de  reine  d’Angleterre, 'Sc  s’engageait  par  ferment 
à ne  le  plus  porter,  elle  evoit lieu  de  craûrdre  que 
\ ceux  dc''fon  parti  ne  furtvîit  cxtrénfiement' re- 
froidis On  n’ignotoit  pas  qüe  lopfqUe  Fr.tnçots 
'II/  ordOtiha  à fes*' plénipotentiaires  dé  fignfer  Ce 
traité,  il  rl’avoit  jàmais  eudfcifein  de  le  ratifier, 

* 5c  qu'il  h’avoi't  tenu  cette  conduite  que  pourre- 
tirer  fes  troupes  d’Ecorte  où  elles  étoient  comme 
artîégées,  8c  obliger  EUfabeth  à'rappeller  iesfien. 
'nés.  La  (èconde  raifoo  du  refus  de  Marie  étoit 
encore  plus  forte.  Lefe  plcnipbtèntiatres’dé  Fran- 
"ce  <uii  avoi'ent  figrré  le  traité,*  avoient  fo'ufFer 
■c^u’en  y inférât;  qu’à- l’avenir  François  & Marie 
'■  V*  s'ab- 
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• s'abftiendroient  de  lirendre  le  titre  de  roi  6c  reL-  ^ 
ned'Anglctene;  Or  Marie  avoit  lieu  de  craindre  ' ' 

< que  cès  mots  ; à l'Avenir  , ne  fuflent  un  piège, 
qui  l’en'^geât  à renoncer  pour  toujours  à la  cou- 
ronne  d’Augleterre  à caufe  de  fa  religion. 

Cette  crainte  lui  paroifloit  d’autant  mieux 
fondée,  qne  les  Angiois  avoient  afTés  fait  con- 
rioitre,  que  pOui  ce  qui  regardoit  la  fucceflion 
à la  couronne , ils  prétendoient  s’en  tenir  au  tefta- 
mel^r  d’Henr^  \ III.  qui  ne  donnoit  aucun  rang 
à la  \^»fterité  de  Marguerite  reine  d’EcolTe',  8c 
quipl  aH^itladuchefTcde  Suffoik  immédiatement 
après  F.'ifabeth  II  lui  fcmbloit  donc  qu’en  rati- 
fiant ly  traité  d’Edimbourg  de  la  maniéré  qu’il 
ertiTreonçu  , elle  donneroit  lieu  de  dire  qu’elle  fe 
conformoit  au  teftament  d’Henri  Vlll.  ce  qui  ne 
pouvait  que  lui  porter  beaucoup  de  préjudice. 

Ainii  la  reine  d’Eccile  ne  tira  pas  un  grand  avan- 
tage de  rambalfade  qu’elle  avoit  envoyée  à Elifa- 
beth  , ôt  elle  ne  tarda  pas  à rappcHer  le  comte 
de'Maitland. 

• En  Livonie  le  gouverneur  de  Revel  s’empara 
au  nom  d’Eric  XÎV.  roi  de  Suede,  de  l’abbaye 
de  Paden  , & de  plufieurs  forterelTes  fous  diffe-  dansULi- 
rens  piétcxtes,  6c  par  ces  ufurpations  il  foulcva  vi>nie. 
contre  Eric  les  roi.s  de  Pologne  6t  de  Danne- 
mark,  les  h.rbitans  de  Lubec,  ôc  tous  les  autres  /,g’ 
qui  rrafiquoient  fur  mer,  parce  que  l’on  empé-  ^hy  rtSa- 
choir  par  l.à  la  navigation  de  Nerwa  , 6c  qu’on  ^ 
obllgeoit  d’alleiü  Revel,  ceux  qui  ailoientaupa-  ‘‘'"■"•î 
ravant  à Nerwa.  Cette  preinlcre  démarche  fut 
.caufe  d’une  guerre  longue  6cfachcufc,  qui  chan- 
gea toute  la  face  de  la  Livemie  , 6t  obligea  les 
hnbitans  de  fe  fbumettre  à la  Pologne  aux  con- 
sultions fuivantes,,.  . I LXXir. 

î'  Que -pour  empêcher,  que  le  'changement  de 
iôuverain  ne  portât  préjudice  aux  Livoniens  au-  ibumettent 
près  de  l’empereur  6c  dans  l’empire,  onpermet- ogne. 
'►'*  troit 
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troit  aux  habirans  de  fuivre  Ja  confefliond’Aut-. 

* bourg.  Qje  l’on  confirmeroit  tous  les  privilèges 
de  la  nobleffe.  Qjc  la  jurirdiftion  y feroit'ooa-- 
fiTvéi  fuivnnt  les  anciennes  loix  & coutumes  *. 
fiuf  le  droit  d’appeîlation.  Qiiç  le  grand  maîtrCr 
de  l'ordre  de  Livonie , qui  avoir  été  uni  à celui 
de  Pruffe,  dit  Teutoniqiic , feroit  créé  due  de 
Curlande  , 8c  qu’on  lui  donneroit  de  nbuveaux 
états  qui  feroient  héréditaires.  Oti’il  céderoit  au 
roi  de  Pologne  toufle  pa3’s  au  delà  de  lajiviere 
de  Dwina  , Riga  , tout  ion  tenifîrire  & fa  ju- 
riidiciion  , comme  il  croit  fournis  à l’empire  j âc 
que  Gotard  Kerhler  noltveau  duc,  y feroit  c6m- 
me  lieutenant  du  roi  de  Pologne.  L’on  comprit 
auflidansle  même  traité  d’autres  articles  cfui  re- 
gardoient  la  compenfation  du  droit  de  Magnus 
duc  d’Holftein,  touchant  l’exemption  de  fa  guer- 
re", fea  dettes  & la  monnoye.  Le  tout  fut  con- 
clu à Ulm,  le  vingt  neuvième  de  Novembre  , & 
trois  Jours  après  l’on  confirma  par  un  autre  afte 
les  privilèges  de  la  noblefic.  Enfuire  Sigifmond 
Augufte  roi  de  Pologne,  Guill.vume  de  Brande- 
bourg archevêque  de  Riga^'-&  l’ancien  gmnd 
maître  Gotard,  prêtèrent  le  ferment  qu’on  inferir 
vit  dans  lesaftes  publics,  & par  lequel  le  roi  per- 
mettoit  de  recouvrer  tout  ce  qui  avoir  été  aliéné 
delà  Livonie,  on  enlevé  par  les Mofeovites pen- 
dant les  dernières  guerres  , & d’y^  employer  tou- 
tes fes  forces  : & que  quand  il  auroit  recouvré  ce 
qui  avoir  été  pris , allé  rendrolt  à leurs  premiers 
m.aîrres.  Chriftophe  de  Mfeckelbourgcoadjuteuir 
de  l’archevêque  de  Riga  s’oopofa  au  traité  , 
8c  refufant  de  reconnoitre  d’autre  fouverain  que 
l’empereur,  il  s’embarqua  auffitôt  pour  fe  ren- 
dre en  Allemagne.  Mus  ayant  connu,  qu’it 
n’y  pouvoir  rien  cfperer  ni  de  l’enapareur  raides 
é'ati  de  rernpîre  , il  fe  joignit  au  roi  d« 
Suède.*  - y.  ■ ; : ■ : ' 
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Dans  la  mois  de  Mars  de  l’année  fîiivante  * . ,, 
pour  exécuter  le  traite  de  part  & d autre  , Go-  ^ 

^tard  grand  maître  de  l’ordre  de  Livonie  , établi  Findfrur- 
depuis  357.  ans  par  les  papes  & les  empereurs , ’Jre  ie  ..i- 
renonça  folemnellement  à tous  fes  droits , en  AM  maer.e 
préfence  de  Nicolas  de  Radzevill , palatin  de  Vil  7^.' 

na  , à qui  il  remit  la  croix  , le  fceau,  Sc. toutes  iti/i.  '1 

les  patentes  de  cet  ordre  , ôc  les  clefs  de  la  cita-  ' 

delle  de  Riga  , & des  portes  de  la  ville;  il  céda^^^^,^ 
au(Ii  au  roi  la  charge  de  commander,  le  droit/.  18. 
de  faire  battre  monnoye  , le  tribut  du  poifTon , & 

' tous  les  autres  droits.  Sigifinond  Auguftefuivit  - I 

l’exemple  de  Ton  perc  Sigifmond  I.  qui  apres  ‘ j 

avoir  ôtélaPrufle  à l’empire,  l’avoit  aiiflujctti  , ■ ’ I 

par  leméiTie  moyen  à la  Pologne  ; kfilsnepmir- 
vut  à la  tranquillité  de  la  Livonie  >5;  ne  travailla  ‘ ] 

à augmenter  fes  états,  que  par  le  ch.rngementdç 
religion  , après  avoir  aboli  l’ordre  & fa  jurisdi- 
' ftion  archiepifcopale  Gorard , comme  on  en 
étoit  convenu  , auflî- tôt  que  la  réfignation  ■:ut  été  ' j 

faite,  fut  proclamé  par  Radzevill  au  nom  du  roi , 
duc  de  Curlande  & de  Semjgallenj  & la  nobleffe  i 

de  ces  deux  payr  fut  obligée  de  lui  prêter  ferment,  j 

comme  au  feigneur  héréditaire:  & le  lendemain  ’ j 

Radzevill  au  nom  du  roi  , déclara  Gotard  dans  la 
cour  de  Riga , lieutenant  du  roi , & gouvernent  • 

de  la  Livonie  en  lui  donnant  les  clefs  de  ja  cita- 
delle  & de  la  ville  qu’il  lui  avoir  remifes. . ' 

Dans  le  même  t«ms,-  il  fe  fit  auffi  un  grand  p.xxiv. 
changement  parmi  les  Valaques.  Jacques ,.  Grec  < a val*-  ^ 

de  nation  , qui  fe  difoit  iflu  des  anciens  princes  chie& la 

de  Valachie  , & qui  fe  faifoit  appeller  feigneur  de 
Samos  dans  l’Anhipcl  , & marquis  de  Paros,  fe  p^espat 
fervant  du  crédit  extrême  qu’il  avoir  acquis  fur  jaquw. 
l’efprit  de  Polonols , rafiembla  de  tous  côtés  «narquîi  ê* 
beaucoup  de  troupes,  ôc  fit 'une  defeentes  avec 
f®n  armée  , dans  la  Moldavie,  dont  le  feigneur /. ij. 
nommé  Alexandre s’étoit  rendu  fort  odieux  à fes  » 

. fujets. 
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f.nets,  par  fcs  cruautés  inoai es  L.tski,  un  des 
' Icigacurs  qm  sctoicm  joins  a Jacques,  en  vint 
à une  aftiou  courre  Alexandre  le  dix-huttiéme 
de  Novembre,  5c  quoiqu’il  eût  moins  de  trou- 
pes, il  défit  fon  armée  , 5c  le  dépouilla  de  fes- 
états  , dont  il  donna  la  polTèlîion  à Jacques.  Ce 
nouveau  feigneur  ayant  répandu  l’argent  avec 
profufion  à tous  les  bachas,  fe  rendit  aulli-tôrà 
Conftantinople,  8c  obtint  de  Solyman  la  confir- 
mation de  fil  nouvelle  principauté. 

Sigifmond.Augtifte  ayant  accordé  la  liberté  de 
confeience  à tous  ceux  qui  s’étoient  feparés  de 
progrèidej  l’ciilife  Catholique , les  Sociniens  ou  Unitaires,  à 
Socinieni  l’nhri  de  cetre  indulgence,  fe  mêlèrent  avec  les 
/J’» autres  hcretiques  , iufqu’à  ce  qucceux-d  Icsayanf 
ytnti  t’in  t.  connu  pour  ce  qu’ils  étoient,  ne  voulurent  plus 
de  communication  avec  eux.  Ces  nouveaux  fe- 
éfaircs  ainfl  chaifiés,  ne  lailTcrent  pas  d’établir 
deséglifcsen  pluficurs  endroits  : 8c  dès  l’année 
lyyz.  5c  lyff.  ils  furent  en  afï'és  grand  nombre 
pour  en  formera  Pinezow;  .à  Racovic,  à Lu- 
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‘ ^ Luclavie,  à Kiovie  , Cracovâe,  à Novo- 

üfinndes  grod , 'dans  la  Volnie  5c  ailleurs.  Il  firent  de  la 
HoUanJeis.  y,’ile  de  Cracovle  leur  mérropo'c  , ils  érigérent 
un  college,  ilsydrcfl'erent  une  imprimerie  ;mais 
ils  tenoient  leurs  lînodes  à Pinezow  ; ce  qui  fit 
qu’on  ne  lesappella  plus  nouveaux  Ariens,  mais 
Pinezoviens.  Ils  fe  rendirent  aiTés  pu’i{Tans  pour 
*■  ‘ pouvoir  dominer  dans  les  fînodesi  que  les  pré- 

, tendus  réformés  5c  eux  faifoient  en  Pologne 

■ ■ . -i  . fous  le  régné  de  Sigifmond-Augurte;  Olefnieskij 
feigneur  de  Pinezow,  homme  d’efprit  5c  entre- 
prenant, s’unit  avec  Stancar,  5c  pcrfecuta  ou- 
■ • vertement  les  prêtres  Ôc  les''rcligieux , les  chafTa 
' de  Pinezow,  ,ôc  fe  décl.ara  le  protefteur  de  tous 
les  apoftats.  Son  entetérhent' donna  lieiiàBlan- 
drat,  à Grégoire  Pauli,  à Crovicius , à Stator  , 
^ Schomaun;  il  Brelius,  à Tricadius,  à Lasko, 


. r ■ t\ . 


Livre  etnt  cinquanit^feptième.  j6i  

& à quelques  autres,  de  fe  retirer  à Pinezow, 
pour  y foi  nier  contre  le  myftere  de  lafainteTri- 
nité,  une  églife,  qui  devint  fi  fametife  par  les 
minifires  qui  la  gouvernèrent,  Sc  par  les  chofcs 
extraordinaires  qui  s’y  pafierent , qu’on  parloir  en 
Pologne  de  cette  bourgade , comme  on  parloir 
d’Aihenes  dans  la  Grèce.  lxwI 

- Les  .nouveaux  Ariensayantdemandéunecon-  premier  ' 
fcrence  avec  les  Pioteftans  , ils  s’aficmblcrent  (y  oJe  de* 
pour  la  première  fois  en  i f ff.  à Pinezow  fous 
lapiotedion  d’Olefniesk.!,  & l’on  y réfolut  d’exa- 
miner  la  doftrine  , la  religion  , Sc  l’efpritdes  fie-  lHJi  refirml 
ICS  de  Mor.ivie.à  quil’on  dennoit  le  nom  de«‘^* 
Vaudois,  d’Anabaptiftes,  d’Huffites,  Seplufieurs  'lx’xviI. 
autres.  . " D etc  de 

L’année  fuivante  on  tint  une  dicte  à Warfovic,  Warfovie 
où  apres  beaucoup  dcconteftationsde 
prélats  Si  des  Catholiques  contre  les  prétendus 
vformée  :■  ceux  .là  vouiurentfaire  un  decret  pour 
obliger  les  minifiresévangeliquesqui  étoientdans 
les  châteaux  Sedans;  les  maifons  des  feigneurs,  à 
iè-  faije  inftaller  Sc  approuver  par  les  évêques dei 
lieux  , à prêcher  l’évangile  luivant  la  doârine 
des  faintsperes,  Sc  à payer  les  dixmes  ,'Sc  autres 
droits  ecclefialliques.  Ceux  ci  pour  éluder  cette 
délibération  , foutinrent  que  ces  peres  s’étoient 
éloignés  de  la  pureté  de  la  foi  des  Apôtres,  des  ^ , 
hommes  apofioliques  , Sc  même  du  concile  de 
Nïcée.  Ces  répliqués  firent  qu’on  laifl’a  les  réfor- 
més dans  la  liberté  dont  ils  jouifioient,  pour  ne 
point  faire  violence  à celle  des  Catholiques,  Efi 
confequence  de  cette  liberté , les  Pinezoviens  Sc 
les  prétendus  réformés  s’aflemblerent  à Scemt- 
nie,  où  Pierre  Gonès  foutintque  le  Pere  Etarnel 
étoit  au-deflù$  du  Fils  & du  Saint-Efprit  j que 
le  fymboledes  Apôtres,  étoit  Iç  feul  qui  devoit 
être  la  réglé  de  nôtre  créance  : que  celui  de  Nicée 
Sc  celui  qu’on  attribue  à faim  Athanafc,  croient 
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des  ouvrages  purement  humains:  Que  la  fainte 
Trinité  n’éroit  pas  un  Dieu;  que  le  Fils  étant, 
moins  que  le  Perc,  à la  vérité  étoit  Dieu,  mais- 
un  Dieu  qui  avoit  toujours  honoré  fon  pere  , de 
qui  aulTî  il  avoit  reçu  tout  ce  qu’il  avoit  : que  la' 
communication  des  idiomes  étoit  une  chimère  , 
aulTî  bien  que  laconfubftantialitédu  'Verbe  avec 
le  Pere  II  aîoûra  à tous  ces  paradoxes,  que  le 
Verbe  qui  eft  invifible,  s'étoit  changé  en  chair 
dans  le  fein  de  la  Vierge  Marie  , ou  que  Dieu 
s’étoit  change  en  homme.  Impiétés  qu’il  avoit 
empruntées  de  Servet.  Ce  difeours  révolta  le» 
prétendus  réformé;.  Melanchton  qui  vivoit  en- 
core fut  confulté',  &'  quoiqu’il  eut  décidé  que 
tout  cela  fenrolt  l’Arianifme,  Gonès  ne  changea 
pas  pour  cela. 

En  iff8.  on  tint  une  autre  aflemblée  à Fine- 
zow  , où  fe  trouPerent  Biandrat , Goncs,  Stan- 
car,  Lifmanini , Cordelier apoftat,  SrCrovicius, 
dont  plufieursfoiitenotcnTia  prééminence  du  Pi- 
re éternel  . conformément  aux  idées  de  SerVet, 
& d’autre.s  la  combattoient  ; ce  qui  excita  une 
difpute  confiderable.  André  Stibinieski  ancien 
du  fynode  , s’employa  pour  les  accommoder , 6c 
crut  en  avoir  trouvé  le  moyen , en  rejettant  de 
la  créance  commune  le  dogme  d’un  Dieu  en  trois 
perfonnes.  Sur  ce  delTein  , on  fit  -au  mois  de 
Novembre  de  la  même  année  une  nouvelle  aO-, 
femblée , ou  Jean  de  Lasko  , Grégoire  Pauli  , 
Stanifl.is  Sarnieski , 5c  d’autres  alïîfterent:  mait 
après  avoir  beaucoup  difputé  . on  fe  fépara  fans 
rien  conclure.  Les  miniftres  fe  raflcmblcrent  le 
quinziéme  de  Décembre  à Brieicie  en  Lithua- 
nie i 8r  c’eft  le  neuviémeTynode  qu’ils  ont  tenu. 
Gonès  y fit  plus  de  hruit  que  dans  les  autres  : il 
attaqua  le  baptême  des  petits  enfani , Sefourint 
que  ce  n’étoit  qu’une  invention  humaine:  enfin 
Il  produifit  un  livre  qu’il  avoit  tompofé  fur  ee 
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fujet.  Les  Piaczovien'!  en  firent  faire  la  lefture, 
les  • rcrcndus  réformés  en  furent  choques,  en 
blâmèrent  la  doftrine  wnt  de  foisanathématifée 
dans  les  Anabapriftes,  ôc  voulurent  entreprendre 
Gonès.  Jerome  Piekerki  les  appaifa;  mais  ce  ne 
fut  que  pour  donner  jour  aune  cbiueftation  qui 
fut  encore  plus  vive.  Gonès  parlant  du  niyftere 
de  la  Trinité,  de  la  diftinéiion  des  perfonnes; 
de  la  communion  des  Idiomes,  des  deux  na- 
tures en  Jefus-Chrift,  & d’autres  points  commu- 
nément reçus  p.ir  les  Catholiques  & les  prote- 
ftans,  nia  tous  ces  myderes  , & Ibutint  qu’ils 
étoient  de  pures  chimerçs  , introduites  dans  l’c 
glife  par  l’autorité  de«  évê-tues  de  Rome. 

Ces  nouvelles  entreprifes  renouvellcrent  les 
plaintes  des  prétendus  réformés,  ce  qui  obligea 
le  préfident  de  l’alT'emblée  de  défendre  à Gonès, 
fous  peine  d’excommunication  , de  foutenir 
dans  la  fuite  les  erreurs  qu’il  avoir  avancées;' 
mais  ce  fut  inutilement  ; il  ne  s’embaralTt  pas 
des  cenfures  dont  on  le  menaçoit  : il  répondit  en 
vrai  fanatique , qu’il  avoir  des  lumières  intérieu- 
res, & qu’il  les  devoir  fuivre  plutôt  que  le  com, 
mandement  des  hommes.  Ce  qui  donna  lieu  à 
Piekerski  Ton  grand  prorcéfeur  , de  haranguer  le 
fyiàode,  fur  les  erreurs  & le.s  défordres,  qui-,  fé- 
lon fa  penfée  s’étoient  glifies  dans  l'églife  ; 8c 
il  le  fit  avec  tant  de.forcc  , 6c  d’un  ftyle  fi  p.tte- 
tique,  que  plufieurs  fe  déclarèrent  pour  lui,,  & 

' embrailcrent  la  doélrine  de  Gonès.  C’eft  pour- 
quoi malgré  les  diifeiens  mouvemens  que  Ce 
donnèrent  les  évêques  & les  prétendus  réfor- 
més ; & malgré  les  anathèmes  qu’ils  prononcè- 
rent contre  les  ennemis  de  la  Trinité  6c  du  Bap- 
tême des  enfans  , on  reçut  dans  l’églife  de  Fine- 
zow  les  erreurs  de  Gonès  fur  la  prééminence  du 
Perc , ôc  fur  le  baptême  des  enfans*  à quion  le 
rofufa  dans  la  fuite.  On  préte|id  que  B'andrat 
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, Lifmanïni  eurent  beaucoup  de  part  à cette  înno- 
*•  varion.  Le  dernier  eut  de  fortes  difputes  fur  ce 
fujet  avec.Grcgoire  Pauli , qui  n’étoit  pas  encore 
tout  à fait  Antitrinitaire  , & qui  ne  s’étoît  pas 
encore  pour  prééminence  du  Pere  fur 

le  Fils. 

IXXK  ' Lepiétendusréformésallarmésduméprisqu’on 
Autresfy.  faifoit  de*  decrets  de  leurs  fynodes , & des  cen- 
noietdani  Aires  qu’on  y fulminoit  contre  les  défobéiffans  , 
s’afTemblerent  pour  la  dixiéme  fois  le  vingt- 
Sanitus  ta  cinquième  d’Avril  i 5 f 9.  & choifirent  pour  leur 
f"p  f-  i8f.  prcÂdent  Jean  de  LaskoSc  Sarnicius  bons  Prote- 
ftîins  ,&  ennemis  déclarés  des  Pinezoviens.  Ils 
firent  un  decret  pour  obliger  tous  les  miniftres 
à rendre  compte  de  leur  doôrine.  Le  vingt- 
deuxième  de  Novertibre  de  la  même  année  ils 
s’alîcmblerent  encore  à Pinezow  : Stancar  y dis- 
puta fortement  j pour  foutenir  que  Jefus-Chrift 
n’étoit  nôtre  médiateur  que  félon  fa  nature  hu- 
maine, 5c  on  y lutlcs  lettres  deRemy  Chelmski, 
ui  portoient,  que  lesfeigneursPolonoisavoient 
ç grands  fcrupules  furies  prières  que  nous  adrefi- 
fons  au  Saint  Ëfprit,  p.arcc  que  la  plûpartde  ces 
prières  fc  terminoient  au  Pere  par  le  Fils.  Oa 
prétend  que  CCS  prétendus  fcrupules  leur  avoient 
été  fuggcics  p.ir  Staroivdc  Thionville  : Au  mois 
de  Septembre  de  iy6o.  les  novateurs  firent  une 
alfemblée  à Xianz,  qui  pafîe  pour  le  dix  huitié- 
' me  de  leurs  fynodes.'Blandrat  y fit  paroître  tant 
de  capacité,  & y trouva  de  fi  bons  amis,  que  de 
fugitif  qu’il  ctoit ,’  il  devint  le  plus  ancien  des 
cgîifes  de  la  petite  Pologne. 

Au  commencement  de  l’année  15^1.  le  tren- 
tième de  Janvier , les  prétendus  réforrriés  & les 
Pinezoviens  tinrent  à Pinezow  leur  dix  neuviè- 
me fynode.  On  y parla  de  la  reponfe  qu’on 
avoit  faite  à Ohelmski , ?cde  la  nouvelle  qualité 
qu’on  avoit  doniiée  à Blandrat.  Stator  qui  ne 
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demandoit  qu’^  faire  voir  des  preuves  de  fado-  . ^ 

ftrine,  dit  qu’il  avoit  apiis  de  bonne  part  que  ^ •.* 
Chelmski  n etoit  pas  content,  de  la  reppnfe  eficime 
qu’on  lui  avoit  faite,  qu’il  lui  en  avoit  écrit  ce  'Jaa’t.itomi 
qu’il  en  penfoit , fans  néanmoins  avoir  ofé  ap-f* 
profondir  la  matière , 8c  lui  marquer  au  j'ufte  ce 
qui  en  étoiti  mais  que  puifqu’il  avoit  aujour- 
d’hui l’honneur  de  fe  trouver  devant  des  pciTon- 
nes  qui  pouvoientjuger  de  fa  doéirine  & la  go'û-  ‘ 
ter  , & qu’un  minillre  du  faint  évangile  ne  de- 
voir Jamais  rougir  de  dire  la  vérité,  quand  il  j 
eil  obligé,  il  leurdiroit,  quec’eftiine  pureido^ 
latrie  d’invoquer  le  Saint-Eiprit,  & qu’il  démon- 
trei  oit,  quand  on  ' voudroit , qu’il  ïi’y  a dans 
l’écriture  aucun  paffige  qui  prouve  la  divinité  du 
Saint-Efprit  ni  fon  adoiation , ni  fofi  invocation, 
ni  meme  la  foi  que  nous  devons  avoir  en  lui. 

Ces  p.tro  es  toutes  impies  qu’elles  font , parurent 
plaiifibles  à quelques-uns  , qui  voulurent  les 
faire  accepter  îpar  le  fynode  : d’autres  en  furent 
{candalifés,  demandèrent  juftice  contre  celui  qui 
les  avançoit , & fe  mirent  en  devoir  de  le  con- 
vaincre par  l’écriture  qu’il  étoit  dans  l’erreur. 

Mais  Stator  qui  pCrloit  aifément , & quimanioit 
l’écriture  comme  il  vouloir,  pour  la  faire  venir 
à fon  but,  prévint  lui  même  les  adverfaires  , 
fitvoulut  leur  prouver  par  l’écriture,  qucleSaint- 
Efprit  n’étoit  pas  Dieu,  & qu’on  ne  lui  devoiC 
aucun  culte.  ' • i. 

Voici  les  preuves  qu’il  apportoit.  i.  Qtie 
le  Saint-Efprit  n'etolt  pas  Dieu  , parce  que  de  Stator 
quand  les  Apôtres  ont  enfeigné  aux  fideles  la  contrela 
doftrine  qui  regarde  le  Saint  Efprit , ils  on  dit 
feulement,  qu’ils  dévoient  bien  examiner  il  leur 
efprit  étoit  de  DieiPou  non.  (Ils  diltinguoient /îryZ.rtfPTn, 
donc  Dieu  du  S.iint-Efprit  ) ou  de  bien  exami- 
ner  s’ils  étoient  du  Saint  E'piic , ou  s’ils  étoient*' 
de  Dieu.  2.  11  n’eft  pas  Dieu  , puifqu’il  n’elt 
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J.  pas  la  vie  éternelle  i nôtre Ibuverain  bien,  ni  ce* 

^ lui  à qui  nous  devons  tendre.  Qaand  Jeliis- 

Chrid:  enfeigna  aux  hommes  en  quoi  conlldoit 
la  vie  éternelle  8c  le  moyen  d’y  arriver;  il  dit 
feulement  que  c’eft  connoître  le  Pere  8c  Jefus* 
Chrift  Ton  Fils  qu’il  a envoyé:  on  ne  voit  rien 
-ici  du  Saint  Ëfprit.  Et  quand  Jefus-Chrift  a 
fait  des  miracles',  les  Evangeliftes  nous  avertif* 

- fent  bien  v]u’il  en  a fait  beaucoup,  afin  que  (es 
^ difciples  crudent  en  lui  : qu’il  étoit  le  Chrid  Fils 

^ de  Dieu  vivant,  8c  que  par  cette  créance  ils  puf- 
(ènt  avoir  la  vie  éternelle  ; ici  on  ne  parle  point 
du  Saint  Efprit  , ni  comme  dn  derniere  , ni 
comme  moyen  pour  y parvenir,  j.  Il  n’eft  pas 
Dieu  , puifqu’il  n’cd  pas  une  peribnne  Me  la 
Trinité.  Quand  Jefus-Chrift  monta  au  ciel  , il 
dit  à Tes  Apôtres  ; Je  m’en  vais  à mon  Pere,  & 
à vôtre  Pere , à mon  Dieu , 8c  à vôtre  Dieu  j 5c 
il  ne  parle  point  du  Saint-Elprit  4.  Il  n’ed  pas 
Dieu  ; on  n’ed  p.is  obligé  de  croire  en  lui  & à 
lui.  Quand  Jefus  Chrift  enfeignoit  ce  que  nous 
devons  croire  , 8c  en  qui  nous  devons  croire  , 
il  dit  bien  : Croiez  en  Dieu  , 8ccroiez  en  moi  , 
mais  il  ne  nous  commande  pas  de  croire  aulK 
au  Saint. Efprit.  Et  Ci  les  Apôtres  dans  leur 
fymbolc  veulent  que  nous  croions  au  Saint  Ef- 
prit, il  ne  s’enfuit  pas  de  là  que  cct  Efprit  foit 
Dieu  i puifque  par  le  même  fymbole  nous  de- 
vons croire  à l’églife,  8c  néanmoin.s  l’églife  n’eft 
pas  Dieu  , ils  veulent  feulement  que  nous 
croions  qu’il  y a une  Certai ire' vertu  que  Dieu 
excite  dans  nos  cœurs,  qu’il  doni.e  p.ar  mefure 
, 8c  comme  il  lui  plaît  , par  diftinftion  à Jefus» 
Chrift  , à qui  il  l’a  donnée  dans  toute  fa  plénitu- 
de: 8c  puifqu’il  ne  donne  le  Saint  Efprit  que  par  I 
mefure,  8c  qu’il  le  divife  en  differentes  parties  : 

' • ce  n’eft  pas  un  Dieu , qui  de  fa  nature  n’a  point 
de  parties,  8c  ne  peut  iè  divifer.  Ce  n’eft  donc 
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pas  à lui  que  nous  devons  adreiTer  nos  prières, 
mais  au  Pere  feul  par  le  Fils  , ou  à celui  qui 
^nous  donne  par  indurc  ce  S.  El'prit,  5c  non  pas 
à cet  Efprit  ; & s’il  n’eft  pas  Dieu  , on  ne  lui 
doit  donc  aucun  culte  de  latrie. 

Les  minifties  de  la  prétendue  réforme  ne 
manquèrent  pas  de  citer  plufieurs  paiTages  tirés 
de  l'écriture  fainte,  pour  réfuter  ces  argumens  forcent  ea, 
négatifs,  qui  dans  le  fond  ne  prouvent  ricncon-  vamde  les 
ti  e la  divinité  du  Saint-Efprit  î mais  comme  ils 
ne  paroilfoient  pasafles  clairs  5c  allés  décififs  à 
un  nomme  au(H  entêté  qu’étoit  Stator  , il  fal- 
lut avoir  récours  à la  tradition  Sc  aux  explica- 

' t . ■ » • 

tiens  que  les  anciens  pères  ont  données  à ces  . ' 

palTages  : ôc  comme  la  tradition  5c  lespcresn’é- 
tüientjjoint  reconnus  dans  un  fynode  de  préten- 
dus rélorn.és , qui  ne  reconnoillbicnt que  l'écri- 
ture , on  en  vint  aux  emportemens  5c  aux  . , 
inveéVives.  Stator  bien  loin  d'tn  être  émû  fe 
.perfuada  , que  puifqu’on  ne  le  vefutoit  qufe 
par  des  injures  ; il  avoit  raifon  , 5c  enflé  de 
ia  piétcndue  viâoire  , il  continua  à parler 
en  maître.  U fe  plaignit  hautement  de  la  con- 
duite des  minillres  de  Geneve  , 6c  parriculie- 
rement  de  celle  de  Calvin.  Il  l’aceufa  d’avoir 
.viole  toutes  les  loix  de  la  charité  5c  dclajuftlce  * 
envers  Blandrat  , parce  qu’il  l’avoit  aceufe  d’he- 
refic  . & noté  d'infamie  p.rr  une  fentence  dont 
il  avoit  la  copie,  Sc  qu’il  produifit  : on  la  lur,  5c 

filufieuis  la  trouvèrent'  très  jufte  5c  en  firent  Té- 
oge.  Le  ton  plaitif  ne  rcuififlant  pas  à Stator  i 
il  dit,  qu’il  ne  convenoit  pas  à C.ilvin  d’aceufer 
fes  freics  d’être  Ariens  , lui  qui  étoit  Sabellien', 
puifqu’il  admettoit  trois  Dieux,  5c  qu’il  avoir' 
écrit  que  le  Pere  croit  non  engendié , que  le  Fils 
’e'toit  engendré  , 6c  que  le  S.iint  Efprit  étoit  pro- 
duit. Il  loutint  enfuitc  qu’on  avoit  grand  tort 
d’accuiêr  Blandrat  5clui  d’eterodoxie , puifqu’ils 

ne 
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An  I 6i  parloient  fur  les  matières  en  queftion  , que 
^ * comme  on  parle  dans  les  eglifes  de  la  réforme. 

. Qu’au  refte,  fi  c’efl:  être  heretique  de  croire  au 
Pcre.au  Fils,  & au  Sàint-Efprit,  &d’encrcfirfc 
. • I tout  ce  qu’en  difent  les  fainteç écritures,  & riéu 
autre  chofe  : il  avoue  ingénument  qu’il 'éft  hé- 
rétique , ôc  qu’il  éft  prêt  d’endurer  , pour  foutc- 
nir  ces  prétendues  hcrefies  , toiit  ce  quelnjalou- 
fie  & la  malice  de  fes  ennemis  pourront  lui  fuf- 
citer  au  fujet  de  fa  creance , trop  content  du  bon 
.témoignage  qu’il  tire  de  faconfciencc  fur  fa  do- 
. „ élrine.  ' ‘ • 

nian<lrat  ' Blandrat  pour  foutenir  un  ami  qui  l’avort  fi 
foiitîenc  1er  Bien  défendu,. ne  parla  paS  moins  hardiment 
mêmes  er-  pour  fa  juftifi, cation.  Il  foûtint  que  la  foi  étant 
fimplc  & divine  dansibn  motif,  auffi  biert  quô 
feandaiif^.  dans  fbn  objet,  il  ne  falloir  rien  croire  que  ce 
iMbiemski  qui  étoit  formellement  dans  l’écriture  , & que 
Uft.'rfjhrm.  qj,j  pouvoit  ne  être  déduit  par  des  conicqtten- 
c.'f  &6.  ces  claires,  naturelles  & décifives.  Il  ajoutas  que 
SnnéusiM  ce  qui  fe  trquvoit  dans  le  fymbole  des  Apôtres, 
kihiùth.  -n’etoit  pas  tout-à-fait  conforme  à l’écriture  , 5c 
^we"***  encore  moins  ce  qui  étoit  contenu  dans  le  fym- 
^ttnStomù  bole  de  Nicée  ou  de  Conftantinoplc  , & dans  ce  - 
f,  186.  lui  qu’on  attribue  à faint  Athanafe.  Jerome  Ofi- 
' fiinski,  homme  de  qualité,  outré  de  la  licence 

avec  laquelle  Blandrat  avoir  parlé,  lui  annonça 
de  la  part  dû,  rynode,‘ que  l’aflémbîée  étoit  fean- 
dalifee  des  màuyaifes  doftrines,  qu’il  fôutenoit 
6c  qu’il  répandoit  parmi  les  fidèles,  S:  pour’  s’aü- 
torifer  dans  ces  reproches  , il  cita  L,ifmanini‘  , 
comme  un  témoin”  préfent  , qui  avoir  trouvé 
mauvais  que  Stancar  eût  donné  un  méchant  livre 
à lire  à une  dame  de  qualité  Lifmanini  ne  parut 
pas  content  qu’on  le  cit.ît  à ce  fnjet,  ne  voulant  pas 
qu’il  fût  dit  qu’il  eût  des  fentimens  contraires  à 
Blandrat.  Il  reprit  la  matière  de  la  piééminençe 
du  Pere  fur  le  Fils . 5c  prétendit  en  convaincre 

OlTo- 
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Ollenjjnslci  par  Tautorité  des  anciens  pcres,  com- 
me il  avoir  déjà  fait  dans  fa  lettre  à Jean  Char- 
. niiiski  j ce  donna  lieu  à de  grandes  contefta- 
tions  , 8c  à des  reproches  mutuels  fur  l'étcro- 
doxic.  Les  modérateurs  pour  y mettre  fin , obli- 
gèrent ceux  qui  avoient  aceufé  BlanJrat  6c  Lif. 
manini  d’herefie , de  leur  faire  réparation  d’hon- 
neur à condition  néanmoins  que  Blandrat  ligne- 
roit  la  profeflion  de  foi  : après  quoi  B demeure» 

ton  juftifié  du  crime  d’hercfic  dont  on  le  char- 
geoit. 

C^mme  1 efprit  & Ic^lettres  de  Calvin  avoient 
eu  beaucoup  de  part  aux  confufions  qu’on  avoit 
raitcs  a Blandrat  dans  ce  fynode  de  Pinezow , 
on  crut  qu’il  étoit  du  devoir  de  ralïL-mbléc  d’écri-' 
re  a Calvin  & à Bullinger  ce  qui  s'y  étoit  palTc. 
Lilmanini  fe  chargea  de  compofer  ces  lettres  ; & 
dans  1 année  fui  vante  Ezcchovius  les  porta  à Ge- 
nève avec  les  lettres  du  palatin  Radzevill  ; celles 
Cl  marquoient  qu’il  ne  pouvoir  pas  condamner 
. Blandrat , perfuade  qu’il  aoyoit  finccrément  trois 
^nfubftamiels , coéternels  & coégaux  dans  Dieu; 
cc.  fi  on  vouloir  le  forcer  à condamner  cet  hom- 
me, il  falloir  auparavant  que  les  minifires  de  Ge- 
nève 8c  de  Zurich  condamnafiènt  cette  doÆrine, 
P-ir-la  il  fembloit  que  le  palatin  Radzevill  ne  s’en 
rapportoit  pas  uniquement  à Calvin,  & qu’il  fè 
mefioit  de  (on  rcflcntimeiit  contre  Blandrat. 

. Après  tant  de  conteftations  on  finit  le  fynode  j 
on  ôta  Lathorcmiski  du  minifteriat  de  Pinezow, 
pour  le  faire  furintendant  ou  éveque  des  églifès  de 
- la  petite  Pologne. 

Le  feiziéme  de  Septembre  de  la  même  Année, 
les  fcétaircs  s’aflcmbicrent  à Cracovie  j ce  qu’ils 
comptent  pour  leur  vingtième  fynode.  On  y 
lui  1m  lettres  de  Calvin , qu’Ezechovius  avoit  ap- 
portées  de  Geneve.  Ces  lettres  exhortoient  les 
. egules  de  la  prétendue  reforme.,  8c  particulière- 
Tome  XXXIl.  H ment 


Au.ifâi. 


Lxxxiv: 

Lettres  du 
fynode  8c 
du  palatin 

Radzevill  à 
Calvin. 


lxxxtt. 

Autres  fy- 
nodes  de 
Cracovie 
& dePinc- 
zow. 
h £fif<m 


DIgItIzed 


Lhre  cent  clnquanie-feptrémi.  171 
tte^’c  en  queftton  , que  celle  qu’en  avoit  Blandrar  j 
qu’à  la  vérité,  fi  ceux-là  font  hérétiques,  qui  An.Ijoi, 
croyent  au  pere,  & au  Fils , 8c  au  Saint- Efprit , il 
convient  qu’il  eft  un  hérétique,  ayant  cette  cro- 
yance, l'afiàtre  en  demeura  là.  ' ' 

Le  Socianifme  commença  aufli  à s’introduira  LXVXVT, 
en  Tranfilvanie  dans  cette  année  1^61.  Jean  Si-  Commen- 
gifinoad  2.apol  prince  de  Tranfilvanie , fils  de  Jean  * 

Zapol  comte  de  Scepus , donna  dans  les  erreurs  enrnntyl-  j 

des  Sociniens,  par  Ic'  inftruélions  de  Fratiçois  Da-  vaniCf  î 

vid , attaché  à la  confeflion  d’Ausbourg , & fur-  ^ 

intendant  des  églifes  de  la  prétendue  réforme.  Ce  { 

David  eut  un  grand  démêle  avec  Martin  Calmo-  i 

neki  Saaamentaire  , prédicateur  de  réputation  » 
adroit , très-verfé  dans  la  controverfe  , 8c  chéri 
du  gouverneur  de  Claufcmbourg , ville  épifeopa-  • 
le  , que  ceux  du  pays  appellent  Colofwar.  Ce  qui 
donna  lieu  à leur  dii'pute  fur  l’arrivée  de  certaine 
nouveaux  venus  de  Geneve  8c  de  Zurich  , qui 
panagerent  tellement  l’cfprit  des  Tranfilvains  dans 
les  cgli(ès  Protefiantes,  par  la  nouveauté  de  leurs 
tlogmes  , qu’on  ne  fçavoit  plus  quel  parti  pren- 
dre , ni  à quelles  opinions  on  devoir  s’attacher. 

François  David  pour  éclaircir  ces  doutes,  deman-,  ^ 

da  une  conférence  publique,  en  préfence  de  Jean 

Sigiimond  8c  de  tous  les  feigneurs , 8c  donna  le 

défi  au  prédicateur  Sacramentaire , Sc  à tous  ces 

nouveaux  venus,  de  foutenir  leurs  opinions  de* 

•vant  lui.  Le  défi  fut  accepté  , aux  conditions 
qu’on  cnvoycroit  les  aétes  de  la  conférence  à 
Philippe  Mclanchton , qui  vivoit  encore , 8c  l’on 
convint  de  part  8c  d’autre  qu’on  s’en  ticndroic  à 
fon  jugement. 

Jean  Sigifmond  écrivit  quelque  tems  après  aux  LXXXVfT. 
univerfites  de  Wirtemberg  8c  de  Lcipfiic  , des  t fttreifde 
'lettres  , dans  lefquelles  il  montre  qu’il  étoit  dé- 
■ ja  tort  prévenu  pour  les  nouvelles  erreurs.  „ Le  .XranfyUra- 
„ z.èlc'8c  raffeâioo  que  nous  avons  eu,  leur  dit*  oi«»auJS 
H- a „U, 
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„ il,  dèî  notre  enfance  pour  la  pureté  de  la  rt« 
ligion  , nous  fait  fupporter  avec  chagrin  les 
dtrftrines  nouvelles  que  certains  feftiircs  de 
Zuingle  Sc  de  Calvin , ont  répandues  dans  no- 
tre royaume.  ( 11  parloit  de  la  Hongrie , Soli- 
man  lui  ayant  bille  le  titre  de  ce  royaume.  ) 
Et  ce  qui  augmente  nôtre  douleur  , eft  de 
voir  que  tros  bons  fujets  de  Hongrie  & de 
Tranlilvanie  , font  fi  troublés  de  b diveifité 
des  opinions  nouvelles  qu’on  a répandues  par- 
mi eux,  qu’ik  ne  fçavent  plus  ce  qu’ils  doivent 
« croire  fur  ce  fujet.  A la  requête  de  nos  fujets 
nous  nous  fommes  alTcmblés  dans  nôtre  cité  de 
Magyès,  pourvoir  enfin  à quoi  nous  devons 
nous  en  tenir  fur  la  cène  du  Seigneur , &c. 
Nous  nous  fommes  perfuadés  que  nous  ne 
pourrions  pas  trouver  de  théologiens  plus  éclai- 
rés que  vousj  & aufli  nous  avons  juge  à pro- 
pos de  vous  en  écrire , pour  nous  déterminer 
à fuivre  le  jugerpent  de  vos  univerfites,  8c  pour 
vous  jporter  à nous  donner  une  dccifion  pi  éci- 
fc,  nous  vous  envoyons  les  opinions  conte- 
•ftées rcglcz-les  l'clcai  la  parole  de  Dieu-j  & par 
là  nous  cfperons  que  vous  iranquillifcrez  les  coa- 
fcienccs  des  églifes  affligées  qui  lônt  dans  nos 
états  : 8c  par-là  vous  ferez  une  chofc  agréa- 
ble à Dieu , digne  de  Chrétiens  de  vôtre  rang  , 
utile  à nos  églilès  , & qui  fera  agréablement 
reçue  de  nous.  Fait  à Weillèmbourg  ( qu’on 
nomme  à prefent  Albc  Juic  ) le  vingtième  de 
Septembre  iy6i  „ 

Le  pape  coanoillànt  par  toutes  ces  dilFcrcn- 
veut'anrrer  erreurs  qui  dcfoloient  l’égüfe  , l’importance 
les  coph-  de  commencer  au  plutôt  le  concile,  avoit  don- 
tes  au  cou-  ordre  à fes  légats  qui  étoient  déjà  arrivés  à 
Trente  , de  J’ouvrir  au  commencement  de  l’an- 
née,  8c  il  voulut  aulfi  y attirer  les  Cophtes.  C*é- 
77>  toient  des  CbréticM  jacobites  ou  Monophyiî- 
r ces 
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Livrt  Cfnt  ei»qu*yite.feptieme 
tes  d*Egyptc  , qui  depuis  Diofeore , patriarche 
d’Alexandrie,  ne  rcconnoiiïoient  qu’une  feule  na- 
ture en  J E s U s-C  H R I s T.  Leur  églife  et  oit 
gouvernée  par  dix  à onie  évêques,  & un  patriar- 
che élu  par.  CCS  prélats , avec  le  clergé  & les  prin- 
cipaux du  peuple.  Il  prend  le  titre  de  patriarche 
d’Alexandrie  } & les  Cophtes  conviennent  avec 
les  Grecs  fur  tous  les  points  de  la  religion , même 
fur  les  fentimens  8c  fur  les  pratiques  dans  lefqucls 
leur  églife  diffère  de  la  Latine.  Ils  ont  une  fuc* 
ceflion  non  interrompue  de  patriarèhcs  depuis 
faim  Marc. 

Gabriel  qui  avoir  cette  dignité  fous  Pic  IV. 
écrivit  à ce  pape  pour  lui  demander  qu’il  envoyât 
quelqu’un  avec  ,qui  il  pût  traiter  des  moyens 
d’unir  l'on  églife  à l’églifè  Romaine,  8c  Pie  IV. 
1«  rendant  à fes  defirs , lui  envoya  deux  Jefui- 
tes,  Chriftophe  Roderic  Efpagnol , 8c  Jean-Bap- 
tifte  Elian,  Juif  égyptien,  qui  avoir  été  conver- 
ti. Ils  s’embarquèrent  tous  deux  à Venife,  avec 
çet  Abraham  le  premier  jour  d’Oétobre  de  cette 
année,  habillés  comme  les  prêtres  Egyptiens , & 
arrivèrent  à Alexandrie  le  troifiéme  de  Noveni- 
bre.  Cependant  ils  ne  purent  voir  le  patriarche 
qui  réfidoit  au''  Caire,  que  le  vingt-cinquième’ 
de  Décembre  jour  de  Noël  ; ils  le  trouvèrent 
très-vieux  8c  fort  ignorant;  Ils  en  furent  reçus 
avec  beaucoup  d’honneur  8c  de  bonté  ; ils  luf  pré- 
Ctntcrcnt  les  lettres  du  (buverain  pontife , 8c  le 
patriarche  ayant  connu  que  le  pape  le  prioit  d’en- 
voyer un  légat  au  concile  de  Trente,  charmé  d’ail- 
leurs des  préfens  qu’on  lui  off'oic  de  fa  part, 
promit  qu’au  printems  prochain  il  feroit  partir  un 
de  fes  évêques  pour  T rente , avec  Abraham  , qui 
avoit  déjà  été  à Rome.  Rodcric  le  pria  de  vou- 
loir ehvoyer  quelques  jeunes  Cophtes  à Rome  , 
pour  être  inflruiis  des  dogmes  de  l’églife  Catho- 
lique. A quoi  le  patriarche  répondit,  qu’il  avoit 
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à craindre  les  Turcs,  quiétoient  des  gens  fort  foub- 

çonneux. 

Le  patriarche  leur  laida  entrevoir  encore  qu’ij 
n’étoit  pas  difficile  de  convertir  les  Cophtcs,  & 
de  les  faire  revenir  de  leurs  erreurs,  parce  qu’ils 
croient  fort  dociles.  Il  entra  enfuite  dans  le  de- 
tail de  ces  erreurs  , il  leur  dit  que  parmi  eux  les 
maris  répudioient  leurs  femmes  , 8c  en  épou- 
foient  d’autres  du  vivant  de  celle  qui  avoir  été 
répudiée  ; qu’ils  étoient  dans  i'ufagc  de  circon- 
cire les  cnftins  mâles  avant  de  les  baptifer  -,  qu’ils 
donnoient  le  baptême  par  immerfion , en  plon- 
geant trois  fois  dans  l’eau  ceux  que  Ton  prélen- 
tort  pour  recevoir  ce  (àcrement , 8c  en  difant  à la 
première  immerfion,  je  te  baptife  au  nom  du 
Pere,  à la  fccondc,  je  te  baprifeau  nom  du  Fils, 
& à la  tro’fiénie , je  te  baptife  au  nom  du  Siint- 
Efprit  j qu’ils  ignoroient  les  (âcremens  de  confir- 
mation , de  mariage  , d’extrême-oébon  , en  la 
place  deiquels  iis  mettoient  la  foi , le  jeûne  8c  l’o* 
raifon  j Qu’ils  nioient  que  le  Saint-Elprit  procé- 
dât du  fils } Qu’ils  ne  reconnoifloicnt  en  J es  u 
Christ  qu’une  feule  nature  , une  feule  vo- 
lonté 8c  operation.  Qu’ils  rejcftoicnt  entièrement 
le  concile  de  Chalcedoinc  ; Qu’ils  ordonnoient 
des  diacres  dès  l’âge  de  fix  à fept  ans.  On 
peut  ajouter  qu’ils  ont  fur  l’euciiariftic  la  même 
aéancc  que  l’EgKfè  catholique  ; leur  fcH-niule  de 
la  confecration  diffère  peu  de  la  nôtre  , ils  don- 
nent les  deux  efpcces  aux  hommes  ; mais  pour 
les  femmes , comme  elles  ne  doivent  jamais  s’ap- 
procher du  fanébuaire  , hors  duquel  on  ne  por- 
te jamais  le  fang  de  J e s u s-C  h R i s t,  les 
prêtres  leur  portent  l’hofiie  humcéféc  de  quel- 
ques goûtes  de  l’cfpcce  du  vin  ; ils  ne  confervent 
pas  le  pain  confiicré  ; ainfi  pour  donner  le  viatique 
il  faut  dire  la  meflè  , 8c  en  ce  cas  ils  la  célèbrent 
à quelque  heure  qu’il  foit , même  aptès  avoir 
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Les  deux  envoyés  étant  prêts  à s’en  retourner.  Les  Coph- 
le  patriarche  s’expliqua  clairement  Car  ce  qu’il  lesrefjfcnç 
penfoit  du  pape  , & dit  qu’il  ne  lui  devqit  auçu- 
ne  obéiflàncc  , 8c  qu’il  n’avoit  droit  d’exiger  dç  pape.* 
lui  que  la  civilité  que  l’on  obfcrve  entre  égaux  , Ssuhmi  ut 
qu’après  le  concile  de  Chalccdoinc  , & la  diftin-  6.  n. 
âion  des  patriarches , un  chacun  étoit  chef  fou- 
vêrain  dans  fon  églife  ; 8c  que  même  ft  le  pon- 
tife Romain  venoit  à errer  il  dévoie  être  ju- 
gé par  les  autres.  Qu’ Abraham  ayant  envie  de  voir 
l’Italie  8c  d’y  faire  un  voyage  , pour  aller  à Ro- 
me , il  étoit  vrai  qu’il  fui  avoit  donné  des  let- 
tres de  recommandation,  mais  que  s’il  avoit  ajou- 
te quelque  chofe  à ce  que  contenoient  ces  lettres 
il  y avoit  mis  du  lien  , dont  lui  patriarche  n’etoit 
pas  refponfable.  A quoi  Abraham  répondit  d’uq 
ton  railleur  , qu’il  étoit  permis  de  diflimuler  8c 
même  de  mentir  dan*  certaines  occafions  ; ce  que 
faint  Paul  avoit  fait  en  ditànt  qu’il  étoit  tout  à 
tous  J qu’il  avoit  un  livre  dan*  lequel  il  étoit  mar- 
qué que  cet  Apôtre  avoit  fait  le  payen  avec  le» 
payens  , 8c  avoit  adoré  les  idoles  pour'  retirer  les 
idolâtres  de  cette  fuperftition.  Roderic  eut  horreur 
de  ces  ftntirams,  8c  en  fit  voir  fort  au  longlafauH. 
fêté.  Les  nonces  firent  de  nouveaux  efforts  pour 
retirer  le  patriarche  de  les  erreurs  , mais  trou- 
vant une  opiniâtreté  invincible  , ils  Ce  rcdrçrcnt  i 
8c  Jean-Baptifte  Elian  eut  beaucoup  de  peine  à 
gagner  Alexandrie,  parce  que  fa  merç  8ç  les  au- 
tres Juifs  qui  b reconnurent  , ne  pouvaient  fouf- 
frir  qu’il  fc  Im  converti. 

Comme  il  y avoit  déjà  à Trente  p’uficurç 
évêques  Efpagnols  , deux , d’entre-çux  cauferent  qu^*-*Efpa- 
quclquc  chagrin  aux  légats  ; l’un  d’eux  nommé  gndls  veu- 
Pi^rre  Guerreiro  archevêque  de  Grenade  , hoin-  lent  porter 
me  de  bon  conlcil , mais  d’une  fermeté  bflexi- 
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g ble  , qui  avoir  déjà  afliidé  au  concile  fous  Ju- 
l'hablfap-  cn  (bn  nom  , & en  celui  des  pré- 

peHéMi,Ket-  nation  , la  faculté  de  porter  un  certain 

rx  dan?  le  ornement  appelle  Mozetta  , qu’ils  avoient  coûtu- 
^'^PxUdvit'n  porter  en  Efpagnc  même  hors  de  leurs 

”■  diocéics.  Mais  les  légats  avoient  reçu  ordre  de 
ne  le  permettre  à aucun  évêque.  Premiercraent 
parce  que  ce  n’étoit  point  la  coutume  d’Italie  i 
Iccond  lieu  parce  que  l’uniformité  vn’auroit 
hitntmtn  6.  poÎDt  «té  oblcrvée  dans  rhabillcment  des  évê- 
Btctmb.  ques  ; enfin  parce  que  dans  les . deux  demierea 
convocations  du  concile  , les  Efpagnols  avoient 
été  vêtus  comme  les  autres  , & c’étoit  cn  vain 
que  ceux-ci  alleguoient  que  les  évêques  réguliers» 
pouoient  leur  habit  cn  quelque  endroit  qu’ils  i< 
trouvaflent  , vû  que  ce  n’étoit  pas  une  prérogati- 
ve de  leur  dignité,  mais  la  marque  de  l’ordre  dans 
lequel  ils  avoient  fait  profeflion  ; & que  c’etoit 
pour  cette  raifon  qu’ils  ne  portoient  point  le  ra- 
chet.  Cependant  les  légats  ne  voulurent  rien  pu- 
blier là-de(lu.s  , dans  la  penlce  qu'il  valoit  mieux 
gagner  les  Efpagnols  par  la  douceur  8c  des  maniè- 
res honnêtes}  ils  fe  contentèrent  d’éaire  à Rome 
fur  cette  afiàire. 

Le  lendemain  fîxiéme  de  Decemb»  , les  légats 
virent  arriver  un  couricr  du  cardinal  Borroméc 


XCllI. 

Après  dl- 
verfei  op- 

pofidoni<le  qui  leur  ^portbit  une  réponfc  à ce  qu’ils  avoient 
la  cour  de  fur  (.g  mandoit  que  le  pape 

leur  accor-  leroit  point  fâche  qu  on  permit  cn  general  a 

de  leur  de-  tous  les  évêques  de  porter  le  petit  camail . com- 
s’acquittoient  des  fonéiions  épifcopalcl 
ihf  s.^ii  propres  diocclcs } mais  qu’il  vouloit 

m 6.  confulter  là-deflus  les  cardinaux  , 8t  que  cepen- 
Ex/itt.'Sûr-  dant  on  le  permît  aux  éveques  Efpagnols.  Les 
légats  leur  annoncèrent  aufli-tôt  cette  nouvelle, 
qui  fut  reçue  avec  beaucoup  de  joye  : mais  cetté 
joyc  ne  fut  pas  longue  , car  cinq  jours  après  la 
première  lettre  écrite  , c‘cll-à-dirc , le  onzième 
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dé  Décembre  , les  cardinaux  dans  une  congré- 
gation generale  refolurent  d’interdire  cet  habit  à 
tous  les  évêques  fans  exception  , en  y compre- 
nant les  ECpagnols.  Le  cardinal  Borromée  l’écrivit 
'aux  légats  le  quatoriiéme  du  même  mois , & leur 
manda  que  quoique  le  pape  paiût  fort  porté  i 
faire  plaisir  aux  prélats  d’Efpagne,  cependant  le 
facré  college  avoir  été  d’un  l'entiment  contraire 
au  fien  , 8c  qu’il  n’avoit  pas  jugé  convenable  qu’en 
faveur  d'un  petit  nombre  , quoique  d’un  grand 
mérité  , on  changeât  les  ufages , 8c  qu’on  les  vît 
vêtus  autrement  que  les  autres.  Cependant  fur  les 
remontrances  des  légats  , qui  écrivirent  encore  à 
Rome  , fur  ce  fujet  , la  permiflion  que  deman- 
doient  les  Efpagnols  leur  fut  accordée  , 8c  par- là 
l’on  empêcha  les  troubles  8c  les  divilîons  qu’un  pas" 
reil  refus  auroit  pu  faire  naître.  XCIV 

L’autre  affaire  qui  inquiéta  encore  beaucoup  Icfr 
légats  , fut  la  demande  de  Dom  Barthélemy  des  àrarch<  vê- 
Martyrs  archevêque  de  Brague  ) qui  comme  pri-  quedeBri' 
mat  de  Portugal  8c  de  toute  l’Efpagne  , préten- 
doit  avoir  la  préféance  au-dcfliis  de  tous  les  arche-  PaU^vUint. 
vêques  , quoique  plus  anciens  que  lui  , 8c  quoi- 
qu’on  lui  alléguât  les  exemples  des  primats  de  la- 
Suède  qu’on  appelloit  anciennement  Gothié  , de  q. 

1 Irlande,  8c  d’autres  pays  , qui  dans  la  tenue  du  "Bsrtheifmy^ 
concile  fous  Paul  III.  avoient  pris  féancc  entre  les  Martyr, st 
archevêques  félon  leur  rang  d’antiquité.  Dom  Bar- 
thelemy  foutenoit  que  cet  exemple  ne  tiroit  point’^,ii,r.  adf 
à confequence , 8c  que  la  complaifaocc  d’un  petit-  "Rrntom  14.^.. 
nombre  qu’on  citoit  ne  devoit  point  porter  uo.fi 
grand  préjudice  à tout  l’ordre  des  primats  , qui 
font  autant  que  les'  p,itriarches , au-dcfliis  de  touSv 
les  limples  archevêques.  Les  légats  voulant  obli- 
ger un  prélat  qui  meritoit  une  fi  particulière  dHfin«- 
ftion  par.  Ton  mérite  perfonnel  8c  par  fes  titres ,, 
en  écrivirent  à Rome  , 8c  le  cardinal  Morojq^  uni 
des  légats  cmpbya.  tous  fss  foins  par  oïdie  dui 
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^ ' gicux  Dominicain  grec  & archevêque  de  Naxia 

ifle  de  la  mer  Egée , *dc  céder  à l’archevêque  de 
Biaguc , ce  qu’il  accorda  volontiers  , mais  on  ne 
put  pas  réduire  aufli  airémenf  l’archevêque  de 
Grenade , qui  pretendoit  qu’il  n’y  avoir  point  d’au- 
tre primat  d’Efpagne  que  l’archevêque  de  Tolc- 
de,  puifque  ccitê  difputc  qu’on  avoit  commencé 
d’agiter  fous  lev.pontificat  d’Honoré  III.  n’avoit 
jamais  etc  décidée. 

Le  prpe  Pie  IV.  penchoir  au  commencement 
pour  donner  gain  de  caufe  à l’archevêque  de  Bra- 
g'Jc  , en  fc  relcrvant  toutefois  le  droit  de  faire 
de  plus  amples  informations  , 8c  de  confuker 
d’habiles  gens  , mais  ayant  dans  la  liiitc  alTcm- 
blé  fes  conicillcrs  , il  trouva  que  l’affaire  éroic 
douteufe,  8c  demandoit  un  nouvel  examen  ; c’eft 
ce  qui  obligea  le  cardinal  Borioroée  d’écrire  à 
Trente  le  lixiéme  Décembre  , que  le  pape  por- 
teroit  Ton  jugement  dans  le  proc^in  conliftoue  • 
que  les  raifonsde  l’aichevéquc  ne  paroiflbienr  plus 
auili  convaincantes  qu’elles  avoient  paru  d’abord  , 
d’autant  plus  que  dans  le  royaume  de  Portugal 
on  lui  conteffoie  fa  primatie  : qu’ainh  00  avoit 
été  obligé  de  léhcrcr  les  délais  -,  8c  de  manquer 
à fâtisiàirc  les  .nmbalTadcuis  des  deux  rois  d’£f- 
* 8c  de  Portugal.  Cependant  on  manda  de 

Kome  aux  l^ats  de  retarder  l’aflàirc  autant  qu’ils 
pourroieQt  , a6n  de  tâcher  de  concilier  Les  par- 
ties. En  effet , ils  n’oubliercot  rien  pour  gagner 
‘ Dom  Barthélémy  , 8c  l’engager  à finir  toutes  les 
contcflations  en  £e  mettant  à la  place  qui  con- 
venoit  à fon  rang  d’antiquité , comme  on  l’avoic 
pratiqué  dans  les  deux  autres  ufTcmblécs  du  mê- 
. , me  concile.  L’archevêque  répondit  qu’il  y con- 
ientiroit  s’il  n’en  avoit  pas  déjà  écrit  a l’ambafl 
fadeur  de  Portugal  à Rome , 8c  qu’il  atrenioie  h 
décilion  , ou  du  pape  ou  du  cuacilc,  iorfqu’î 
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fcroit  commencé  , que  pendauc  ce  tems-lù  ^ 

n’auroit  point  de  peine  à s’abfentcr  des  fondions  ^ ' * 
publiques.  Voici  cequeDom  Barthélémy  des  Mar-  * 

tyis  en  écrivit  , en  marquant  tout  ce  qui  s’étoit 
palïe  lur  cette  affaire.  ^ 

,,  J’écris. au  roi  ce  que  j’ai  fait  pour  foutcnir 
,,  la  primatie  de  mon  églife  , qu’il  m’avoit  fait 
,,  l’honneur  de  me  recommander  par  des  ordres  chevêi'je 
très-exprès.  Il  y a eu  quelques  conteftations 
„ pour  fçavoir  fi  je  devois  précéder  tous  les  ar-  j 
„ chevêques  non  primats  ; Il  y avoir  plufieurs  'Banhe’.  det 
„ lailons  de  part  5c  d’autre.  Mais  ce  qu’on  aile-  Martyrs  U 
gubit  contre  moi , eft  que  le  droit  de  ma  pri.  *’  *' 

>«  matic  n’etoit  pas  reconnu  pour  induliitable , . 

>',  parce  que  Rome  n’avoit  pas  rendu  de  fenten- 
>f  Ce  décifive  fur  le  diffcccnd  qui  eft  entre  l’ar- 
/„  chevêque  de  Tolede  8c  celui  de  Braguc  pour  ce- 
„ fujet.  Enfin  la  chofe  ayant  été  renvoyée  aU; 

,,  pape  , fa  fainteté  a mandé  par  un  cardinal  au. 

„ plus  ancien  des  archevêques,  qui  font  ici  avec  , 

„ lequel  j’avois  principaicment  conreftation  , de 
„ me  donner  place  au-ddfus  de  lui.  L’ambaiïà- 
,,  deur  Dom  Laurent  Lopez  de  Tabara  ne  m’a 
,,  pas  peu  affifté  auprès  du  pape  en  cette  afEakç.. 

„ Aiufi  j’ai  la  préféance  fur  tous  les  archevêques,  • ■ 

,,  £c  par  confequent  dans  toutes  les  aficmblécs  que. 

„ nous  faifons  dans  les  églifes  , comme  aujour~ 

„ d’hui  en  la  mclTc  folemnellc  qui  s’eli  célébrée 
„ pouf  les  morts , parce  que  je  n’ai  devant  nqoi. 

que  le  patriarche  de  Jerufalcm.  „ . ^ 

Les  légats  voyant  la  difficulté  qu’il  y avoit  à,  „ 
terminer  ce  diftercnd  , avoicnt  comme  oci  a pc  fur  certes 
dit  renvoyé  la  décifion  de  l’affaire  au  Jugement  affaire 
du  pape,  qui  expeJia  un  bref  le  trentc-uniérne  (-o'-ita.  totn. 
de  Décembre , par  lequel  il  ôrdpnnovc  ; Que  pour 
ôter  tout  fujet  dç  .copteffation  Rentre  les  prélats 
fijr  la  prélëance  , les  patriarches^^précédcroicnt  les 
archevêques  , & les  évêques  Qu ’cn.j  ceci  ,on. 

' ■ ' H 6.  ■ ■ û’au» 
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n’auroit  nul  égard  à la  dignité  des  églifcsprimâ- 
tiales  , foit  qu’elles  le  fuflent  véritablement  , ou 
qu’elles  prétendiflent  l’être  ; mais  feulement  au  tems 
de  la  promotion  de  chaque  prélat.  Ce  bref  ayant 
été  lu  dans  l’alTemblce  des  évêques , comme  la  dé- 
cifîon  du  pape  y paroilToit  préjudiciable  aux  égli- 
fes  primatiales,  Dom  Barthélémy  des  Martyrs  qui 
agiflbit  en  toutes  occafions  avec  une  liberté  vrai~ 
ment  épifcopalc  & apoftolique  , crut  qu’il  en  de-  ^ 
voit  demander  l’éclaircifîlmcnt  , & dit  aux  lé- 
gats : Qu’il  étoit  important  de  ne  pas  comracn-- 
ccr  une  lî  lainte  aflcmblcc  par  le  violcmcnt  des  I 
droits  dçf  premières  églifes  du  monde  : qu’ainfî 
il  les  fupplioit  d’expliquer  l’intention  que  le  pape 
avoit  eue  dans  ce  bref.  Que  le  zèle  fi  louable  qui 
î’avoit  porté  à convoquer  le  faiot  concile  , lui  fai» 

Toit  croire  que  la  conlervation  de  la  dignité  légi- 
timé de  chaque  évêque  ne  lui  étoit  pas  moins 
chee  que  celle  de  la  ficnne  propre , & que  fa  fain- 
teté  étoit  dans  la  même  difpofirion  où  étoit  le 
pape  (àint  Grégoire  le  grand  , lorfqu’il  dk  , que  (a 
gloire  eft  la  gloire  de  l’églife  univerfelle  , 8t  fon 
honneur  la  converfation  de  l’honneur  & du  rang 
qui  eft  dû  à chaque  évêque. 

Il  ajoura  que  s’il  s’agiflbit  de  (à  perfonne  , ou 
d’un  intérêt  particulier  , il  étoit  prêt  de  céder  à 
rout  le  monde  ; mais  que  s’agiflant  de  la  préé- 
minence de  l’églilé  qui  lui  avoit  été  confiée  , il 
étoit  obligé  par  les  règles  de  Dieu  & des  canons , 

8c  par  les  exemples  des  faints  en  de  pareilles  ren- 
. contres  , de  lui  confèrver  un  droit  dont  il  étoit 
dcpofitaire  , & de  le  laifler  aux  évêques  fes  fuo- 
cefleurs , comme  les  piédeceficurs  le  lui  avoient 
tranfmis.  Enfin  il  réprefenta  lès  niions  avec 
tant  de  fermeté  , 8c  en  même  tems  avec  tant  de 
retenue  8c  de  modeftie  , que  les  légats  touchés 
du  poids  8c  de  l’autorité  avec  laquelle  il  leur  par- 
la j lui  répondirent , que  ce  n’étoit  point  rinten-' 


Digitized  by  CjOO^Ic 


1 


Lixrt  ctnt  nnquantt^fefliimt.  i8r 


tion  du  pape  de  porter  par  ce  bref  aucun  pré-  ^ 
judicc  à perfonne  , ni  de  blcfTcr  le  droit  d’au-  ' ’ 

cun , ni  dans  la  propriété  ni  dans  là  poHcnion  ; 
ôc  que  tout  primat  , foit  qu’il  le  ftt  véritable- 
ment , foit  qu’il  prétendît  l’être  , demeurcroit 
après  !r  concile  dans  le  même  état  Sc  dans  tous 
les  mêmes  avantages  dont  il  avoir  joui  aupatar 
vant.  Ils  ajoiiterent  qu’ils  lui  al'oicnt  donner  cet- 
te même  déclaration  par  écrit.  L’archevêque  de- 
meura content  de  cette  réponfej  & leur  dit,  qu’â- 
ptès  avoir  mis  à couvert  le  droit  de  Ton  eglife  , il 
ne  lui  étoit  pas  permis  de  dilTimuler  , qu’il  ne 
fouhaitoir  rien  tant  que  de  contribuer  à tout  ce 
qui  pourvoit  entretenir  ta  paix  dans  le  concile  , en 
prévenant  tous  les  lùjets  de  difputes  & de  dift'e- 
rends  qui  pouvoient  naître  entre  les  évêques.  Ainû 
finir  cctrc  arfiiire. 

Le  pape  avoir  envoyé  direftement  aux  légats 
le  bref  dont  on  vient  de  faire  mention  , ils  y' 
croient  tous  nommés  en  particulier  , même  le  fix  éme  lé- 
cardinal  du  Puy  , quoiqu’il  fût  abfenr.  Et  parce 
que  la  foible  fantc  ae  ce  dernier  ne  donnoit  pas  nommVj" 
lieu  d’cfperer  qu’il  pût  fé  trouver  au  concile  ; lé  Paftjv.' la. 
pape  nomma  pour  fixiéinc  légat  Marc  Sitic  M cttnU. 
d’Altemps  fon  neveu  , évêque  de  Conftance  , 
perfuade , que  quoiqu’il  n’eut  pas  toute  la  capa- 
cite  & rcxpiricncc  nécefîàirc  pour  remplir  cet- 
te éminente  dignité  , il  feroit  du  moins  par  fa 
naiîTince  tic?  propre  à fc  concilier  l’cftime  des 
Allemands  , puisqu’il  fortoit  d’une  des  meilleu- 
res familles  de  l’empire.  I>c  ppc  dès  la  fin  de 
Novembre  avoir  fait  trois  décrets  qu’il  publia 
dans  un  confiftoire.  Par  le  premier  , il  déclaroit  . 
que  l'élcdHon  d’un  ppc  feroh  dévolue  au  (àcré 
college,  & non  au  concile,  en  cas  que  le  fiége 
vînt  à vaquer  pendant  qu’on  le  tiendroit , com- 
me on  l’avoit  réglé  dans  des  confiftoircs  préce-; 
dans.  Le  fécond  portoit- qu’il  n’étoit  ps  pr- 
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mis  au  pape  de  fc  choifir  un  lucccflcurou  un  coad- 
juteur qui  dût  lui  (ûcceder,  quand  même  tous  les 
cardinaux  y confentiroient  Le  troifiéme  , que  le 
droit  de  fuffrage  ne  (croit  accordé  qu’aux  évêques 
qui  feroient  préfeas  au  concile,  comme  il  a voit 
été  ordonné  par  Paul  111., 

Dans  le  même  mois  de  Décembre  , deux  évê- 
ques  Polonoit  vinrent  à Trente  , & ap^ès  avoir 
rendu  vifite  aux  légats  8c  marqué  le  rcfpcét  Sc 
la  foumiflion  de  leur  clergé  envers  le  faint  lié* 
ge  , ils  rcprcfcntcrcnt  que  les  Luthériens  fâi- 
foient  de  grands  efforts  pour  introduire  leur 
prétendue  reformation  dans  la  Pologne  , ce  qui 
étoit  caufe  que  les  évêques  ne  pouvoient  quit- 
ter leurs  églilcs  , étant  obliges  de  veiller  perpé- 
tuellement fur  les  démarches  de  ces  ennemis  de 
la  vraye  doélrinc  , mais  qu’ils  promettoient  d’y 
envoyer  leuis  procureurs  pour  opiner  en  leurs 
places.  Et  comme  ils  ctoient  eux-mêmes  ces 
procureurs  , c’eft  à-dire  , qu’ils  ctoient  chargés 
des  procurations  de  tous  les  autres  , ils  deman- 
derent  qu’on  leur  promît  à tous  deux  de  don- 
ner autant  de  voix  qu’ils  auroient  de  commif- 
fions  d’évêques  Polonois  , dont  l’abicnce  feroit 
légitime.  Les  légats  leur  répondirent  qü’üs  en 
dclibeieroicnt  , &.  en  même  tems  ils  en  donnè- 
rent avis  au  pape  qui  allcmbla  Ton  corififfoire 
où  la  propolition  fut  rejettée  , parce  qu’elic  é- 
toit  contraire  à ce  qui  ^voit  été?  rélblu  dès  la 
première  convocation  du  concile  de  Trente  Ibus 
Paul  111.  que  l’on  n’opincroit  point  par  nations, 
mais  par  tête.  Le  pape  manda  à fes  légats  de 
remontrer  honnêtement  aux  Polonois  , que  cc 
concile  n’étant  qu’une  continuation  de  celui  que 
Paul  III.  avoir  commencé , il  falloir  garder  l’or- 
dre qu’on  y avoit  tenu  , 8;  dont  il  paroiflbit 
qu’on  s’étoit  bien  trouvé  : qu’après  être  con- 
VCQU  de  oc  point  compter  les  voix  des  abfcns , 

' i’on 


Zhjre  ctnt  c'n-[u/tntt-fî  tien». 
l*on  ne  pouvoic  pas  faire  une  exception  pour 
eux  (ans  caufer  une  extrême  confufion  , à cau- 
fe  des  autres  nations  qui  prércnxkoicot  la  même 
choie.  Les  Polonois  parurent  fe  contenter  de 
cette  réponfc  : mais  peu  de  jours  après  ils  par- 
tirent , Ibus  prétexte  de  quelques  affaires  qu'ils 
avoient  à Venife  , & on  ne  les  revit  plus  au 
concile. 

< 

On  n’étoit  pis  content  à Rome  rfc  la  con- 
duite du  cardinal  de  Fcnare  qui  ctoit  légat  en 
France.  La  reine  de  Navarre  l’ay.ant  engagé 
d’entendre  la  prédication  d’^un  minidre  , dont 
cette  princefic  louoit  beaucoup  la  douceur  8c  la 
modération  , on  prit  fort  mal  cette  aéiion  à 
Rome , 8c  on  fit  un  crime  au  l^at  de  fa  com-, 
plaifance.  Ce  cardiml  voulant  fc  juftifier  écrivit 
au  pape , 8c  envoya  la  lettre  par  l’abbé  Niquet. 
Il  eng-agea  de  plus  Santa- Crux  nonce  du  pape  à 
la  cour  de  France  , d’écrire  aufli  à fà  fàintcté  , 
8c  ce  nonce  manda  qu’il  avoit  appris  des  prin- 
cipaux feigneurs  que  rien  n’avoit  plus  contribué 
à adoucir  l’efprit  de  la  reine  de  Navarre  8c  à la 
rendre  favorable  au  parti  Catholique  , que  la  con- 
dcfccndancc  qu’on  avwt  eue  à entendre  fon  pré- 
dicateur. Mais  le  pape  qui  jufqu’alors  avoit  pris 
la  defenfe  de  fbn  légat  en  differens  conliftoi- 
rcs  , ne  pût  s’empêcher  de  témoigner  à l’abbé 
Niquet , qu'il  étoit  fort  irrité  de  cette  dernière 
a^iun , que  les  affiires  de  la  religion  ne  fc  trai- 
toient  pas  comme  les  affaires  politiques  , 8c  que 
la  France',  comme  le  cardinal  pou  voit  le  coa- 
noîtro  , étant  fur  le  bord  du  précipice , il  fiiloit, 
pour  l’empêcher  de  fe  perdre, ufer  de  la  dernière 
fêverité. 

Le  légat  fur  les  nouvelles  quM  reçut  de  fbn 
envoyé , écrivit  une  longue  lettre  au  cardinal 
Borromée  , dans  laquelle  il  s'efforçoit  de  juftifiec 
la  cooduite  qu’il  avoit  tenue  , par  la  grandeur 

du 
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1,8  4 HiJ^oire  Ec:!tf;»flique. 

An  \ i6v  auquel  il  n’y  avoit  point  d’autres  remc- 

Jiiial  Bor  employés.’  U y dit  , 

rom.-e  que  fi  les  évêques  de  France  ne  font  pas  encore- 
Ptitttv.  tb.  partis  pour  le  concile  , ce  n’eft  point  la  faute 
».  4..  ni  de  la  reine  régente  , ni  du  roi  de  Navarre  , 
mais  que  cela  vient  des  obftaclcs  que  le  confeil 
du  roi  y oppolc",  n’étant  compol'é  que  de  gens 
très  délicats  lur  leur  jurifdiéfion  , & U plû part- 
dans  les  fentimens  de  la  nouvelle  réforme  ; mais 
qu’il  cfperoit  que  bien-tôt  il  les  obligeroit  de  re* 
Ipeéter  l’autorité  du  fiége  apoftblique;  que  quoi- 
que le  mal  fût  très  grand  , il  n’y  avoir  pas  tou- 
tefois  à dcfirfperer  du  <a!ut  de  la  France  ; mais  que 
pour  prévenir  la  ruine  enticre  , il  falloir  ufer  de 
beaucoup  de  douceur  , Sc  empêcher  les  Efpa- 
gnols  de  fe  mêler  des  affaires  qui  la  concer-. 
noient  , puilqu’ils  ne  s’y  cmployoient  que  pour 
travailler  à fa  perte  : qu’il  attendoit  le  retour  de 
l’abbé  Niquet  pour  être  plus  exaéfemerit  infor-- 
mé  des  intentions  du  laint  perc  , 8c  fuivre  les 
confcils  qu’il  auroit  la  bonté  de  lui  donner.  Que 
fi  l'a  lainteté  jugeoit  à propos  d’envoyer  un  au- 
tre légat  qui  fût  plus  propre  que  lui  à la  conduite- 
des  affaires  , il  lui  céderait  volontiers  la  place  , 
pourvu  que  le  faint  fiége  y trouvât  fa  gloire  8c 
ïbn  avantage,  mais  qu’il  efperoit  que  l’événement- 
le  juftifieroit  8c  lui  feroit  regagner  la  bien  veilkn-' 
ce  du  fouverain  pontife. 

PJJ  Dans  le  premier  confifioire  qui  fe  tint  après 
Le  pape  l'«nvoi  de  cette  lettre  , le  pape  dit  aux  cardi- 
. oommuni-  naux  : Qu’il  n’étoit  pas  de  la  dignité  du  faint 

cirVnîw*x  autres  leur  preferi- 

ledeVein  biffent  des  réglés  pour  fe  corriger.  Que  la  con- 
de  ne  plus  jonflure  préfente  où  tout  le  monde  demandoit 
difterer  la  léformation  , ne  permettoit  pas  qu’on  re- 

dr^condle  demande  fi  raifonnablc  , 8c  qu’il  ne 

voyoit  pas  de  meilleur  expédient  pour  y fatis- 
faire  , que  de  preveoir  les  plamtcs.cn  fe  icfor- 
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mant  foi-même  ; ce  qui  non  feulement  produi-  . - 

roit  un  bon  effet  pour  le  prcfcnt  , mais  leur  fer»  ^ ' * * 
viroit  encore  à fe  fignaler  en  donnant  lexetnp'e 
aux  autres.  Qu’il  vouloit  donc  commencer  par 
la  penitencerie  & la  daterie  , qui  occupoient  les 
principaux  membres  de  fa  cour,  après  quoi  il 
penferoit  aux  autres  parties.  Et  là  deflus  il  nom- 
ma des  cardinaux  pour  travailler  à cette  réfor- 
me. Il  expofa  les  ravfons  pour  Icfquelles  il  ne 
pouvoir  pas  différer  plus  long  tems  l’ouverture 
du  concile,  parce  que,  difoit-il,  ceux  qui  font 
au-delà  de  Alpes  montrant  de  jour  en  jour  plus 
d’emprefTement  à diminuer  le  pouvoir  du  faim 
lîége,  plus  ils  auront  te  rems  d’y  penfer  , plus 
ils  feront  de  mal.'  Il  ajouta  qu'il  étoit  encore  à 
craindre  qu’ils  n’entrainaflênt  les  autres  nations 
dans  leurs  fentiroens  -,  de  forte  que  le  l'alut  du 
faint  fiége  dépendoit  de  la  prompte  expédition 
du  concile.  • 

Ainfi  les  quatre  légats  qui  fe  trou  voient  à Trcn-  , 
te,  dAltemps  ny  étant  pas  encore  arrive  , 6c  d<![iberent 
du  Puy  étant  malade  , fe  préparèrent  à com-  enfemble 
menccT , 6c  délibérèrent  fur  les  matières  qui  de-  fur  le»  ma- 
voient  être  propofées.  8c  fur  l’ordre  qu’il  ftilolt 
garder  ; fur  quoi  ils  recommandèrent  deux  cho-  f,r  ^ 
fes  au  carÆml  Borromée  : La  première  fut  un  Va^avidn, 
grand  fecret , de  peur  qu’en  publiant  les  refolu- 
tions , on  ne  donnât  lieu  à la  calomnie.  La  fe-  " ‘ ' 

condc,  que  quand  le  pape  propoferoit  quelque 
article  aux  cardinaux  à Rome  pour  en  délibé- 
rer, on  ne  f<;ut  pas  que  cela  vînt  des  légats,  6c 
que  cela  parût  venir  du  fouverain  pontife , pour 
épargner  l’envie  8c  la  jaloufîe  du  facré  college. , 
qui  ne  foufFrircût  pas  d’être  enfeigné  par  d’au- 
tre?. Dans  le  bref  dont  Pie  IV.  chargea  le  légat 
Simonette  pour  être  rendu  à fci  collègues  , fà 
fainteté  confirme  Tordre  de  regarder  ce  conci- 
ie  comme  une  continuation  du  -précedent  , ca 

envi-. 
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, cnviiàgcant  ks  décrets  déjà  faits  corome  confîr- 
’ f mes,  de  quoi  elle  avoit  déjà  averti  le  roi  à’EC- 
pagne.  Mais  parce  qu’on  craignoit  d'cloigner  les 
hcrctîques  d’Allemagne  & de  France,  qui  fc  Ce- 
roient  révoltés  contre  cette  propofition  -,  & que 
d’ailleurs  le  delïcin  des  légats  n’étoit  pas  de  pro- 
pofer  ouvertement  la  continuation  des  articles  de 
foi  qui  reftoient  à examiner  du  fynode  prece- 
dent , puifque  ç’auroit  été  une  preuve  évidente 
qu’ils  ne  vouloient  pas  qu’on  touchât  à ces  de- 
crets : les  légats  curent  d’abord  intention  de  com- 
mencer par  continuer  le  catalogue  des  livics  dé- 
fendus, en  produifant  des  lettres  du  fouverain  pon- 
tife qui  les  exhorteioit  à ce  travail  comme  entre- 
pris par  fon  autorité. 

htieru  i)jcn-tôt  ils  changèrent  ce  projet  pré- 

lep^tkrtfm  ® ^ i i- 

tid  Tîorrom.  ^^yanf  quils  ne  pouvoicnt  condamner  les  livres- 
»+. hérétiques,  fans  que  cette  condamnation  retom- 
bât  fiir  leurs  auteurs  : ce  qui  auroit  derourne  lei 
alUwitt.  projgfjjnj  jç  fg  fendre  au  concile  , lorfqu’on 
n’oublioit  rien  pour  les  y attirer.  C’efl:  pourquoi 
ils  écrivirent  au  pape  de  îaificr  le  choix  des  ma- 
tières aux  pères  du  concile , vû  qu’il  paroiflToit 
afluré  qu’ils  s’attacheroîcnt  à la  continuation  des 
articles  décidés  ; 8t  que  par  là  ils  obtiendroient 
ce  quils  avoient  en  vue,  8c  ôteroient  aux  héré- 
tiques tout  fujet  de  plainte  contre  là  fainteté 
qui  ne  paficroit  point  pour  avoir  donné  ces  or- 
dres , 8c  contre  le  défaut  de  liberté  qu’ils  fai- 
fbient  fi  hautement  retentir.  Avant  qu’ils  euflenc 
reçu  la  réponfe  à ces  lettres,  le  cardinal  Borro- 
mée  leur  manda  que  le  pape  leur  kiflbit  le  choix 
de  différer  l’ouverture  du  concile  de  quelque* 
jours quoiqu’on  leur  eût  écrit  de  le  commen- 
cer le  jour  dé  l'épiphanic,  dans  rcfpcrance  qu’on 
avoit  de  voir  arriver  dans  peu  les  ambafiadeurs  de 
CIV.  l’empereur. 

■Avis  qtje  Ces  ambaflâdeurs  ayant  écrit  à celui  qui  étoit 
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à Rome  , qu’ils  alloienr  fc  mettre  en  chemin , . . 

8c  qu’ils  comproient  d’arriver  à Trente  avant  la  , 
mi-Janvicr  j le  pape  ne  penia  plus  qua  fixer  le  donnent 
tems  de  l’ouverture  lans  autre  délai  : il  fbllicita  anx  évê- 
fortement  le  rnarquis  de  l’cfcaire  deftiné  am- 
baflàdcur  de  Philippe  II.  au  concile,  de  fe  te-  ’ 

nir  prêt  pour  s’y  trouver  dès  le  commencement:  «.  ij.  «.  3. 
il  pria  pareillement  les  Vénitiens  d’y  envoyer 
leurs  ambaflâdeuTS , afin  que  cette  ceremonie  (è 
fît  ave:  plus  de  pompe  8c  de  majefte  : Sc  les  lé- 
gats ayant  tout  réglé  pour  ouvrir  le  concile  au 
jour  marqué,  jugèrent  à pvopos  de  donner  aupa- 
ravant quelques  avis  aux  prélats  qui  dévoient  le 
compol'cr  , comme  d’oblervcr  les  decrets  déjà 
faits  à Trente  touchant  la  mcxielbc  8c  la  pieté 
des  ecclcfia (tiques  dans  toutes  leurs  aéfions  , le 
filcnce  qu’ils  dévoient  garder  dans  l’églilé , en- 
forte  que  les  mahres  des  ceremonies  pulfent  s’ac-  ‘ 
quitter  de  toutes  leurs  fondions  , fans  bruit  8c 
I^s  trouble.  Ils  leur  recommandèrent  aulli  la  lô- 
brieté  8c  la  tempérance  dans  leurs  répas , b le- 
éfure  de  l’écriture  fainte  pendant  qu’ils  feroient 
n table , rapp.-lbnt  dans  leur  fou  venir  que  jefus- 
Chrilf  avoit  inftitué  l’Kucharidic  après  le  fou- 
pé  , pour  montrer  que  les  répas  des  Chrétiens 
doivent  fe  faire  de  telle  forte,  qu’ils  puilTent 
leur  faire  fucceder  la  célébration  des  {àints  my- 
ftcrcs. 

On  fc  diljxîfoit  dont  à commencer  le  conci- 
le , lors  que  l’archevêque  de  Grenade  fit  naître  des 
difficultés  qu’on  voulut  refoudre  auparavant.  l»nt  qu'on 
Ce  prélat  fit  connoître  au  cardinal  Simonette  d^ctireque 
qu’il  avoit  appris  qu’on  devoit  (è  lcrvir  d’expref- 
fions  équivoques  8c  ambiguës  dans  la  première  nué 
congrégation  generale  » afin  qu’on  ne  pût  pas  di- 
feerner  fi  c’étoit  un  nouveau  concile,  ou  la  con-  ''  ’f-r-sî. 
tinuation  du  précèdent  tenu  à Trente  : 8c  qu’il  ^ 
dcclaroit  que  c’etoit  b railbn  pour  laquelle  les 
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Hrpagnols  ayant  confia  de  l’ombrage , il  éroi'; 
avantageux  de  les  calmer  Sc  de  diflVpcr  leurs  foub- 
çons  ; qu’en  un  mot  il  falloit  de  fervir  d’expreC- 
iions  claires , qui  marquaffent  ce  qu’on  penfoit , 

&.  que  fi  1 on  agifl'oit  autrement , on  alloit  four- 
nir la  matière  à une  infinité  de  conteftations. 

Les  légats  lui  répondirent  -,  qu’on  n’avoit  fait 
cette  omiffion  qu’en  faveur  de  fa  majefté  impé- 
riale , qui  mtritoit  qu’on  eut  bcaucoiqa  d’égards 
à fes  demandes , & des  hérétiques  , qu’on  cro^oit 
pouvoir  par- là  gagner  plus  ailémcnt  -,  que  c’etoit 
un  effet  de  la  charité  du  pape , qui  jugeoit  à 
propos  de  furfeotr  de  quelques  jours  cette  déda^- 
ration}  & qui  vouloir  ôter  tout  fujet  de  plain- 
tes aux  François  , qui  dévoient  bien  tôt  arriver , 
qui  ne  manqueroient  pas  de  s’élever  fur  la 
fiéciiion  d’un  article  fi  important , fans  avoir  été 
entendus.  Que  fi  i’archeveque  de  Grenade  agif- 
foit  au  nom  des  évêques  de  ià  nation  , il  de- 
voir produire  un  aétc  qui  montrât  qu’on  l’cn  avoir 
chargé  . Que  fi  c’étoit  en  fou  nom  propre  , il 
, devoir  attendre  la  réponfc  du  concile , ôc  ne  pas 
fc  flatter  que  tous  les  évêques  d’Efpagne  penfe- 
roient  comme  lui.  Cette  arfaivc  fut  de  nouveau 
agitée  dans  la  première  congrégation  generale j 8c 
> J’on  verra  bien  tôt  que  les  prélats  Eipignoîs  fc  dé- 
fiflerent  de  leur  demande  , pour  ne  pas  offenfet 
l’empereur,  ni  le  roi  de  France,  ni  les  Allemands, 

& pour  ôter  aux  Pioteltans  toute  occafion  de  fc 
plaindre,  mais  à condition  qu’on  ne  diroit  rien  qui 
marquât  un  nouveau  concile , ni  qui  préjudiciât 
à la  demande  de  la  continuation.  Tout  cecife  paf- 
fa  au  "commencement  de  Janvier,  quelques  jours 
avant  la  première  congrégation,  qui  fut  i’ou  venu - 
rc  du  concile  indiqué  au  dix- huitième  du  même 
mois. 
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An  ifôi. 
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LIVRE  CENT  CINQUANTE-HUITIEME. 

Toutes  les  mefurcs  ct.nnt  prifes  pour  la  con- 
tinuation du  concile  à Trente,  les  légats  tin- 
rent une  congrégation  generale,  le  quinziéme  de 
Janvier  de  cette  année  tfôi.  Ils  n’étoient  que 
quatre,  Hercules  de  Mantoue,  Jerôme  Seripand, 
Staniflas  Hofius,  & Louis  Simonette,  MarcSiric 
d’Altemps  neveu  du  pape,  n’étant  pas  encore 
arrivé.  On  s'afTcmbla  chez  le  premier  légat , 
au  nombre  de  plus  de  cent  évêques  , 8c  tous 
ctoient  aflTis  en  cet  ordre.  Les  légats  occupoient 
les  premières  places  , 8c  le  cardinal  Madrucce 
étoit  auprès  d’eux.  A leurs  côtés  for  des  fiéges 
plus  bas , on  avoit  placé  les  ambndâdcurs  i 8c 
autour  on  avoit  mis  des  bancs  pour  les  prélats , 
les  patriarches  à la  tête  , enfoite  les  archevêques 
êc  les  évêques  , fuivant  leur  ancienneté.  Enfin 
foivoient  les  abbés  8c  les  generaux  d'ordres.  Jac- 
ques La}’ nez  general  des  |cfoitcs  prit  la  dcrriicrc 
place,  à cauic  d’une  conteftation  quiforvint,  s'il 
le  mettroit  au  rang  des  teguliers  ou  parmi  les 
autres. 

Le  cardinal  de  Mantoue  premier  légat , fit  un 
difeours  après  la  prière  du  Saint- Efpric , dans 
lequel  il  fit  l’éloge  du  pape,  8c  rapporta  les  raf- 
lons pour  lelquellcs  i]  avoit  convoqué  le  conci- 
le , 8c  les  caulcs  de  l'on  retardement  : il  exhor- 
ta les  pères  à implorer  rafliftance  divine  par  leurs 
prieics  , leurs  jeûnes,  leurs  aumônes,  Sc,  la  fré- 
quente célébration  des  faints  myftercs , 8c  finit 
en  chargeant  le  fcefetaire  Maflàrcl  de  faire  leélu. 
re  de  la  bulle  de  la  légation.,  datée  du  dixiéme 
de  Mars  de  l’année  précédente  , 8c  de  trois  brefs. 
Le  premier , qui  ctoit  du  cinquième  de  Mars , 

don- 
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^onnoit  au*  légats  le  pouvoir  de  permettre  à tous 
les  membres  du  concile  la  leâure  des  livres  hcre- 
tiques,  tant  que  durcroit  le  concile.  Le  fécond , 

<lu  vingt-troifiéme  de  Mai , accordoit  aux  mêmes 
légats  le  pouvoir  d’abfoudre  ceux 'qui  abjurcroicot 
iccrctement  l’hcrefic.  Le  troifiéme , qui  étoit  du 
derniei  jour  de  Décembre,  rcgloit  l’ordre  des  féan- 
ces  clés  prélats. 

Comme  les  évêques  Eipagnols  vouloient  toû- 
jours  qu’on  fît  fentir  dans  le  decret,  que  ce  n*é-  tisfaitaux 
toit  pas  un  nouveau  concile  que  l’on  avoit  affembléj  demand?$ 
mais  celui  de  Trente  que  l’on  continuoit  de  tenir, 

Le  premier  légat  les  fit  defifter  de  leur  demande,  en 
l eur  promettant  qu’on' ne  fc  ferviroit  d'aucun  ter-  rion  du 
me  qui  marquât  un  nouveau  concile  , & qu’on 
ne  porreroif  aucun  préjudice  à la  demande  du  L 
roi  de  Fiance  , pour  ne  point  ofFcnfcr  l’empe-  «.  tf  .n  8. 
rcur , 8c  pour  ôter  aux  Proteftans  toute  occafion 
de  fè  plaindre.  L’on  convint  donc  qu’on  fe  fervi- 
toit  feulement  de  ces  termes  : Céleârntion  Jucon-  4®.^.  lyi; 
elle,  toute  !t<fpeTif:on , telle  qu'elle  puijje  être,  étant 
itvée.  Cette  conteftation  appaifec , le  premier  légat 
avertit , qu'il  croit  de  la  bienféancc  que  tous  les 
jours  de  fércs  il  y eût  une  mefle  haute,  à laquel- 
le les  prélats  affiftaftcnt  en  corps , 8c  qu’on  prê-  ' 
chât  devant  eux  en  latin,  comme  devant  le  pa- 
pe. Il  ajouta,  que  comme  il  pouvoir  arriver  que 
ceux  qni  Icrdient  chargés  de  l’emploi  de  prêcher, 
pourroient  ignorer  ce  oui  convenoit  au  tems , au 
lieu , & à leurs  auditeurs , l’on  nommeroit  un  pré- 
lat, qui,  à l’imitatiorndu  maître  du  facré  palais, 
reverroit  & réformeroit  tout  ce  qu’on  prononce- 
roit  en  public;  8c  Gilles  Fofearari,  religieux  Do- 
minicain 8c  évêque  de  Modcnc,  que  i’inquifition 
avoit  fait  emprifonner  dans  l’afFairc  du  cardinal 
"Moron  , fut  chargé  de  ce  foin.  Enfin  le  mêtnc 
légat  indiqua  le  dix  huitième  de  Janvier  pour  l’o- 
verture  du  concile.  ' 

Ce 
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ipz  H'Jfo'-re  Eccle/iaJÎ'-que. 

Ce  jour  ccoic  un  dimanche  fête  de  la  Chaire 
de  faint  Fhertc  à Rome } la  Icirion  que  l’on  tint 
ce  jour  là  étoit  la  dix-fcpticmc  depuis  le  com- 
mencement du  concile  fous  Paul  111.  Tous  les 
frclars  qui  étoient  au  nombre  de  cent  douze, 
* accompagnes  de  tous  ceux  qui  avoient  droit 
d’affifter  au  concile  , s’aflcmblerent  dans  l’égliic 
de  fainte  Pierre , d’où  ils  Ce  rendirent  proctffio- 
neilemcnt  à la  cathédrale,  où  ch.icun  prit  fa  pla- 
ce. Le  cardinal  de  Mahtoue  y chanta  la  mcHc  du 
Saint  Efprit  ; 8c  Gafpard  dcl  Foflb  , religieux 
Minime,  8c  archevêque  de  Reggc  en  Calabre, 
y prêcha  » 8c  prit  pour  lujct  de  ion  difeours  l’au- 
torité de  l’églife  , 8c  l’obligation  d’imiter  les 
Apôtres.  Il  y exhorta  les  peres  à employer  leur 
P udence  8c  leur  doctrine  , pour  déraciner  les  er- 
reurs , établir  les  vérités  catholiques  » 8c  rendre 
la  paix  à l'èglifc,  le  Saint- Eprit  ne  fc  propoiànC 
d’autre  fin  dans  la  tenue  des  conciles.  Il  voulut 
prouver  que  la  pierre  fur  laquelle  Jesus-Christ 
avoit  fondé  Ton  églife,  étoit  la  perlbnnc  de  iàint 
Pierre  8c  de  fes  i'ucoellcurs  ; il  fit  voir  que  la 
feule  églife  Romaine  ne  s’étoit  jamais  écaitee  de 
la  foi , pendant  que  toutes  les  autres , même  fon- 
dées 8c  gouvernées  par  les  Apôtres,  avoient  man- 
qué. L’cglifc  de  Jcrufalcm  établie  par  faint  Jac- 
ques, dit-il  , celle  d'Afie  par  làint  jean  , celle 
d’Achaye  par  faint  André,  celle  des  Indes  par  faint 
Thomas,  celle  d’Ethiopie  par  faint  Matthieu  , cel- 
le de  Perle  par  faint  jude,  celle  de  Phrigic  par 
faint  Philippe , toutes  ces  églifes , 8c  tant  d'autres 
ont  perdu  la  foi,  la  Iculc  églife  Romaine,  contre 
laquelle  les  portes  de  l’enfer  ne  prévaudront  jamais, 
s’eft  confervée  faine  8c  fans  tache.  Il  finit  en  ex- 
hortant les  peres  à continuer  ce  qu’ils  avoient  com. 
mencé  contre  les  Protcllans.  Ce  fermon  fut  im- 
primé aulTi-tôt. 

Ap.es  qu’il  fut  fini , le  cardinal  de  Mantoue 

qui 
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Llvrt  cent  cinqunnte- huitième.  19J 
qui  avoit  célébré  la  mcflc  , entonna  l’hymne  du 
Saint-Efprit , Veni  creator  Spiritus  , & quand  il  •An.  1/6».  ^ 
fut  achevé  , chacun  ayant  pris  ia  place  , Ange 
Mjflàrcl  , évêque  de  ’l’elcfc  dans  l’Abruzze  , & 

(ecretairc  du  concile  , lut  la  bulle  de  convoca- 
tion , qui  étoit  datée  du  vingt-neuvième  No- 
verabre  i/6o.  8c  qu’on  a rapportée  précedem-  ci.ir.«.ia^ 
ment.  Cette  lefturc  faite,  l’archevêque  de  Reg- 
ge  lut  le  decret  pour  la  continuation  du  conci- 
le , qui  étoit  conçu  en  ces  termes.  „ Illuftrif- 
«,  fimes  8c  reverendiflimes  feigneurs  & pere* , 
t,  trouvez-vous  bon  qu’à  l’honneur  & à la  g!oi-  prife  & 

,,  rc  de  la  fainte  8c  individue  Trinité,  Pere,  l’ouvertura 
*,  FÜs,  8c  Saint-Efprit  , pour  l’accroiflêraent  8c 
,,  l’exaltation  de  la  foi  8c  de  la  religion  chré-  mtfnp.t  1/. 

„ tienne  , le  faint  concile  de  Trente  œcumeni-  »•  13. 

,,  que  8c  general,  légitimement  allêmblé  fous 
„ la  conduite  du  Saint-Efprit  , toute  fufpcn- 
„ lion  levée,  foit  tenu  8c  célébré  , à commeo»  , 

I,  cer  de  ce  jour  dix-huitiéme  de  Janvier  do 
,,  l’année  i/6z.  depuis  la  naiffânee  de  nôtre- 
„ Seigneur , confaaé  à la  mémoire  de  la  chaire  ' 

„ du  prince  des  Apôtres  faint  Pierre  à Rome, 

„ (clon  la  forme  8c  teneur  des  lettres  de  nôtre 
„ trc: -faint  pere  Pie  IV.  fouverain  pontife;  8c 
♦,  qu’en  gardant  l’ordre  qui  fe  doit  obferver  , il  y 
„ foit  traité,  ItS  légats  y prijidens  propofanst  & futjistea^ 
,,  de  ce  qui  paroitra  audit  concile  propre  8c  con- 
„ venable  pour  foulager  les  malheurs  des  rems, 
appaifer  les  controverfes  touchant  la  religion, 

„ reprimer  les  langues  malignes  8c  trompeufes , 

,,  corriger  les  abus  8c  la  dépravation  des  mœurs, 

,,  8c  établir  dans  l’églifc  une  paix  véritable  8c 
f,  chrétienne.  „ Tous  les  pères  répondirent  qu'ill 
l’tpprouvoicnt. 

11  n’y  eut  que  quatre  évêques  Efpagnols  , fça-  vt. 
voir  Pierre  Guercro  archevêque  de  Grenade  , Les  éré- 
François  Blanc®  évêque  d’Orenze,  André  Acuefte 
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de  Leon,  8c  Antoine  Gorounicr  d’Almcria  , qui' 
s'oppoftrcn't  fortement  à la  daufe  que  les  légats 
avoient  fait  mettre  dans  le  decret,  frofonenuius 
Itgati).  Ils  prétendirent  que  cette  claufe  étant 
nouvelle  , ne  devoit  point  être  adxnife  8c  que 
d’ailleurs  elle  faifoit  deshonneur  aux  conciles  œcu- 
, meniques  J mais  malgré  leur  oppolition  cette  clau;;. 
fe  paflà.  On  lut  enfuite  un  deuxième  decret,  pour 
fixer  la  fcflîon  fuivantcun  vingt-fixiéme  de  Mars, 
& un  troificme  pour  régler  le  rang  que  les  pri- 
mats auroient  dans  le  concile. 

Pendant  qu’pn  travailloit  ainfi  à Trente  à la 
ruine  dé  l’hcrcfie  , le  parti  des  Calviniftcs  en 
France,,  faifoit  toujours  des  progrès  tiès-confi- 
derables.  Leur  nombre  «toit  tellement  augmen- 
té depuis  le  colloque  de  Poifii  , que  quoiqu’on 
le  fût  relâché  jufqu’à  leur  faire  dire  en  particu- 
lier . qu’on  né  les  inquiéteroit  point  , pourvu 
qu’ils  ne  s’aflcmblaflcnt  que  dans  des  maifons 
particulières  au  nombre  de  vingt  ou  vingt-cinq 
perlbnnes  au  plus  , ils  témoignoient  hautement 
leur  mécontentement  , 8c  vouloicnt  qu’on  leur 
accordât  une  libre  8c  entière  permiflion  de  s’af* 
fitmblcr.  Comme  il  étoit  à craindre  qu’ils  ne  le 
revoltaflcnt  , fi  on  ne  fe  rendoit  à leurs  defirs  , 
le  chancelier  de  l’Hôpital  engagea  la  reine  régen- 
te à mander  les  princes  , les  ducs  8c  pairs , les 
maréchaux  de  France  , 8c  les  autres  officiers  de 
la  couronne  , pour  fe  trouver  à faim  Germain 
en  Paye  le  feiaiéme  de  Janvier  , 8t  délibérer  fur 
ce  fujet.  Le  connétable  de  Montmorency  qui  pré- 
voyoit  ce  qui  devoit  arriver  , ne  voulut  point  fe 
trouver  à cette  aflcmbléc  : le  duc  de  Guife  8c  le 
cardinal  de  Lorraine  fon  frere , s’abfentercnt  aufii 
de  faim  Germain. 

Le  roi  s’étant  expliqué  d’abord  en  peu  de  mots 
fur  le  fujet  dont  il  s’agifloit  , le  chancelier  rc- 
|irit  fon  difeours  8c  montra  entt 'autres  ebofes , 

que 
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Lhre  rent  cinquante' huitième.  içf 
qu;  la  févérité  au  lieu  de  réduire  les  Proteitans  , 
eo  avoit  teilcmcnt  augmenté  ie  nombre  , que  ü 
on  continuoit  de  les  maltraiter  , on  armeroit  les 
peres  contre  les  enfans  , & les  époux  contre  leurs 
femmes  : Qj’il  ne  s’agiflbit  ni  de  délibérer  ni  de 
réfoudre  laquelle  des  deux  religions  ctoit  la  mciU 
leure  ; mais  feulement  s'il  éteit  de  l’interét  du  roi 
& de  Tes  fujets  , de  permettre  aux  Calviniftes  de 
s’aflcmblcr.  Que  l’établiflcment  de  la  religion  8c 
l'ordre  politique  ctoient  deux  choies  tout  à-faic 
differentes  ; Qu’on  pouvoir  être  bon  citoyen  8c 
mauvais  chrétien.  Qu’on  ne  ceflbit  pas  d’êcre 
François  8c  fujet  du  roi  , quoiqu’pn  fût  excom- 
munié ; 8c  que  comme  les  loix  dù  royaume  ap- 
prouvoient  ie  mariage  entre  des  perfonnes  de 
differentes  religions  , elles  pouvoient  fc  relâcher 
pour  un  au  fil  grand  bien  que  feroit  l’union  8c  la 
bonne  intelligence  entre  les  Catholiques  8c  les  Cal- 
viniftes.  Après  ce  difeeurs  , le  chancelier  recueil- 
lit les  voix , 8c  la  pluralité  fut  pour  la  révocation 
de  l’édit  de  Juillet,  qui  defendoit  toutes  les  afïcm- 
b'ées  touchant  la  religion.  Le  maréchal  de  faint 
André  même  , 8c  le  cardinal  de  Tournon  y con« 
fênürent  au  fit. 

En  confequence  de  cette  réfolution  le  chan- 
celier dreflà  un  édit  qui  fut  rendu  le  dix-feptié- 
mc  de  Janvier  , 8c  qui  contenoit  feize  articles, 
dont  voici  les  principaux.  Que  pour  appaifer  les 
troubles  8c  les  féditions  excitées  dans  le  royau- 
me , 8c  fomentées  par  la  mauvaifè  intention  , 8c 
par  la  délobéiilànce  des  peuples , ceux  de  la  nou- 
velle religion  reftitueroient  les  églifes  , les  mai- 
ions  , les  terres , les  dixmes , 8c  les  autres  biens 
ecclefiaftiques  qu’ils  avoient  ufurpés  fur  les  Ca- 
tholiques , 8c  que  déformais  ils  en  iaifïèroient 
jouir  publiquement  les  titulaires.  Qu’ils  n’abat- 
troient  ni  les  croix,  ni  les  images , ni  ne  feroient 
d’autres  aéfes  fcandaleux  fur  peine  de  la  vie  , 8c 
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Le  parle- 
ineni  de 
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rfdti  qu’a- 
près  crois 


196  lî’fiohrt  talefiitfthjHe, 

fans  aucune  cfpcrancc  de  grâce  & de  remiflion  t 
Qu’ils  ne  pourroicnt  prétendre  d’avoir  des  tem- 
ples dans  les  villes  , &c  y faire  des  afTemblées, 
mais  feulement  hors  l'enceinte.  Parle  même  édit, 
il  étoit  défendu  aux  juges  8c  aux  autres  perlbn* 
nés  d’inquieter  les  Calviniftes  dans  l’exercice  de 
leur  religion  , iufqu'à  la  détermination  du  con- 
cile general  fur  les  matières  cootroverfées  ; 8c  l’on 
fufpcndoit  toutes  les  peines  portées  par  l’édit  de 
juillet.  Et  plus  bas  , défenfe  aux  Proteffans  de 
tenir  aucuns  fynodes  ni  confiftoircs  qu'avec  per- 
müTion  8c  en  prefcncc  d’un  officicTi  djj  faire  au- 
cun ftatut  de  difclpline  que  de  concert  avec  le  ma- 

Î'iilrati  qui  le  pourroit  rejetrer  : de  faire  aucunes 
igues  ou  levées  de  gens  de  guerre  , ni  aucunes 
impofitions  ou  cueillettes  d’argent  fur  tout  par 
cotifations  ; Qu'ils  feroient  tenus  de  garder 
les  toix  politiques  , même  celles  de  l’églilé  Ro- 
maine , comme  les  fêtes  d’obligation , 8c  les  de- 
grés défendus  dans  les  mariages  : Qiic  les  mini- 
fties  promettroient  de  ne  prêcher  aucune  doétri* 
se  contraire  à la  parole  de  Dieu  8c  au  concile  de 
Nicée  } Qu’ils  n’invcftivcroient  point  dans  leurs 
piêchcs  contre  la  mcfTc  , 8c  les  ceremonies  de 
l’êglifc  Romaine  } Qu’ils  n’iroient  point  prêcher 
de  parotfle  en  paroifïc  contre  Je  gré  des  Icigneurs 
8c  des  cures»  à qui  il  fut  auffi  ordonné  de  refider  , 
fous  peine  de  voir  déclarer  leurs  bcncficcs  vacani 
8c  impetrables.  Enhn  le  même  édit  déclare  que 
l’on  puniroit  de  mort  les  féditieux  , qu’on  n’avoit 
condamnés  qu’à  l’amende. 

Cet  édit  fût  envoyé  dans  les  parlemcns  , & 
celui  de  Touloulê  le  vérifia  le  fixiémc  de  Fé-  ! 
vrier  üiirant  j - mais  celui  de  Paris  toujours  plcio  1 
de  zèle  pour  maintenir  la  religion  catholique  fé- 
lon les  premières  loix  du  royaume  , fit  des  re- 
montrances par  écrit , qui  furent  prefentées  au 
zoi  par  le  prdidcQt  Chriflophe  de  Thou  pere  de  ^ 

. l'hiflo- 
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Ihîftorien  , & le  confciUer ‘Jacques  Viole  » dans  . 

Icfquclles  on  répTcfcnroit  foitcmcnt  ï ià  majefté  , fjâ 

qu'il  étoit  impoflîble  que  deux  religions  pufll-nt  de  i’tdit  de 
Jong-tems  compatir  enfemblc  dans  an  même  tftmtut.t. 
royaume , & qu’à  plus  tbrre  raifon  apres  une  loi 
qui  permettoit  le  libre  exercice  de  celle  qui  s’étoit 
nouvellement  introduire , on  avoir  lieu  de  craindre 
une  fuite  infinie  de  troubles  Sc  de  défbrdres , li 
twi  la  laiflbit  fubfîftcr. 

Ces  remontrances  du  parlement  ne  dérangè- 
rent rien  à la  réfblution  que  la  cour  avoir  prife 
de  faire  enregiftrer  l’éiit.  Le  jour  même  , il  re- 
çut des  lettres  de  juiTion  qui  lui  ordonnoient  de 
paflér  outre  à cette  vérification , & ne  s’étant  pas 
rendu  à ce  fécond  ordre  } le  roi  fut  oblige  de  lui 
témoigner  le  fixiéme  de  Mars  pat  une  troifiéme 
juffion  , dont  le  prince  de  la  Roche-fur-Yon  fût 
porteur , qu’il  voulcHt  être  obéi.  On  remontra 
'aux  confcillers  que  cet  édit  n’étoit  que  par  pro- 
vifion  , jufqu’à  ce  que  le  concile  généra  en  eût 
déterminé  , ou  que  le  roi  en  eût  lui-même  au- 
trement ordonné  , qu'il  ne  prétendoit  pas  approu- 
ver deux  religions  dans  fbn  royaume  , mais  feu- 
letrtent  celle  de  l'églife  Romaine  où  ii  éroit  né , 
îc  dans  laquelle  il  vouloir  mourir  comme  fes 
P édecefleurs.  Sur  ces  allûrances  , le  *parlt  mcnt  fe 
laillà  fléchir  , & enregiflra  l’édit  ; mais  ce  fût 
avec  ces  modifications  : Qu’il  ne  le  fàifoit  que 

pour  obéir  au  roi  , &■  céder  à la  neceflité  des 

tems  : que  fa  foumiflion  ne  devoir  point  paflèr 
pour  une  approbation  , 8c  que  cet  édit  n’auroit 
de  force  , que  jufqu’à  ce  que  iâ  majefté  en  eiit 
autrement  ordonné.  Le  parlement  dé  Dijon  ne  - , 

voulut  en  aucune  maniéré  le  vérifier , 8t  les  autres 
y apportèrent  plufieurs  modifications  à Texcmple  | 

de  celui  de  Paris. 

Comme  le  pape  paroifToit  prévenu  contre  là  La  reîn» 
cour  de  France  à caufe  de  la  -trop  grande  indul-  envoyé  de  ^ 
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gcncc  dont  on  ufoir  envers  les  hcretiques  j la  rei- 
ne régente  qui  craignoit  que  cet  édit  n'achevât 
d’alicner  fo»  cfprit  , ordonna  au  fieur  Louis  de 
Saint-Gelais  de  Lanfac  de  partir  pour  Rome , 8c 
de  fc  joindre  au  fieur  de  Vlflc  qui  y étoit  déjà, 
pour  réprefenter  au  pape  combien  le  roi  de  Fran- 
ce 8c  celui  de  Navarre  fon  oncle  étoient  affliges 
de  fçavoir  , qu’il  les  croyoit  favorables  à l’herc- 
fie  , 8c  l’alTurer  qu’ils  feroient  toujours  tout  leur 
poffiblc  pour  la  détruire  dans  le  royaume  , com- 
me ils  y avoient  travaillé  jufqu’à  prefent  , princi- 
palement le  roi  de  France  j mais  qu’il  avoit  cru 
devoir  ulcr  d’indulgence  pour  un  tems , de  peur 
d’augmenter  le  mal  en  voulant  le  guérir , 8c  d’at- 
tirer au  milieu  ds  fon  royaume  une  guerre  d’au- 
tant plus  fâcheufe  , qu’il  feroit  plus  difficile  d’en 
arrêter  les  fuites  ; Qu’au  refte  il  lui  proteftoit  d’a- 
voir toujours  pour  lui  le  refpcft  8c  l’obéïflàncc 
qu’il  lui  devoit.  La  reine  régente  chargea  enco- 
re de  Lanfac  de  dire  au  pape  ; Que  quoique  les 
pouvoirs  du  cardinal  de  Ferrare  fon  légat  en  F ran- 
£C  fuffent  contraires  à ce  qui  avoit  été  détermi- 
né dans  les  états  d’Orléans  , de  l’avis  du  parle- 
ment de  Paris  j neanmoins  eu  égard  au  refpcét 
que  le  roi’portoit  au  fàint  pere  & à Jous  ceux 
qui  venoient  de  fa  part  , il  avoit  fait  recevoir  8c 
homologuer  depuis  deux  jours  au  parlement  les 
pouvoirs  dudit  légat.  Le  mémoire  de  Lanfac 
■étoit  encore  charge  de  quelques  avis  au  fujet  des 
annates  qu’on  avoit  fupprimées  en  France  , ce 
qui  fâchoit  fort  le  fouverain  pontife  , 8c  de  l’in- 
duit que  le  pape  vouloit  • reftraindre  , quoique  les 
prédcceficurs  de  Charles  IX.  l’euflènt  obtenu  fans 
limites.  Avec  ces  inflruâions , de  Lanfac  partit 
de  France  , arriva  à Rome  le  dix-feptiéme  de 
Février,  8c  eut  audience  le  dix-neuviéme  du  mêr 
me  mo's. 

Le  pape  parut  afîcs  content  des  raifons  de  fa 
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majeflé  , 8c  dit  à -Lanfac  qu’il  n’avoit  rien  ou-  , 

blièpour  attirer  les  Proteftans  d’Allemagne  au  con- 
cile  , même  jufqu’à  déroger  , à la  dignité,  du  faint  voyé^de  la 
fiége  i qu’il  ne  manqueroit  pis.  de,  leur  accorder  reine  ré- 
toutes les  fùrctcs  qu’ils  pourroient  fouhaiter  , de 
même  qu’à  ceux  de  France  j mais  qu’il;  n’étoit  ’ 

pas  jufte  que  le  concile  s’accordât  à leurs  inclina-  •‘rmtffîves,  * 
tiens  mal  fondées  ; 8c  que  s’ils  refufbient  de  fc  **' 
rendre  à Trente  , les  peres  ne  laifTeroient  pas 
de  continuer  avec  zèle  ce  qu’ils  avoient  déjà  fi  pwUtmci. 
heureufement  commencé.  Que  l’empereur  8c  le  deTrmu,m. 
roi  d’Efpagne  y avoient  déjà  envoyé  leurs  évê- 
ques  , qu’il  ne  reftoit  plus  que  ceux  de  France  , ^ ' 

qui  en  avoient  plus  de  befoin  , 8c  que  le  roi  pour 
fermer  la  bouche  à fes  ennemis  devoit  au  plu- 
tôt les  faire  partir  peut  fe  rendre  à Trente.  Et 
fur  ce  que  Lanfac  lui  dit  que  le  roi  dans  la  der- 
nière affcmblée  de  fàint  Germain  en  Laye  n’a- 
voit  pas  fait  ce  qu’il  avoir  fouhaité  , mais  ce  qu’il 
avoir  jugé  convenable,  pour  appailêr  . les*  trou<» 
t)lcs  8c  contenir  (es  fujets  dans  la  paix  , 1 jufqu’à 
ce  qu’il  y fût  pourvu,  par  le  concile  général pour 
lequel  il  avoir  déjà  nommé  vingt-quatre  évé- 
ques  qui  dévoient  partir  inceflamment  avec  le 
fieur  de  Candale  fon  ambafladeur . le  pape  lui  ré- 
pondit qu’il  étoit  fort  touché  des  troubles  8c  de» 
divifions  du  royaume  de  France,  qu’il  avoir  tou- 
jours bien  penfé  des  bonnes  intentions  du  roi, 
que  bien  loin  d’avoir  aucun- fbubçon  fur  faucon-  , 

duite  , il  avoit  toujours  été  très-affuré  qu’il  n’ou-  ' ; . 
blioit  rien  des  devoirs  d’un  princç  Chr^étien  ,,  8c  ■ 
qu’il  conduiront  toutes  choies  à l’honneur  de  Dieu  • ■ • ' 

<K  à l’avantage  de  fon  églife  mais  qu’il  ne  -pou- 
vW-approuver  le  dernier  édit  de  faint  Germain 
en  Laye , 8c  qu’il  prioit  Dieu  de  pardonner  à ceux 
qui  étoient  la  caulc  de  tant  de  maux.  De  Lanfac  • ■ ' 

ap'ès  avoir  exécuté  fa  cotnmilfion  retourna  en  ■* 
FraxKe  vers  la  fia  de  Mars  , 8c  fut  du  nombre  de 
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ccyx  que  Charles  IX.  envoya  à Trente , où  l*oni 
Ax.iyoï.  continuoit  toujours  le  concile.  T 

^*1-  Après  la  dix-fcptiéme  fcflîon  , le  premier  lé- 
donXV^-  É?*  indiqua  une  congrégation  generale  pouf  le 
TM  o’vcon-  vingt- fcptiéme  de  Janvier,  dans  Ton  ' palais , afin 
die  dans  le  de  délibérer  fur’ les  matières  qu’on  devoit  défi- 
^aisdulé-  jjjj  fçflTiQn  fujvante.  Comme  on  avoit 

TalUv  h fl.  déclaré  dans  la  precedente  qu’on  parlcroit  de  ce 
itmtl.  TVid.  qui  concernoit  le  rétabliflement  de  la  foi  8c  la 
‘^cs  mœurs  , on  crut  que  le  meil- 
’jRsjnjld  éd  c^P*^*^”**  pour  rétablir  la  foi  dans  fa  pure- 
kmncsnn^  tc  , étolt  d’examiner  les  livres  écrits  par  difFc* 
rens  auteurs  depuis  la  naiflàncc  des  hcrcfics  , 8c 
les  cenfures  qui  en  ^voient  été  faites  par  les 
Catholiques  en  différentes  provinces  ; de  quoi  le 
concile  pubHcroit  un  decret  qui  feroit  exaéle» 
ment  obiervé  , après  que  chacun  auroit  donné- 
' là  deffus  librement  fon  avis.  L’autre  point  qu’on 

examina  fut  de  fçavoir  fi  l’on  citeroit  par  un 
autre  decret  tous  ceux  qui  étoient  intereffes  dans 
‘ cette  matière  , afin  qu’ils  ne  puflènt  pas  fc  plain- 
dre de  n’avoir  point  été  entendus.  Enfin  l’on  pro- 
pofii  en  troifième  lieu  , fi  l’on  devoit  offrir  un 
‘ fauf'Conduit  aux  hérétiques  > 8c  les  inviter  à re- 
tourner dans  le  (cin  de  l’églife  Catholique,  en  p’-o- 
^ mettant  de  les  traiter  avec  beaucoup  de  douceur  , 
pourvu  qu’ils  vouluffent  reconnotcrc  l’autorité  du 
concile. 

Sur  la  première  queftion  qui  regardoit  l’cxa- 
tîondfipc- livres,  il  y eut  différentes  opinion* 
rei  (ur  le  dont  plufieurs  furent  agitées  avec  affés  de  cha* 
catalqpie  leur.  Marc*  Antoine  Eltus  patriarche  de  Jcrufalcm' 
déLndvt*  d’abord  , réprefenta  l’utilité  d’une  part, 

taüjvitm.  & de  l’autre  la ‘difficulté  de  ce  travail.  Il  con- 
miitfr*.  vint  qu’il  étoit  fort  utile  de  diftinguer  les  livres 
^’’^*P'**qui  contenoient  une  faine  doébine  d’ave:  ceux 
* '•  qui  renfirrmoient  des  erreurs  , pour  conlerver  la 

pieté.  Il  dit  qu’il  fàlloit  tant  d’éruditiort , d’affi- 
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düifé  8c  de  travail  pour  réuflîr  dans  cet  examen  , , 

qu'il  le  regardoit  comme  très- difficile.  Cependant  An. 1501 
fbn  avis  fut  que  l’on  choifît  les  plus  capables  d’ea- 
tre  les  peres  pour  s’y  appliquer. 

Après  Elius,  Daniel  Barbaro  coadjuteur  dii  p*- 
triache  d’Aquilce  , dit  que  {‘Index  de  Paul  IV. 
avoir  befoin  d’étre  corrigé  en  beaucoup  d’en- 
droits , parce  que  ce  pape  avoir  proferit  de  la- 
même  maniéré  les  livres  qui  attaquoient  les  . 
moeurs , & ceux  qui  combattoient  les  dogmes 
de  la  foi , & qu’il  étoit  aufli  pernicieux  au  gou- 
vcriicmcnt  de  ûiflèr  les  crimes  impunis,  que  de 
punir  «gaiement  tous  les  crimes , les  grands  com- 
me ceux  qui  étoient  moindres.  L’archevêque 
dc^  Grenade  fut  d’avis  que  le  concile  ne  s’enga- 
geât point  à travailler  fur  ce  fiijet , parce  que  cet 
examen  le  détourneroit  d’autres  occupations  plus 
importantes.  A quoi  farcKevêque  de  Brague  ajou- 
ta , qu’on  pouvoir  commettre  ce  fbin-aux  univer- 
fités  de  Boulogne  en  Italie,  de  Paris  en  France,, 
de  Salamanque  en  Efpagne,  de  Conimbre  en  Por- 
tugal. Donat  Laurens  evéque  d’Ariano  dans  le- 
royaume  de  Naples , fut  d’un  fentiment  contraire , \ 

êc  dit  que  les  avantages  qui  reviendroient  à l’égli- 
fc  d’un  pareil  examen , dévoient  l’emporter  fur  la;  * 

difficulté  de  l’éntrcprifè  -,  8c  qûe  pour  adoucir  oc: 
travail,  on  pourroit  appclfer  à Trente  quelques- unt'> 
de  ceux  que  Paul  IVI  avoit  employés  à fon  /»- 
dex.  Gilles  Fofearari  évêque  de  Modene,  propo-p- 
fâ  les  moyens  de  diminuer  ce  travail,  en-ne  par» 
lant  point  des  anciens  ouvrages  qu’on  regardoit: 
comme  apocriphes,  fc  ne  s’attachant  qu’l  ceux; 
qui  avoieot  été  compofés  depub  les  demteres  ‘ • 

relies  ' ' 

Marc  Laurens  évêque  dé  Càmpagna,  dins  le.-  » 
royaume  de  Naples,  fut  du  même  avis  que  l’é» 
vêque  de  Modene.  Il' ajouta  feulémeot  quc-Iè.* 
concile  ne  devoir  mettre  dans  fon  Index , que; 
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les  ouvrages  où  il  y auroit  manifefteraent  des 
hcrefies,  & qu’il  dévoie  Ibumcttre  les  autres  à la 
cenfure  de  quelques  fçavans  particuliers  nommes 
à cet  effet,  Vincent  Juftinien,  general  des  Do- 
minicains , dit  qu’entre  ceux  qu’on  choiflroit 
pour  faire  cet  Index  . il  ne  falloir  y mettre  aucun 
régulier,  5c  qu’il  fuffifoit  d’écrire  aux  univerfites 
d’envoyer  à Trente  les  catalogues  qu’elles  en 
avoient  déjà  faits.  Chriftophe  de  Padoue  gene- 
ral des  Auguflins , opina  pour  qu’on  ne  fit  point 
de  nouvel  Index,  mais  qu’on  fe  contentât  de  ce- 
lui de  Paul  IV,  en  le  réformant  ; d’autres  fuient 
d’avis  qu’on  s’en  tînt  à \'îndex  de  Paul  IV.  fans 
y toucher  , prétendant  qu’il  n’avoit  pas  befoin 
de  correéiîon,  8c  quelques-uns  voulurent  qu’on 
ne  fit  point  valoir  cet  Index,  ni  qu’on  n’en  fit 
point  d’autre.  • , 

Quant  à la  citation  des  auteurs  intcrefTcs  en 
cette  matière  i qui  ctoit  le  fécond  article  qu’on 
devoit  examiner  ; comme  on  propofbit  de  les 
citer  par  un  decret  , ^ afin  qu’ils  ne  puficnt  pas 
fc  plaindre  de  n’avoir  point  été  entendus  : 1, évê- 
que de  la  Gava  dit , t^u’il  y avoir  deux  fortes  d’au- 
teurs , les  uns  fepares  de  l’églifc , les  autres  unis 
à Ibn  corps  : qu’il  ne  fialloit  point  s’embaraflèr 
des  premiers,  puifque,  félon  faint  Paul,  ils  s’é- 
toiem  condamnés  eux  mêmes , 8c  leurs  œuvres 
par  leur  fcparation.  Que  pour  les  autres , il  y en 
avoit  de  morts  8c  de  vivans  ; qu’il  fâlloit  citer  8c 
entendre  ceux-ci,  fans  quoi  l’on  ne  pouroit  pas 
jullcmcnt  cenfurer  leurs  livres  , parce  qu’il  s’a- 
gifToit  de  leur  honneur  : mais  que  pour  les  morts, 
qui  n’y  avoient  plus  d’intérêt  particulier  , l’on 
pouvoir  faire  librement  tout  ce  ,qui  feroit  du 
bien  public  , fans  craindre  d’offenfer  peribnne. 
Un  autre  prélat  dit,  qu’oa  devcMt  ubfcrver  la 
même  forme  de  jugement  envers  les  auteurs  Ca- 
tholiques défunts  , à cauTe  de  kurs  parens  8c  de 

leurs 
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leurs  difciplcs , fur  Icfqucls  retomboit  la  gloire  ou  » , ^ 

i’infamie  dumorc:Sc  que  quand  même  il  en  refte- 
roit  perfonne  ni  des  uns  ni  des  autres , la  feule  me* 
moire  du  mort  ne  pouvoir  pas  être  jugée  , fana 
être  auparavant  défendue. 

Alfonfe  Rofletto  évêque  de  Comachio  , 8c 
d'autres,  dirent 'qu’il  êtoit  de  l’honnêteté  & de 
l’in'é  êt  public,  & que  la  jufticc  même  l’cxi- 
geoit , félon  quelques  uns  , qu’on  invitât  les  au- 
teurs i rendre  compte  de  leur  dodrine  , & qu’oa 
entendît  leurs  explications  8c  leurs  raifons.  Mais 
Jean-Baptifte  Caftanea,  archevêque  de  Rofano 
dans  la  Calabre  , qui  pluheurs  années  après  fut 
élevé  fur  ,1e  fiége  de  faint  Pierre  fous  le  nom 
d’Urbain  VII.  fut  d’un  fentiment  contraire,  qui 
fe  trouva  appuié  par  AuguHin  Buoncompagno , 

8c  plulieuis  autres.  Il*dirent,  que  le  pape  Gclalè 
l’avoit  ainfi  obfervc,  comme  il  eft  marqué  dans  In  tarant' 
le  droit  canon,  8c  qu’il  avoit  condamné  les  livres 
des  heretiques  fans  entendre  leurs  défenfes  , parce  'Sr- 
qu’ils  oc  s’agiflbit  point  de  leurs  perfonnes,  mais 
de  leurs  écrits,  ni  de  condamner  les  auteurs;  mais 
d’établir  une  loi,  par  laquelle  on  interdît  leurs  ou-* 
vrages  comme  des  chofes  pernicieufes  à la  répu- 
blique, de  même  que  dans  un  état  bien  policé  oni 
ne  Ibuffre  point  de  marchandifes  qui  giflent  por- 
ter préjudice  aux  citoyens,  8c  qu’on  lesconfilquc, 
fans  s’informer  quels  font  les  ouvriers  qui  Ics^  ont 
fabriquées  . ^ XVw' 

Quant  au  troifiéme  article  qui  concemoît  le  i.et  p?re*s 
fauf-conduit  qu’on  devoir  accorder  aux  hercti- 
ques,  quelques  uns  des  peres  , comme  l'evêque 
de  faint  Afaph  8c  d’autres,  opinèrent  qu’on,  de-  ^u'on  doit; 
voit  mettre  dans  ce  fauf-conduit  cette  reftnéfion,  accorler 
( pourvu  qu’ils  vinfient  au  concile  pour  abjurer  hcretiT- 
leurs  erreurs  , 8c  non  pas  pour  difputer  ; )d’au- 
.très  vouloient  qu’on  obligeât  feulement  les  h«-  uhij«f.t  lÿ»- 
rctiques  à s’ahftcpir  d’injures  dans  les  conferery  ’*• 
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pWce  qu’il  avoir  été  demandé  par  l’empereur  & - , 
félcélcur  de  Saxe  Maurice,  au  nom  de  tous  lea 
Proreftans  ; mais  qu’aujourd’hui  aucun  ne  le  de- 
mandoit  ^ qu’au  contraire , les  hérétiques  d'Alle- 
magne & de  France  portedoient  hautement 
qu'ils  ne  rccoanoilToicn;  point  la  convocation  c|i 
concile  comme  légitime.  Les  évêques  Flpagnols 
n’étoient  pas  non  plus  favorables  au  fauf- con- 
duit, parce  qu’ils  craignoient  pour  leur  inquifi- 
tion , k qu’à  la  faveur  d’un  pareil  pafTeport  pln- 
fieurs  hérétiques  cachés  ne  fe  déclaraiicnt  ouver- 
tement , & ne  répandiflènt  leurs  erreurs  en  alhnf 
a Trente,  ad'urés  qu’ils  ne  pou  voient  pas  être  re- 
cherches par  les  Inquilitcurs.  Tous  ces  differetis. 
avis  embarraflbient  fort  les ’égats , qui  ne  fçavoient 
quel  parti  prendre,  ce  qui  les  obligea  de  tenir  de 
frequentes  congrégations , dans  lune  defquellcs  on 
convint  qu'on  nomme  oit  des  députes  pour  tra- 
vailler au  catalogue  des  livres  défendus}  & qu’à  l’é- 
gard du  fàuf- conduit,  on  prendrait  du  tems  pour 
y penfer,  à caujtc  des  difficultés  qui  s'y  ren con- 
trôlent. 


Du  confcntenacot  du  plus  grand  nombre,  on 
eboilit  dix  huit  perfonnes  d'entre  les  peres  du 
concile  , pour  compofer  le  catalogue  ou  Ÿ Index 
en  queftibo,  & on  leur  permit  de  s’adocicr  des 
théologiens  j ou  d'autres  tels  qu^ils  jugeroient  à 
propos  pour  les  aider  dans  ce  travail.  Ces  peres 
etoient  Georges  Drakovitz  evêque  des  Cinq- 
EgÜlcs , neveu  du  cardinal  Martiuufîui Sc  am-  . 
baflàdeur  de  L’empereur  Ferdinand  pour  la  Hon- 
grici^Jaan  Trevifani,  patriarche  de  Venifè,  qua- 
tre archevêques,  au  nombre  dcfquds  étffit  Dom 
Banhelcmy  des  Martyrs  archevêque  àg  Braguc 


neuf  évêques,  un  abbé,  2c  deux  generaux  d’or- 
dres; fçavoic,  celui  des  fxeres  Mineurs  de  l’oblcr- 
vance,  2c  celui  des  Auguffios}  mais  on  nuit 
cette  condition  ^ que  cct  Imiex  se  fcroil  publié 

qu’à 
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res  t Mais  avant  que  le  pape  eût  répondu  , ils  ij-ôr. 
nommèrent  cinq  évêques  » fçavoir  Antoine  E-  ' ' ' 

lius  patriarche  de  Jcrulalcm  , Caftanea  évêque  de 
Rofàno  , Auguftin  Buocompagno  , 8c  Palcotte  > 
afin  d’examiner  ces  trois  chofes.  1.  S’il  falloic 
admettre  Drakovitz  , n’ayant  d’autre  pouvoir 
qu’une  lettre  que  l’empereur  lui  avoK  envoyé  en; 

Hongrie,  i.  Si  l’on  devoit  le  recevoir  avant 
l’ambafladeur  de  Portugal.  3.  Auquel  des  deux 
on  donneroit  la  place  la  plus  digne.  Us  convin- 
rent fur  le  premier  article  , que  la  forme  ne  fai- 
foit  rien  aux  lettres  de  créance  , & qu’il  fufKfoit 
que  ce  prélat  eût  la  qualité  d’ambalTadeur  du  roi 
de  Hongrie  au  concile  , pour  le  recevoir  comme 
tel  , & que  la  lettre  fut  fignée  de  l’empereur. 

Sur  le  fécond , qu’on  devoit  le  recevoir  avant  l’am- 
baflàdcur  de  Portugal , parce  qu’il  étoit  arrivé  le 
premier  à Trente  , fuivant  la  coutume  de  la  cour 
Romaine , qui  donne  la  première  audience  pu- 
blique à celui  des  ambaflàdeurs  qui  cft  arrivé  le* 
premier  à Rome.  Ils  ne  voulurent  rien  décider 
ïur  le  troifiéme  article  , 8c  dirent  que  la  même 
affaire  avoit  été  réglée  dans  le  concile  fous  Ju- 
les III.  mais  que  cette  décifion  ne  convenoit  pas 
au  tems  prefent  j que  c’étoit  allés  de  faire  affeoir 
fcs  ambafladeurs  eccicfiaffiques  à la  droite  au- 
deffus  des  autres  ; mais  que  dans  les  fuffrages  ils 
dévoient  garder  leur  rang  d’ordination  , parce 
qu’alors  ils  agîflbient  comme  évêques , & non 
pas  comme  amba^deurs  : Que  les  laïques  fe- 
roient  à la  gauche  , 8c  précederoient  les  cedefia- 
ftiques  qui  ne  feroient  pas  ambafiàdcurs , à l’ex- 
ception de  quelques  Iblcmnités  , dans  lefquelles  les 
évêques  porteroient  la  mître  , 8c  lèroicnt  en  ha- 
bits pontificaux  : Et  c’eff  ce  qui  fut  obfcrvé  daof 
la  fuite.  ^ XVin. 

Le  fixiéme  jour  de  Février  les  ambafladeurs  Lei  ambaT* 
de  Ferdinand  , comme  roi  de  Hongrie  , étant  fadauta  ds 

prêts 
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prcrs  ’à  être  reçus  , & fc  trouvant  déjà  dans  le 
palais  du  légat  avec  un  grand  cortege  , prétendi- 
rent être  places  au  drlTiis  du  cardinal  Madruccc  , 
parce  que  l’empereur  leur  avoir  ordonné  iie  ne  1 

céder  qu’aux  légats.  On  leur  répondit  , que  les  | 

ordres  de  Ferdinand  dévoient  être  expliqués  de  j 

la  même  maniéré  que  ceux  de  Charles  V.  à fes 
ambalTadcurs  : Que  dans  le  tems  qu’il  n’y  avoh 
point  d’autres  cardinaux  que  les  légats  , on  leur 
donna  le  pas  intmediarement  après  eux  , mais 
qu’ils  furent  obligés  de  céder  quand  les  cardinaux 
de  Trente  & Pacheco  pa'urent  , 8c  cette  raifort, 
fàtisfir^les  oppolàns.  On  procéda  donc  enfuite 
à leur  réception  ; on  envoya  deujr  évêques  pour  j 
les  conduire  dans  l’afiemblce  , où  ils  furent  J 
introduits  avec  tous  ceux  qui  voulurent  y-  ( 

entrer.  L’archevêque  de  Prague  préfenta  Ic'  i 

premier  fes  lettres  de  creance  , dont  on  6t  la  le-  I 
âure.  I 

L’irchevêque  des  Cinq-Eglifes  préfenta  enfuite- 
fa  lettre  de  l’empereur  , qui  fut  lue  de  même  : il 
ténroigna  fa  reronnoiflance  aux  peres  , 8c  promit 
de  s’unir  conftamment  à eux  pour  le  bien  de  fé- 
glife.  Après  cette  ceremonie  les  deux  ambafià* 
deurs  fc  retirèrent  , 8c  le  fecretaire  MalTarcl  ayant 
demandé  aux  peres  leurs  avis  , ‘tous'confcntirent 
à leur  réception  , excepté  l’àrcHcvêque  de  Bn-  i 
guc  , Gafpard  Gabal  év'êque  de  Lciria  , 8c  Jean 
Xuarès  évêque  de  Conimbre  , tous  trois  Portu- 
gais, qui  formèrent  leur  oppofition  , 8c  protefte- 
rent  quç  l’audiance  qu’on  venoit  de  donner  à l’c- 
vêque  des  Cinq- Eglilès , ambaflàdeur  du  roi  de 
Hongrie  , ne  pourroit  porter  aucun  préjudice  à 
ta  préféance  du  roi  de  Portugal.  Cette  protefta- 
tion  n’empêel»  pas  qu’on  ne  fîf  rentrer  lc.s  deux  ! 
ambadadeurs  , auxquels  Madarel  lût  la  réponfe 
des  peres  , remplie  de  termes  obligeans , 8c  pour 
l'empereur  8C  pour  ceux  qu’il  envoyoit  au  coo- 
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crie.  Et  le  tout  fut  inféré  dans  les  aefes  des  no- 
taires. 

Le  lendemain  ftptiérne  de  Février  , deux  évê- 
ques députés  par  les  légats  , & accompagnés  de 
quarante  autres , fc  rendirent  hors  la  porte  de  la 
ville  pour  recevoir  Ferdinand- Martinez.  Mafcare- 
gnas  , ambaflàdeur  de  Sebaif ien  roi  de  Portugal  j 
& le  lendemain  huinéme  du  même  mois  , il  fut 
admis  dans  une  congrégation  , Sc  reconnu  com- 
me ambaHideur.  Apres  qu*on  eu  lu  fon  man- 
dement , un  doâcur  de  fa  fuite  parla  pour  lui, 
6c  Bt  un  diieours  aflés  long.  Il  j parla  de  l’u- 
tilité  des  conciles  , 6c  en  particulier  de  celui  de 
-Trente  , 6c  ajouta  que  le  roi  de  Portugal  efpc- 
roit  que  ce  concile  tcrmincroit  tous  les  differeos 
de  la  religion  , 8c  rameneroit  l’ordre  ecclcfiafti- 
que  à la  pureté  de  Pcvangile.  Qu’il  leur  envoyeât 
Dom  Ferdinand  comme  un  ôtage  de  fa  pieté  8c 
de  fbn  attachement  à l’églife  , dont  les  évêques 
'Portugais  déjà  arrivés  , 6c  ceux  qui  arrireroient 
dans  kl  fuite  , pourroient  leur  rendre  de  bons  té* 
moignages.  11  s’étendit  fort  fur  le  zèle  des  an- 
ciens rois  de  Portugal  , qui  avoient  fournis  tant 
de  provinces  à l’autorité  du  faint  Bége  , 8c  ajou- 
ta , qu’on  n’en  devoir  pas  moins  attendre  du  zèle 
du  prince  qui  regnoic  aujourd’hui.  11  releva  b 
.noblelTc  8c  les  grandes  qualités  de  l’ambaflàdeur  , 
8c  pria  qu’on  l’écoutdc  favorablement,  quand  il 
auroit  à traiter  des  af&'res  des  églifes  de  Portu- 
gal- 

Le  promoteur  du  concile  répondit  , qu’cui 
avoit  lu  avec  joyc  le  mandement  de  Scbsdlirn 
roi  de  Portugal  , 8c  qu’on  avoit  pris  beaucoup 
de  plaifir  à entendre  parler  de  fa  pieté  8c  de  fon 
zèle  , dont  tous  les  peres  étoient  informés  de- 
puis long-tems  : Qu’ils  fçavoicnt  combien  la  re- 
ligion catholique  étoit  redevable  aux  rois  de 
Tortugal , qui  l’avoieAt  pootéc  jufqucs  dans  i’Q- 
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' régnant, qui  l’avoit  confcrvcc  dans  fes  états,  mal- 
gré tant  de  diflenfions  8c  dTiacfies  qui  s*étoicnt 
répandues  de  tous  côtés , & qui  avoient  prcfque 
inondé  toute  la  terre  : Que  le  concile  en  rendoit 
grâces  à Dieu  , 8c  recevoir  tout  ce  qui  venoit  de 
la  part  de  ce  prince  avec  beaucoup  de  reconnoif- 
(ànce,  8c  comme  il  le  devoir. 

Autre  re*  neuvième  de  Février  , Sigifmond  Thwm  » 
ception  collègue  de  Miglitz  archevêque  de  Prague  Idans 
d’un  des  les  fonftions  d'ambafiàdeur  de  Ferdinand  , étant 
d^'rs^è  * Trente  , fut  reçu  8c  reconnu 

l’empe-  congrégation.  Comme  fa  le‘- 

rc'ir.  tre  de  créance  8c  fes  pouvoirs  avoient  été  lus 
p-Z/jv.*».}-.  la  congrégation  du  même  mois,  en  mê- 
lt(i.<nn  l.  Miglitz  , on  nen  reirera 

m fitpr  fjtg.  point  la  leéiure , 8c  la  réception  fe  fit  fans  beau- 
coup  de  ceremonie.  I/on  fe  raflembla  le  treizié- 
• me  du  mois  chez  le  premier  légat,  où  les  deux 
ambaflàdeurs  de  l’empereur  , Miglitz  8c  Thwm 
prélcntercnt  leurs  demandes  par  écrit  au  nonfi  de 
•Ferdinand  leur  maître  ; ce  qui  obligea  les  prefi- 
dens  du  concile  à en  écrire  le  lendemain  au  pa- 
pe , afin  d*avoir  fa  reponfe  avant  la  dernière  con-. 
gregation  , qui  devoir  précéder  la  feflion  fui- 
vantc.  Ce  mémoire  des  Impériaux  contenoit 
cinq  articles  , que  nous  rapporterons  en  fubfiar  — 

XXI.  , . 

Propoû-  légats  n’ignorant  pas  les  efforts  que 

ei’ini  des  fàifbient  1rs  Proteftans  pour  éluder  le  concile, de- 
ambaffa-  voient  ôtcr  tout  prétexte-d’en  venir  à bout } que 
lîÜ^Lrti.r  pour  cela  il  falloir  éviter  avec  foin  lé  terme  con- 

.1  empereur  ‘ , , , , 

aux  légats  ttnuatton  du  concile  , ou  de  quelque  autre  equi- 

du  concile,  valent  : enfortc  qu’on  n’en  fît  aucune  jmention 
dans  la  feflion  fuivante , fi.  on  vouloir  attirer  ces 

to.  ritr.  . ' 

1 f6i.  & ncrenques.au  concile. 

fHfint  in  2.  Qu’on  differctoit  aufli  long-tems  qu’on  le 
tt.nment.  pourroit  ftûrc  , l’examen  de  la  doârine  8c  des 

‘ articles 
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articles  qui  cortccrncnt  la  foi  , & même  qu’on  ne 

tiendroit  point  la  prochaine  fciTion  au  jour  qui  Aw.iffiz. 

avoir  été  indique  , vu  quie  les  arabaflàdcurs  de 
, , a.  , > • ■ ' 

beaucoup  de  pnnccs  n croient  pas  cnco'c  arrives.  apnd. 


Et  que  fl  les  peres  inhftoient  à vouloir  abi’oiumcnt  l^abb. 

tenir  la  feffion  , & qu’on  ne  pût  pas  la  différer, 

l’on  n‘y  proposât  du  moins  que  des  chofes  va- 

gués  & generales  , fans  entrer  en  aucune  matière  jav»  o.-ûj»» 

qui  lût  de  quelque  importance. 

3.  Que  dans  le  catalogue  des  livres  défendus  , 
auquel  plufieurs  peres  avoient  déjà  commiffion  de 


travailler , on  ne  fît  aucune  mention  de  la  confef- 


fion  d’Auslxiurg  , parce  qu’une  pareille  dcfcnlè 
non  feulement  empécheroit  les  Protcflans  de  venir 
au  concile  , mais  pourroit  les  porter  à des  cxtiê- 
mités.  dont  les  fuites  feroient  très-fâcheufes  pour 
la  religion  , par  le  defir  qu’ils  auroient  de  fe  ven- 
ger’, eu  égard  aux  grands  troubles  qui  regnoient 
en  France. 


4.  Qu’on  s’appliqueroit  à garder  un  Iccret  in- 
violable touchant  les  decrets  qui  feroient  drefles 
dans  les  congrégations  , & qu'on  n’en  parlerait 
en  aucune  maniéré  avant  qu’ils  cufTeat  été  rendus 
publics  dans  les  feflions. 

5.  Touchant  le  fauf-conduit  que  le  concile  de>- 
voit  accorder  aux  Proteftans  , Pempcrcur  deman- 
doit  qu’il  fût  aufli  ample  qu’ils  le  pourroierrt 
fouhaiter , puifque  cela  étoit  abfolument  ncceP- 
faire  , 5c  que  prefque  tous  les  peres  (èmbloicnt 
y avoir  déjà  confenti.  A ces  conditions,  dirent 
ces  ambaffadeurs  , nous  avons  ordre  ne  l’empe- 
reur nôtre  maître  , d’aller  cher  les  légats  toutes 
les  fois  que  nous  y ferons  appellès  . 8c  de  ne 
rien  oublier  pour  les  aider  de  nos  confeils  , 8c 
p>our  agir  de  concert  avec  eux  dans  une  parfaite 


union.  , . , XXIt. 

Les  légats  demandèrent  quelques  jours  pour  Répo-dr 

répondre  à ces  proportions  i 8c  le  dix  feptiéme  dr»  Itfga:» 

. du. . 
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lu  Jitjtnre  leele/îajtujue, 

du  même  mois  de  Fevrfcr,  après  avoir  reçu  la 
reponfe  du  pape  , auquel  Hs  avoient  écrit  fur  ces 
demandes  , ds  firent  avertir  les  ambafladeurs 
qu’ils  étoient  prêts  de  leur  donner  audian* 
ce  , touchant  le  mémoire  qu^ils  avoient  pre- 
fentc.  Ceux-ci  Ce  rendirent  donc  te  même  jour 
chez  le  cardinal  de  Manroue  premier  légat  } où. 
l’on  étoit  affemblé  ; & fon  répondît  à leurs  cinq 
demandes.  A la  première,  que  le  concile,  pour 
fatisfaire  aux  defirs  de  l’empereur  ne  fe  ferviroit 
point  du  terme  de  centinuation  , 8c  qu’on  n’y 
feroit  rien  qui  infinuât  qu’on  eût  dclïcin  de  le 
continuer..  A la  ièconde  , qu’il  n’étoit  pas  ea 
leur  pouvoir  de  différer  la  feflion  prochaine  in- 
diquée au  vingt- fixiéme  de  Février  , parce  qu’or» 
y devoit  publier  le.  catalogue  des  livres  défen- 
dus , auquel  quelques  pères  travailloicnt  affiéû- 
ment } mais  qu’ils  n'oablicroient  rien  pour  fà* 
tisfaire  l’empereur,  en  n’y  traitant  d’accunc  ma- 
tière qui  put  troubler  ou  irritci'  les  cfprits  , 8t 
que  pour  la  rcfifion  qui  devoit  fuivre  . on  la  dif- 
fereroit  le  plus  qu'on  pourrait.  Les  Impériaux 
' demandoient  ce  retardement  , parce  qu’ils  vou- 
loient  attendre  le  fuccès  d’une  diète  que  l’em- 
pereur avoir  convoquée  en  Allemagne  , 8c  dans 
laquelle  ce  prince  fc  propofoit  de  ne  rien  oublier 
de  ce  qui  pouvoir  engager  les  Proteftans  à fc  ren- 
dre au  concile.  Mais  il  y avoir  l'eu  de  crain- 
dre que  les  Efpagnols  8c  les  François  ne  fc  rcti- 
raflênt  fi  l’on  accordoit  ce  retardement,  8c  c’eft- 
ce  qui  portoit  les  pères  à le  rcfufêr.  Ils  répondirent 
à la  troifîéme  demande  : Qu’ils  n’avoient  aucu- 
nement penfé  à condamner  la  confeflîon  d’Aus- 
bourg  à prefent , puifqu'ib  avoient  déjà  pris  des 
mcfurcs , 8c  même  donné  parole  , que  le  cata- 
logue en  queftion  ne  feroit  publié  qu’a  la  fin  du 
concile.  A la  quatrième,  qu’on  pourvoiroit  effi- 
cacement à l’avis  que  l’empereur  leur  avoit  don- 
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«é  , d’engager  les  pères  à garder  un  fccret  invio-  ~~~~ 
labié  fur  ce  qui  fe  paflèroit  dans  les  congrega-  Aw.l/5t. 
tiens  : qu’ils  en  connoiflbient  l’importance  , 8c 
qu’ils  tiendroient  la  main  pour  empêcher  qu’on  ne 
pailât  des  decrets  qu’apiès  qu’ils  auroient  été  pu- 
bliés dans  les  feflions.  A la  cinquième  enfin  que  le 
fauf-conduit  qu’on  expediroh  aux  Proteftans,  fe-  , 

,roit  auflî  ample  ^u’on  pourroit  le  defirer,  afin 
qu’ils  n’euflent  aucun  fujet  de  le  plaindre.  Enfin 
ils  témoignèrent  aux  amballâdeurs  qu’ils  (èntoient 
toute  l’obligation  qu’ils  avoient  à l’empereur,  de 
leur  avoir  ordonne  de  les  aider  de  leur  iêcours , 8c 
qu’ils  recevroient  toujours  avec  plaifir  leurs  bons  of- 
fices. 

WffT 

Vers  le  même  tems  l’ambaflâdcur  Va’-gas  écri- 
vit  à l’archevêque  de  Grenade  , pour  fe  plaindre  vtrgas  à 
que  les  évêques  Efpagnols  n’avoient  pas  injifté  l’archevê- 
avec  la  confiance  qu’ils  dévoient  témoigner,  à 
demander  que  le  concile  qui  fe  tenoit  fût  rc-  faUsv.  t* 
^ gardé  comme  une  continuation  de  celui  de  Tren-  /«fr,  <.  ta, 
te  , 8c  qu’il  en  fût  fait  mention,  8c  de  ce  qu’ils  • 
avoient  permis  qu’on  eût  lairte  dans  le  decret  ces 
mots,  hs  légats  iropefans,  qui  pouvoient  irriter 
les  Catholiques , éloigner  les  Proteftans  ; 8c  faire 
croire  que  les  légats  y ctoient  les  maîtres  ablb- 
lus.  Il  cxhorcoic  dans  cette  même  lettre  les  évê- 
ques à faire  corriger  ces  termes  dans  la  fefiion 
qu’on  alloit  tenir,  ou  à fe  retirer  tous  de  l’aflcra- 
biM , fi  on  ne  vouloit  leur  donner  aucune  fatis- 
faéfiûn  8c  ajoutoit , que  fi  ce  confeil  paroiflbit 
un  peu  trop  violent  , ils  obtinflênt  du  moioa 
qu’on  difFciât  la  fefllon  jufqu’à  l’arrivée  de  l’am- 
halTadcur  d’Efpagne,  ou  qu’on  abrogeât  tout  ce 
qui  avoit  été  fait , quoique  naturellement  ce- 
la pût  être  regardé  comme  nul , n’étant  pas  l’ou- 
vrage du  concile  , 8c  ne  iè  trouvant  pas  cta- 
Ui  par  une  autorité  8c  une  juciidiâtion  légiti- 
me. 

Ce 
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Ccpcncianr  les  Efpagnols,  à un  petit  nombrtf 
AM.lj-oi.  ^ fuivirent  pas  ces  confcils , 8c  repon-  j 
dirent  à l’archevêque  de  Grenade , qui  leur  fit  prt 
' de  la  lettre  de  Vargas,  qu’ils  croient  tout-à-fait 

fournis  aux  volontés  de  leur  (buverain  , mais 
qu’ils  n’étoient  pas  obligés  de  déférer  aux  fen- 
timens  du  licentié  Vargas  , qu’ils  ne  regardoient 
pas  comme  des  ordres  ; Qu’ir  fuffifoit  que  les 
pères  leur  promillènt  de  ne  donner  aucune  at- 
teinte au  tribunal  de  l’inquifition.  Les  légats  prd- 
pofoient  de  différer  la  fcfTion  jufqu’au  quatorziè- 
me de  Mai  , difant  : Que  par-la  on  défercroic 
aux  demandes  des  Impériaux  , qui  Ce  bornoient 
à un  retardement  de  trois  mois , aux  vues  du 
pape,  qui  avoir  donné  terme  iufqu’aux  Calen- 
des de  Mai.  Mais  les  évêques  Efpagnols  , avec  I 
quelques  Portugais , & plulieurs  Italiens  condamnè- 
rent un  11  long  terme , prétendant  qu’il  failoii  de 
prompts  remedes  aux  maux  qui  affligeoient  l’égli- 
fe,  8c  qui  deviendroient  incurables,  en  difterant 
plus  lon-rems  : A quoi  Drakovitz  évêque  des 
Cinq-Eglifes  répondit , que  fi  les  peres  du  concile 
a voient  des  cglilcs  d'Allemagne  à gouverner,  ils 
connoîtToient  par  leur  propre  expérience , que  la 
précipitation  & l’impatience  peuvent  caufer  de 
grands  maux. 

Le  cardinal  de  Mantoue  premier  légat  ajoû-  i 
ta , que  fi  la  vie  inutile  qu’ils  fembbient  mener 
à Trente  , faifoit  de  la  peine  à plufieurs,  il 
falloir  faire  attention  qu’on  en  tiroit  un  grand 
avantage  , puifqu’on  fatisfaifoit  l’empereur  : ce 
qui  fuffifoit  pour  jufiifier  les  peres  dans  le  public, 
qui  ne  manqueroit  pas  d’obferver  qu’on  ne  répon- 
doit  à la  haine  mortelle  que  les  heretiques  por- 
toient  au  concile , que  par  des  excès  de  'douceur 
8c  de  charité.  Plufieurs  des  peres  opinèrent  con-i 
XXIV.  foi  mcment  à l’avis  du  légat. 

Congrega-  La  congrégation  qui  devoit  immédiatement 

pre- 
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•précéder  la  fcflîon  , fe  tint  le  vingt-quatricme  de  _ - 

Février;  8c  l’évêque  des  Cinq-Eglifcs , y préfen-  . 
ta  les  lettres  de  creance  oc  les  pouvoirs  dans  une  j, 
meilleure  forme  qu’il  ne  les  avoit  produits  d’abord 
dans  la  congrégation  du  fixiéme  du  même  mois. 

Il  y fit  un  long  difeours , dans  lequel  il  compara 
Ferdinand  Ton  maître  à l’empereur  Conftantin 
pour  fon  zèle  envers  l’e'glifc,  & dit  que  Dieu  l’a- 
voit  deftiné  pour  remédier  aux  milcres  de  Ion 
ficelé.  Il  fit  le  récit  de  toutes  les  peines  que  ce 
prince  avoit  prifes , pour  la  convocation  du  conci- 
le , 8t  releva  beaucoup  fon  zele  8c  fon  emprelfe- 
ment  à y envoyer  fos  ambafladeurs  avant  tous  les 
autres  princes,  foit  comme  empereur , foit  com- 
me roi  de  Hongrie.  Enfin  il  conclut  en  remerciant 
les  peres  d’avoir  bien  voulu  le  reconnoître  com- 
me ambalTadcur,  8c  le  recevoir  en  cette  qualité  fui 
une  fimplc  lettre  miflive,  avant  qu’il  eût  reçu  fes 
pouvoirs  dans  toutes  les  formes.  Ce  difeours  fini , 
on  lut  le  decret  qui  démit  erre  publié  dans  la  ftT- 
fion  fuivanre,  8c  que  les  députés  avoient  drelTé 
en  termes  generaux , foit  pour  ne  point  ofFenfer 
les  Allemands  , qui  vouloient  qu’on  différât  la  pu- 
blication de  VlnJex,  foit  parce  que  la  chofe  dc- 
mandoit  beaucoup  de  tems  pour  être  mûrement 
examinée. 


La  promeflè  qu’on  avoit  faite  aux  Impériaux  XXv. 
de  recommander  le  fecret  aux  peres , fut  fidcl- 
kment  exécutée  par  le  cardinal  de  Mantoue  , qui  cvmminde 
leur  en  fit  connoître  l’importance  avec  beau-  lecrec 
coup  de  gravité  8c  de  modcftic  , dans  l’apprc- 
henfion  que  les  affaires  ne  fuffent  traverfecs,  fi  xi.unna*' 


l’on  avoit  l’indifcrction  de  les  publier.  Il  dit  que  p*rte  a.  ai 
quand  même  il  n’y  aurait  rien  à craindre  de  ce 
côté  -là , on  fait  toûjours  beaucoup  plus  de  cas 
des  deliberations  qui  n’ont  p.is  été  fçues  de  tout  hifl.  imme. 
le  monde  . au  lieu  que  la  publication  qui  s’en  * 'trente, 
fait  .avant  k tems,  tourne  fouvent  au  deshon- 
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neur  de  l’affcmblée , parce  qa’il  s’en  trouve  toïi* 
jours  quc!ques-urw  qui  en  les  débitant  , n'ap- 
portcnc  pas  toute  la  circonlpc£tion  nccciïairc . 
& ne  gardent  pas  toutes  'es  règles  de  la  bicnfëan- 
ce.  Qu’il  n’y  avoir  point  de  confcil  ni  d’afrem- 
b!éc  eccltfîaUiquc  ou  feculierc  , grande  ou  peti- 
te, qut  n’eût  ion  fecret,  & qui  n’obligeit  de  le 

rider  par  des  fermens  ou  par  des  peines  : Que 
concile  ctoit  compofé  de  perfonnes  fi  pruden- 
tes , qu’il  ne  leur  falloir  point  d’autre  lien  que 
leur  propre  jugement.  Que  fon  difeours  ne  s’a- 
drefToit  pas  plus  aux  peres  qu’à  fes  collègues,  & 
àlui-méme,  chacun  étant  oblige  en  particulier 
d’en  faire  ufage  & de  le  prendre  pour  foi.  Il  palîà 
enfuite  au  fauf-conduit  , qui  fouifroit  quelques 
difficultés,  aufquelles  il  pria  les  peres  de  penlcr 
& conclut , qu’en  cas  que  cet  article  ne  pût  être 
réfolu  avant  la  ièffion,ron  inlèreroit  dans  le  de- 
cret que  ce  fauf  -conduit  pourroit  être  accordé  dans 
une  congrégation.  Mais  le  pape  chagrin  de  voir 
que  le  concile  n’agiffbit  point  , manda  à fes 
légats  , qu’il  n’étoit  pas  jufte  que  des  évêques 
fuirent  fi  long-tcms  hors  de  leurs  diocéfes  , fur 
tout  pour  traiter  de  matières  déjà  décidées  par 
tint  d’autres  conciles  ; qu’il  falloir  donc  con- 
tinuer les  refilons , 8c  en  même  tems  il  eut  foin 
d’accorder  au  roi  d’Efpagne  tout  ce  qu’il  dem  an- 
doit , pour  le  mettre  dans  (es  intérêts,  8c  l’enga- 
ger à faire  entendre  aux  évêques  de  fon  royau- 
me qu'ils  dévoient  être  plus  traitables.  8c  moins 
inflexibles. 

On  tint  donc  au  jour  marqué,  c’eft-à-dire,  le 
vingt  fixiéme  de  Février  , la  dix-huitiéme  fef- 
fion,  qui  étoit  la  fécondé  fous  Pie  IV.  Les  pi- 
res s’aflémblcrcnt  dès  le  matin  dans  la  grande 
églife.  Antoine  Elius  patriarche  de  Jerufalem  , 
y chanta  la  méfié , 8c  le  fermon  y fut  prononce 
en  latin  par  Antoine  Caucus  archevêque  de  Fa- 
tras, 
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tras  , & nommé  à l’archevêché  de  Corfou.' Il  s’é-  . 
tendit  beaucoup  fur  les  efforts  que  faifbicnt  les  he-  , J' 
rctiqucs  pour  accréditer  6c  augmenter  leur  le-  TtH.  i.  if. 
ôc  , 6c  il  exhorta  les  pères  à l’y  oppofer.  ,,  O c.  xi.n.  i. 

,>  douleur!  s’écria-t  il  , nous  fbmmes  arrivés  à 
U CCS  malheureux  tems  , dont  on  ne  peut  parler 
i,  fans  verfer  des  larmes  : nous  voyons  des  fa-  14.  841. 

i,  crilegcs  caufés  par  la  pcmicieufe  herefie  de  Lu-  /'J* 
t,  ther,  pour  l’extirpation  de  laquelle  nous  fom- 
mes  afïcmblés  ; nous  voyons  les  biens  des  é- 
>.  glifès  enlevés , les  temples  rafés  , les  mona-  1 

1,  fterec  devenus  deferts  , privés  de  leurs  reve- 
nus  , 6c  tout-à-fait  détruits.  Nous  voyons 
a,  le  vicaire  de  JêsusChrist,  vrai  fuc- 
,,  ceffeur  de  faint  Pierre  , les  évêques  6c  tout  le 
„ clergé  méprifés , outragés  , chargés  d’injures , 

,,  6c  privés  des  honneurs  qui  leur  font  dus  ; les 
„ vierges  confacrecs  à Dieu  deshonorées  , leurs 
,,  biens  pillés , les  reliques  des  fàints  foulées  aux 
,,  pieds  , leurs  images  brifecs , les  fâcremens  de 
,,  Véglife  rejettés  , Tes  faints  canons  6c  les  confti- 
,,  tutions  des  p.ipes  jettées  au  fiu , 6c  toutes  les 

pieufes  ceremonies  abolies.  De  plus , ces  he-  , 

,,  refiarques  femblent  avoir  voulu  renouvcller 
,,  toutes  les  hcrcfics  déjà  éteintes  ; celles  des  Ma- 
„ nichéens  , de  Jovinien  , de  Vigilance  , de  Pc- 
,,  iage , d’Eutiches , de  Félix  , des  Albigeois. , 
des  Vaudois  , de  Bérenger , de  Paul  Marfilc  , 

„ de  Jean  Wicicf,  de  Jean  Hus , de  Jérôme  de 
„ Prague,  8c  tant  d’autres  tant  de  fois  réfutées  par 
„ les  faints  pores  8c  les  conciles  , 6c  tant  de  fois 
,,  frappés  d’anathèmes.  „ Enfin  il  conclut  fon 
difeours,  en  appliquant  aux  herctiques  du  tems 
CCS  paroles  de  S.  Pierre  ; S fâchez,  avant  toutes 
chofts  ef^u'aux  derniers  tems  , il  viendra  des  ira- 
fâ  fleur  s (ÿ'  des  feducleurs  qui  fuivront  leurs  pro- 
pres fajjtms.  . ^ XXVII. 

La  mcfïc  étant  finie  , 6c  les  prières  accoûtu-  Cont.fta- 
Tomc  XXXll.  K mécs 
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mécs  récitées,  on  commença  la  feffion  par  la  le» 
fture  des  lettres  de  creance  & des  pouvoirs  de» 
ambaflTadeurs  : le  (ècretaire  MalTàrcl  lut  d’abord 
les  deux  ordres  de  l’empereur  Ferdinand,  Tun’à 
Miglilz  archcvêaue  de  Prague  , & à Sigifir-ond 
Thwtn  foo  collègue  pour  l’empire,  Tautie  à Dra- 
kovita  évéque  des  Cinq  Egiifcs  , pour  le  royau» 
me  de  Hongrie  : mais  Mafearegnas  ambailadeur 
de  Portugal , refufa  de  donner  fes  pouvoirs  pour 
être  au(Ti  kis  , 2c  fe  plaignit  que  par  la  leâure 
qu’on  venoit  de  faire  de  ceux  du  roi  de  Hon- 
grie, on  avoir  préfère  ce  prince  au  roi  fon  maî- 
' tre  , à la  piécminence  duquel  on  portoit  un  pré- 
■judice  coHlidcrûblc.  Le  (ecretaire  lui  reprefenta 
que  ce  qu’on  venoit  de  faire  ne  portoit  aucun 
préjudice  aux  prérogatives  du  roi  de  Portugal  , 
qu’on  avoir  fuivi  l’ufagc  de  la  cour  Romaine  , 
où  l’on  lifoit  d’abord  les  lettres  de  créarrcc  des  ^ 
ambâlladrurs  qui  étoient  arrivés  les  premiers  à 
Rome  , & qu’on  avoir  fait  la  même  choie  d.ins 
le  concile  ; mais  comme  ce  Portugais  o’enten-  j 
doit  ni  le  latin  ni  l'Italien  , bien  loin  de  deferer 
-aux  rcraontramocs  du  fccretaire  qu’il  ne  compre- 
noit  pas  , il  continua  à s’échauffer , & ne  fe  cal- 
ma que  lorfque  les  légats  eurent  prié  Pompée 
2;ambeccari , évêque  de  Sulmoné  dans  l’Abruzze 
au  noyaorme  de  Naples  , qui  ententioit  parfaite- 
ment le  Portugais , & Gafpard  Cafal  , religieux 
Auguftin  & évéqüc  de  Leiria  , de  lui  faire  en-  ^ 

tendre  raifon  : ce  qu’ils  firent , & l’ambaflàdcur  | 

Portugais  voulut  bien  donner  fès  pouvoirs  à con-  | 
dition  que  le  fècferaire  avant  cette  leéhjre  decla- 
reroit  publiquement  qu’il  n’avoit  lu  les  lettres  de  j 
créance  de  rambafTadeur  du  roi  de  Hongrie  les 
p-emicrcs  , que  parce  qu’il  étoit  arrivé  le  pne- 
micr  à Trente  , que  cela  ne  donnoit  aucune 
atteinte  à la  prééminence  du  roi  de  Portugal  au- 
dcflùs  du  roi  de  Hongrie.  . • ‘ 1 

_ . ........  ...Dra- 
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Drakovitz  , qui  ctoit  aflis  vis-à-vis  du  Porru-  " 
gais  , & qui  avoit  é:outé  avec  indignation  tout  An.iyd», 
ce  bruit  , , fondé  fur  des  raiions  fi  frivoles  , ap-  • a 
prébendoie  que  fon . adverfairc  ne  fe  prévalût , du  • 
coircéiif  qu’avoit  mis  le  iccratairc  en  lifant  fci  , 
pouvoirs  , forma  oppoficion  à cet  aâe  , & à ' • > . . 
tout  autre  femblable  qu’on  pourroit  faire  dam  la 
fuite. 

Alors  le  cardinal  Madrucce  s’approcha  de  l’évâ^ 
que  des  Cinq-Eglifcs,  pour  lui  reprefenter  que  la 
naeilleure  manière  de  Icrvir  Ferdinand  fon  maître  , 
ctoit  de  travailler  au  progrès  du  concile  , plutôt 
que  de  perdre  le  tems  en  de  vaines  conteftations , 

8c  Drakovilz  s’appaifa  auflr-tôt  qu’on  eut  exalté 
publiquement  le  pouvoir  8c  la  dignité  de  fon  roi. 

On  fit  Icâure  enfirite  de  differentes  lettres  du 
pape  , qui  rcmettoit  au  concile  le  foin  de  dref-' 
ferle  catalogue  des  livres  défendus  , & on  lut  en- 
fuite  un  bref  du  même  pape  touchant  Ici  ftations 
accordées  à Trente  pendant  le  carême  i Yuivant 
la  coutume  de  Rome,  de  même  que  l’autre  bref 
qui  concernoit  le  rang  que  dévoient  garder  Ici 
évêques  fnivanc  l<Hir  ordination  , fans  avoir  égard 
aux  privilèges  des  primats.  Enfin  le  patriarche 
de  Jcmfalem  qui  avoit  célébré  folcmncUcmcnt 
la  méfié  , monta  dans  la  tribune  i & lut  le  de- 
cret fuivant,  qui  concernoit  le  catalogue  des  livres, 
défendus.  , 

,,  Le  fàint  concile  de  Trente  œcuménique  8c  xxvnr. 
general  légitimement  aflcmblé  fous  la  condui-  Decrec 
:t,  te  du  Saint- Efprit  , les  memes  légats  du  fiege  P”''!' 

„ apoitolique  y prelidans  , ne  mettant  point  la  ü^res  & la 
n confiance  dans  les  forces  humaines , mais  au  fe-  faut-con- 
cours 8c  à l’afiilbncc  de  nôtre- Seigneur  J es  u s-  ‘^”'5 
>,  C H R I 8 T , qui  a promis  de  donnera  Ion,  égli-  ^Taibi\a 
•„  le  la  parole  8c  lafageflè  , a pour  fin  principale  imtU  tem/ 
••  de  rétablir  enfin  dans  Ibn  éclat  8c  dans  fa  pu-  i4  p- 
••  rcté  • la  doébrinc  de  la  foi  catholique  • obfcufcie 

K a . & 
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„ Ce  corrompue  en  plulîcurs  endroits  par  un 
„ grand  nombre  d’opinions  diverfes  & contraires 


^ * . , . entre  clics , de  ramener  a une  plus  exafte  difciplinc 

I ir.  <•  XI.  ' • r r ' ^ ‘ r 

U A,.  ” mœurs  qui  le  lont  écartées  de  1 ancien  ula* 

Rjjntl.  !>•*  „ ge , & de  rcünir  les  cœurs  des  peres  avec  les 
^ enfans,  8c  les  cœurs  des  cnfàns  avec  les  peres. 

Ayant  donc  premièrement  remarqué  qu’en  ce 
,,  tems-ci  le  nombre  des  livres  fufpeéts  & dan- 
„ gereux  s’eft  extraordinairement  multiplie  , & 
que  par  ce  moyen  la  mauvaife  doârrine  dont 
i,  iis  font  remplis  s’eft  répandue  de  tous  côtés  j 
„ ce  qui  a donné  lieu  à diverfes  cenl'urcs  qui  en 
•„  ont  été  publiées  par  un  pieux  zèle  en  difteren- 
„ tes  provinces  , 8c  particulièrement  dans  la  celc- 
„ bre  ville  de  Rome;  fans  toutefois  qu’aucun  rc- 
,,  rnede  ait  fervi  8c  profité  contre  un  mal  fi  per- 
„ nicieux  , 8c  fi  grand.  Le  faint  concile  a été 
t,  d’avis  , que  les  peres  choifis  pour  cet  examen , 
,,  confiderent  avec  foin  ce  q u’il  fera  à propos  de 
,,  faire  touchant  ces  livres  8c  les  cenfures  , & en 
„ làftcnt  leur  rapport  au  concile  dans  Ibn  tems, 
afin  qu’il  puillc  enfuite  feparcr  plus  ailément 
„ les  doârincs  étrangères  8c  .divcrles  , comme 
„ l’yvraye  du  froment  de  la  vérité  chrétienne  i 
,,  afin  qu’enfoitc  on  en  délibère  plus  aiferaenr,  ôc 
,,  qu’on  ordonne  ce  qui  fcmblera  le  plus  conve- 
•„  nable  ,'pour  ôter  divers  fujets  dc.pbintcs,  8c 
»,  guérir  les  fcrupulw  de  plufieurs  cfprits.  Or  com- 
,,  me  le  concile  veut  que  ces  choies  viennent  à 
,,  la  connoilfance  de  tout  le  monde,  il  a été  bien 
„ aife  de  les  marquer  dans  le  prefint  decret,  afin 
* »,  que  fi  quelqu’un  croit  qu’il  y ait  quelque  chofe 

„ qui  le  regarde  dans  ce  qui  doit  être  traité  fur 
le  fiqet  des  livres  & des  cenfures , ou  fur  les 
„ autres  matières  dont  il  a, été  dit  qu’il  feroit  traU 
„ té  dans  ce  concile  geiicral  i,  i il  nc'puific  douter 
„ jqu’il  n’y  foit  fiivorablemcot  entendu  8c .avcc  tou- 
„ te  forte  de  bonlé.  b , t 

• - -c  , „ Ec 
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».  Et  d’autant  que  le  même  concile  n’a  rien 
» plus  à cœur , & ne  demande  vico  à Dieu  avec 
>1  plus  d’inftance  , que  la  paix  & la  réiinion  de 
»»  rêglife , afin  que  tous  reconnoilïànt  fur  terre 
t,  leur  lîiere  commune  , qui  de  fon  côté  ne  peut 
>,  oubliet  ceux  qu’elle  a enfantes  , nous  glori- 
» fions  d’un  même  cœur  & d’une  même  bou- 
elle  Dieu  le  Perc  de  Nôtre- Seigneur  Jesus- 
»»  Christ  J il  invite  & exhorte  par  les  •otrailles 
» de  la  mifericorde  de  ce  même  Dieu  & de  nô'rc 
>>  même  Seigneur,  tous  ceux  qui  ne  font  pas  de 
»,  nôtre  communion,  à venir  à ce  faint  concile 
»,  dans  un  efprit  de  charité  qui  e(l  le  lien  de  la 
»,  perfeélion , Sc  dans  une  difpofitionà  la  paix  de 
>,  J ES  us -Christ  à laquelle  ils  ont  été  appelles  , 
•,  pour  ne  faire  qu’un  même  co'ps,  ce  qui  met- 
-,  tra  leurs  cœurs  dans  une  véritable  joj'e.  Qu’ils 
»,  n’endurciflènt  donc  point  leurs  cœurs  en  en- 
»,  te  idant  ecîte  voix  qui  n’efl  pas  la  voix  des  hom- 
»{  mes,  mais  celle  eu  Saint  Efprit,  êc  qu'au  lieu 
»,  de  marcher  félon  leur  propre  fens  , & de  fè 
»,  complaire  en  eux-mêmes , ils  le  laifTent  tou- 
»,  cher  à}çet  avertiflêment  charitable  & fi  falu- 
».  taire  de  leur  mere  , & qu’ils  fè  convertiflent  : 
»,  le  faint  concile  é'ant  difpofe  à les  recevoir  & à 
»,  les  embrafièr  avec  les  mêmes  témoignages  d’af* 
j>  feftion  8c  de  charité  qu’il  les  invite. 

„ De  plus  le  faiat  concile  a ordonné  qu’oa 
„ pouvoir  dans  une  congrégation  generale»  , ac- 
„ corder  une  affurance  publique  ou  fauf-conduit, 
„ 8c  qu'il  auroit  la  même  force  8c  feroit  de  mê'> 
„ me  poids  & autorité  , que  s’il  avoir  été  accor- 
,»  dé  8c  donné  dans  une  feflion  folemnelle  8c  pü- 
„ blique.  ,, 

Enfuite  l’on  indiqua  la  fefiion  fulvanre  , 8c  le 
même  prélat  qui  avoir  iù  le  précèdent  decret,  fit 
encore  la  leéfure  du  fuivant.  „ Le  même  faint 
M concile  de  Trente  légitimement  aflcmblc  fous 
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„ la  conduite  du  Saint-Efprit  , les  mêmes  légat* 
„ du  fiégc  apoftolique  y préfidans  , a rcfblu  & 
},  ordonné  que  la  prochaine  fcrTion  fe  tiendra  8c 
,,  fera  célébrée  le  jeudi  d’apvès  la  fête  de  l'Afccn- 
„ fion  de  Nôtre-Stigneur  , qui  fera  le  quatorzié- 
„ me  du  mois  de  Mai.  „ 

Ces  deux  decrets  furent  appronvés  de  tous  , à 
reveeption  de  l’archevêque  de  Grenade  qui  fut 
le  fcul  entre  le*  Efpagnols  qui  renouvella  la  dif- 
putc  fur  le  titre  du  concile,  voulant  qu’on  y ajou- 
tât ces  mots}  réprefentant  Véglife  unherfelle ,comm 
me  on  l’avoir  pratiqué  dans  les  derniers  conciles. 
I!  y eut  deux  ou  trois  évêques  qui  ajoutèrent  à 
leur  fuffrage  quelques  conditions  de  peu  d’impor- 
tance } Jacques  Gibert  de  Noguera  lEfpagnol  8c 
évêque  d’Alifc  dans  la  terre  de  Labour,  n’approu- 
va pas  CCS  termes  du  decret  , où  il  eft  dit  que  la 
doétrine  catholique  étoit  rompue  par  le  grand 
nombre  d’opinions  differentes. 

A l’égard  du  fécond  decret  qui  indiquoit  la 
(èlTion  îuivantc  au  quatorzième  de 'Mai  , douze 
évêques  prefque  tous  Efpagnols  8c  Portugais  , 
vouloient  qu’on  y ajoûtat  quelque  claufc  qui 
marquât  â quoi  s’occuperoient  les  pères  pendant 
près  de  trois  mois  qui  dévoient  s’écouler  jufqu’à 
la  feflion  , afin  qu’on  ne  pût  leur  {reprocher  qu’ils 
vivoient  à Trente  dans  l’inaélrion  8c  dans  la  riiol- 
leflè.  Quelques-uns  fouhaitoient  qu’on  s’appliquât 
à faire  quelques  bons  reglemcns  fur  la  refor- 
mation  des  mœurs.  Le  fcul  Jean  Bcrbaldc  de 
Palermc  évêque  de  fàinte  Agathe  , prefenta  un 
écrit  par  lequel  il  fupplioit  les  peres,  de  ne  pas  in- 
diquer la  feflion  pour  un  tems  fi  éloigné  , 8c  leur 
remontroit  qu’uti  fi  long  délai  ne  feroit  d’aucun 
fruit  pour  ramener  les  hérétiques , 8t  pouvoir  être 
tîès-préjudiciable  aux  Catholiques.  Mais  les  légats 
n’eurent  aucun  égard  à toutes  ces  remontrances  j 
ik  fc  levèrent,  8c  la  feflion  finit. 


On 


livre  cent  cvtqu»rtte- huitième,  iij 
On  ne  pcnfa  plus  cnfuite  qu’à  dreflcr  la  forme 
du  fauf-conduit , dont  on  avoir  envoyé  le  projet  AN.i5  6i. 
au  cardinal  de  Ferrare  légat  en  France  , dès  le  chanj^e- 
commcncemcnt  du  mois  de  Janvier,  pour  être  rn-ntijuela 
montré  au  roi  8c  à la  reine  régente,  8c  fçavoir  , reine  de" 
s’il  fcroit  approuvé  de  leurs  majcftés.  Le  cardi-  3* 
nal  retenu  au  lit  par  la  goûte,  écrivit  à la  reine  projet  du 
8c  le  lui  envoya  afin  qu’elle  le  fît  examiner.  Quel-  huf-con- 
ques  jours  après , cette  princefTe  alla  rendre  vifite 
au  même  cardinal , 8c  lui  dit  au  fujet  du  fauf- 
conduit , que  l’on  n’approuvoit  pas  la  claufe  qui  /,  li.  c.  3. 
y éfoit  inferée  ( pourvu  qu’ils  rentrent  eo  eux-  «•  8. 
mêmes , 8c  qu’ils  viennent  à rélipifcence , ) 8c 
qu’on  concluoit  de  ces  termes,  qu’iLn’y  auroit 
aucune  fureté  pour  ceux- qui  viendroient  dans  le 
deffein  de  difputcr  8c  de  rendre  raifon  de^cur 
doéftine.  Le  cardinal  afTura  la  reine  que  les  in> 
tentions  du  pape  étoient  que  le  concile  fût  en- 
tièrement libre  , que  chacun  eût  la  liberté  d’y 
propofèr  fès  diffitultés  , 8c  qu’en  offrant  le  par-  < 
don  à ceux  qui  quitteroient  leurs  erreurs , il  n’ex- 
cluoit  pas  la  fùretc  perfonncllc  dç  ceux  qui  y 
perfiff croient.  Mais  comme  toutes  ces  afliirances 
n’étoient  pas  capables  de  calmer  les  Calvin!- 
fies  de  France,  qui  fe  fouvenoient  du  fupplice 
de  Jean  Hus  , 8c  du  decret  par  lequel  le  concile 
de  Confiance  permettoit  aux  juges  ccclefîaftiqacs 
de  procéder  contre  des  hérétiques  munis  feule- 
ment d’un  fauf-conduit  de  princes  fcculicrs}  le  car- 
dinal de  Ferrare  comprit  qu’il  falloir  un  fauf- con- 
duit fans  aucune  reftriftion  , qui  accordât  aux 
Proteftans  une  pleine  liberté  de  s’en  retourner  in- 
déptnJamment  de  leur  converfion  8c  de  leur  re- 
tour à régiife.  C’efl  pourquoi  il  en  écrivit  au  pa- 
pa qui  fur  ces  avis  manda  à fes  légats  à Trente 
de  fuprimer  ces  termes,  pourvu  qu'ils  rentrent  en 
eux-mêmes,  8c  de  fuivre  exadlcmcot  la  formu- 
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le  <k  fauf-conduit  accordé  par  le  concîîc  aux  Al- 
lemands en  iff2. 

Airifi  au(ïi  tôr  après  la  fcflîon  , les  légats  char- 
gèrent quatre  évêques  , Jean-Baptifte  Caftanca 
a chevêque  de  Roflano  , Auguftin  Salvago  ar- 
chevêque de  Genes  , Hugues  Buoncompagno  , 
qui  devint  pape  (bus  le  nom  de  Grégoire  XIII. 
& Gabriel  Paleotti , de  drefler  le  fauf-conduit  , 
& CCS  prélats  fans  s’arrêter  aux  avis  differens  de 
plulîcurs  particuliers  dont  les  uns  étoient  ou  trop 
violens , ou  trop  embarralTés , conclurent  à ac- 
corder un  fauf-conduit  fans  aucune  reftriéfion  j 
& pve/que  tous  les  peres  étant  du  même  avis , le 
promoteur  eut  ordre  de  le  faire  inferire  dans  les 
aftes  comme  il  avoit  été  dreïïë,  dans  les  mêmes 
termes  qu’on  l’a  rapporté  dans  la  quinziéme  (e(Tion 
qui  fut  tenue  le  vingt  cinquième  janvier  ijfa. 
(bus  Jules  UI. 

Il  étoit  diviié  en  trois  parties  : dans  la  premiè- 
re, le  concile  l’adreiToit  à la  nation  Allemande, 
femblable  mot  pour  mot  à celui  de  Dans 

la  (cconde  les  peres  dilènt  qu’ils  l’accordent  tel 
qu’il  a été  donné  aux  Allemands  8c  à tous  ceux 
qui  ne  vivoient  pas  dans  la  créance  de  Téglifè 
Romaine,  de  quelque  nation,  province,  ville 
& lieu  qu’ils  fulTcnt.  ^'oici  les  propres  paroles 
du  concile  ajoutées  à la  hn  du  fauf-conduit  dans 
l’extention  de  la  même  grâce  en  faveur  des  au- 
tres nations.  ,,  Le  même  (àint  concile  légitime- 
ment  alTcmblé  fous  la  conduite  du  Saint-Ef- 
„ prit,  les  mêmes' légats  à laiere  du  fiége  apo- 
,,  ftoliqué  Y prefidant  , accorde  pareille  afTuian- 
>,  ce  publique , ou  fauf-conduit , fous  la  même 
forme  8c  fous  les  mêmes  termes  qu’il  eft  ac- 
„ cordé  aux  Allemands  , à tous  8c  chacun  des 
„ autres  qui  n’ont  pas  union  commune  avec  nous 
dans  l«s  chofes  qui  regardent  la  foi , de  quel- 

„ que 
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,,  que  royaume  qu’ils  (oient,  & de  quelque  na- 
»,  tion  , provinces , villes  & lieux  dans  lelqucls  on 
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„ ce  que  croit  la  fain'e  églifè  Romaine.  „ Et  cet- 
te claufe  en  fait  la  troiliéme  partie,  dans  laquel- 
le les  peres  déclarant  que  bien  que  toutes  les  na- 
tions ne  paroilTént  pas  comprilés  dans  cet  aéle, 

( ce  qui  s’eft  fait  pour  de  certaines  railons  ) il 
ne  faut  pas  croire  pour  cela  que  l'exclufion  foit 
donnée  a aucun  de  ceux  qui  voudront  fe  repentir , 

& retourner  à robéïflance  de  l’églilè,  de  quelque 
pays  qu’ils  (oient. 

- Ce  (auf-conduit  ainfi  drefTé  , fut  publié  à 

Trente  le  huitième  de  Mars,  8c  affiché  aux  por^ 

tes  de  la  principale  églife.  Les  légats  eurent  foin  decre:  qui 

cnl'uhe  d’en  envoyer  des  copies  dans  toutes  les  concerne  le- « 

cours  , & ils  en  adrcHêrent  principalement  une 

au  cardinal  de  Fcrrare  légat  en  France,  avec  deux  f„gjv.  ati 

lettres  qu’ils  lui  écrivirent  ; l’une  pour  être  mon-  fnp»t.  1.. 

trée  au  confeil  du  roi  , à qui  l’on  demandoit  la  ”•  . . 

permiffion  de  faire  imprimer  le  fauf-coriduit  8t 

de  l’envoyer  dans  toutes  les  proviiKcs  de  foa  iz,  13. 

royaume.  L’autre  lettre  étoit  (ecrette , 6c  l’on  y 

marquoit  au  légat  que  la  Fronce  n’avoit  point 

été  nommée  dans  l’aéie,  pour  ne  point  choquer 

ceux  de  la  nation  qui  auroient  pû  croire  qu’on  vour 

loit  faire  pader  leur  pays  comme  ihfcÂc  de  l’he- 

relie. 


Les  armbadàdeurs  de  l’empereur  ayant  reçu  xxxHt. 
des  légats  une  copie  autentique  du,  fauf-conduit  Demaniie*; 
dont  üs  furent  très  eontens  , leur  prcfcntercni  de' 

deux  écrits  ,.  dans  l’un  defqucls  ils  demandoient  l’-mpereur 
que  le  concile  invitât  par  des  lettres'  publiques  aux 
le*  Proteftans  à venir  à Trente  :j  dans  l’autre,  qu’il 
établît  des  rcglemcns  de  difeipHne  pour  le  eler- 
gé  d’Allemagne.  Les  légats  en  recevant  ces-  deux, 
ccquétes»  «’iniormerent  s’il  y avoit  un  ordre  de 
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l’empereur,  ou  fi  clics  étoient  l'ouvrage  parti- 
culier des  ambaflàdeurs;  & ils  connurent  que  le 
prince  n’avoit  part  que  dans  la  (ccondc  deman- 
de. Ils  répondirent  donc  qu’il  ne  convenoit  pas 
à la  dignité  du  concile  d’inviter  les  Proreftans, 
pour  les  raifbns  qui  avoient  déterminé  Paul  III. 
a ne  le  pas  faire  , d’autant  plus  que  quelques 
avances  que  Pic  IV'.  eût  fait  faire  par  fes  non- 
ces pour  les  y inviter  ; ils  en  avoient  ,été  très- 
mal  reçus  j & même  rebutés  avec  mépris  8c  avec 
injure.  Que  fi  le  concile  faifoir  cette  démarche  en 
fon  nom  ; ils  n’en  deviendroient  que  plus  fiers  , 
&;  moins  portés  à fc  repentir.  Qu’au  refte  , 
quand  l’empereur  demanderoit  , 8c  le  jugeroit  à 
propos  , on  n’oublieroit  rien  pour  entrer  dans 
les  vues  de  ce  prince  ; 8c  répondre  à fes  défirs 
autant  qu'on  le  pourroit.  Quelques  jours  après 
Commendon  étant  de  retour  de  fes  longs  voya- 
ges d’Allemagne  8i  de  Flandre,  les  légats  conçu- 
rent le  dcfîcin  de  le  députer  auprès  de  l’empe- 
reur , pour  informer  ce  prince  des  affaires  du 
concile,  & fonder  fes  intentions  là-dcfTusj  mais 
avant  que  d’executer  leur  refolution  , en  ayant 
écrit  au  cardinal  Borromée  ; ce  cardinal  leur  ré- 
pondit que  b pape  n’approuvoit  pas  cette  léga- 
tion , parce  qu’elle  feroit  trop  d’éfclat  8c  qu’elle 
fouffriroit  beaucoup  de  diflRcukés , 8c  qu’il  étoit 
plus  ^avantageux  d’en  laiflêr  le  foin  à Dclfino  , 
qui  étoit  déjà  auprès  de  l’empereur  en  qualité  de 
nonce. 

Quant  à l’autre  demande  que  les  ambaflàdeurs 
avoient  faite  aux  légats,  de  faire  des  rcgleraens 
de  difeipline  pour  b clergé  d’Allemagne  '.  on  but 
répondit  qu'aucun  évêque  de  cette  nation  ne  fe 
trouvant  au  concile  ni  en  perfonne  ni  par  pro- 
cureur , il  ne  paroiffbit  pas  comment  on  pouf- 
itwt  traiter  cette  afïâire  avec  une  pleine  connoiA- 
fimcc , S(  à la  fotûfaûioa  des  paitbs  mtereflees 
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Ltvrt  cent  cinquante-huitième  zij 

Qjc  dans  la  fuite  on  y pourvoiroit,  lorfquc  les 
prélats  d’Allemagne  feroient  arrivés;  8c  que  d’ail-  fr^nt. 
leurs  la  réformation  à laquelle  le  concile  alloit  tra-  egri.  fîfn. 
railler,  pourroit  fervir  de  règle  pour  toutes  les  «.  1109. p. 
nations.  En  effet , c’étoit  l’avis  du  cardinal  Seri-  34* 
pand  qu’on  s’y  appliquât,  8c  les  autres  légats  fes 
collègues  penfoient  de  même  : Il  fut  donc  chargé 
de  la  commiflion  , & s’afTocia  differens  évêque» 
très-pieux  8c  fort  zélés  pour  rendre  à l’églife  fon 
premier  éclat.  Ces  prélats  étoient  Mutius  Calli- 
nus  archevêque  de  Zara  dans  l’état  de  Venife, 

Jules  Panefio  dominicain  archevêque  de  Sdrren- 
to  dans  le  royaume  de  Naples , Louis  Bcccatclli 
archevêque  de  R.agufe  , Gilles  Fofearari  évêque 
de  Modene  8c  Jérôme  Galcrati  de  Milan  évêque 
de  Sutri  , neveu  du  cardinal  Moron  par  fa  mere. 

L.C  cardinal  Simonette  comme  très  habile  dan» 


le  droit  canonique , fut  chargé  de  rédiger  les  ma- 
tières , 8c-  on  lui  joignit  Caftanea  , Buoncompa- 


gno,  Paleotti  8c  Jean-Baptifte  Caftaii  promoteur 
du  concile. 

WW  X5ÎXV’ 

Seripand  fut  d’avis  que  l’on  commençât  d’a-  DifeourV; 

bord  par  ce  qui  étoit  le  plus  important,  8c  par  de  l’archer-, 

ce  qui  concernoit  même  la  cour  de  Rome , afin  vêque  de 

d’établir  la  réformation  fur  un  fondement  fbli- 
, „ .11  - • la  rétorma— 

de,  8c  arrêter  les  langues  medilantes,  qui  repro-  tjo,, 


choient  fi  fouvent  au  clergé  fes  dé.fijrdrcs  8c  fes  i^ie  * D.. 
dercglemens.  Et  cet  avis  fut  fortement  appuyé 
de  l'archevêque  de  Brague  , avec  cette  fermeté 
que  faint  Cyprien  appelle  une  vigueur  épifcopale 
& évangélique.  „ Nous  ne  pouvons  , dit-il , 

,,  mieux  foutenir  la  dignité  de  ce  concile,  qu’en; 

,,  nous  propofant  les  mêmes  chofes  que  fe  font 


,,  propofé  d’abord  ceux  qui  l’ont  fi  heureufe» 
„ ment  8c  fi  faintement  commencé.  Or  il  eft 


,,  cenain  que  leur  fin  principale  a été  de  pur- 
„ ger  l’églife  de  la  corruption  effroyable  qui  des* 
„ honoMÎt  la  pureté, de  fes  moeurs.  Ceifi  pour 
K.  & y cetteL 
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„ cette  raifon  qu’à  la  première  ouverture  dd 
,,  concile,  on  délibéra  lonji-tcins  fi  on  ne  trai- 
,,  teroit  pas  d’abord  de  la  reformation  des  mœurs 
„ de  l’églife  , avant  que  de  traiter  de  la  foi , 

,,  parce  qu’on  demeuroit  d’accord  que  les  here- 
„ fies  qu’on  vouloir  combattre  , étoient  nées  I 
„ principalement  des  défordres  & des  abus.  Et 
,,  il  fut  enfin  conclu  qu’on  traiteroit  en  même  i 
f,  tems  de  l'un  & de  l’autre.  Aufli  cette  depra- 
„ vation  des  mœurs 'des  fidèles  » étoit  montée  i 

„ julqu’à  un  tel  excès , 8c  étoit  devenue  fi  vifi-  f 

„ ble  8c  fi  infiipportable  à tout  le  monde,  que 
„ Jean  II  roi  de  Portugal  , envoyant  au  pape  i 

„ Paul  III.  fa  lettre  , qui  fut  lue  publiquement  I 

,,  dans  le  concile,  lui  dit,  que  l’ancienne  difei-  , 

„ pline  de  l’églife  étoit  tellement  ruinée  , que  i 

„ quand  il  n’y  auroit  eu  nulle  herefie  à combat-  i 

„ tre , on  auroit  dû  aflêmblcr  un  concile  general 
„ pour  en  corriger  les  déibrdrcs  8c  les  abus , par-  ' 
,,  ce  qu’ainfi  que  la  corruption  des  mœurs  avoir 
„ donné  fieu  à la  naiflàncc  8c  au  progrès  de  i’he- 
„ refie,  elle  fe  dét  uiroit  aufii  d’elle  même,  lori- 
„ que  les  mœurs  léroient  vcritablcmcrK  rétablies»  ' 
7,  C’eft  auflî  pour  cette  raiibo  que  l’illuftriflime 
»,  cardinal  de  Mantoue  ouvrant  le  concile,  com- 
,,  me  légat  de  la  faintetc , nous  a prefenté  dans 
„ (bn  excellent  dilcours  , que  nous  ne  devions 
„ pas  feulement  combattre  les  herctiques  par 
.,  la  .vérité  de  la  foi,  mais  encore  par  l’excm- 
pie  de  la  bonne  vie  j 8c  que  devant  travailler  | 

■„  à la  reformation  des  autres,  il  ne  iàlloit  pas  ' 

,,  qu’on  trouvât  quelque  chofe  à réformer  dans 
„ nous- mêmes.  i 

Mais  ce  dilcours  de  l’archevêque  de  Brague  I 
oc  fut  pas  également  reçu  de  tous  les  peres  du  f 

concile  , parmi  Icfqueb  il  y en  eut  beaucoup , I 

qui  làns  être  contraires  à la  réformation,  vou-  1 

kicot  qu’on  commentât  par  ce  qu’il  y.avoic 

• de  L 
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àe  plus  aifé  8c  de  moins  iraporcant  , d’autant 
plus  , qu’il  y manquoit  beaucoup  d’évêques , 
qu’il  n’y  en  avoit  aucun  ni  d’Allemagne  ni  de 
'Fiance,  qu’on  ne  pourrait  pat  par  confequent 
confulter  lur  ce  qu’il  y avoit  à réformer  dans 
le  clergé.  Et  fur  ce  que  quelques-uns  ayant  pro- 
' pofé  fi  les  cardinaux  dévoient  être  compris  dans 
'li  réforma  ion  generale  du  clergé,  il  y en  eut 
des  plus  anciens  qui  dirent  avec  la  civilité  8c  le 
rcipeéb  qu’ils  croyoient  devoir  à cette  haute  di- 
gnité ; Que  les  iliuftriflimes  & reverendiflîmes 
cardinaux  n’avoieoi  pas  befoin  d’être  réformés: 
le  meme  archevêque  de  Braguc  dit  d’un  ton 
ferme,  qu'il  déclaroit  au  contraire,  que  c’étoit  ce 
même  rcl’ptéf  qui  le  portoit  à foutenir  que  Us 
irès-HluJîrts  cardinaux  uvoient  béfein  d’une  tres- 
illu/lre  reforme.  ,,  Car  il  me  ftmble,  dit- il,  que 
„ la  vénération  dont  je  les  honore,  ferot  plus  hu- 
«“^maine  que  divine,  8c  plus  apparente  que  veri- 
,,  table,  fi  je  ne  ibuhaitois  que  leur  conduite  8c 
y,  leur  réputation  fut  aufli  pure  8c  inviolable  , que 
„ leur  dignité  cft  éminente  Comme  ils  font  des 
y,  fontaines  dont  les  autres  doivent  boire,  ils  doi- 
„ vent  d’autant  plus  prendre  garde  qu’il  n’en  for- 
y,  te  que  des  eaux  très  pures , 8c  la  première  (hofe 
„ que  je  fouhaiterois  qu’ils  daignaflent  changer  , 
y,  ell:  la  maniéré  dont  ils  traitent  aujourd'hui  les 
,,  évêques. 

„ Il  ajoura,  que  l’autorité  épifcopale  avoit  été 
y,  comme  anéantie  depuis  qu’on  avoit  introduit 
>y,cc  nouvel  ordre  des  cardinaux,  qui  étoit  in» 
„ connu  à l’ancienne  cglifc  Qu’ils  avoient  été 
y,  toujours  mis  au  rang  des  autres  prêtres  8c  des 
y,  diacres  } 8c  que  ce  n’étoit  que  depuis  le  di» 
y,  xicme  fiecie  qu’ils  avoient  commencé  de  s’é» 
„ lever  au-dcffiis  de  leur  état  '.'mais  qu’ils  n’a- 
yt  voient  pas  ofé  tout  d’un  coup  fe  comparer 
y,  aux  évêques.  Qu’ils  les  avoient  eacerc  cecon/< 
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„ nus  pour  leurs  lùpcncurs  juliju’au  douzième 
„ lieclc  , 6c  qu’alors  ils  s’étoient  te’Ifmcnt  élc- 
,,  ves  au-dtfllis  d’eux  , qu’ils  les  fbuloicnc  main^ 

3,  tenant  aux  pieds , 5c  les  tenoient  dans  leurs 
„ palais  au  rang  de  leurs  Icrvttcurs.  Qu’il  n’y 
« avoir  point  d’efpcrance  d’établir  une  véritable 
„ reformation  dans  l’églifc  , tant  que  les  évê- 
„ ques  ne  feroient  point  dans  l’autorité  qui  leur  ' 
n cft  due  ; Qu’il  ne  regardoit  en  cela  que  1 ordre 
>,  de  Dieu,  dont  faintPaul  dit  que  c'eft  lui  même 
y,  qui  a placé  chaque  membre  dans  le  corps  de 
„ Jtsus-CHRisT  , qui  eft  fon  cglifc,  félon  le  rang 
t,  qui  lui  eft  propre.  Et  qu’enhn  confiderant  ce  que  les 
,,  évêques  & les  cardinaux  ctoient  autrefois,  avec 
„ eequ’ik  font  aujourd’hui , il  ne  pouvoirfe  dif- 
„ penfer  de  dire  en  gémiflant  devant  Dieu , 5c 
„ en  fe  plaignant  à l’églife  de  l’églife  même  , que 
„ 1rs  chofes  n’étoient  pas  ainfi  au  commence- 
ment. 

Ce  difeours  de  l’archevêque  furprit  beaucoup 
de  perfonnes  de  l’aficmbice  : mais  comme  il  mc- 
noit  une  vie  exemplaire,  jointe  à une  profonde 
pieté  , 6c  qu’on  étoit  peiTuadé  qu’il  n’.ivoit  été 
porté  à parler  ainli , ni  par  ambition , ni  par  paf- 
dion  ni  par  caprice,  6c  que  la  fin  unique  qu’il  fc 
pvopofoit  étoit  d«  fervir  Dieu , d’être  utile  à i’é- 
giifc,  & ne  penfer  qu’à  fatisfairc  aux  obligations 
de  fa  confcience  8c  de  fa  charge , tous  l’applaudi- 
rent , loin  de  taxer  cette  .aifiion  de  liberté  excef- 
five  8c  inconfiderée  ; 8c  les  cardinaux  même  qui 
paroifibient  les  plus  intcrefles  dans  cette  affaire, 
écoutèrent  fes  remontrances  fans  témoigner  la  moin- 
dre marque  le  mécontentement  8c  d’emotion  , 8c 
kii  marquèrent  toujours  depuis  la  même  eftime, 
k même  confiance  8c  la  même  affeétion  qu’ils  lui  ' ^ 
avoient  témoigné  auparavant.  Son  avis  toute- fois 
ne  fut  pas  fuivi  .•  celui  des  peres  qui  vouloient 
^’on  s’attachât  d’abord  au  plus  aifé,  prévalut. 
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Tout  ceci  fc  pafla  dans  la  '’ongrégation  du  on-  ^ ^ 

lîéme  de  Mars,  dans  laquelle  le  cardinal  de  Man-  *xx  \Vi." 
toue  premier  légat  avoir  fah  dès  le  commence-  peres 
ment  un  excellent  difeours , pour  exhorrer  les  l’appli- 
peres  à travailler  de  concert  avec  lui  & fes  colle-  _ 

gués  au  rétabliiremcnt  de  la  difeipline  ecclefiafti-  daize 
que.  L'on  finit  par  la  Icibare  de  douze  articles  articles  de- 
qu’on  propofb  à examiner,  8c  qui  furent  exaéfe-  r^'orma- 
tnent  dilcutés  dans  les  congrégations  fijivantes.  p,,ilavtcin. 
Ces  articles  furent  I.  Quelles  mefùres  on  devoir  fot#  ,{taio 
prendre  pour  engager  les  patriarches , archevô-  /“?r4  /.  i 
ques,  évêques,  8c  ceux  qui  avoient  des  benefi- 
CCS  à charge  d*^amcs,  à réfider  dans  leurs  églifes^  /.  g. 

& à ne  les  point  quitter  que  pour  des  caufes  hon-  4-66. 

Bêtes , néceflaires , 8c  à l’avantage  de  l’cglife  ca'- 
tnoliquc»  II.  St  Ion  jugeott  a propos  dordon- 
ncr  qu’aucun  évêque  ne  confcrcroit  les  ordres  à 
perfonne,  qu’il  ne  fût  pourvu  d’^un  bénéfice, 
parce  qu’on  s’étoit  apperçu  de  p’uficurs  trompe- 
ries , lorfqu’on  ordonnoit  en  vertu  d'un  titre  pa- 
trimonial. III,  S’il  étoit  expédient,  que  ni  les 
évêques  ni  leurs  officiers  ou  fecrctaires  ne  priflènt 
rien  pour  la  collation  des  ordres.  IV.  Si  l’on 
devoir  accorder  aux  évêques  la  permifTion  de 
convertir  les  prévenus  de  quelques  prébendes  'qui 
n’obllgeoient  à aucun  (èrvicc , en  diftributions 
journalières  pour  les  églilcs  qui  n’en  avoient 

Eoint,  ou  qui  en  avoient  de  iî  médiocres,  qu’on 
■s  négligeoit,  ce  qui  étoit  caule  qoe  le  fervice 
ne  fc  faifoit  pas.  V.  Si  les  grandes  paroilïcs  , 
qui  pour  leur  étendue  dévorent  avoir  plufieurs 
prêtres  qui  les  deffèrvent , dévoient  auITi  avoir 
plus  de  titres  ; 8c  fi  l’évêque  pouvoir  changer  les 
fondions  de  ces  prêtres  en  titres.  VI.  Si  au 
contraire  les  benefices-cures  qui  n’àvoicnt  pas 
un  revenu  fûffifànt  pour  l’entretien  du  Curé, 
dévoient  être  unis  à d^utres  pour  rendre  la  cure 
d’uo  ^us  gros  reveoa.  VU.  Parce  qu’il  y avoit 
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beaucoup  de  curés  ignorons  ou  dérrgléy  dans 
leurs  mœurs  , 8c  par  conrequent  plus  propres  à 
détruire  qu’à  édifier  8c  leurs  vicaires  n’étant 
pas  plus  l'agcs  ni  plus  fij.rvaiis  : Si  l’évêque  de- 
voit  leur  donner  des  coadjuteurs  qui  jouïflcnt 
d’une  partie  du  revenu.  VllI.  S'il  falloir  accor- 
der aux  évêques  la  faculté  de  transférer  aux  égli- 
fes  matrices  les  chapelles  ruinées  qui  ne  pou» 
voient  pas  être  répaiées  ni  rebâties  faute  de 
fonds.  IX.  Si  l’on  devoit  ordpnncr  que  les 
bénéfices  en  commende  même  réguliers  , feroient 
fournis  à la  vilitc  8c  à la  co'^reftion  des  évêques. 

X.  Si  l’on  devoit  déclarer  nuis  , 8c  callcr  ks 
mariages  clandcflins  qui  fc  feroient  à l’avenir» 

XI.  Quelles  ctoient  les  conditions  nrcefl'aircs 
pour  qu'un  mariage  ne  fût  pas  cenle  cbndeftin  , 
8c  fût  regardé  comme  célébré  8c  contracté  en 
face  de  l’égliie.  XII.  Quels  remedes  on  pouvoit 
apporter  aux  grands  abus  qui  venoient  de  la 
part  des  quêteurs.  L’on  propofa  exprès  les 
deux  articles  des  mariages  clandcflins  , non  feu- 
lement parce  que  la  matière  étoit  interrcfïântc  , 
mais  encore  pour  occuper  les  théologiens  du  fc» 
çpnd  ordre,  qui  fe  feroient  peut-être  retirés  faute 
d’emploi. 

Les  légats  communiquèrent  tous  ces  article* 
aux  ambaflàdcurs  de  l’empereur  , avant  que  de 
les  propofer  dans  la  congrégation , 8c  ces  am- 
baiïàdcurs  les  appiouvercnt.  Enfuitc  le  cardinal 
Simonette  craignant  que  le  premier  des  articles  , 
qui  concernoit  la  réfiJcnce , n’excitât  de  gran- 
des conteftations  parmi  les  pères,  confeilla  a les 
collègues  d’empêcher  qu’on  en  parlât , 8c  de  re- 
mettre cette  matière  à une  conjonébirc  plus  fa- 
vorable : ceux-ci  y conlêntirent  , à condition 
qu’ils  en  feroient  part  aux  ambaflàdcurs  , ce 
qu’ils  firent  en  effet  le  onzième  de  Mars  : mais 
CCS.  ambaflàdeurs  s’y  oppofcxcat  fortemeot  ,.  8c 
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alléguèrent,  qu’en  ôtant  cct  aiticlc  delà  rcfidcncc, 
le  refte  ne  confiftoit  qu’en  minuties,  8c  que  d’ail- 
leurs Hs  avoient  déjà  envoyé  à l’cm  perçu?  l’écrit 
que  les  légats  leur  avoient  communiqué , 8c  qu’ai- 
nli  il  n’étoit  plus  convenable  de  fupprimer  un  ar- 
ticle fur  lequel  ce  prince  demandoit  en  particulier 
une  réformation  exaéfe- 

Les  légats  n ofant  pas  infifter  davantage , cora- 
muniquecent  l’écrit  aux  peres  avec  tous  fes  arti- 
cles ; 8c  le  cardinal  de  Mantouc  les  exhorta  fort 
à travailler  à une  li  bonne  œuvre,  8c  à réprer 
les  breclics  que  la  corruption  des  mœurs  avoit 
faites  à Péglife.  Mais  l’empereur  ayant  mandé  de 
furfeoir  le  concile,  fur  un  bruit  qui  fc  répndoit 
que  les  Proteftans  traitoient  d’une  ligue,  8c  fat- 
foient  quelques  levées  de  troupes  : on  employa 
tout  le  refte  du  mois  en  cercmnics  pour  la  ré- 
ception de  quelques  ambaflàdcurs  qui  arrivoiens, 
jufqu’à  ce  qu’on  vit  à quoi  aboutiroient  les  defl'eins 
des  Proteftans. 

Pendant  ce  tcms-là  on  vit  arriver  prcmicre- 
roent  Ferdinand- François  d’Avalos  marquis  de 
Peicaire  , 8c  gouverneur  de  Milan . en  qualité 
d’ambaftâdeur  de  Philippe  II.  roi  d’Efpagne.  Près 
de  cent  évêques  , avec  tous  les  tmbalTadcurs , 
allèrent  au  devant  de  lui,  à l’exception  de  ceux 
de  Ferdinand  , qui  étoient  cccleftaftiques , 8c  que 
les  légats  ne  jugèrent  pas  à propos  d’y  envoyer , 
dms  la  crainte  que  l’ambaftàdeur  du  roi  de  Portu- 
gal n’eût  cnco  e quelque  différend  avec  Drakovitr 
iur  le  ps.  Il  n’y  eut  _qne  Sigifmond  Thwm- 
qui  y prur  , 8c  le  marquis  de  Pefeaire  entrant 
dans  la  ville,  fc  mit  entre  lui  8c  Mafearegnas, 
& alla  bger  chez  le  cardinal  de  Manroue , où  il 
fut  pndant  huit  jours.  C’étoit  le  quatorzième 
de  Mars,  8c  le  lendemain  quinziéme  arriva  Jean 
Strozzi , ambaffàdfur  de  Colme  duc  de  Florence. 
Plus  de  foixantc  près  aücrcnt  le  recevoir  hors 
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cie  la  ville , dans  laquelle  il  entra  au  milieu  du. 
patriarche  de  Jcrufalcm  , de  Mendoza  évêque 
de  Salamanque.  Enfin  le  Icizicmc  arriveront  en- 
core deux  ambafTadeurs  des  cantons  Suifiês  Ca- 
tholiques, Melchior  Lufli  , qui  étoit  aufli  char- 
gé des  lettres  de  créance  du  canton  mixte  de 
Claris , 6c  l’abbé  Joachim  , Bencdiétin  j & apres 
eux  un  autre  abbé  , procureur  de  l’évêque  de 
Sion  , & de  quelques  chanoinefics  régulières. 

Plus  de  foixantc  évêques  allèrent  les  recevoir , 6c 
ils  furent  défrayés  aux  dépens  du  pape  , com- 
me on  avoit  coutume  d’en  agir  avec  cette  na- 
tion. 

L’ambaflàdeur  d’Efpagne  ayant  été  reçu  le 
même  jour  au  concile,  on  fit  Icfture  de  fes  let- 
tres de  créance.  Galeas  Brugota  , fenatcur  Mi’a- 
nois , parla  enfuite  au  nom  de  d’Avalos , 6c  d.c , 
que  les  conciles  ayant  toujours  été  employés 
pour  remédier  aux  maux  de  1 eglife , le  pape  avoit 
marqué  Ion  zèle  en  convoquant  celui  de  Trente. 
Que  fa  majefté  Catholique  auroit  bien  voulu  j 
aflifier  en  petfonne  , pour  exciter  les  autres 
princes  à fuivre  fôn  exemple;  mais  que  les  affai- 
res de  fol»  royaume  ae-lc  luj  pouvant  permettre,, 
elle  y envoyoit  à fa  place  Dom  François  d’Ava- 
los , pour  y faire  tout  ce  que  fa  majefté  y feroit 
elle-même  en  faveur  des  pcrcs.  D’Avalos  eut  en- 
fuite  quelques  entretiens  avec  les  légats,  8c  panit 
de  Trente  pour  retourner  à fon  gouvernement  de 
Milan. 

Deux  jours  après  la  réception  de  l’ambaflTadeur 
d’Efpagne,  le  dix  huitième  de  Mars,  on  admit 
rambafiideur  du  duc  de  Florence  , qui  releva 
beaucoup  dans  fbn  difeours  le  zèle  de  fon  maître 
pour  le  pontife  de  Rome,  8c  fon  attachement  à' 
l’autorité  du  fiége  apoftolique  , 6c  s’étendit  fort 
fur  les  pieufes  intentions  de  Pie  IV.  qui  avoit  eu 
£iia,  dit-il , d’aOcmblcr  le  concile  à Trente  pour 

pur- 
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purger  l’c 
guroient  , 

te  & chrétienne.  Il  n’oublia  pas  l’étroite  liaifon 
qui  ctoit  entre  le  pape  & le  duc  fon  maître,  8c 
conjura  les  Pères  de  purger  réglilè  , 8c  d’ex- 
pliquer la  vérité  enfeignée  par  les  Apôtres  , leur 
offrant  toutes  fortes  de  fccours  8c  d’alîîftanccs 
de  la  part  du  duc  pour  le  foutien  de  la  majefté 
du  fiége  de  Rome.  Le  promoteur  lui  re'pondit , » 

que  fon  arrivée  étoit  trèî-agréablc  au  concile , 

& loua  le  prince  d’être  d’une  famille  qui  avoit 
donné  deux  fouverains  pontifes  à l’églifè.  Clé- 
ment VII  8c  Leon  X.  8c  maintenant  Pie  IV.  - 


glifc  des  nouvelles  erreurs  qut  la  défi-  . , 
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8c  ramener  les  peuple.c  a une  vie  fain- 


qui  jour  8c  nuit  ne  penltMt  qu’à  rétablir  la  paix 
dans  l’églife  , qu’à  procureer  le  falut  à tous  les 
Chrétiens , qu’à  détruire  l’impicté  , 8c  augmenter 
la.  religion. 

Le  vingtième  du  même, mois  de  Mars,  l'am-  L4M«,rdt- 
baflàdcur  Suiflè  8c  l’abbé  Joachim  furent  admis  '* 
dans  le  concile.  Frère  Adamante  religieux  Au-  1193. 
guftin  parla  pour  eux  , 8t  expolà  que  les  con- 
iuls  des  fept  Cantons , pour  s’acquitter  du  de-  ^ 
voit  filial  envers  l’églifc  , avoient  bien  voulu  en*  ‘ * 

voycr  ces  deux  ambaflàdeurs  , afin  tPaffifter  au 
concile  en  leur  nom  , 8c  promettre  toute  obéit 
fance  aux  pères  ; Que  ceux-ci  dévoient  être 
fortement  perfiiadés  que  les  Cantons  ne  cedoient 
à aucun  état  en  zèle  ni  en  fidelité  , pour  le  faint 
liège  , comme  ils  l’avoicnt  fait  affés  connoîfe 
du  tems  de  Jules  II.  8c  de  Leon  X.  8c  fur-t«ut 
dans  la  guerre  dont  la  religion  fut  caufe  entr’eux 
8c  les  Cantons  voifins.  Le  promoteur  répondit, 
que  de  tout  tems  la  nation  Suiflè  avoit  donné 
des  marques  de  fa  pieté  8c  de  fon  refpcél  en- 
vers le  faint  fiége,  mais  que  de  tous  leurs  fervi- 
ces  il  n’en  trouvoit  point  qui  "eût  été  plus  falu- 
tairc  8c  plus  à propos  que  la  députation  préfen- 
te : Que  le  concile  étoit  charmé  de  leur  arrivée. 


8c 
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^ g êc  ne  comptoir  pas  moins  fur  les  offres  de  leur 
' * nation  , que  fur  celles  de  l’empereur  6c  des  rois 

Chrétiens. 

Dif Mite' fur  Apres  cette  réponfe , l’ambaflàdeur  Suiffe  vou- 
hprffeince  Jut  prendre  fa  place  dans  l’afïcmblce  , immédiatc- 
«ntre  !’am- 
baffHdt'ur 
Suilfe  & ce- 
lui de  F!o- 
lonre. 
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ment  apres  l’ambafTadeur  de  Venife  , félon  l’or- 
dre qu’il  en  avoir  reçu  de  lès  maîtres , 8c  y ayant 
trouvé  de  l’oppofition  de  la  part  de  l'ambafTadeur 
du  duc  de  Florence  , il  protefta  qu’il  fe  rctircroit 
?aUavuifh  fi  on  ne  le  laiflbit  pas  occuper  la  place  qui  lui 
étoit  convenable.  Comme  cette  difpute  n’étoit 
pas  facile  à terminer  au  gré  des  deux  partis  , les 
légats  envoyèrent  au  pape  pour  l’informer  de  ce 
dilferend  , 8c  le  prier  d’engager  le  duc  de  Floren- 
ce à ceder  à l’ambalîâdcur  Suiflè  , pour  le  bien 
de  la  religion  , ce  qui  lui  feroit  plus  glorieux  que 
l’avant.agc  que  prérendoit  tirer  fon  envoyé  de 
cette  conteftation.  Le  pape  en  écrivit  donc  au 
duc , 8c  fçut  fi  bien  lui  pcrfua.ler  que  l’intérêt  de 
la  religion  demandoit  qu’il  cédât , que  celui-ci 
manda  à (ôn  ambaffadeur  de  ne  fe  point  trou- 
ver dans  les  fondions  folemncllcs  avec  celui  det 
SuifTes , 8c  de  chercher  alors  quelque  prétexte  qui 
pût  l’obliger  d’aller  à la  campagne  hors  la  ville  de 
Trente. 

Les  fêtes  de  Pâques  étant  paffées,  il  y eut  une 
congrégation  le  fixiéme  d’Avri!  , dans  laquelle  on 
reçut  deux  députés  du  cfcrgé  de  Hongrie,  nommés 
Jean  Colcfwdrin,  Dominicain.  8c  André  Dudith  , 
auquel  <n»  donne  quelquefois  le  nom  de  Sbardcl- 
lat , parce  que  fa  racre  qui  ctoit  une  noble  Véni- 
tienne, s’appclloit  ainfi  : il  étoit  évêque  de  Tina  > 
ville  de  Croatie. 

XXXIX*  C’étoit  un  homme  üluftre  par  fa  nobîcflê,  par 

Hiftcire  rfe  efprit  , par  fon  jugement  , 8c  pur  fon  fça- 
^e^deTirV»  parloit  8c  éciivoit  en  latin  avec  élegan- 

Oe  7r.eu , cc  , 8c  avoit  beaucoup  de  prudence  8c  d’adref^ 
inh-P.i,  fc  à démêler  les  affaires  içs  plus  embrouillées. 

Sa 
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Sa  douceur  & fa  vertu  lui  avoienc  acquis  l’cfti- 
xnc  5c  l’amitié  de  cous  ceux  qui  le  connoidoient. 
11  étoit  né  à Bude  , ou  dans  un  château  p.ès  de 

1533.  ou 
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cette  ville  dans  le  mois  de  Février  de 


An  1/6 1. 
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félon  quelques-uns , 1^37.  Son  pae  étoit  jerô-  S- 

me  Dudith  , gentilhomme  & conlcillcr  de  Ladif-  * 

las  roi  de  Hongrie.  A peine  fut-il  lorti  de  l’en-  /huitnnit, 
fance  , qu’on  remarqua  en  lui  un  efpiit  vif,  une  P*  6a.  & 
imagination  fécondé  , une  mémoire  heuicui'e,  ôc 
tous  les  talens  neceflàires  pour  devenir  un  habile 
homme.  Comme  il  étoit  né  d’un  pcrc  Catholi- 
que , il  fut  élevé  dans  la  communion  de  l’cglifè 
llon^inc } 8c  ayant  perdu  fon  pere  , dans  fa  pre- 
mière jeunefle  , ,fon  .oncle  maternel  évêque  de 
Vatz.cn } 8c  depuis  archevêque  de  Strigonie  , prit 
foin  de  fon  éducation 

Cet  oncle  l’envoya  étudier  dans  l’univcrfitc  de 
Bredaw  8c  ailleurs  , pour  y faire  fes  humanités, 
fie  il  eut  pour  maîtres  , Paul  Manucc  , François 
Robortel,  Sigoniu.s,  Panvinus  8c  Viélorius.  11  fît’ 
de  il  grands  progrès  fous  Manace  , que  celui-ci 
fe  faifoit  un  honneur  d'en  parler  avaniageufémcnc 
dans  les  lettres  qu’il  écrivoit  à fes  amis  , 8c  de  le 
leur  reprefenter  comme  un  des  glus  grands  gc- 
Jiies  du  lléclc.  Son  auteur  favori  étoit  Cicéron, 
dont  il  avoir  tranferit  tous  les  ouvrages  trois  fois 
de  là  propre  main.  On  dit  que  dans  le  tems  qu’il 
etudioit  à Padouc  , Etienne  Batori , qui  fut  de- 
puis roi  de  Pologne  , y étudioiî  aufil  , 8c  qu’il 
îê  forma  entr’eux  -une  haine  ou  une  émulation 
Iccrcttc  , qui  crut  avec  leur  âge.  Etarit  venu  à 
Paris  , il  eut  pour  maître  en  philofophie  , le  fa- 
meux Vicomcrcat,  le  doéicor  Ange  Canîllius 
lui  apprit  le  Grec , 8c  Mercier  l’Hcbicu  8c  les  lan- 
gues Orientales.  Iiifl.uit  de  toutes  ces  fcicnccs  , il 
revint  en  Hongrie  , 8c  fon  oncle  le  renvoya  à 
Padouc . pour  y recommencer  fa  philofophx  fous 
Guy  Pâucirollc. , 

Son  ' 
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Son  cours  étant  fini , il  alla  en  Angleterre  avec 
le  cardinal  Polus  légat  à lAttrt-,  il  y mit  en  beau 
latin  la  vie  de  ce  cardinal  que  Louis  Beccatelli 
avoit  compofé  en  Italien  avec  beaucoup  de  po- 
litellè.  Dudith  y vit  la  princefle  EÜfabeth  qui 
n’étoit  pas  encore  reine,  gc  eut  l’adrclTe  de  gagner 
fa  bienveillance.  Apres  quelque  féjour  dans  fon 
royaume  , il  revint  dans  fa  patrie  ; & à peine 
y fut- il  arrivé  , qu’on  le  gratifia  d’un  canoni- 
cat  de  Strigonic  & de  la  prévôté  d’Oberbadem. 
11  n’y  fit  pas  longue  réfidence  ; l’amitié  qu’il 
avoit  contraftée  avec  les  fçavans  d’Italie  l’obli- 
gea d’y  retourner  pour  la  troifiéme  fois  5 & ce 
fut  dans  ce  voyage  qu’il  donna  au  public  fon 
jugement  fur  i’hiftoirc  d’Herodotc  & de  Thucy- 
dide, ouvrage  qui  fut  fort  eftimé  des  connoil- 
feurs.  Les  Italiens  ne  furent  pas  les  feuls  objets  de 
fon  eftime , les  François  y eurent  part  } 8c  pour 
, leur  en  donner  des  marques  , il  pafla  en  France  , 
muni  de  lettres  de  recommandation  du  duc  de 
Florence  auprès  de  Catherine  de  Médicis  , qu’il 
complimenta  (t  poliment  en  langue  Italienne,  que 
Ta  reine  en  fut  turprilè,  ne  pouvant  pas  compren- 
dre comment,  un  étranger  8c  un  Hongrois  pou- 
voir dire  de  fi  belles  chofes  en  Italien  , 8c  avec 
tant  de  facilité. 

Enfuite  il  alla  en  AHemagne , 8c  s’étant  fait 
connoître  8c  admirer  à la  cour  de  Vienne  , l’em- 
pereur Ferdinand  fut  fi  content  de  lui  , qu’il  le 
nomma  dans  l’année  lydo.  à l’cvêché  de  Tina 
ou  Knin , viilc  de  Croatie  , le  fit  minilire  d’é- 
tat , 8c  l’envoya  en  ambaf&de  auprès  de  Sigif- 
mond  Augufte  roi  de  Pologne.  Il  s’y  pervertit 
par  le  grand  air  d’une  cour  aufli  corrompue 
qu’éroit  celle  de  ce  monarque , où  à peine  la  rcli,- 
gion  Romaine  croit  connue  , par  les  communi- 
'cations  frequentes  qu'il  fut  obligé  d’avoir  avec  les 
hérétiques , 8c  particulièrement  par  la  pafiion  qu'^il 

conçut 
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conçut  pour  Sophie  Genifclla  de  la  famille  des 
Straizi  ou  StraiTon , demoifelle  des  plus  accom- 
plies de  Ja  cour.  Il  fit  ce  qu’il  put  pour  la  fcdui- 
rc  j ma»  plus  (âge  que  lui  , elle  relifta  à toutes 
fes  pourliiitcs  , & confcijtit  feulement  à l’époulcr 
s’il  vouloit  renoncer  à les  bénéfices  & à la  reli- 
gion Romaine. 

Mais  Dudith  retenu  par  d’autres  intérêts  , re- 
vint dans  fon  évêché  , & obtint  d’être  député 

par  le  clcrué  de  Honenc  pour  aftifter  en  Ibn 

_ ° > I ® » 1 ' Trente  par 

nom  au  concile  de  Trente.  Revêtu  de  cette  qua-  leclerg/de 

• 1 te  , il  fe  flatta  de  l'cfperance  de  pouvoir  par  la  Hongrie, 
force  de  fon  éloquence  & de  fes  raifons,  porter  P-«s<w£i». 
les  pères  de  ce  concile  à permettre  aux  prêtres 
de  le  marier.  Il  commença  par  une  harangue  Fra~PM», 
qu’il  fit  à fa  réception  , où  il  dit  avec  une  cio-  hifi  /.  6.  p. 
quence  qui  attira  l’admiration  des  peres,  que  l’ar- 
chevêque  da  Strigonic , les  prélats  8c  le  clergé  de 
Hongrie  avoient  eu  une  joyc  extrême  , à la 
nouvelle  qu’ils  avoient  apprife  de  l’élévation  de 
Pic  IV.  fur  la  chaire  de  faint  Pierre,  de  la  con- 
tinuation du  concile  de  Trente,  & du  choix  que 
le  pap:  avoir  fait  des  légats.  Ce  compliment  fait, 
il  s’étendit  fur  la  pieté  des  prélats  de  Hongrie, 
iur  leur  obéillâncc  au  faint  fiége , fur  le  fervice 
que  toute  la  nation  rendoit  à la  Chrétienté  , en 
■foutenant  tant  de  guerres  contre  les  Turcs  , fur 
Je  zèle  du  clergé  pour  s’oppofi'r  aux  cnircprilcs 
■des  hérétiques  , fur  les  empreflemens  qu’avoient 
les  prélats  de  le  trouver  au  concile  , 8c  qu’ils  n’a- 
voiciit  furmonté  que  pour  ne  pas  abandonner 
leurs  troupeaux  à la  fureur  des  hérétiques;  mais 
que  prives  de  l’honneur  de  fe  trouver  à Trente  , 
ils  l’avoient  député , lui  8c  fon  collègue  évêque  de 
Chonad  , afin  que  par  leur  minifterc  ils  afluraf- 
fènt  les  peres  d’une  obeiffance  parfaite  à leurs 
décifions , £c  qa’ils  demandaflent  la  protcéf  ion  du 
concile.  

Ce 
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Ce  difeours  fut  fi  fort  applaudi  de  tou?  les  pè- 
res du  concile  , que  les  légats  écrivirent  au  cardi- 
nal Boromée,  qu'ils  n’avoient  jamais  rien  entendu 
de  fi  beau  , 8c  que  bien  que  l'orateur  eût  em- 
ployé tout  le  tems  deftiiié  à d’autres  affaires,  per- 
fonne  ne  s’en  étoit  apperçu.  Le  promoteur  lui  ré- 
pondit que  les  Peres  ne  douroient  point  de  la  joye 
que  les  églifes  de  Hongrie  avoient  conçue  de  U 
célébration  du  concile  general  : Que  la  préfcncc 
de  leurs  évêques  y auroit  été  très-agréable  & très- 
avantageufe  ; mais  que  puifqu’ellc  étoit  fi  neccflài- 
rc  chtz  eux  , 8c  que  la  religion  devoir  en  tirer 
beaucoup  d’utilité , le  concile  recevoir  leurs  exeufes 
d’autant  plus  volontiers,  qu’elles  étoient  appuyées 
du  témoignage  du  légat  Hoiius  , 8c  que  leurs  af- 
faires étoient  entre  les  mains  de  deux  prélats  d’un 
grand  mérité  : Qu’il  les  embralToit  donc  tous  deux, 

& acceptoit  leur  mandement. 

Comme  Drakowitz  ambafiàdeur  de  Hongrie 
afiuroit  que  la  diète  ne  fe  tiendroit  pas  a Franc- 
fort‘avant  le  mois  d’Août,  les  légats  étoient  fiir 
le  point  de  faire  partir  un  courier  vers  le  norïce 
Delfino  , pour  l’engager  à prier  l’empereur  de  ne 
point  anêter  les  progrès  du  concile  : mais  cela  ne 
fijt  pas  neceflaire  , le  nonce  fur  les  lettres  des  lé- 
gats 8c  du  pape,  avoit  expofè  à l’empereur  com- 
bien il  étoit  fâcheux  de  retenir  facilement -un  fi 
grand  nombre  d’evêques  à Trente  , ce  qui  ne  pou- 
voir être  que  très-nuifible  à leurs  églifes.  Ferdinand 
fe  laifl’a  toucher  à ces  raifons  , 8c  répondit  qu’il 
étoit  vrai  qu’il  avoit  demandé  qu’on  diffciât  les 
décifions  , parce  qu’il  le  croyoit  juflie  8c  raifonna- 
ble  } mais  que  puifque  les  peres  avoient  de  meil- 
leures raifons  que  les  tiennes  , pour  continuer  les 
affaires  , ils  pouvoient  fuivre  en  çela  les  mouve- 
mens  de  leur  confciencc. 

Les  légats  8c  les  autres  peres  du  concile  ve-  j 
noient  d'apprendre  ccuc  heureufe  nouvelle  lors- 
qu’ils I 


I 
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qu’ils  reçurent  copie  d’une  lettre  du  roi  Charles  “ 

' IX  qui  ne  leur  fit  par  moins  de  plaifir.  L’ori-  An.i/(Si, 
ginal  avoit  été  adrefle  par  ce  prince  au  fieur  de 
rifle  fon  ambafflidcur  à Rome , & le  roi  y di- 
foit  que  tous  les  différends  qu’il  y avoit  eus  à 
Trente  au  fujet  de  la  continuation  du  concile  le 
touchoient  peu  , Se  qu’il  ne  Ce  mettoit  pas  en 
peine  qu’il  fût  continué  ou  de  n<^uveau  convo- 
qué i que  fon  deflein  étoit  de  remettre  au  con- 
cile la  décifion  de  routes  les  difputcs  qui  s’e- 
toient  élevées  dans  fon  royaume  au  fujet  de  la 
religion  , pourvu  qu’on  en  pût  efpêrcr  tout  l’a- 
vantage  qu’il  en  attendoit , & dont  la  F rance 
avoit  befoin.  Ces  dernières  paroles  firent  crain- 
dre aux  légats , que  les  troubles  de  Fiance  venant 
auffi-bien  des  articles  déjà  décidés  dans  les  feC- 
fions  précédentes  , que  de  ceux  qui  ' reftoient  à 
examiner  , le  roi  ne  voulût  marquer  par  cette 
condition  un  nouvel  examen  des  articles  déjà 
décidés.  Mais  l’évenement  montra  le  contrai-  XLIt. 


re  ; 8c  le  pape  revenu  de  fà  frayeur  fit  écrire  à l-e  pape  fait 
fon  légat  en  France  par  le  cardinal  Borromée, 
qu’il  faifoit  beaucoup  de  cas  de  fa  prudence  8c  Fràrce. 
de  fa  conduite  , qu’il  le  louoit  de  ce  qu’il  n’avoit  PiSjv.  me 
point  affrflé  au  confcil  du  roi  dont  il  étoit  con- 
fcillcr  , comme  on  avoit  (bit  aiJ^aravant  pour 
défendre  les  intérêts  de  la  religion  Catholique , 

6c  qu’il  lui  réïteroit  l’ordre  de  ne  jamais  fe  trou- 
ver à CCS  fortes  d’affcmblées,  pour  ne  point  don- 
ner fujet  de  mal  interpréter  fa  conduite.  Le  car- 
dinal de  Ferrarc  prenant  cet  avis  comme  un  re- 


proche que  le  pape  lui  faifoit  de  ce  qu’il  s’étoit 
trouvé  au  colloque  de  Poiflî  , lui  répondit  qu’il 
fc  feroit  toujours  gloire  de  lui  obéir;' mais  qu’il 
étoit  perfuadé  que  dans  les  cas  d’une  néceflité 
preffante  , il  étoit  de  la  prudence  de  fe  mettre 
au-deffus  des  mauvaifes  interprétations  du  peu- 
ple, pour  éviter  les  maux  qui  menacent  j Qu'il 
Tome  XXXll  L n’avait 
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n’avoit  pu  fc  difpcnfcr  d’être  p réfent  au  colloquç 
An.  150a.  jjç  poifli , & qu’on  pouvoit  s’informer  des  do- 
éfeurs  Catholiques  combien  fa  prcfencc  les  avoic 
rendus  fermes  pour  s’oppofer  aux  licretiques  8c 
foutenir  la  vérité. 

XLllI.  , Antoine  de  Bourbon  roi  de  Navarre  contino- 
On  gagne  le  oit  à favorifer  le  parti  Catholique  , dans  l’efpe- 
roi  de  Na-  j-jncc  que  par  là  il  obtiendroit  du  roi  d’Efpagnc, 
à la  follicitation  du  pape  , une  compenfation 
pour  le  royaume  de  Navarre  qu’on  lui  retenoit 
injuftement  , 8c  la  légation  d’Avignon  pour  le 
'paiavidn.  cardinal  de  Bourbon  qui  la  fouhaitoit  fort.  Ce  fut 
Uid.  n.  f.  un  des  motifs  qui  l’engagèrent  à ordonner  par  un 
6,  édit  en  qualité  de  lieutenant  general  du  royaume , 
..P‘,  * à tous  les  Parifiens  qui  profeflbient  la  nouvelle re- 

».  10.  Jigion  de  mettre  bas  les  armes,  « de  le  retirer 
s'ils  ne  vouloicnt  pas  obéir.  Cet  édit  fut  allés  mal 
reçu  par  un  grand  nombre , & il  y en  eut  beau- 
coup qui  fc  retirèrent  . entr’autres  le  prince  de 
Condé  frere  du  roi  de  Navarre,  avec  cinq  cens 
hommes  de  là  faéiion. 

Jeanne  d’Albret  femme  du  roi  de  Navarre  le 
retira  aulTi,  8c  le  prince  fon  mari  prit  grand  Ibia 
de  faire  élever  f'enri  fon  fils  aîné  dans  les  Icnti- 
mens  orthot^xes,  mais  fes  foins  furent  inutiles. 
Les  motifs  qu'on  avoit  employés  pour  gagner 
le  roi  de  Navarre  , étoient  de  lui  faire  elpcrcr 
une  difpenfe  de  Rome  pour  répudier  Jeanne 
’ d’Albret  qui  étoit  hérétique  , 8c  epoufer  Marie 
Stuard  veuve  de  François  II.  qui  lui  pouvoit  ap« 
porter  le  royaume  d’EcolIc  8c  même  celui  d’An- 
gleterre dont  elle  étoit  la  plus  prochaine  hcritie- 
re  } on  le  flattoit  encore  de  l’efperance  que  le  roi 
(fElpagne  lui  cederoit  l’IHe  de  Sardaigne.  Mais 
il  ne  voulut  jamais  entendre  à répudier  jean- 
«e  d'Albrct^  8c  d’ailleurs  toutes  les  cfperances 
qu'on  lui  donnoit  n’avoient  aucun  fondemenc 
folidc. 
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. Le  prince  de  Condé  & l’amiral  de  Colignjr  vo- 
y.int  une  puiflànre  ligue  qui  (c  prcparoic  pour  les 
attaquer , cherchèrent  de  la  proict^ion  & du  fe- 
• cours  en  Allemagne.  Le  duc  de  Guife  & le  car- 
dinal de  Lorraine  fon  frere  en  ayant  eu  avis , 
travaillèrent  à détourner  cefecours.  Ils  allèrent 
enlcmble  à Saverne  place  du  diocefe  de  l’évêque 
de  Strasbourg.  Le  duc  de  Wirrembtrg  s’y  ren- 
dit aufli  fous  prétexte  d’aller  voir  à Montl^liiard 
un  de  les  parens.  Leur  entretien  dura  trois  jours,' 
l’on  n’y  oublia  rien  de  ce  qui  pouvoir  donner  de 
la  jeioune  aux  Luthériens  lûr  le  progrès  du  Cal- 
vinifmc  en  France  , 8c  leur  prefuader  qu’on  n’al- 
loit  l’attaquer  que  pour  travailler  enfuite  à réunir 
avec  le  faint  fiége  par  des  voyes  de  douceur  les 
Luthériens , qui  n’écoiem  pas  à beaucoup  près  ft 
éloignés  des  Catholiques.  Les  princes  Lorrains 
prièrent  donc  le  duc  de  Wirtemberg  d’interpoler 
lôn  antorité  dans  cette  aflâire , 8c  d’engager  les 
p.'inces  d’Allemagne  à prendre  leur  dclïcin  en 
bonne  part.  Ce  duc  s’étoit  fait  accompagner  par 
les  deux  plus  télés  profefleurs  de  la  théologie 
Luthérienne  en  Allemagne,  Jean  Brentius,  8c 
Jacques  André. 

La  cardinal  de  Lorraine  s’inlinua  bien  tôt 
dans  l’amitié  des  deux  Luthériens , en  feignant 
de  n’avoir  étudié  la  théologie  Icolallique  , que 
pour  être  plus  en  état  de  la  condamner;  il  leur 
dit  qu’au  colloque  de  Poifli  , il  a voit  toujours 
oppolc  aux  Calviniftes  la  confeflion  d’Ausbourg, 
& qu’il  les  avoit  voulu  porter  à la  recevoir;  mais 
qu’ils  y avoient  toujours  eu  plus  d’oppofition 
qu’à  reconnoitre  l’autorité  du  pape  : Qu’il  n’étoit 
pas  aifé  de  deviner  d’où  proccdoit  une  averfion  fl 
déraifonnable,  8c  pourtant  fl  obilinée,  à moins 
que  de  foubçonner  qu’ils  ne  cherchoient  pas 
tant  à rétablir  la  doélrine  8c  la  difcipline  des  pre- 
miers fléclçs  , qu’à  troubler  l’Allemagne  en  y 
^ L Z 16) 
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rëp.indant  par  la  Suiflc  leurs  monftrculcs  er- 
reurs : Que  le  roi  de  Danncmark  avoir  (àgement 
prévu  cet  inconvénient  , lorlqu’il  avoir  fait  dire 
au  roi  de  Navarre,  qu’il  fc  réjoui/Toit  du  defleia 
^u’on  avoir  pris  de  reformer  la  religion  , mais 
qu’il  appréhendoit  pour  les  François  , qu’ils  n’y 
travaüLrlTcnt  fur  le  modèle  de  Geneve.  Que  les 
princes  d’Allemagne  y avoient  le  plus  d’intérêt, 
parce  que  fi  la  France  devenoit  Calviniftc  , elle 
feroit  panchcr  la  balance , 8c  la  confeflion  de  Ge- 
nève l’cmporteroit  fur'  celle  d’Ausbourg.  D’où 
le  cardinal  conclut  que  fi  les  princes  Protefians 
confentoient  à fupprimer  en  Fiance  la  religion 
de  Zuingle,  rien  n’empêchcroit  le  roi  tiès  chré- 
tien , de  réformer  les  églilês  de  fes  états  de  con- 
cert avec  eux. 

Ce  difeours  gagna  les  deux  miniftres  Luthé- 
riens ; 8c  comme  ils  étoicn?  afles  éclairés  pour 
comprend'c  que  le  cardinal  délirait  que  le  duc 
de  Wirtemberg  8c  les  autres  princes  Pioteftans 
ne  .prifient  aucune  part  dans  la  guerre  qu’on  mc- 
ditoit  en  France  contre  les  Calviniftcs  j ils  agirent 
fi  efficacement  fur  l’efprit  de  leur  maître  , qu’il 
aflura  le  duc  de  Guife  8c  le  cardinal  fon  frcrc, 
qu’il  approuvoit  ce  qu’ils  vcnoieiu  de  propofer, 
8c  qu’il  employeroit  les  offices  auprès  de  ceux 
de  Ion  parti',  pour  les  difpol'er  à confciuir  que 
l’on  empêchât  en  toute  maniéré  la  confeflion 
de  Geneve  de  s’établir  en  France  , oîi  elle  ne 
manqueroit  pas  d’exciter  de  grands  troubles  j 
mais  que  c’étoit  à condition  que  l’on  travailleroit 
en  même  tems  à l’affaire  de  la  réformation  de  la 
religion  , 8c  que  cependant  on  n’ordonneroit  ni 
amendes  ni  peines  contre  ceux  qui  ne  voudroient 
pas  rtccnnoîire  l’autorité  du  pape.  Les  deux 
princes  Lorrains  pai  tirent  très-contens  de  leur 
entrevue , 8c  vinrent  à Joinville  où  ils  avoient 
xéfolu  de  féjourner  quelques- tems  ; mais  le  .duc 
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de  Gaifc  ayant  reçu  des  lettres  du  roi  de  Navar- 
re qui  le  prioit  de  revenir  promptement  à la  cour, 
où  fà  P éiencc  étoit  abfolument  néceflaire , fl  par- 
tit auflî  tôt. 

Ccpcndint  un  accident  imprevû  donna  occa- 
fioa  à une  rupture  ouverte  , & devint  le  com- 
mencement des  guerres  civiles  , aufqjcllcs  il  y 
avoit  déjà  beaucoup  de  difpofition.  Il  y avoit 
en  Champagne  une  petite  ville  appciice  Vafli , 
du  diocefe  de  Chîlons  lùr  Marne  , dans  le  Bail- 
lage  & préfidial  de  Chaumont  en  B;<rigni,  for- 
tifies de  bonnes  murailles,  dont  les  hab.tans 
fe  plaignoient  qu’on  eût  féqucftré  beaucoup  de 
villages  pour  augmenter  la  principauté  de  Join- 
ville j déjà  les  Proteftans  y faifoient  publique- 
ment le  prêche , 8c  y adminiftroient  la  cène  dans 
un  endroit  proche  Pcglife , où  il  fc  trouvoit  quel- 
quefois plus  de  douze  cens  perfonnes.  Et  parce 
qu'ils  n’avoient  pas  encore  de  minifire  afTurc,  ils 
en  faifoient  venir  de  Troyes  dont  l’évêque  pa- 
roiflfoit  favorable  au  Calvinifme.  Il  y en  avoit 
toutefois  un  fixe  nommé  Leonard  Morel  qu’on 
avoit  envoyé  de  Geneve.  Le  bailli  du  lieu , le  cu- 
ré 8c  le  prieur  ne  pouvant  foufftir  ces  infractions 
au  dernier  édit,  s*cn  étoient  plaints  à réveque  de 
Châlons  qui  s’etoit  tranfporté  fur  les  lieux  avec  ufi 
Tçavant  théologien , pour  tâcher  de  confondre  le 
miniftre.  On  difputa  de  la  vocation  8c  de  l’im- 
pofition  des  mains,  8c  l’on  fe  retira  fans  aucun 
îfuit. 
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Les  habitans  Catholiques  du  lieu  voyant  qu« 
révêque  nVoit  pii  arrêter  ce  défordre  , en  por- 
terent  leurs  plaintes  à Antoinette  de  Bourbon, 
duchefle  douairière  de  Guife , dame  très-vcrrucu- 
fc , 8c  zélée  pour  l’ancienne  religion  , qui  ne  pou- 
vant foufFir  darîs  fon  voifinage  ces  alTemblée* 
de  VafTi  , reprocha  au  duc  Ton  fils  une  patience 
mai  placée  qui  ofFcnfoit  Dieu,  8c  qui  faitbit  tort 
^ L 3 a Ik 
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. , à fa  réputation.  C cft  pourquoi  le  duc  de  Guife 

■ ^ accompagné  de  fon  fils,  du  cardinal  Ton  frere, 
& de  la  Broflfe  , arriva  dans  cette  ville  le  der- 
nier jour  de  Février,  ôc  y coucha  , le  lendemain 
premier  de  Mars,  fijr  les  neuf  heures  du  matin, 

Ü alla  à l’cglife  où  fon  aumônier  dit  la  mclTci 
mais  à peine  fut  elle  commencée  , que  les  CaU 
viniftes  dont  le  temple  étoit  proche , entonnèrent 
leurs  pfeaumes , & l’on  ne  put  démélcr  fi  ce  fut 
par  hazard  ou  de  propos  délibéré.  Le  bruit  qu’ils 
firent  fut  fi  grand  , que  le  duc  contraint  d’inter, 
rompre  fes  prières , leur  envoya  demander  un  quart- 
d'heure  de  filence,  8c  les  aflura  qu’ils  pourroienc 
enfuite  continuer  leur  chant  avec  liberté,  dès  que 
la  méfie  qu’il  entendoit  feroit  finie.  Les  Calvini- 
fies  bien  loin  de  s’arrêter  chantèrent  encore  plus 
haut , 8c  ne  répondirent  que  par  des  railleries  ftc 
des  injures. 

Deux  des  pages  de  ce  prince , Allemands  de 
nation  , dont  l’un  portoit  l’arquebuiè  de  chafie  , 
8c  l’autre  les  deux  pifiolets  de  fon  maître  , ne 
pouvant  foufiirir  cette  infulte,  coururent  au  lieu 
du  prêche , 8c  fe  trouvant  armés , ils  donnèrent 
occafion  aux  valets  de  les  fuivre.  Ils  Ce  conten- 
terent  d’abord  de  crier  à la  porte  , que  ceux  de 
^ dedans  étoient  des  malheureux  8c  des  rebelles  à 
Dieu  8c  au  roi  ; m.sis  entendant  qu’on  leur  ré- 
pondoit  fur  le  même  ton , ils  enfoncèrent  la 
porte , 8c  le  défordre  devint  fi  grand  , que  les 
maîtres  craignant  que  leurs  domeftiques  quictoient 
déjà  dans  le  temple  , ne  fuccombaficot  fous 
le  nombre  des  Calvinifies  , coururent  à leur 
iècours.  Le  duc  qui  comprit  par  les  cris  des 
femmes  8c  des  enfans  ce  que  ce  pouvoir  être, 
quitta  la  méfié  , 8c  m'archa  l’épée  à la  main 
vers  la  porte  du  temple.  Il  fut  à peine  arrivé  , 
qu’il  reçut  un  coup  de  pierre , dont  il  fut  biclîé 
à M joue,  d’autres  difent  à la  main  : quoique  la 
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ble(Ture  fut  a(Tés  legere , il  en  fortit  néanmoins  . ^ 

une  fi  grande  quantité  de  fang.que  fea  gens  en-  ' 
trerent  en  fureur , & fans  attendre  Tes  ordres 
ils  donnèrent  tête  baifiee  dans  le  temple  , tuè- 
rent environ  foixantc  perfonnes,  & en  bkfiè-  • 
rent  près  de  deux  cens  $ quoique  le  duc  de  Gui- 
(è  fe  {êrvit  de  prières  8c  de  menaces  , 8c  qu’il 
commandât  à haute  voix  que  l’on  ne  tuât  pcr- 
fonne.  Le  minifire  Morel  fut  arrêté  8c  envoyé  » 
à Ikint  Dizier.  En  même  rems  l’on  brifa  les 
bans  8c  la  chaire  , l’on  déchira  qudques  bibles 
françoifes  , 8c  l'on  pilla  même  quelques  mai- 
ibns  voifines.  Le  duc  enfuite  prit  fon  chemin 
par  Reims. 

Quand  le  défordre  fut  appaifé  , Beze  vint  à 
Monceaux  , maifon  royale  dans  la  Brie  , s’en 
plaindre  au  roi  Sc  à la  régente  , 8c  leur  deman- 
da jufiice,.  d’un  ton  qui  approchoit  beaucoup  de 
la  menace.  Le  roi  de  Navarre  lui  répondit , que 
les  Calvinifies  avoient  tort  les  premiers  , ayant 
porté  des  armes  dans  leur  afièmblée  de  Vafii 
contre  l’édit  de  Janvier  >.  qui  le  défendoit  exprcC- 
lement  ; mais  Beze  répliqua  , que  les  armes  à la  ^ 

main  de  perfonnes  prudentes  portoient  avec  el- 
les là  sûreté  de  la  paix  : 8c  l’on  ajoute,  qu'il  fit 
alors  contre  la  vie  du  duc  des  menaces , qui  ne 
furent  depuis  que  trop  exaâement  accom- 
plies. 

Sur  ces  entrefaites  le  duc  de  Guife  arriva  â 
Paris  fans  avoir  faluc  le  roi,  8c  quoique  la  reine  cuife  airi- 
depuis  l’avanture  de  Vafli , n’eût  rien  oublié  pour  ve  i Paris, 
le  détourner  de  venir  à la  cour,  ni  dans  cette 


ville  capitale  , il  y entra  par  la  porte  de  faint 
Denys.  accompagné  du  connétable  de  Montmo- 
rency , du  duc  d’Aumale  fon  frere , 8c  du  maré- 
chal de  Saint-André.  Le  prévôt  des  marchands 
8c  les  échevins  allèrent  au  devant  de  lui  , 8c  le 
peuple  crioit  hautement,  vive  Guife  i ce  qui  in- 
L 4 quié- 
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. qaiéroît  fort  la  reine , qui  ne  fçavoit  quel  parti 

prendre  Et  comme  clic  craignoit  que  les  Trium- 
virs fe  fervant  du  prétexte  de  défendre  la  reli- 
gion contre  les  feftaires,  ne  s’emparaflent  de  la 
• Touveraine  puiflancc  dont  elle  étoit  fi  jaloufç,  & 
ne  s’aflurafTcnt  du  roi  , & par  confequent  d‘clle- 
même  } elle  recommanda  au  prince  de  Condé 
le  roi  , fa  mere  , fes  enfiins  5 & tout  le  royau- 
me, 5c  l’exhorta  ibuvent  à empêcher  par  fes 
efforts  ceux  des  ennemis.  Elle  lui  écrivit  mê- 
me fur  ce  fujet  plufîcurs  lettres,  pour  lui  mar- 
quer davantage  fa  bonne  volonté,  & la  confian- 
ce quelle  avoit  en  lui  ; mais  ce  n‘était  qu’en  fe- 
cret  , pour  ne  point  attirer  fur  elle  le  reproche 
de  tàvorifcr  la  nouvelle  religion  , ne  point  per- 
dre l’amour  de  la  noblcflè  & des  peuples , 5c  n’c- 
tre  point  éloignée  par  là  de  l’adminiflration  du 
royaume. 

XLIX.'  Cependant  afin  de  pourvoir  à fa  sûreté,  dan$ 
I^a  reine  va  crainte  que  le  prince  de  Condé  profitant  de  la 
confiance  qu’elle  lui  témoignoit,  ne  pensât  à ca- 
jun ave«.^Jcvcr  le  roi , ou  que  le  Triumvirat  per^dc 
roifon  fili.  qipclle  vouloit  fc  jetter  entre  les  bras  du  pfmcî'^ 
I xa  prévînt , en  s’afluranc  de  fa  perfonne  : elle 

alla  s’enfermer  dans  Melun  avec  le  roi  fon  fils, 
pour  fè  mettre  hors  de  furprife.  Le  roi  de  Na- 
varre fuivit  la  cour,  ôc  de  Marie  prévôt  des 
marchands  , accompagné  d’un  échevih  , vint  la 
trouver,  8c  lui  fit  voir  le  danger  qui^  menaçoit 
la  ville  8c  les  fiens  du  côté  du  prince  de  Condé 
qui  y éroit  alors , & qui  avoit  écrit  à tous  les  vieux 
foldats  Calviuiftcs  de  le  venir  trouver  ; combien 
il  étoit  ncccflàirc  que  le  roi  revînt  à Paris  , 8c 
que  comme  on  foubçonnoit  que  le  prince  de 
Condé  avoit  envie  de  fe  rendre  maître  de  cette 
capitale  , leurs  majeftés  ne  pouvoient  mieux 
fai'c  que  de  rendre  aux  bourgeois  les  armes  que 
le  maréchal  de  Montmorency  leur  avoit  ôtées. 

La 
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La  régcme  afles  cmbarafféc  fur  la  rcponfe  qu’ci*  , 
le  dcvoit  faire,  (îiivit  le  confcil  du 5:hancelicr , qui 
fut  de  promettre  de  rcmencr  le  roi  à Paris  dans 
peu  de  jours , fur  l’cfpcrancc  qu’il  arriveroit  peut- 
être  quelque  événement  qui  la  dégageroit  de  fa 
parole  ; & elle  ordonna  à Montmorency  de  ren- 
dre les  armes  aux  bourgeois.  Elle  retourna  donc 
à Fontainebleau , pour  montrer  qu’elle  ne  craU 
gnoit  rien,  elle  y reçut  une  lettre  du  prince  de 
Condé  , qui  lui  mandoit  qu’il  avoir  une  intelli- 
gence infallible  fur  la  uillc  d’Orléans  , qu’il  al- 
loit  monter  à cheval  pour  l’cxccutcr , & que  fi 
elle  vouloit  conduire  le  roi , la  cour  y fèroit  dans 
une  rctraire  aflitréc  contre  les  entreprifes  du. 

Triumvirat  , mais  l’execution  n’etoit  pas  fa- 
cile. ' 

Le  roi  de  Navarre  vint  aufli-tôt  à Par»  , 
après  avoir  laifle  auprès  de  la  reine  des  furveil- virs  Te  renr 
lans  , pour  l’empêcher  de  fortir  de  Fontaine- 
bleau.  On  ôta  le  gouvernement  de  la  ville  à Mont-- 
morcncy,  fils  du  connétable,  & on  le  donna  au  duifentà  ' 
cardinal  de  Bourbon.  Dans  le  mêtne  tems  de  Paos/ 

Marie  & les  échevins  reçurent  dans  la  vSle  quin- 
zc  cens  hommes  de  guerre,  qu’ils  a voient  refu-r 
fes  /bus  le  premier  gouverneur.  La  reine  étoit  hiiîoiu  « 
toujours  daiu  l'arrcfolution  , voulant  garder  1’^- u. 

^ quilibre  entre  les  deux  partis.  Mais  les  Trium- 
viis  craignirent  avec  raifon  que  le  prince  de  Con-  p.  gy. 
dé  qui  avoit  déjà  paflë  le  pont  de  faint  Cloud 
ne  fc  rendît  maître  de  la  perfonne  du  roi,  pour  ^ 
l’avoir  de  fon  côté,  & par-là  autorifer  la  guerre  ^ 
qu’il  vouloit  entreprendre  j.ainfi  le  roi  de  Navar-.- 
rc  encouragé  par  le  duc  de  Guife  & par  le  con-r- 
n.ctable  de  Montmorency,  alla  à Fontainebleau,: 
où  il  arriva  dans  la  femainc  fainte,  8c  déclara  à- 
la. reine  le  fujet  de  fon  voyage,  en  la  priant  de- 
confentir  qu’il  menât  le  roi  à Paris , ou  il  fèroit. 

«ntiercm  cat  en  afTurance..  Cette  déclaration  * çon— 

L'y.  fter^. 
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ftcrna  la  reine,  qui  fut  pourtant  contrainte  de 
céder;  8c  {ànsTui  donner  le  tcms  de  délibérer,  le 
roi  de  Nararre  amena  d'abord  le  jeune  prince  à 
Melun.  La  reine  ayant  été  forcée  d’accompagner 
(bn  fils  , le  fuivit  avec  un  vifage  fi  compofé , 
qu’on  n’y  remarqua  aucun  figne  de  triftellc  : mai» 
lé  jeune  roi  ne  fçue  pas  fi  aiiément  difitmalcr  fa 
douleur,  les  larmes  qu’on  lui  vit  répandre,  té- 
moignèrent afles  jufqu’à  quel  point  il  é oit  tou- 
ché de  la  violence  qu’on  lui  faifoit.  Il  arriva  le 
lendemain  à Vincennes,  8c  le  jour  fuivanc  à Pa- 
ris. De  cette  façon  le  Triumvirat  attira  de  fbn 
côté  l’apparence  de  la  juftkc,  8c  rejetta  fur  le 
parti  contraire  le  préjugé  de  rébellion  dont  U ne 
^ put  jamais  le  laver.  > 

Le  prince  de  Condé  averti  que  le  roi  étoit 
^^LI.  pjyij  foyj  puiflànce  du  parti  Catholique , 

Je  Condé”  ^ perdu  fans  tcflburce  , li 

te  rend  l’intelligence  qu’il  avoir  dans  la  ville  d’Orléans , 
fourniflbit  à l’heure  même  le  moyen  de  ht 
DenL  Il  7 entrer  peu  à pju  des  gens 

I Z».  * déguifes  en  marchands  ou  en  payfans , d’Andc* 

M lot  s’y  étoit  aufli  rendu  avec  quelques  troupes  ; 
aÿ.  gc  dès-lors  les  Proteftans  commencèrent  à parot- 
trc;  à courir  de  paît  8c  d’autre,  8c  à tenir  des 
> aflemblées  dans  les  maifons  ; ils  s’emparèrent  de 

la  porte  de  faint  Jean  , où  ils  mirent  trois  cens  , 
hommes  pour  la  garder.  Dans^fc  même  tcms 
Monteru , qui  commandoit  dans  la  place  en  qua- 
lité de  lieutenant,  en  l’abfcncc  du  prince  dé  la 
Roche- fur- Yon  , accourut  à la  hâte,  mais  fans 
fiiccès,  parce  que  d’AndeloC  qui  s’étoit  tenu  ca- 
ché jufqu’alors  , parut  8c  féconda  l’rtitreprife. 
Le  priitce  de  Condé  s’étoit  arrêté  à Angerville, 
où  la  reine  lui  envoyoit  couriers  fur  couriers  , 
pour  l’exhorter  à ne  pas  abandonner  le  roi  ni 
elle  dans  une  fâcheufe  conjonéturc  j mais  prêt 
& pard’Andcloc»  il  \tiat  avec  ,plus  de  deux  mil- 
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lè  chevaux , & entra  dans  Orléans , d’où  Montera  ^ ^ 
fe  retira  , après  avoir  demandé  au  prince  la  per—  ' * 
miflion  de  iortir.  Cette  action  fe  padà  le  deuxie- 
me d’Avril. 

En  même  tems  le  prince  de  condé  écrivit  le  LIL' 
feptiéme  du  n>ême  mois  à toutes  les'  églifes  Pro- 
teftantes  qui  étoient  dans  le  royaume , & qu’on  «je  condé 
faifoit  déjà  monter  au  nombre  de  deux  mille  pour  jufh- 
cent  cinqj^ite  , fuivant  que  l’amiral  de  Châtil- 
Ion  l’avoit  même  déclaré  à la  reine.  Le  prince  De  lit», , 
demandoit  à ces  églifes  des  fecotîts  d’hommes  ntÇnfu 
8c  d’argent  ; il  y envoya  de  fes  gentikhommes 
pour  lui  amener  tout  ce  qu’il  y avoit  de  forces , 
les  miniftres  y joignirent  leurs  lettres,  qu’ik  en- 
voyèrent d’Orléans  dans  toutes  les  provinces.  Et 
le  lendemain  huitième  du  mois  le  prince  publia, 
un  manifefte , pour  couvrir  ce  qu’il  y avoit  d’in- 
julf ics  8c  de  rébellion  dans  la  furprife  d’Orleans. . 

1!  y faifoit  voir  les  rai  Tons  qui  l’obligeoient  de 
prendre  les  armes  contre  les  Triumvirs  } de  coi 
renouvcllant  le  fouvenir  de  ce  qui  s’étoit  paile, 
il  difoit  que  les  dcfièins  des  ennemis  tendoient  ài 
ôter  la  liberté  accordée  par  les  edhs  du  roi  à ceux . 
qui  embrafloient  la  pure  doctrine.  Il  y difoit , 
que  le  maflàcre  de  Valü  avoit  été  comme  le. 
lignai  pour  exciter  la  fédition  dans  toutes  les> 
provinces,  8c  que  le  duc  de  Guife  qui  en  aVoiCc 
été  l’auteur,  avoit  pratiqué  dans  une  occaiion  lii 
barbare,  la  maxime  de  ceux  qui  foutienoent  qu’il, 
ne  faut  plus  remettre  l'épée  dans  le  fourreau 
quand  on  l’a  une  fois  tirée  contre  fon  prince,  lli 
finilTbit  en  prenant  la  reine  pour  juge  de  la  caufe  • 
de  l’un  5c  l’autre  parti , 8c  priant  cette  princelTe 
de  commander  feulement  que  le  duc  de  Guife 
8c  fes  freres , que  le  connétable  de  Montmoren- 
cy, 8c  le  maréchal  de  Saint- André  quittalicnt' 
les  armes , 8c  fe  rciirafrcm  , 8c  qu’cncore  qu’il . 
fût  d’une  autre  condition  qu’eux  lui  8c  tous. 

- L 6.,  • ' ceux  ; 
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' ^ ceux  de  fon  parti  s’en  retourneioicDt  en  leur* 

AN.1J02.  pourvû  que  le  roi  fût  libre,  qu’on  per- 

mît aux  confeillcrs  d’état  la  liberté  des  fuffi  âges , 
& que  les  édits  du  roi  , principalement  celui 
de  Janvier  , fuflent  obfcrvés , jufqu’à  ce  que  le 
roi  fût  dans  un  âge  auquel  il  PÛt  ordonner  de  tou- 
, tes  chofes  fuivant  les  loix  du  royaume.  Q^ic  fi 

l’on  refufoit  ces  conditions,  qui  étoi0t  tres-ju- 
fies,  8c  que  les  TriumvTs  continuaflent  de  faire 
vioicace  au  roi,  à la  reine,  au  confeil,  d’abufir 
de  fon  nom,  8c  de  pcrfecutcr  fes  fujets,  lui  prin- 
ce de  Condé  proteftoit  que  ni  lui  ni  fis  allies  ne 
le  fouftriroient , 8c  qu’en  rejettant  fur  les  fëditicux 
la  feute  de  tant  de  malheurs  qui  aboient  s’enfui- 
vre  , 8c  dont  il  étoit  innocent,  il  en  feroit  tom- 
ber la  peine  avec  rigueur  fur  les  têtes  qui  en  éloient 
coupables. 

L!II.  Deux  jours  après  le  prince  écrivit  aux  Pro- 
11  écrit  tux  teflans  d’ .Allemagne  , 8c  leur  envoya  des.  let- 
^roteftani  fi’îniftres  & de  la  noblelfi,  pour  les  in- 

d’Allema-  ftruirc  plus  parfaitement  de  la  caufi  pour  laquelle 
gne.  ils  picnoient  les  armes.  Il  les  prioit  de  ne  man- 

inUfi  ^”29!  ^ reine,  ni  à tout  le  royau- 

B,  ’ me  dans  une  6 grande  néceflîté  , 8c  de  ne  le 
pas  laillcr  prévenir  par  les  faufles  aceufations  de 
leurs  ennemis  : mais  de  fàvorifir  de  leurs  forces 
une  guerre  qui  avoit  été  entreptifi  pour  la  gloire 
de  Dieu  8c  pour  la  confirvation  du  roi  8c  de  fon 
état.  Dans  Je  même  tems  on  produifit  la  for- 
mule du  traité  fait  entre  les  confédérés  pour  la  li- 
berté du  roi  8c  des  confiicnccs , par  lequel  ils 
élifoicnt  le  prince  pour  leur  chef,  l’établiflbienc 
, proteélcnr  8c  défenfeur  légitime  du  royaume  de 
France  , lui  juroient  obéi&ncc  pour  toutes  les 
chofis  qui  regardoient  l’executioQ  du  même  trai- 
té , fàifoicnt  avec  lui  une  ligue  qui  devoit  durer 
jufqu’à  ce  que  le  roi  fût  en  âge  de  gouverner 
par  lui-même  , lui  promettoient  armes , che- 
vaux , 
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Taux  , vivres  , argent  & fecours  de  leurs  perion-  • ^ 

nés  pour  faire  la  guerre  aux  Triumvirs  , qu’ils 
declaroient  criminels  de  leze-majefté. 

Mais  afin  de  diminuer  le  blâme  qu’ils  pou- 
voient  attirer  fur  eux 


LIV. 

...  - Les  Cal  vi- 

ils  firent  publier  une  au-  nift..,  fup. 

tre  formule  du  traité  de  la  ligue,  qu’ils  difoient  pofint  une 
avoir  .été  faite  par  les  Triumvirs  , par  laquelle 
ceux-d  rcconnoiflbient  pour  leur  chef  Philippe  IL 
To^  d’Efp.igne  , lequel  promettoit  de  rendre  la  d’Efpagne 
Navarre  au  roi  de  ce  nom  , à condition  qu’il  le  pape  & 
prendroit  les  armes  contre  les  Seébiteurs  ; & en 
cas  qu’il  prît  leur  parti  , k duc  de  Guilc  s’en-  $,t  ftf. 
gageoit  de  lui  faire  la  guerre  avec  les  troupes  du  l-  i6. 
roi  , 8c  avec  celles  que  Philippe  s’obligeoit  de- 
lui  fournir.  Le  pape  8c  les  Cantons  SuiiTcs  Ca^ 
tholiques  entroient  dans  cette  ligue  , aufli-bien 
que  l’empereur  , qui  fe  chargeoit  d’empêcher  que 
les  princes  Proteftans  d’/Mlcmagnc  ne  lévafTcnt  def 
troiipe<  pour  le  Iccours  des  Seélaircs.  Monficur 
de  Thou  dit  , que  quoiqu’il  y eût  beaucoup  d’ap- 
pirenc;  que  cette  ligue  étoit  fuppofee  , nean- 
moins là  publication  fit  de  puiflantes  impreflfions 
flir  les  cfprits  en  France  , en  Allemagne , 8c  dans 
tous  les  pays  du  Nord  , où  elle  dii'poiâ  tellement 
les  chofes  en  faveur  des  Calviniftcs  , qu’on  leur 
fournit  des  fommes -conliderablcs  pour  cette  , 

guerre  , 8c  que  le  prince  de  Condé  obtint  la  per- 
miflion  de  lever  des  troupes  chez  tous  les  princes 
Profeftans. 

Le  même  jour  que  le  manifefte  du  prince  de 
Condé  fut  publié  à Orléans  , l’on  publia  à Paris  _ 

un  édit  , par  lequel  le  roi  8c  la  reine  déclaroient  pour  prou- 
que  le  bruit  qui  s’étoit  répandu  de  leur  captb  ver  fà  H- 
vité  étoit  faux  , 8c  qu^l  avoit  été  inventé  par 
le  prince  de  Qpndc  , qui  chcrchoit  un  prétex-  de 
te  pour  mieux  couvrir  les  pernicieux  defleins  : Janvier. 
Qu’ils  croient  venus  à Paris  de  leur  propre  mou» 
vemeot  f 8c  non  par  contrainte  , pour  chercher 

les 


LV.  . 
Le  roi  pu- 
;un  édit 
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An  I 62  n’oy^s  d’appaifcrlcs  troubles,  & y employer 
remèdes  convenables.  Tiois  jours  après,  le 
Ucn  fm;ra,’  même  jour  que  la  ligue  du  prince  de  Condé 
i-  29.  & de  ceux  de  fon  parti  fut  publiée  à Orléans  , 

^tuiUhif  ..pour  ôter  toute  occalion  de  remuer  , vû  que  la 

dt  l‘éait  dt  „ t'-rL  o^» 

/ 1 avoir  augmente  les  foubçons  , Sc  qu  on 

31.  ’ n’attendoit  rien  de  tranquille  du  côté  des  Cal- 
j..viniftes  , l'on  envoya  par  le  confeil  du  roi  de 
ff  II Navarre,  des  cardinaux  de  Bourbon  &de  Guife, 
du  duc  de  Guife,  & du  connétable  MontmorcruTy,. 
une  autre  déclaration  , non  au  parlement , mais 
aux  baillis  ou  à leurs  lieutenans  , par  laquelle  on^ 
confirmoit  l'édit  de  Janvier  , l’on  y accordoit 
l'abolition  du  paflë  , l’on  defendoit  de  recher- 
cher perfonne  pour  ce  fujet  ou  pour  celui  de  la-, 
religion , & l’on  donnoic  aux  hérétiques  la  liber- 
té de  s’aflèmbler  & de  faire  des  prêches  par 
tout  , à l’exception  de  la  ville  , des  fauxbourgs 
& de  la  banlieue  de  Paris  , où  il  ctoit  défendu, 
de  faire  des  alfcmblécs  6c  le  fervice  divin  , autre- 
ment que  félon  les  rites  8c  coutume  de  l’églife 
Catholique. 

LVI.  ^ Mais  ce  dernier  édit  fi  favorable  au  pani  Pro— 
teftant  , n'appaifa  pas  fa  fureur.  Pour  fubfifter 
rendent  aux  dépens  des  Catholiques  , l’amiral  propofa  au  1 
. maîtres  de’prince  de  Condé  de  s’emparer  des  mciPieurcs  vil- 
JRoüen  & jçj  royaume  , avant  que  le  Triumvirat  y eût- 
Villes.  garnifons  fiiffifaotes.  Le  prince  depe- 

De  ihnt7  cha  auffi  tôt  des  gentilshommes  par  tout  où  les 
di  étoient  en  état  de  faire  quelque  en-- 

* treprife  : celui  qui  alla  à Rôütn  ayant  fait  plus 
/.  3.  {,  ÿ.  de  diligence  que  les  autres  , s’en  rendit  maître 
k quinziéme  d’Avril  , prcfque  fans  bruit.  Ro- 
bert de  la  Mark  duc  de  Bouillon  , 8c  gouverneur 
de  la  province  de  Normandie,  que  le  roi  y.avoit 
envoyé  , ne  put  obtenir  la  pcrmiflion  d’entrer 
dans  le  vieux  palais , 8c  fut  contraint  de  fe  reti- 
XCT.  Cette  prife  fut  fuivk  de  celles  du  Mans  , 

d'An- 
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d* Angers,  de  Vendôme,  de  la  Charité-fur- Loire, 
de  Blois,  de  Tours,  de  Poitiers,  du  Pont  de-Cé, 
de  Baugcncy,  de  Châloos  fur-Saone,  de  Mâcon,, 
d’Angoulême  , de  Ljron  , de  Valence,  de  Ro-- 
mans , de  prefquc  toutes  les  villes  du  D'auphinc , 
& d’une  grande  partie  de  celles  de  Guyenne  8c 
du  Languedoc  , Toloufè  auroit  fiiccombé  comb- 
ine les  autres  fans  Mbntlüc  , qui  fccourut  la  ville, 
fort  à propos.  I^r  tour  où  les  Càlviniftcs  furent 
les  martres  , ils  abolirent  l’exercice  de  la  vraye  re- 
ligion , ils  renverfèrent  les  autels,  brilèrent  les 
images  ; biulcrent  les  reliques , 8c  en  jetterent  les, 
cendres  au  vent  , tourmentèrent  & maflâcrerent 
les  religieux  8t  les  prêtres  , 8c  fe  rendirent  exc- 
crab’es  aux  peuples  par  l’horrible  profanation  des 
chofes  faaécs  , fans  que  le  prince  ni  par  prières 
ni  par  menaces  , ni  même  par  châtimens  , pût 
arrêter  cette  fureur  , qu’il  jugeoit  très-préjudiciable- 
à là  raufe. 

On  leur  rendit  la  pareille  , quand  on  en  trou» 
va  foccafion  favorable  , 8c  l’on  maflacra  un 
grand  nombre  d’heretiques  dans  plufieurs  villes. 
Il  s’en  fit  un  carnage  horrible  à Sens  , à là  Iblli- 
citation  d’Emar  juge  criminel  8c  de  l’aveu  , à ce 
que  l’on  publioit , du  cardinal  de  Guife , qui  étoit 
archevêque  de  cette  ville.  Le  bruit  s’étant  répan- 
du que  les  Calvinilfcs  avoient  réfolu  de  s’empa- 
rer des  églilcs  8t  de  les  piller  , plus  de  cent  per- 
fonnes  de  tout  fexe  8c  de  toute  condition  , fu- 
rent cruellement  tuées  par  la  populace  furieufe , 
ou  noyées  dans  la  riviere  d’Yonne  , l’on  pilla 
beaucoup  de  maifons , l’on  rafà  le  lieu  où  les  ht- 
retiques  s’aflêmbloicnt  hors  la  ville , 8c  l’bn  arra- 
cha les  vignes  qui  étoient  aux  environs.  Le  prin- 
ce'de  Condé  en  écrivit  à la  reine  le  dix-ncuviéme 
d’ Avril , 8c  lui  en  fit  de  grandes  plaintes  : mais 
comme  l’on  apportoit  tous  les  jours  des  exem- 
ples de  U ntême  cruauté  que  les  Pretefians 
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Carnage 
qu’on  sn 
fait  à Sens 
fie  en  d’au- 
tres villeSi 
Pe  T^om, 
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qu*tîs  puflcnt  tous  cnfcmblc  <i'un  commun  ac- 
cord  pourfuivre  la  réformation  de  la  difcipline 
& des  mœurs , & que  la  trop  grande  fermeté 
des  prélats  de  France  ne  fui  un  obftaclc  à le  réu- 
nion de  ceux  qui  jufqu’à  préfent  s'étoient  fcparcs  . . 
deréglife,  8c  avoient  perfeveré  dans  leur  fepara- 
tion. 

Le  fleur  de  Saint-Gdais  de  Lanfac  avoir  été 
nommé  dès  le  vingt-(cptiéme  de  Février,  de*' 

le  tems  qu’il  étoit  encore  à Rome  , 8c  le  fleur  Frnnce  ; 
de  l’Ifle  ambaflàdeur  de  France  auprès  du  pape,  nomméi 
écrivit  au  roi  le  huitième  d’Avril,  que  le  choix 
qu’il  avoir  fait  de  ce  fèigneur  pour  aflifter  en  fon  Mm.  ta» 
nom  au  concile  de  Trente  , avoit  été  fi  agréa-  * >m  U.  d* 
Hc  à fa  fainteté  , qu’elle  l'avoit  alÜiré  qu’on  ne  > “* 
pouvoit  lui  apporter  de  meilleures  nouvelles.  Le  /gg*  & 

faim  pere  reçut  auflî  les  exeufes  que  de  rifle  lui  fmv. 

- fit  fur  le  rappel  de  Lanfac  à la  cour  de  France,  . 
à condition  que  ce  dernier  arriveroit  à Trente  ^ 4, 

dans  ce  mois  ; ce  que  l’ambafladeur  promit.  On  * 

donna  à de  Lanfac  pour  collègue  , Arnaud  du 
Fcrrîer  de  Touloufè,  un.  des  pins  fç-avaos  juriC.- 
confultes  de  fon  tems , qui  étoit  alors  prcfîdcnt 
aux  enquêtes  du  parlement  de  Paris , 8c  Guy  du  ■ 

Faut  feigneur  de  Pibrac , 8c  préfident  au  par-  ■ 
lement  de  Touloufc  : 8c  qui  à fon  retour  de  Tren« 
te,  ou  peu  de  tems  après  en  fut  nom- 

mé par  le  roi  avocat  general  au  parlement  de 
Paris , à la  priere  du  chancelier  de  l’Hôpital.  Ils 
reçurent  leurs  inftruélions  dès  le  deuxieme  d’A- 
vril , 8c  ces  ordres  regardoient  également  la  do- 
ârine  8c  la  difcipline,  mais  il  leur  avoit  été  or- 
donné de  les  tenir  fccrcts,  jufqu’à  ce  que  les  am- 
baflàdcurs  de  l’empereur  euflent  expofé  les  leurs  ; 
vû  qu’ils  n’étoient  pas  fort  differens  entr’eux.  On 
u(à  de  ce  ménagement  , pour  ne  point  irriter 
la  prévention  dans  la  quelle  Ic.s  pères  étoient  con- 
tre U France,  à caufe  des  troubles  ûxcités  depuis 
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le  fiire  une  chofe  qu*il  défait , 8c  qu’il  dilTbat  dans 
le  même  inftant.  Que  délirant  donc  voir  l’execu- 
tion d’une  fi  fainte  entreprife  , il  a fait  même 
cette  bulle  en  délibération  de  Ton  confcil  privé  , 
où  elle  fut  trouvée  autrement  qu’elle  devoit  être 
conçue  , 8c  par  conlêquent  fujctle  à réformation. 
Que  néanmoins  voulant  faire  connoître  à toute  la 
chrétienté  , que  comme  prince  très-chrétien  , 8c 
fils  aîné  de  l’églile  , il  ne  veut  rien  négliger  donc  ' 
on  puilTe  efperer  quelque  fruit  pour  remedier  aux 
maux  piéfens , 8c  perfuadé  ^d'un  autre  côté  de 
la  fincerité  de  la  promcfic  que  fa  làinteté  a tou- 
jours faite  , que  les  peres  ordonneroient  dans  le- 
dit concile  , tant  fur  la  nouvelle  convocation  que 
fur  la  tranllation  du  lieu  , le  roi  n’a  pas  voulu 
faire  d’infiances  fur  la  réformation  de  ladite  bulle, 
content  d’en  faire  faire  des  remontrances  à la 
fainreté  pnr  fes  ambafiàdeurs,  les  lieurs  de  Ham- 
bquillet  8c  de  l’IHe  , lâns  que  cela  Tait  détourné 
d’ordonner  à fes  évêques  de  fe  mettre  en  che- 
min pour  Trente , 8c  d’y  envoyer  par  avance  las 
fieurs  de  Lanfac  , du  Ferrier  8c  de  Pibrac  pour 
com paraître  de  là  part  audit  concile , comme  fes 
ambafiàdeurs  } efperant  que  les  peres  , toutes  paf- 
fions  éloignées  , n’auront  devant  les  yeux  que  l’a- 
vancement de  l'honneur  de  Dieu  ,1e  rctabliflcment 
de  fon  èglifè  8c  de  là  làine  doéfrrne  dans  fa  pre- 
mière vigueur  8c  intégrité. 

Or  pour  tirer  dudit  concile  le  fruit  qui  eft  fi 
nécefiàire  8c  fi  déliré  des  bons  Chrétiens , il  faut 
s’en  tenir  aux  deux  articles  dont  on  a déjà  par- 
lé , 8c  fans  lefquels  on  ne  voit  pas  qu’on  puifiè 
efperer  aucun  avantage.  Ainlî  les  ambafiàdeurs 
demanderont  en  premier  lieu  qu’il  fott  fait  un 
decret  dans  lequel  on  déclaré  que  le  concile  eft 
convoqué  de  nouveau  , 8c  qu’il  n’cft  point  une. 
continuarion  du  dernier  tenu  à Trente  , pour 
les  caufes  juftes  8c  importantes  qui  ont  été  fi 
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fouvcnt  écrites  au  pape , & dont  lefdits  ambaflâ-  • 
deurs  font  aflës  amplement  informés.  Et  fi  là- 
deflus  les  peres  déclarent  que  la  chofe  a c;e  déci- 
dée , îc  qu’ils  contentent  qu’on  en  délibéré  de 
nouveau  ; les  mêmes  ambalfadcurs  , en  cas  que 
les  voix  foient  pour  la  continuation  , & non  pa» 
pour  une  nouvelle  indiélion  , diront  qu’ils  font 
expreiïëmcnt  chargés  par  iâ  naajcfté  , de  décla- 
rer qu’une  continuation  eft  incapable  d’appaifer 
les  troubles  de  fon  royaume  , qu’ils  ne  peuvent 
accepter  une  pareille  détermination  , 8c  dès-lors 
ils  fe  retireront  de  l’afTcmbléc  jufqu’à  nouvel  or-^ 
dre. 

» 

Ponr  le  iecond  point  qui  concerne  ta  tranfla^ 
tion  du  heu , ils  diront , qu’attendu  que  les  rai- 
fons  qui  rendent  la  ville  de  Trente  fufpeéle , noa- 
feulement  aux  Allemands , mais  encore  -à  pluueurs 
turres  ..font  alTes  connues  , ils  requièrent  que  la 
tranflation  fe  fafle  à Confiance  , à Wormes  , à 
r Spire  ou  i quelque  autre  endroit  libre  , fiir  , 8c 
que  chacun  air  pour  agréable.  Ces  deux  points 
accordés  6c  réfolus  , lefdits  ambaflàdcurs  , avant 
que  d’en  venir  aux  articles  de  la  réformation  , 
dcnâanderont  fur  le  fait  du  fauf- conduit  , qu*il 
foit  ftatuc  8c  ordonné  par  le  concile  , que  tou- 
tes perfonnes  de  quelque  qualité  .qu’elles  foient  » 
quelque  opinion  qu’elles  ayent  fur  la  religion  , 
pourront  librement  8c  fùreracnt  fe  rendre  au  con*. 
elle  , y demeurer  , féjourner  8c  s’en  retourner  jÿ 
propofer,  difputer  , foutenir  8c  défendre  ce  que 
bon  leur  fcmblera  ; tant  pour  la  réformation  des 
mœurs , que  pour  la . doélrine  , fans  qu’on  puif- 
fe  les  arrêter  % '•inquicter  en  leurs  pcifonnes  8c 
biens  , encore  qu’ils  n’acquicfccnt  pas  à la  déter* 
mination  <^udit  concile  . Et  qu’à  ces  Jfins  foient 
données  , tant  de  la  part  du  Jpape  8c  de  l’empe- 
reur , que  du  concile  j fureté  fi  bonnes  8c  fi  va- 
lables , qu’il  n’y  ait  perfonnes  qui  puifîc  juftement 
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& raifonnabiement  s’excufcr  de  fc  trouver  audit 
concile  faute  de  iûreré. 

HI.  Les  ambaflàdcurs  demanderont  encore  que 
les  évêques  puiirent  op’ner  & donner  leurs  lùfFra- 
gc*  avec  une  pleine  & entière  liberté  , (clon  leur 
confeience  } 8c  que  la  dccifion  des  délibérations  qui 
auront  été  prifes  , ne  fbit  point  refervée  au  bon 
plailîr  de  fa  faintetc  8c  de  fes  légats. 

IV.  Que  les  decrets  & décifions  du  concile  ne 
feront  point  pareillement  remis  au  bon  plaifir  du 
pape  ; Qu’il  fera  dit  au  contraire  qu’il  ne  pourra 
les  altérer,  diminuer,  chinger  ni  en  dil'pofer  de 
quelque  maniéré  que  ce  foit  } 8c  que  fuivant  les 
dirpolîtions  des  anciens  conciles  , 8c  même  ceux 
de  Confiance  8c  de  Baflc  , fa  fainteté  feia  obligée 
de  s’y  foumettre  8c  d’y  obéir  entièrement.  , 

V*  Ces  articles  étnnt  accordés  , comme  ils 
doivent  l’être  fans,  difficulté  , fc  trouvant  juftes 
8c  raifonnablcs  ; les  ambaflàdeurs  remontreront 
que  les  caufes  principales  des  troubles  de  la  rcii- 
oion , venant  des  abus  qui  le  font  introduits  dans 
JC  miniflerc  ccclefiaftique  , par  la  corruption  de 
la  difcipline  8c  des  mœurs  du  clergé  j plufieuri 
qui  fe  font  fépirés  de  l’obéïflancc  de  l’eglife  Ro- 
maine , alléguant  ce  prétexte  , de  même  que 
ceux  qui  s’en  féparent  encore  aujourd’hui  ; cela 
fait  allés  connoître  que  rien  n’cft  plus  néceflâirc 
que  de  commencer  par  la  rétormation  de  la  dif- 
cipline 8c  des  mœurs  , tant  dans  le  chef  que 
dans  les  membres  > comme  on  permit  de  le  faire 
dans  le  concile  de  Confiance  , ce  qui  toutefois 
ne  fut  pas  exécuté.  11  eft  vrai  qu’on  commenta 
d’y  travailler  au  concile  de  Baflc  , mais  cet  ou- 
vrage n’ayant  pas  été  fuivi  , une  fi  faintc  8c 
jfi  néceflaire  entreprife  eft  demeurée  julqu’ici 
fans  execution.  L on  pourra  expofer  ce  qui 
arriva  au  concile  de  Confiance  où  Martin  V. 
renvoya  la  réformation  à Rome , 8c  la  promit 
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. , folcmncllcrrtcnt  , fans  que  toutefois  il  l’ait  cxc- 

cutée  , ni  lui , ni  fes  fuccefleurs  ; ce  qui  fait  con- 
cevoir une  fort  mauvaife  opinion  de  ceux  qui  ont 
l’autorité  pour  y pourvoir  ; & ce  qui  entretient  êc 
fomente  tous  les  troubles  qu’on  voit  aujourd’hui 
& qui  naifTent  de  la  diverâté  des  opinions.  Four 
parvenir  à cette  réformation  , il  feroit  néceflaire 
de  remonter  julqu’aux  commencemens  de  l’églifè, 
afin  de  ramener  l’état  ecclefiaftique  le  plus  près 
que  l’on  pourroit  de  la  pureté  des  premiers  fié- 
cies. 

VI.  A l’égard  des  évêques  8c  autres  miniftres 
inferieurs  à qui  l’on  commet  le  foin  du  falut  des 
âmes , il  fâudroit  que  le  pape  , pour  le  bien  de  la 
Chrétienté,  ne  s’entremît  en  aucune  maniéré  ni 
de  l’cleéHon  ni  des  provilipns  des  évêques , abbés 
8c  autres  prélats , curés , ni  de  leur  adminiftration, 
fi  ce  n’eft  en  cas  de  négligence  , (fuivant  les  de- 
crets des  faints  conciles , 8c  félon  les  anciens  droits 
8c  libertés  de  l’églife  Gallicane. 

VII.  Que  le  pape  n’accordera  à l’avenir  aucunes 
dipenfès  , pour  quelque  caufe  que  ce  foit  , contre 
les  decrets  des  conciles.  Qu’il  ne  conférera  de 
même  aucune  cure  ny  autres  bénéfices  par  pré- 
vention i mais  qu’il  en  laifiêra  l’entiere  difpofition 
aux  collateurs  ordinaires  , finon  en  cas  de  négli- 
gence , fuivant  lefdits  conciles. 

VIII.  Que  toutes  les  expéditions  dans  lefdits 
cas  , 8c  autres  dépendans  de  l’autorité  du  pape  , 
feront , fuivant  les  conciles  , accordées  gratuitc- 

, ment  ,*  8c  par  ce  moyen  les  annates  , 8c  toutes 

les  autres  taxes  8c  coofiitutions  burfales  feronc 
abolies. 

IX.  Qu’à  l’avenir  tous  archevêques  8c  évêques 
feront  tenus  de  réfider  dans  leurs  bénéfices  , fans 
aucune  difpenfc,  pour  quelque  caufe  que  ce  fbit: 
ainfi  lefdits  bénéfices  ne  pourront  être  poflédcs 
par  ceux  qui  doivent  réfider  ailleurs. 

X.  Que 
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"X.  Que  le  pape  u’cnvoycra  plus  aucun  légat 
avec  la  fàculré  de  pourvoir  aux  bénéfices.  AH.iySa, 

XI.  Que  ceux  qui  lèront  dans  la  fuite  ■promus 
aux  archevêchés  & évêchés  auront  Tâgc,  la  feien- 
ce  , & l’approbation  requife  par  les  conciles  j 8c  - 
(èront  admis  8c  conlàcrés  fuivant  l’ordre  établi  par 
les  règles  de  Téglife. 

XII.  Et  parce  qu’un  (è  pourvoit  en  cour  de 
Xome  pour  obtenir  dirpenfe  de  plufieurs  choies, 
comme  de  mariage  au  fécond  , troifiéme  8c  qua- 
trième degré  de  confanguinité  8c  d’affinité  , d’au- 
tres mariages  célébrés  hors  le  rems  permis  par 
l’eglife , 8c  plufieurs  autres  j il  feroit  expédient 
,pour  le  repos  des  confciences  8c  le  foulagemeni 
d’un  chacun , que  le  concile  y pourvût , far.s  qu’à 
l’avenir  on  foit  obligé  d’envoyer  à Rome  pour 
avoir  ces  difpenfes , attendu  qu’on  n’y  cil  jamais 
refufé  quand  on  y porte  de  l’argent. 

XIII.  Nul  étranger  ne  pourra  jouir  d’oréna- 
•vant  d’aucun  bénéfice  en  ce  royaume  , s’il  ne 
lîjait  premièrement  la  langue  pour  inftruire  8c 
•enfeigner  fon  peuple,  8c  s’il  ne  fait  pas  dans  Ic- 
-dit  bénéfice  une  réfidencc  aéfuclle.  Et  toutes 
les  provifions  qui  feront  données  au  préjudice  - 
•de  ce  reglement  feront  nuUes , fans  que  le  pa^ 
en  puiflè  difpenfer  pour  quelque  caulê  que  ce 
foit. 

XIV.  A l’avenir  on  ne  pourra  fe  referver  au- 
cune penfion  fur  les  bénéfices  qu’on  réfignera , ni 
en  établir  pareillement  fur  les  bénéfices  fur  lefquels 
on  prétend  avoir  quelque  droit. 

XV.  Que  tous  les  mandats,  rélêrvations , re- 
grets , exemptions  feront  ôtés  8c  abolis  d’orc- 
navant , tant  en  pays  d’obédience  que  dans  les 
autres. 

XVI.  Que  de  la  Bretagne,  delà  Provence  8c 
autres  lieux  de  ce  royaume  l’on  n’ira  plus  plai- 
da à Rome  pour  matières  bencficiales  8c  autres. 
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XVII.  Qu’aucun  n:  fera  adir.i.<  aux  ordres  ni 
An. 1/62.  ininiftcrcs  de  l’cglife  que  par  fon  évêque,  ou 
avec  fa  pcrmilTion  expreflè  , fans  que  le  pape 
puiflè  donner  aucunes  lettres  ni  difpcnfe  pour  y 
déroger. 

XVIII..  Qucle  fixiéme  canon  du  concile  de  Chal- 
cedeine  fera  étroitement  obfcrvé  par  les  évêques 
dans  la  promotion  des  prêtres  , pour  obvier  aux 
abus  qui  naiiTcnt  du  trop  grand  nombre  de  ceux 
qui  fans  légitime  approbation , 8c  fans  être  deftincs 
à certaines  fondions , fc  font  prêtres  8c  font  re- 
çus au  miniftere  de  l’églifc. 

Tels  font  les  principaux  points  de  réformatioa 
que  les  ambalTadeurs  auront  à demander  au  con- 
cile , 8c  aulqucls  ils  ajouteront  les  plaintes  8c 
griefs  contre  les  entreprifes  faites  au  préjudice 
des  privilèges,  immunités  8c  libertés  de  l’églife 
Gallicane  , plus  amplement  contenues  dans  les 
mémoires  drcITés  par  les  gens  du  roi , 8c  qui  ont 
été  donnés  aufdits  ambafl'adeurs  avec  la  piéfentc 
inftruftion.  Déplus,  ils  empêcheront  que  rien  ne 
fe  fafle  dans  le  concile  au  préjudice  des  droits  du 
roi , ni  des  privilèges  8t  libertés  de  l’ég'ife  Galli- 
cane, foit  à l’égard  des  archevêchés , évê.hcs  8c 
abbayes , ou  pour  autre  caufe  ; Et  s’ils  voyent 
qu’on  veuille  donner  quelque  atteinte  à ces  privilè- 
ges, ils  protefteront  contre,  8c  en  donneront  auf- 
fi  tô  avis  au  roi. 

Et  parce  que  l'empereur  a déclaré  a notre  am- 
balVadiur  rcfidant  auprès  de  fa  perfonne  , qu’il 
fouhaitoit  fort  que  nos  ambafladeurs  conferaf- 
(ent  avec  les  ficns  lorfqu’ils  feront  au  concile  , 
afin  que  d’un  commun  accord  ils  tiennent  la 
main  pour  obtenir  une  bonne  réformation  de  la 
difciplinc  8c  des  moeurs , qu’il  eftime  être  un  des 
principaux  moyens  pour  recueillir  le  fruit  du 
concile  : Voulant  de  plus  que  nos  évêques  ne  s’ob- 
ftinent  point  fur  les  chofes  qui  font  feulement 
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<3e  droit  pofitif,  fur  lelquelles,  fans  blcfler  la  . 
confcicnce  , on  peut  fc  relâcher  pour  un  plus 
grand  bien.  Sa  majefté  louant  en  cela  les  pieufes 
intentions  de  l’empereur,  veut  que  fes  ambalTa'» 
deurs  offrent  quand  ils  feront  arrivés , de  confé- 
rer avec  ceux  de  ce  prince  toutes  les  fois  qu’il  fe- 
ra néceflàire  , afîn  que  d'un  commun  accord  ils 
propofeot  & pourfüivént  tout  ce  qu’ils  jugeront  - 
utile  pour  la  réformation,  & fafTent  en  forte  que 
nos  prélats  s’accordant  avec' ceux  de  l’empereur, 
ne  cherchent  que  l’avancement  de  la  gloire  de 
Dieu  Sc  travaillent  à ladite  réfbrmation  de  tout 
leur  cœur,  fans  s’attacher  avec  trop  d’opiniâtre- 
té  à leur  fentiment , lorfque  l’avis  contraire  tendra 
à la  paix  de  l’églife  8c  à la  réunion  de  ceux  qui 
s^cn  font  fcparés.  Et  parce  qu’il  conviendroit 
que  les  pcrcs  ne  condamnaflent  pas  précipitana- 
ment  les  opinions  des  Proteüans,  ce  qui  (croie 
plus  propre  à lc.«  éloigner  qu’à  les  attirer  ; les 
ambalTadcurs  infifteront  pour  faire  enforte  que 
toutes  ccnfurcs  8c  condamnation  (oient  remi(ès 
à la  fin  du  concile,  afin  que  toutes  chofès  mûre- 
ment examinées  , difeutées  8c  débattues  , ouis 
tous  ceux  qui  voudront  comparoître , on  ne  puif- 
fc  pns  réprocher  aux  évêqua  de  s’étre  conduits 
avec  legereté. 

Si  l’on  prdpofè  dans  ledit  concile  de  faire  quel- 
que ligue , 8c  de  procéder  par  la  voye  des  armes 
■ 8c  par  contrainte  contre  les  princes  qui  ne  vou- 
- dront  point  fe  foumettre  aux  décrets  du  concile, 

' ni  les  faire  obfervet}  les  ambaflàdeurs  s’y  oppo-  ^ 
feront  5c  remontreront  que  le  nombre  des  prin- 
ces , des  peuples  8c  des  nations  qui  fe  (ont  fou- 
ftraits  de  l’obéiflàncc  à l'égîifc  Romaine  eft  (î 
grand  , qu’une  ligue  produiroit  plutôt  la  ruine 
que  le  repos  de  la  Ch'éticnté  j 8c  que  prbpo(cr 
feulement  un  pareil  projet , c’eft  allumer  un  feu 
' qu'on  auToit  enfuite  beauoup  de  peine  à cteio- 
Tome  XXXII.  M dre. 
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. ^ dre.  Que  pour  toutes  ces  raifont,  afin  de  ne 

AN.l/92.  augmenter  legercment  les  troubles  qui  ne 
I font  déjà  que  trop  grands  dans  féglilè  & trop 
pernicieux  à toute  la  Chre'tienté  , ils  eftiment 
qu*i]  eft  beaucoup  plus  utile , plus  fur  5c  plus  coo- 
Tenable  au  devoir  des  princes  Chrétiens , de  ten- 
ter l’union  des  heretiques  par  les  voyes  que  nous 
propofe  Jesus-Christ  dans  l'évangile,  5c  qui 
ont  été  faintemenr  Sc  utilement  partic]uées  par  les 
Apôtres  , que  les  évêques  Catholiques  leurs  (uccef- 
feurs , dévoient  imiter.  Enfin  le  roi  connoiflàot 
combien  une  pareille  ligue  eft  dangereulè,  n'y  con- 
fentira  jamais. 

Si  l’on  objeâe  aux  ambafTâdeurs  qu’on  tolère 
les  herefies  en  France,  5c  fi  les  pci  es  du  concile 
leur  demandent , fi  le  roi  très  Chrétien  n'a  pas 
dcllêin  de  contraindre  par  ^cc  (es  fujets  à l’ob- 
(èrvation  des  décrets  dudit  concile  : 11$  répon- 
, dront  que  (à  majefte  à trouvé  à fon  avenement 
à la  couronne  avec  beaucoup  de  douleur,  la  di- 
vTrfité  des  opinions  fiir  le  fiiit  de  la  religion , (i 
fortement  imprimée  dans  Feiprit  d’un  grand 
nombre  de  Tes  fujets , que  dans  l’âge  foiblc  oîi 
elle  fe  trouve,  elle  ne  pourroit  contraindre  les 
heretiques  par  la  force , fans  mettre  fa  couronne 
Sc  fon  état  en  très  grand  danger,  (^e  fi>n  in- 
tention eft  de  donner  ordre  que  les  prélats  de  fon 
royaume  par  la  continuelle  prédication  de  la  pa~ 
rôle  de  Dieu  , par  leurs  bons  exemples , Sc  par  la 
, réformation  que  le  concile  doit  faire , qui  ibnt 
les  vrais  moyens  de  ramener  Tes  fujets  égarés  , 

, purgent  fes  états  de  route  diverfité  de  fe^cs  Sc 
d’opinions,  Sc  les  réunifient  tous  dans  la  même 
bergerie.  A quoi  il  eft  rcfolu  de  travailler  de  tout 
Ibn  pouvoir.  C’eft  pourquoi  les  ambafiadeurs 
prieront  les  pères  de  Vy  employer  de  leur  côté, 
comme  ceux  qui  y peuvent  le  plus  contribuer, 
«a  fè  dq^illant  de  toutes  paflions  Sc  de  toutes 
.«  vues 
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vues  humaines , & étabiiflànt  avec  finceri»é  ce  qui 
concerne  lefervice  de  Dieu  ,1a  paix  de  l’eglilè,  & “**'*^°*^ 
k concorde  de  toute  la  Chrétienté  dans  une  même 
ûinte  Sc  Catholique  religion. 

- Et  parce  que  les  ambailàdeurs  du  roi  Catholi- 
que ont  prétendu  en  beaucoup  d'endroits  d'a- 
voir k préféance  au-delTus  des  ambailàdeurs  de 
là  majcfté*très-Chrétienne  t‘le  roi  veut  & pré- 
tend , que  les  places  après  les  ambailàdeurs  de  là 
majellé  impériale  doivent  être  occupées  par  les 
lieiu  , qui  fe  garderont  bien  de  recevoir  audit 
concile , ni  en  aucuns  autres  lieux , ni  aâes  où 
il  fera  queftion  d’avoir  le  liège  d'honneur»  en 
quelque  lieu  que  les  ambailàdeurs  du  roi  Catho- 
lique comparoilTent » autre  liège  , lieu  ni  rang, 
que  celui  qui  fera  le  premier  après  celui  de  l’am- 
ballàdeur  de  l'empereur.  Et  li  par  hazard  on 
veut  mettre  la  chofe  en  difpute,  les  ambailàdeurs 
de  France -déclareront  abfolumenc  qu'il  ne  le 
IbulFriront  jamais , de  que  (àns  ledit  lieu  , ran^ 

Sc  fiége  ils  n'aflifteront  point  au  concile,  mais 

s’en  départiront  pour  venir  trouver  le  roi , qui  '' 

léur  ordonne  dés  l-prefenc  de  Te  conduire. ainu  ; 

après  avoir-  auparavant  protefté  8c  déckré  , que 

ni  le  roi  ni  fon  royaume  n’approuveront  en  rien 

le  concile  ordonnant  aux  évêques  François  de 

fs  part  de  quitter  pareillement  ledit  concile;  8c 

s'en  revenir; 

Telles  furent  les ‘inftruâbnt  doqnées  aox  am«  > 
ballàdeurs  de  France  8c^  qui  comme  on  le 
juge  àifémeot,  ne-  dévoient  -pas  .-être  bien  reçues. 

Au(li  lit-on  dans  un  mémoire  donné  par  le  lieur 
de  l’Ifle-amballàdeur  du  roi  à Rome,  à l'abbé 
de  làtnt  Gildas  qui  alloit  à la  cour  de  France  , 
que  le  pape  luicavoit  dit  que  le  heur  de  Laniàc 
-dans  l’execution  de  fes  ^ordres  Icmbloit  être  l'anx- 
balTadeur  des  Huguenots,  tant  il  demandoic-de 
«hofes  nouées  8c  extraordinaires  for  le  fait  de 
•V  V M V b 
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la  religion  ; cntr’autres  que  la  reine  d’Angleterre  » 
AN.1562;  Jçj  Cantons  des  SuifTcs  Proteftans , les  ducs  de 
Saxe  Sc  de  Wiitcmbcrg  fulTent  attendus  8c  in- 
vités par  le  concile.  Nous  verrons  plus  ample* 
^ ment  dans  la  fuite  ce  qui  fe  paiTa  à ce  fujet  dans 
le  concile  » en  parlant  de  la  réception  des  ambal^ 
fadeurs  François , <jui  fût  faite  le  vingt-fixiéme 
de  Mai,  <<  • . . , 

Les  légats  cootinuoient  • ton  jours  la  congréga- 
nwneedans  ^ Traite,' en  attendant  la  feflion  qui  avoit 
le  concile,  été'  indiqciée  au  quatorzième  du  même  mois, 
l’examen  pans  celles  qui. turent  tenues  depuis  le  feptiéme 
d’Avril  jufqu'au  dix- huitième,' on  agita  les  qua* 
Psüavtrti.  tre  prcmjcisi  articles  des  douze  • qui  t avoient  é>é 
inP  cm.il.  propofés  pac  les  légats  dans  une  Congrégation -dd 
onzième  de; Mars.  Mais  le  premier  qui  concer* 
noit  la  réfidencetda  évêques  occupai  long- ce  ms 
Tra-  Péth  8c  caulâ  de  -grandes  conteftations , quoique  cate 
*p.du  tnc.  queftion ’eût  été  déjà  agitée  dans  1 le  ccBCtle*  fous 

trouvèrent  fort  partagés 
iii  pour  décidcTifi  la  lélidcnce  étoit.  de  drok  divin 
bu  non.  Quelques-  uns  croycuent  qu’une  fembd* 
hle  déclaration  obligcroit  les  piélàts  à réûder,.  8c 
empêcherait  les  papes  de  les  tirer  de.  Icucs  égli» 
tes  pour  exercer  des  charges  de  magiftrature  ou 
d'autres  fonélions  dans^  leur  cour  : Que  même 
obligés  par  leur  dignité  .à  Êiirc  obferycr  ilt» 'ca- 
nons, iis  contraindroient  les  évêques  à>rélidèr 
en- ufant  dé  peines.' gc  i dc  >'ceh^es(.  j:  D'aucra  au 
cbnttaiie  penfbicnt  qu'un,  -pareiH  cjcamen.'  étoit 
hors -de  propos'4  : que  . fans  (Ûfeuter  fi  la- réüden* 
ce  étoit  de  droic  divin.QudedroiéecdefitdHque,  ' 
on  ne  pouvoit  ' pas  . douter  qu’elle  ne.  fût  com- 
mandée 8c  nécellairc  j'  8c  que  par  conféquent  il 
iàlloit  délibérer  plutôt  fur  la  manière  dont  on  de- 
•voit  l’obfcrveri  )<p»e  d’aller  rechercher  l'originct du 
précepte.  . .1  '■  r’s.-  .r-.  "i.  ?>î.  ,i.  J 

; > Cette  qocAion.  fiit.  encoie.plua  dgiiéet  d»ns-;la 
«1  i pre- 
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première . congrégation  generale  s qui  fe  tint  le 
îèptiémc  d’Avril  ; aufli-tôt  après  Pâque*. ‘ Les 
diicours  qu’on  y üt  fur  cette  matière  furent  fi 
longs,  que  trés-peu  de  peres  eurent  le  tems  de 
parler.  Le  patriarche  de  Jerufalem  remontra 
, d’abord  que  l’article  où  il  étoit  parlé  de  cette  que - 
IHon  de  la  réfidence  ayant  été  difeuté  dans  la 
première  tenue  du  concile  fous  Paul  III.  l’on 
avoit  trouvé  que  la  réfidence  pouvoir  être  établie 
fiir  deux  moycnr.  Le  premier , en  ordonnant 
des  peines  contré  cchx  qui  ne  réfideroient  pas  i 
Je  fécond  , en  levant  tous  les  empêchemens 
de  la  réfidence.  Que  quant  aux  peines  , b 
neuvième  fell&on  avoit  fait  tout  ce  qui  ctok 
Bécellàire  , en  privant  les  évêques  St  curés 
non  réfidans , de  la  moitié  de  leurs  revenus  , 
.ce  qu’on  ne  pouvoir  augmenter  à moins  que 
de  vouloir  - les  réduire,  à l’aurnône  : Qj’en  cas 
de  contumace  ■&  de  .félonie.,  l’on  ne  pouvôit 
pas  procéder  contre  eux  avec  plus  de  rigueur  que 
par  la  privation  , dont  l’execution  appartenant 
au  pape  lèul,  à qui,  félon  l’ancien  ufagc:  de  l’é- 
giilc  , la  connoiffanccrdrs  caufcs  des  évêques  eft 
refervee,  la  même  fcfîion  lailToit  au'pape  le  foin 
d’y  remédier,  ou  par  quelque  nouvelle  Ordon* 
nance,  ou. autrement}  obligeant  le  métropolitain 
de  l’avertir  de  l'ablcncc  dç  fes  lùffragàns.  Quant 
au  fécond  moyen,. ü dit  que  J’on  avoit  déjà com^ 
mencé  à faciliter  la  réfidence  par  l'abolition  de  be- 
aucoup d’exemptions  8c  d’immunités  qui  empô- 
choient  les  évêques  de.  faire  leurs  fonction.’;.  Qu’il 
n’^  avoit  do:ic  qu’à  continuer;  8c  pour  cet  effet 
députer  un  certain  nombre  de  pères , comme  on 
avoit  fait  par  le  palTé , lelquels  drcITalTcnt  un  mé- 
moire des  empêchemens  qu’on  devoit  lever,  afin 
que  la  congrégation  y pourvût. 

L’archevêque  de  Grenade  remontra  , que  du 
tems  du  pape  Paul  III.  l’on  avoit  propofé.un  re- 
M 3 ' mede 
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/n  6 beaucoup  plus  efHcace  , qui  étoit  de  dé^ 

vtquede’  ^ réfidence  d'obligarion  de  droit  divin  : 

Grenade  ce  qui  avoit  écé  dix  mois  entiers  fur  le  bureau  , 
fur  la  m&-  & ce  qui , fans  l’interruption  du  concile , auroit 
mcmaiie-  été  décidé  comme  un  article  eflentiel  de  la  doc- 
haUav.tJ?!  l’eglifc.  Que  cette  matière  n’ayant  pas 

/*f.  «.  4.  ».  feulement  été  ébauchée  , mais  encore  préparée 
^ . 8^  digerée , même  par  plufieurs  écrits  mis  aù 
itcT'âtdtt*  reftoit  plus  qu’à  lui  donner  fa  derniè- 

re pcrfeâion  : Qne  quand  la  réfidence  (croit  dé- 
clarée de  droit  divin  , tous  1«  cmpéchcmciis 
cellêroient  d’eux  mêmes.  Que  les  évêques  con- 
roiflànt  leur  obligation  , rentreroient  dans  eux- 
mêmes,  5c  ne  fe  r^rderoient  plus  comme  des 
merccnaire.s , mais  comme  des  vrais  pafteuts  qui 
doivent  répondre  à Dieu  du  troupeau  qu'il  leur 
avoit  confié»  5t  feroienc  leur  devoir,  fans  fc  re- 
« pofer  fur  des  difpenfes  qu’ils  fçauroient  ne  pou- 
voir leur  fervir  d’exeufe  légitime , ni  par  con- 
• (èquent  les  fauver.  Enfin  il  prouva  par  beau- 
coup de  pailàges  de  l'écriture  8c  par  rautorité 
des  iàints  peres , que  c’étoit  une  vérité  cathoK- 
auei  8c  conclut  qu’on  alloit  fcandaliier  tous  les 
ndeles , fi  le. concile  ne  décidoit  pas  cette  que- 
fiioD  : Qu’il  falloit  entendre  la-dcfiùs  les  théolo- 
pens  , qui  étoient  en  grand  nombre  dans  cette 
allèmblée  8c  d’une  profonde  érudition  ; 8c  qu’en 
définifiànt  la  chofe,  on  pouvoit'y  mettre  les  ex- 
ceptions convenables  au  tems  8c  aux  peribnnes. 
Il  expofâ  quelques  moyens  pour  rendre  la  déci- 
fiou  plus  facile. 

L’avis  de  cct  archevêque  fut  fuivi  d’un  grand 
nombre  de  prélats,  qui  diviferent  ce  premier  ar- 
Mrec  pour  ticle  en  cinq  points.  Qu’on  examincroit  dans  le 
dencc  Premier  tous  les  maux  qui  viennent  de  la  non- 

FTs-  Fat'e  réfidence 8c  neceifâté  de  réfider  dans  fon  bene- 
ëùL  m$  frf.  fice.  Dans  ic  fécond  article  , quels  étoient  les 
obfiacles  à ce  devoir»  8c  comment  on  pouvoir 

les 
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es  éloigner.  Dans  le  troifiéme  , quelles  peines  il 
fâlloit  impofer  ï ceux  qui  violcroient  ce  precep-  ‘ ^ ** 
te.  Dans  le  quatrième  , quelles  recomperifes  il 
falloir  attacher  à ceux  qui  réfideroient.  Dans  le  ’ 
cinquième , quels  moyens  on  devoit  employer 
pour  faire  obfervcr  le  decret  qu’on  en  feroit  ; & 
l'on  releva  fi  haut  la  réfidence  , ton  iqdiqua  des 
peines  fi  Icvercs  contre  ceux  qui  y contrevien- 
droient  , des  avantages  fi  confideraUes  pour  ceux  . 
qui  réfideroient  , qu’on  eût  dit  qu’en  cela  (èul 
confiftoit  l’accompliflèment  de  toute  la  loi  , le 
bonheur  des  hommes , 8c  l’afiurance  du  (àlut  ; 
nuis  ce  (èntiment  quelque  appuyé  qu’il  parût  » 
ne  laifià  pas  d’avoir  des  contradiâeurs.  Ils  di- 
rent que  c’étoit  une  Opinion  nouvelle , ^ue  Caje- 
tan  Ion  premier  auteur  avoit  abandonnée  vers  la 
fin  de  là  vie  |,  puifqu'ayant  obtenu  l’évêché  de 
Caiette  Sc  l’archevêché  de  Palerme  , il  n’y  avoit 
jamais  réfidé  : Que  de  tout  tems  l’églife  a cru  que 
le  pape  peut  difpenfer  de  la  réfidence  : (^e 
dans  tous  les  ficelés  ceux  qui  ne  rclldoient  point, 
n’avoient  été  repris  8c  punis  que  comme  des 
traolgreficurs  des  canons  , 8c  non  point  comme 
les  infraâeuri  de  la  loi  divine  j Que  véritable- 
ment cette  queftion  fut  agitée  dans  le  concile 
(oui  Paul  III.  mais  que  les  légats  qui  étoient  d’u» 
ne  prudence  conibnunée  avoient  cru  cette  difpu- 
te  fi  dangereufi;  , qu’ils  furent  obligés  d’em-^ 
ployer  toute  leur  adrefiè  pour  l’interrompre  ; cp 
qui  devoit  lèrvir  d’exemple.  Que  les  écrits  qu’on 
avoit  publiés  depuis  n’avoient  caule  que  du  fean- 
'dalc  dans  le  monde  , parce  qii’on  s’y  ctoit  apper- 
cu  que  cette  difputc  proccdoit  d’une  pure  animo» 
uté.  Car  pour  les  autorités  de  l’écriture  fainte  8c 
des  pères  , difoicnt-ils,  ce  né  font  que  des  exhor- 
tations à la  perfcâion  ; 8c  l’on  ne  peut  fe  fonder 
que  fur  les  canons  , qui  font  des  loix  pofitives  8c 
ecclcfialliques. 

M 4 Jean- 
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. Jttm-Eaptifte  Bernard  évêque  d’Ajaïzo  dan* 

^*Lxv*  de  Corfe  , dit  : Que  ce  n’étoit  que  l’ambi- 

yvutre  fen-  évêques  qui  étoit  caufè  de  la  non  refi- 

timpnt  do  dence.  Que  la  plupart  fe  tenoient  à la  cour  des 
l’éveque  princes,  & s’y  mêloient  d’aÜàires  fcculieres  . juf- 
Fri^^p^'o/o  fervir  de  confcillcrs  , de  fecretaires  d’état  , 
mt  fnf.  i.  6.  de  chanceliers  , & même  de  financiers  ; Qu’il 
t‘  470*  n’y  avoit  prefque  point  de  cour  où  quelques  évê- 
^ ques  n’euflent  part  à ces  chaiges  , quoique  faint 
Paul  di(è , qu’un  Soldat  confacré  à Dieu  ne  doit 
point  fir  mêler  d’afiàircs  feculicres.  Que  le  con- 
cile , fans  chercher  inutilement  fur  quel  droit  cft 
fondée  l'obligation  de  rélîdcr  , n’a  voit  qu’à  faite 
un  decret } par  lequel  il  fût  défendu  aux  évêques 
de  pofleder  ni  d’exercer  aucune  charge  feculierc  ; 
Sc  qu’alors  n’ayant  rien  à faire  à la  cour , ils  iroienc 
d’eux- mêmes  au  lieu  de  leur  réfidencc  , fans  qu’il 
fût  befoin  de  les  y obliger  ni  par  ordres  ni  par 
peines.  L'évêque  des  Cinq  Eglilès  s’oppofa  for- 
tement à cet  avis  . & reprefenta  par  un  long  diC- 
cours  , que  depuis  huit  cens  ans  les  prélats  s’é- 
toient  mêlés  des  afiâires  du  ficclc  avec  un  très- 
grand  fuccès  ; Qu’il  en  étoit  revenu  beaucoup 
d’honneur  à l’églife  8c  d’utilité  aux  états  ; 8c  qu’on 
ne  devoir  pas  condamner  un 
long  tems. 

Paul  Jove  évêque  de  Nocera  dit  ; que  le  con- 
Difcou'ri  aflèmblé  pour  panier  une  playe  très» 

JeTévêqué  confiderable  , fçavoir  l’état  défiguré  dans  lequel 
de  Nocera  fi»  trouvoit  l’églife  , dont  chacun 'attribuoit  b 
dence  * l’ablcnce  des  évêques  hors  de  leurs  dio- 

Fra-Pstlo  celés.  Que  tout  le’monde  en  parloit  , fans  qu’on 
/.  6.  fai.  J fît  les  réflexions  convenables.  Que  ce  n’etoit 
^70*  ^ pas  agir  en  médecin,  habile  , que  de  vouloir  gué- 

rir un  mal  fans 'en  connottre  la  caufe  , 8c  (ans 
(çavoir  fi  cette  caulc  étant  ôtée , il  n’en  arrive- 
roit  pas  de  plus  grands  maux  : Que  fi  l’abfence 
des  prélats  étoit  la  vraye  caufe  des  abus  , il  devoir 
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régner  'moins  de  corruption  dans  les  ég'.ifes  où  . ' 

les  évêques  réfidoient.  Depuis  cent  ans,  dit- il  , 
les  papes  fc  font  tenus  aflîdûment  à Rome  , êc- 
ont  apporté  tous  leurs  foins  pour  faire  indruire 
le  peuple  } & cependant  on  ne  voit  pas  que  cette 
Ville  en  foit  mieux  policée.  Les  villes  capitales  de* 
royaumes  où  les  évêques  n’ont  p>as  manqué  de 
refider  , font  plus  corrompues  que  des  villes  peu 
confidcrablcs , qui  n’ont  pas  vû  d’évêques  depuis 
plus  d’un  (îécle  -,  5c  aucun  des  anciens  prélats  qui 
font  ici  8c  qui  ont  {toujours  rélidé  , ne  nous 
pourra  montrer  que  fon  diocefe  foit  mieux  ré- 
glé que  ceux  de  les  voiHns  où  l’on  n’a  jamais 
réfidé.  Il  ajoûta  que  fi  l’on  déclaroit  que  la  ré- 
fidcncc  étoit  de  droit  divin  , ce  foroit  une  fource 
de  rebellions , parce  que  quand  une  églife  fo  frouj 
veroit  pollcdée  par  un  mauvais  évêque  hérétique* 
ou  fcandaleux  , jamais  le  pape  ne  pourroit  le  ra- 
mener à la  raifon  j que  fous  ce  prétexte  de  la^ 
réfidencc  de  droit  divin  , refuferoit  de  quitter 
fon  fiége  pour  comparoître  , que  même: par  ce* 
principe  les  curés  trouveroient  mo)«en  de  le  fou--» 
ftraire  à la  jurifdiélion  de  leurs  évêques,  en  dilànt'-  • ^ 
qu’ils  font  établis-  de  droit  divin  pafieurs  imme-  ' ; 

diats  de  leurs  troupeaux.  - k • ' ' * , , 

U y eut  encore  pluficurs  fontimens  differens  , LXVîT.. 

’ les  uns  pour  prouver  que  tous  les  maux  de  l’é-  Les  ptress 
glife  venoient  de  l’ablcnce  des .-  pafteurs  , n’y. 
ayant  pcrlonne  alors  qui  empcche  les  loups  d’en-  ja^  qite- 
trer  dans  la.  bergerie  j qu’en  établiflànl  la.  réfi*  filon- de  •*» 
dcnce  de  droit  divin  , le  précepte  de  Dieu  quii 
l’ordonne  feroit  plus  d’imprcflion  fur  l’efpnt  “de  ‘‘ 

certains'  évêques,  que  s’ils  fqavoient  qu’un  homt.’f.4,  n ti. 
me  l’cû:  ordonnée.  A l’exemple  de  l’àpôtrc  faint  ix  et  13. 
Paul , qui  , pour  donner  plus  de  poids  à fes  op-. 
donnances , difoit  que  ce  n’étoit  pas  lui  qui  corn- 
mandoit  , mais  le  fdgneur..  D’autres  préten-- 
doient  qu’en  cas  qu’on  décidât  que  la.  réfidence-^ 
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croit  de  droit  divin  , ü'falloit  y mettre  des  bor- 
ne*; & des  exceptions  , qu'on*  pouvoir  défendre 
rabfcncc  volontaire  , mais  non  p^s  la  nécefTaire, 
lorfqu'il  y a un  empêchement  légitime  ou  un 
• ordre  de  fon  fuperieur  : Qu’il  en  cft  de  même 
que  du  mariage  d.ms  lequel,  quoiqu’il  Toit  de  droit 
divin  que  l'homme  demeure  attaché  à fa  femme 
& ne  s’en  fcpare  point  volontaiiement  ; il  cft  tou- 
tefois pc;  mi*  au  fouverain  d’envoyer  le  mari  dans 
des  pays  éloignés  pour  exécuter  fes  ordre*  , ou 
pour  le  bién  de  l’état.  De  plus , difoient  ils , lî 
l’on  veut  établir  de  quel  droit  cft  l’obligation  de 
la  rélidencc  , il  faut  taxer  de  négligence  tous  les 
anciens  conciles 'qui  fc  font  appliqués  avec  beau- 
coup de  foin  , à empêcher  les  pafteurs  de  s’ab- 
fenter  de  leurs  troupeaux  , (c  qui  toutefois  n’en 
ont  )amats  fait  un  article  de  foi  , 8c  n’ont  jamais 
dit  que  les  ordre*  du  fouverain  pontife  pour  ti- 
rer un  évêque  de  fon  diocefe  fuilènt  contraires 
à la  loi  divine.  Mats  |Qute  cette  diverfite  de  fen- 
tiinenr  ne  fervit  qu’à  exciter  plus  de  trouble  8c  de 
coofufîon  dans  l’ailêmblée  , ce  qui  fut  caufe  qu’on 
ne  dcci^  rien.  « 

Lea^égats  Pcn«i'**nt  ce  trms-Ià  -les  légats  envoyèrent  à 
êéputenc  à'I^onte  Frédéric  Pendaftus  , un  des  domeftiques 
du  cardinal  de  Mantoue  »' grand  philofophe  8c 
thcolomen  , pour  expofer  au  pape  l’état  du  con- 
cile. Dans  les  ordres  qui  lui  furent  donnés  , il 
ne  s’^flbit  principalement  que  de  l’affaire  de  la 
réformât  ion.  Il  y ctoit  dit  , que  les  légats  dès 
leur  arrivée  à Trente,  avoicot  connu  que  tous 
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les  ’efprits  des  peres  étoient  portés  à une.fince- 
re  8c  véritable  réformation  de  la  difcipline 
Qu’ils  hi  regardoient  comme  le  fèul  remede  qu’on 
pût  appliquer  aux  différends  fur  la  religion  , 
qu’on  ne  pourroit  gueres  terminer  par  des  de- 
crets 8c  des  définitions,  comme  il  étoit  aifë  d’en 
juger  par  l'cxpeiicnce  de  ce  qu’on  avoit  fait  du 
i I ' tenus 
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tetns  de  Paul  III.  8c  de  Jules  III.  fans  aucun-fruir,  ^ y ^ - 
parce  que  les  rcmedes  étoicnl  trop  foiblcs  , ca  " ^ 
égard  à la  grandeur  du  mal  , 8c  à la  haute  idée 
qu’on  l’cn  ctoit  formée  ; d’où  étoit  venu  l’ac-  - 
croHïèmcnt  de  l’herefie.  Que  les  pères  étant  en 
plus  grand  nombre,  on  s’attendoit  à une  plus  exa- 
âe  reformation  : mais  que  tous  publioient  hau> 
toment  qu’on  ne  pouvoit  la  rendre  confiante  8c 
Iblide , {ans  toucher  à la  cour  de  Rome  , 8c  fans 
1a  réformer.  ’ , LXI^ 

Ils  ajoûtoient , qu’à  la  vérité  on  étoit  dans  le  infinie* 
deffein  de  refpeéler  tout  ce  qui  regardoit  la  per-  tiens  qu'ilfc 
Tonne  du  fouverain  pontife  , mais  qu’on  préten-  dunn*nt  à 
doit  que  ces  nouveaux  reglcmcns  s’étendifTent 
aux  cardinaux  8c  à tous  les  magiflrats  de  la  cour  (,  ir^ 
Romaine  , dont  on  Te  plaignoit  vivement.  Que  iS. 
les  chefs  fur  lefquels  on  fondoit  les  plaintes  , é- 
toient  la  collation  des  évêchés  8c  des  bénéfices 
à charge  d’ames  , - les  appeb  qui  étoient  caufe 
que  le  crime  demeuroit  impuni  , la  trop  gran- 
de autorité  des  nonces , & beaucoup  d’autres 
griefs.  Qu’on  fouhaitoit  fort  qu’on  y remédiât  , 
en  obfcrvant  les  reglcmcns  popofés  à Paul  IIT. 
par  des  gens  que  ce  pape  avoir  choifis  lui-mê‘- 
me  , 8c  qui  furent  enfuitc  imprimés  avec  des  no- 
tes injurieufes  au  fiége  apoflolique.  Qu’ainfi  les 
légats  jugeoient  à propos  que  le  fouverain  pon- 
tife leur  marquât  tous  les  chefs  fur  lefquels  il 
vouloir  qu’on  délibérât  dans  le  concile,  pour  être- 
examinés  , difeutés  8c  publiés  dans  les  differehr 
tes  l'efftons  : Que  par-là  on  difliperoit  les  mau-- 
vais  bruits  qu’on  répandoit  , que  les  deacts  ve-^ 
noient  de  Rome  tout  dreffés  pour  être  publiés’ 
à Trente.  Par  la  même  occafion  les  légats  cn-- 
voycrcot  au  pape  un  mémoire  de  quatre  vingt- 
quinT^e  articles  popofes  par  pluficurs  évêques, 
ou  d’autres  prfonnes  bien  intentionnées  , lâns  y 
faire  mention  de  la  déclaration  qu’on  demandoit 
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touchant  la  réfidcncc  comme  de  droit  divin.  Ils 
difoient  encore  , qu’on  paro'flbit  attendre  les 
François  à Trente  avec  empreflement  , & qu’ils 
ne  manqueroicat  pas  de  s’unir  aux  Efpagnols  , 
aux  Portugais  , aux  ambalTadeurs  de  là  majefté 
Impériale  , 8c  à pluficurs  Italiens  j enibrte  que 
leur  nombre  étant  le"  pius  grand  , il  ne  feroit  pas. 
polTiblc  que  les  decrets  fuflênt  faits  par  une  feu- 
le nation  , toutes  les  autres  s’y  oppo&nt  par  leurs 
évêques. 

Comme  on  “ne  pouvoir  rien  déterminer  fur 
l’article  fj  long-tcms  agité  de  la  réfidence  , à cau- 
fe  dî.la  diverfité  des  avis,  les  kgats  s’aflcmble- 
rent  en  congrégation  le  vingtième  d’Avril  , 8c 
firent  lire  la  demande  fuivante  Comme  plu- 
,,  lieuTS  peres  difent  qu’il  faut  déclarer  fi  la  ré- 
„ fidence  efi  de  droit  divin  , que  quelques  uns 
„ ne  fe,  font  point  expliqués  là-defiùs  , qùt- 

d’autres  font  d’avis  qu’on  ne  pafle  point  à 
„ cette  déclaration  , afin  que  ceux  qui  ont  etc 
»;  nommés  pour  former  les  decrets , puilTènt  le 
„ faire  aVec  plus  de  finecrité  & d’une  manière 
» convenable } les  peres  font  priés  de  dire  leur 
,,  avis  par  le  mot  de  plncet  ou  non  plaat  , s’ils 
,,  veulent  ou  ne  veulent  pas  que  la  réfidcnce  foit 
M déclarée  de-  droit  divin  ^ afin  que  fuivant  le  plus 
,,  grand  nombre  des  fuffrages  8c  des  avis  , ca 
,«  puilïc  dreflèr  le  decret  , ainli  qu’il  s’eft  toû- 
,)  jours  pratiqué  dans  ce  faint  concile  ; 8c  que 
„ comme  la  diverfité  des  avis  qui  ont  été  pro- 
»,  nonces  , fait  qu’on  ne  peut  pas  fçavoir  pré- 
>»  cifément  le  nombre  des  voix  , les  peres  par- 
n leront  l’un  après  l’autre  » d’une  voix  fi  diftin. 
»,  ébe  8c  fi  claire  , qu’on  puillê  aifément  mar~ 
„ quer  chaque  fuffrage.  »,  Les  légats 'avoient 
«U  foin  de  tenir  cette  demande  fort  feacte  , 
afin  que  ceux  qui  étoient  dans  le  doute  du  par- 
ti qu'ils  prendroieat  , ne  puflêot  pas  conférer 
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enftmbic  : mai?  l'cvcncmcnt  fut  tout  contraire 
aux  vues  des  légats.  Les  pères  fc  trouvant  ainfi 
furpris  inopinément  , 6c  obligés  de  découvrir  ce 
qu’iU  pervfoicnt  fans  s’y  être  préparés  , fe  plaigni- 
rent hautement  de  ce  qu’on  vouloir  comme  leur 
faire  violence  & Ôter  toute  liberté  au  concile,  6c 
iJ  ne  fut  pas  facile  de  les  appaifer  > tjuoi  que  puC- 
fènt  dire  les  légats. 

I.Æ  cardinal  Madruccc  qui  parla  le  premier , dit 
qu’il  perfiftoit  dans  Ton  premier  fêntimcnt , quel- 
que peine  que  ce  fût  donnée  le  jurifconrultc 
Âuguilin  pour  le  faire  changer.  Son  exemple 
en  confirma  pjuficurs  } ce  qui  produifit  des  al- 
tercations affés  vives.  Les  légats  aaignant  que 
ccb  ne  dégcnciât  en  faélions,  ordonnèrent  qu’on 
en  vînt  aux  voix  , & nommèrent  le  patriarche 
de  Jerufaiem  & l’archevêque  ne  Grenade  , con- 
jointement avec  le  fccrctairc  M'aflarcl  pour  re- 
cueillir les  fufïrages,  afin  que  tout  fc  paflât  plus 
fûrement  &.  avec  plus  d'autorité.  De  tout  ce 
grand  nomb'c  de  peres  qui  compofoient  le  con- 
cile , il  y en  eut  (oixantc-huit  qui  voulurent  que 
l’article  fut  abfolumcnt  defini.  A l’égard  de  ceux, 
qui  s’y  oppofcrcru  ,.  les  avis  furent  panages. 
Trente  dirent , qu’ils  approuvoient  le  decret , pour- 
vu qu’il  plût  au  fouvenyii  pontife  j d’autres  opi- 
nèrent à peu  près  de  meme , en.  difant,  qu’ils  n’y 
confentoient  point  à moins  qu’on  n’eût  demande 
l’avis  du  pape.  Tous  ces  avis  furent  lus  à voir 
haute  par  le.  frcrctaire  Maflarel.,  & approuvés  de 
ceux  qui  les  avoient  foutenus. 

Le  refte  de  la  congrégation  fc  pafla  en  divers 
raifonnemens  fur  cette  matière  , Icfqucls  fc  tour- 
nant en  rumeur , intriguoient  beaucoup'  les  lé- 
gats , qui  fqavoient  que  le  pape  ne  vouloit  pas 
qu’on  en  vînt  à une  déclaration  fur  cet  article} 
c’eft  ce  qu’en  écrivoit  l’ambaffadcur  dç  Floren- 
ce au  duc  Ton  maître.  11  lui  mandoit  que  cous 
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ceux  qui  opinoient  pour  la  déclaration  n’étoient 
point  Italiens  , qu’ils  la  rcgaxdoicnt  comme  un 
moyen  efficace  pour  rétablir  la  difeipline  : Que 
iî  le  pape  la  rejettoit  , il  feroit  crier  contre  lui 
tous  les  gens  bien  intentionnés  , qui  lui  repro- 
cheroient  de  manquer  à ce  qu’il  devoir  à l’égli- 
iè.  Que  û au  contraire  il  y confentoit  , il  en 
fouffriroit  beaucoup  de  dommage  par  rapport 
à ù dignité.  C*eft  à peu  près  dans  ces  mêmes 
termes  qve  le  fleur  de  l'ifle  ambafladeur  de  Fran- 
ce à Rome  en  écrivit  au  roi  le  flxiémc  de  Mai. 
„ Pluflcurs  , dit- il  , ont  requis  que  de  cet  article 
„ de  la  réfldence  il  Ce  faflè  un  decret  dans  la  pro- 
M chaine- feflion  les  autres  ont  été  en  partie  d’o- 
„ pinion  contraire  , en  partie  fc  font  remis  à la 
„ volonté  de  nôtre  faint  pcrc..  Cet  article  de  la. 
>,  réfldence  cft  réputé  de  grand  préjudice  au  pape 
i,  & à la  cour  Romaine  , & de  grande  efficace 
„ pour  augmenter  la  dignité  8c  autorité  des  evê- 
„ ques , lefquels  prétendent  par  ce  moyen,  com- 
n me  l’on  dit , avoir  * la-  collation  de  tous  les 
„ bcncflccs  de  leurs  diocefes  ; 8c  i!  fcmble  que 
„ le  concile  Ce  tourne  de  leur  côté  de  plus  en 
,,  plus , par  les  diligences  8c  pouriuites  des  pré- 
„ lats  d’Éfpagne  - ::  de  forte  que  fa  fainseté  cil: 
» quelquefois  irritée  de  leurs  cris  , 8c  Ce  trou* 
„ ve  à prefènt  fort  embaraflee  , à caufe  des 
«,  plaintes  qu’ils  ont  faites  ces  derniers  jours,  que 
,,  toutes  les  affaires  du  concile  font  auparavant 
„ décidées  à Rome  , 8c  qu’à  Trente  on  viole 
„ ouvertement  la  liberté.  „ Il  ajoute  , que  de- 
puis le  vingt-neuvième  du  paffé  fa  fainteté  avoit 
affemblé  cinq  fois  les  cardinaux  en  trois  jours  à. 
ce  fujet. 

Tout  ce  que  faifoient  les  légats  n'étoit  goû- 
té par  aucun  des  deux  partis.  Ceux  qui  rejet- 
toient  la  déclaration  , fc  plaignoient  qu’on  voulût 
faire  avorter  k concile  , par  la  demande  im- 
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prevue  qu'on  avoit  faite  fur  une  qii::ftiotr  fi  déli- 
cate & fi  épifieufc  ; à laqucl!e  ils  ne  dunnov-nt  *’^^.*^*  ' 

pas  le  tems  de  mûrir.  Ceux  qui  étoicnr  ci’.in 
avis  oppofé  , voyant  qu'on  n’avoit  airun  é./ard  V‘U->v.  Ht 
a leurs  luffragcs  , condamnoient  les  raifous  qu  on  * J"-  "• 
appo'toir  pour  ne  les  point  fatisfaive  i & fur  ce  .ta- 
que  les  légats  avpient  indiqué  une  autre  congre-  tors  Fu~ 
-gation  , quelques-uns  d’entre  les  peres  dirent  reniini  ai 
hautement  , que  le  confcil  qu’on  paroiflôit  pren- 
dre  pour  faciliter  l’execution  de  l’afiaire  n’étoit  ,f6x.  aptU 
qu  un  artifice *'qu’on  mettoit  en  ufâge  pour  en 
enripêcher  le  fuccès  : Qiic  les  pcrcs  s’étoient  ex- 
pliqués afïès  clairement  dans  les  precedentes  con- 
grégations ‘y  8c  que  la  nouvelle  que  les  légats 
avoicnc  indiquée  , n’étbit  pas  pour  éclaircir  les 
opinions  , mais  pour  les  detraite  8c  lès  fiiirc 
révoquer. 

Eu/IkHc  du  Bi.‘llajr  évêque  de  Paris,  qui  étoît 
arrivé  à Trente  le  quatorzième  d’Avril  , parut 
fort  furpris  de  voir  de$^  évêques  non  contens  de 
rcconnoître  dans  le  pape  le  pouvoir  de  convo- 
quer , d’aflèmblcr  , 8t  de  confirmer  le  concile , 
lui  attribuer  encore  celui  de  décider  ap  ès  les  dé- 
terminations des  pcrcs.  Miglirz.  archevêque  de 
Prague  , qui  penfoit  comme  l’évêque  de  Paris 
dit  , qu  il  ^ pcnlbit  bien  que  le  concile  n’étoit 
pas  porté  a établir  une  bonne  réforme  , puif- 
que  le  plus  grand  nombre  des  pcrcs  ayant  été 
pour  établir  la  réfidcncc  de  droit  divin  , l'on  vou- 
loir toutefois  en  renvoyer  la  décifion  au  pape  , 
qu’on  fçavoit  lui  être  fort  contraire  , comme 
l’avoitw  été  la  plupart  de  fea  prédcceffcurs  , 8c 
que  c etoit  oter  entièrement  (à  liberté  au  conci- 
le , que  de  laiflêr  le  pape  maître  de  décider  fur 
*0^^®  les  deliberations  prilès.  Ce  prélat  avoit  in- 
ipicé  les  mêmes  fentimens  à l’empereur  , puilque 
ce  prince  en  écrivant  à fes  ambaflâdcurs  , leur  JiZL 
avoit  mandé  qu’il  étoit  informé  de  la  mollcflc  9- 
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avec  laquelle  les  pères  agiflbient  pour  réformer 
réglife  , & du  peu  de  libcrié  qu’ils  avoient  dans 
le  concile.  Les  reflexions  de  Miglitz  déplurent 
à pluficurs  évêques  ; un  entr’autres  lui  répondit  : 
Qu’il  devoir  avoir  plus  d’egard  à l’aflemblée  dans 
laquelle  il  parloir  , & que  ce  n’éroir  point  ôter  la 
liberté  aux  peres,  que  d’ar  oir  recours  au  jugement 
de  celui  que  Dieu  a établi  chef  de  fbn  églifc  dans 
les  queftions  difficiles  ; Qu’on  ch  agiflbit  ainfi 
dans  les  afîcmblées  civiles , en  recourant  aux  prin- 
ces & aux  magiftrats. 

Le  premier  des  légats  avoir  eu  grand  foin  de 
recommander  le  fccret  aux  peres  , pour  empê- 
cher que  le  public  ne  fû'  informé  des  divifions 
qui  Tcgnoicnr  d.àns  le  concile  , 8c  du  peu  de 
modération  qu’on  y avoir  gardée  dans  la  difpu- 
te  j enfortc  que,  plufleur.s  en  fortant  de  l'aflcm- 
blée  répandoient  des  larmes  fur  toutes  ces  alter- 
cations trop  vives  , conrens  de  les  tenir ‘fccretes,, 
puifqu’ils  ne  pouvoienr  pa^  les  empêcher  ; mais 
le  bruit  s’en  répandit  bicii-tôt  toute  la  ville  de. 
Trente  en  fut  informée  , 8c  les  lettres  qui  cni 
furent  écrites  dans  tous  les  royaumes  , diminuè- 
rent beaucoup  l’idée  avantageuic  qu’on  s’étôit  for» 
mée  d’abord  du  concile  ; on  n’y  ép.irgnoit  pas- 
la  réputation  des  légats  , on  rcprochoit  aux  car- 
dinaux de  Mantouc  8c  Scfipar.d  d’avoir  ufé  d’in? 
duftrie  pour  mendier  les  fulfragcs  favorables  à la; 
déclaration  , parce  qu'ils  croyoient  que  la  réfi- 
dence  étoit  de  droit  divin.  Le  cardinal  Simonct- 
te  qui  la  tenoit  de  droit  pofitif,  avoit  aufli.  joué, 
fon  rôle  pour  groflfir  fon  parti.  On  ménageoit: 
un  peu  plus  les  cardinaux  de  Warmoi8c  d’Ahemps,. 
parce  que  le  premier  pafToit  pour  un  homme, 
fimple  , 8t  que  le  fécond  étant  fort  jeune  , n’a- 
voit  aucune  expérience.  Mais  ils  prirent  tous  le 
parti  du  filencci  8c  fans  fc  déclarer,  ou vcitemcnt», 
chacun  teatoit  d’arriver  à.  fes  Ans  , 8c  de  faira 
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prévaloir  fon  fcntimcnt  : ce  qui  caufaune  afl'és 
grande  divifion  entr’eux- 

Comme  on  ne  vouloir  rien  décider  Ia-de(Tus,  ^Vvls  des 
avant  que  d’avoir  la  reponfe  du  pape  , les  légats  per„ furies 
propoferent  l’examen  des  autres  articles  , qu’on  titres  de 
avoit  déjà  commencé  dans  la  congrégation  du 
neuvième  Avril,  8c  dans  les  fuivantes.  On  nom-  jp^^.p^eo, 
ma  des  peres  pour  en  former  les  décrets/  Sur  le  *i/j.  dwnnc. 
fécond  : S’il  ctoit  à propos  de  ne  conférer  les  * Treiu, 
ordres  qu’a  ceux  qui  ont  des  bénéfices  , êc  fi  l’on 
aboliroit  les  o dinations  fur  un  titre  patrifVionial; 
les  avis  furent^ partagés  : Quelques-uns  dirent, 
que  fi  on  dcclaroit  la  réfidence  de  droit  divin  , 8c  , . 
juc  chacun  s’acquittâ'-  de  fon  emploi  , les  égli- 
cs  feroient  bien  fervies , fans  qu’on  eût  bemin  ^ 
de  clercs  fans  bénéfice  , ni  de  faire  des  ordina- 
tions fur  un  titre  de  patrimoine  ou  autrement  : 

Qjc  tous  les  abus  cclîèroient  , parce  qu’il  n’y  au- 
roit  plus  d’ecdefiaftiques  oififs  ni  mendians  } 8c 
par  confiquent  plus  de  fcandale  , de  bafiefles  , 

8c  d’indécence  , comme  ils  en  faifoient  pour 
avoir  du  pain  Qu’il  n’y  avoit  point  de  bonne  ' 

reformation  , fi  elle  ne  ramenoit  les  chofes  à 
leurs  principes  j Que  Pèglife  ne  pouvoir  repren- 
dre fon  premier  luftre  que  par  cette  voyc.  Mais 
d'autres  n 'croient  pas  d’avis  qu’o;i  exclitt  des  or- 
dres (âcrés  les  pauvres  , qui  par  leur  pieté  8c  leur 
doélrinc  pouvoient . être  d’un  grand  fccours  à 
l’églife.  Que  dans  la  primitive  cgiiic  on  ne  dé- 
fendoit  point  aux  p êrrcs  de  gagner  leur  vie  du 
travail  de  leurs  mains.  Que  ceux  qui  difoient 
que  l’indigence  portoit  à faire  des  larcins  8c  d’au- 
tres crimes  , dévoient  remarquer  que  les  riche* 
tomboient  dans  les  mêmes,  fmtes.  Qu’il  valioit 
beaucoup  mieux  faire  une  ordonnance  'expre-  ' 
fc  , par  laquelle  les  gens  capables  8c  de  bonnes 
moeurs  feroient  admis  aux  ordres  lans  aucun  ti- 
tre : Que  la  cau(è  pour  laquelle  l’églil'e  defcndojt 

d’or- 
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Ah  ic6i  ^es  prêtres  fans  titres  , avoît  ccffé, 

^ * parce  qu’alors  ks  beocficiers  s’appliquant  aux  fon- 

dions ecck fiaftiques  , édifioient  le  peuple;  8c  que 
les  autres  étant  oilîfs  , le  (candalifoicnt  : au  lieu 
qu’à  preient  la  plûpart  des  beneâciers  abandon- 
noient  le  minillere  eccleüaftique  , 8c  menoient  , 
une  vie  voluptueufe  , pendant  que  les  pauvres  fei- 
Ibient  leurs  fondions , 8c  édiBoient jpar  leurs  bons 
cxemp'es.  Ni  l’un  ni  l’autre  de  ces  avis  ne  furent 
reçus  : mais  on  en  fuivit  un  troifiéme  , qui  fiit 
de  garder  l’ufagc  établi , 8c  de  n’ordonner  perfon- 
ne  fans  titre  , ou  de  bénéfice  , ou  de  patrimoine 
iùffifànt , afin  qu’on  ne  vît  plus  de  ces  prêtres 
mendians , qui  deshonoroient  l’églife  : mais  que 
. pour  éviter  les  tromperies  8c  les  abus , il  felloit 
que  les  évêques  priflent  garde  que  le  patrimoine 
auquel  le  titre  feroit  attaché  fût  inaliénable.  fia> 
Paolo  dit  que  ce  fentiment  fut  contredit  par  Ga- 
briel le  Veneur  évêque  d’Evreux  : mais  il  ne  laif- 
fà  pas  de  pafTer,  8c  nous  verrons  que  dans  la  üii- 
te  on  en  fit  un  décret. 

LXXvh  Le  troifiéme  article  , qui  étoit  qu’on  ne  de- 

Arricle  fi  voit  rien  payer  aux  évêques  ni  à leurs  officiera 

payerquel-  ^ coDatioo  des  ordres  , fut  aufiî  exâmini. 

que  chofe  7 divers  avis,  félon  les  differents  intérêts 

wir  la  col-  fur  le  reglement  qu’on  devoit  foire  pour  arrêter 

iation  iet  cet  abus.  Les  évêques  riches  foutinrent  que 
ordre#*  »'  • P • a • 

cetoit  une  vraye  limonie.  Au  Contran e , les 

ihd.nt  frf.  év^ucs  pauvrcs  qui  étoient  prélcns  au  concile, 

2-  47f*  s’cfrorccrcnt  de  prouver  qu’on  pouvoir  recevoir 

des  dons  gratuits  de  ceux  à qui  l’on  conferoit  les 

ordres.  Ils  dirent , que  ceux  qui  condamnoient 

ces  doTu  gratuits  , avoient  dellèin  d’éteindre  la 

charité  , que  les  raifons  dont  on  (è  fervoit  , al- 

loient  à interdire  toutes  les  offrandes  volontaires 

qui  fe  foifoient  dans  les  confeflions , dans  les 

mefîcs  , 8c  pour'les  fepultures.  Que  les  évêques 

pouvoient  bien  prendre  quelques  petits  préiéns 

pour 
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pour  donner  les  ordres,  puifqu’à  Rome  le  pape 
recevoir  des  milliers  d’écus  pour  le  pallium  qu’il 
donnoit  aux  métropolitains.  Que  le  pape  Inno- 
cent III.  avoit  ordonné  dans  le  quatrième  concile 
de  Latran,  que  pour  l'adminiftration  des  ,facre- 
mens,  les  fideles  filTent  ces  offrandes  volontaires, 
que  l’on  vouloit  prefèntemcnt  condamner.  Il  eft 
même  , ajoûterent-ils  , commandé  aux  évêques 
de  contraindre  le  peuple  par  cenfurcs  & par  pei- 
nes ecclefiaftiques  à l’obfcrvarion  de  cette  coutu- 
me , que  ce  pape  appelle  louable  , au  lieu,  qu’on 
veut  la  faire  paflêr  pour  (âcrilege. 

Un  certain  évêque  de  Milopotamo  , Cordc- 
lier  , Grec  d’origine  , nomme  Denis , reprefenta 
que  le  cL*rgé  n’étoit  pas  ^ beaucoup  prés  la  dixié- 
me partie  du  peuple  , 8c  que  cependant  il  avoic  n 

les  dtxmc? , c*eft  à-dire  : la  dixiéme  partie  des  re- 
venus de  la  terre } outre  tant  de  fonds  qu’il  poG- 
(êde  , 8c  qui  montent  encore  inâniment  plus 
haut  : Que  s’il  y avoit  des  évêques  pauvres  , cela 
ne  venoit  pas  de  la  pauvreté  de  l’églilè  , mais 
de  ce  que  les  richefics  étoient  mai  partagées  j 8c 
qu’aiofi.  il  ne  fàlloit  pas  Ibuflrir  que  Téglilè  prît 
de  l’argent  en  confîderation  des  fervices  pour  îcG- 
quels  elle  étoit  fî  bien  payée.  Il  ajouta , que  ce 
n’étoit  pas  afics  de’’défendre  aux  évêques  de  rien 
prendre  pour  donner  les  ordres  , qu’il  faQoit  em- 
pêcher aufli  qu’on  ne  tirdt  aucun  argent  de  ce  qui 
précédé  l’ordination.  Il  fe  plaignit  , par  exem- 
ple , de  ce  que  dans  la  chancellerie  des  évêques 
on  prenoit  de  l'argent  pour  les  lettres  qui  s’appel- 
loicnt  dimiflbriales , par  lefqucllcs  il  étoit  permis 
à un  homme  de  fe  pourvoir  d’un  ordinaire  où; 
bon  lui  fèmbleroit , & de  ce  qu’à  Rome  pour  de 
Pargent  on  donnoit  des*  pcrmilTions  de  fe  faire 
ordonner  hors  les  tems  deftinés  à cela.  Il  re~ 
prefenta  donc  que  ces  abus  dévoient  être  retran-  • 
chés.  Plulieurs  'approuvèrent  cet  avis  à l’égard 

des  ' 
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, des  lettres  dimiflbrialcs , qui  ne  regardent  • que' 

' - ‘ les  chanceliers  des  évêques  -y  mais  pour  les  per- 
milTjons  qui  le  donnoient  à Rome,  le  cardinal 
Simonetfe  reprelênta  que  le  pape  y pourvoiroit, 

' & prétendit  que  cela  ne  rcgavdoit  point  le  conci- 
le. “ ' 

' On  agita  enfuite  fi  on  payeroit  un  Talaire  an* 

recretajrcs  des  évêques,  & aux  notaires  apofto» 

^ liques  pour  Texpedition  des  lettres  d’ordres , ou 

d’autres  aéies.  Quelques-uns  qui  regardoient  ce» 
charges  comme  purement  fcculieres  , opinèrent 
qu’on  ne  devoir  point  leur  défendre  de  rien  re- 
cevoir , & même  d’exiger.  D’autres  au  con- 

traire tenant  ces  offices  pour  ecclcfiaftiqucs , fou  ' 
tenoient  qu’il  n’écoit  pas  permis  de  recevoir 
quelque  ebofe.  Antoine  Auguftin  évêqne  de  Le- 
rida,  très-inllruit  de  l’antiquité,  8c  fçavant  ju- 
rifconfulre,  dit  que  dans  la  .primitive  églife,  les 
miniftres*  ctoient  ordonnés  en  prçrchcc  de  tout 
le  peuple,  en  forte  qu’il  ne  falloir  ni  patentes  ni 
certificats  : Que  quand  une  fois  ces- miniftres 
avoient  reçu  leurs  titres , ils  ne  changeoient  point 
de  diocefe  i & que  s’il  leur  arrivoit  de  faire  quel- 
.que  voyage  ncccflàirc,  iis  obtenoient  de  leur  évê- 
que une  lettre  qu’on  appcHoit  Forrrar^.-Qae  l’u- 
Cige  des  certificats  cft  fculcmcot  venu  depuis  que 
le  peuple  n’sffiftc  plus  aux  ordinations,  & que 
les  ecclcfiaftiqucs  ions  devenus  errans,  comme 
, pour  fuppléer  à la  prcfcnce  du  peuple  : de  forte 

que  le  feoetariat  épiflopal  devoit  être  tenu  pour 
une  charge  feculicrc  } niais  qu’on  devoit  l’exercer 
avec  modération , comme  un  emploi  attaché  à 
une  chofê  fpiritucllc  ; d’où  il  conclut  qu’il  falloir 
leur  accorder  un  falaire , mais  modique  & fixé; 

' Cette  affaire  fut  décidée  dans  la  vingt-ûniéme 
LXXVII.  fcft'to»' 

nfjdiftri-  Le  quatrième  article  regardoit  les  prébendes 
butions  les  diftributions  des  églifts  cathcdiales  8c  colr 

legia- 
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legiales,  où  y a ua  chapitre  & des  chanoines.  ^ ^ 
Autrefois  les ‘chanoines  vivoient  en  commun,  & . 
navoKDt  qu  une  mome  table,  comme  les  regu-  res.iescha- 
lieiSj  ou  bien  l’on  diftribuoit  à chacun  d’eux  ce  pitres. 

<jui  ctoBt  iieceflâire  chaque  jour,  en  argent  ou 
en  provîûons  de  bouche  ; cette  diftribution  fc 
fâifoit  après  le  i'ervicc,  auquel  ils  avoienc  aflîdé 
dans  les  heures  preferites  par  les  canons  ; dc-là 
vint  que  les  heures  deftinëes  à la  priere  furent 
• appcilées  Canoniales,  & ceux  qui.  failbient  le  fer-  - 
vice  à CCS  heures  CanoMtei,  Chanoines.  Mais  cette 
diftribution  en  denrées  ou  en  argent  ne  dura  pas 
long-tcms;  & en  fa  place  on  ht  un  partage  des 
fcvcnus,  dont  on  aifigna  à chaque  chanoine  là 
portion , & ces  portions  -furent  appcUêes  Prében- 
'dcs.  Quaird  les  diftributions  fe  failbient,  les  cha- 
noines ctoient  aflidus  au  -fcrvice  , parce  qu’on 
ne  diftribuoit  riea'  aux  ablcns  . : mais  quand  les 

revcnus.des  1 égliies  cathédrales  5c  collegiales  furent 
divifes  en  prébendes,  chacun  touchait  lès  rentes, 
quoiqu’il  .n’alliltàt.  pas  au  iervice  ;;  âc  cela  faifoit 
que  les  ch.inoineS(cti;icnt  Ibrt  negligens  à s’acquit- 
ter de  leur  devoir.  i.On  vouloir  donc  remédier  à 
cette  n.'gligencci  ’..  , i , 

La  coutume' cfoiCv  bien  encore  demeurée  ' dans 
quelques  églii'es , de  faire  des  diftributions  quo- 
tidiennes ou  journalicrcii  mais  en  quelques  en-- 
droits  ces  diftributions  étoienc  11  modiques,  que 
i’iotcrêt  ne  ;!pouvoit  obliger  les  chanoines  à.  le 
itrouvnr  ara  fervice  a«cc.aftlduitc.  On  fut  .donc 
4’avis  d’augmenter  f CCS  iidiftributions  , afin  que 
J'églifc 'en.  fut  mieux  feevie;-  8c  il  fcmbloit  qu'on 
ne  pouvoir!  mieux  remédier -à  la  négligence  de 
feux  qui  n’aftiftoient  point  à l’office,,  qu’en  pre- 
nant une  partie  de  leurs  prébendes  pour  en  faire 
ja  4ifttibuti0n.au X prelcns que  c’éioit  l’unique 
-moyen] de- les;  rendre  jaffidus.  D’autres  vouloient 
que  Üop’.nût  quelques- pBébende».  cotienci  en  di-, 
i;-.  * ftribu-; 
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iViburions.  Luc  Biiancc  évé(]uc  de  Cattaro  en  Ef- 
hv,lj6z.  clavoiiic,  prélat  pauvre,*  mais  homme  de  bien, 
voulut  qu’on  obligeât  les  chanoines  pai  ccnfuicî  8c 
pai  privation  dr  huit: , à {c  trouver  exaétement 
a i’effice,  fam  a'.îerei  l’ancienne  forme,  u’etam  pas 
jüfte  de  diminuer  le  nombre  des  prébendes  qui 
avoient  été  fondées , fous  prétexte  qu’on  en  pou- 
voir faire  encore  un  meilleur  ulàgc  : il  dit , que  vou- 
lant remédier  à la  négligence  , on  ouvriroit>  la 
porte  à U fimonie , étant  certain  que  c’en  eft  une 
en  quelque  forte , de  faire  les  fondions  fpirituel- 
les  pour  un  gain  temporel  : Quelques  uns  repli- 
quoient  que  le  concile  pouvok  permettre  la  rédu- 
ôion  des  prébendes  fondées  en  diffributions , pour 
faire  l’office  avec  plus  de  décence , que  dans  l’in- 
tention d’y  affifter  pour  en  tirer  du  profit , le 
gain  n’étoit  pas  la  caufè  principale,  les  chanoines 
allant  premièrement  à l’office  pour  fervir  Dieu , 8c 
en  fécond  lieu  pour  recevoir,  la  difti ibution.  Les 
autres  répondoient  à cela , que  le  concile  n’avoic 
pas  plus  de  pouvoir  fur  les  biens  des  morts  que 
fur  ceux  de  vivans , où  perfonne  n’a  la  témérité 
de  prétendre , 8c  de  plus  qu’il  n’étoit  pas  fi  fur 
qu’on  le  vouloir  perluader  , qu’il  fût  .permis  de 
tervir  Dieu  pour  le  gain } pourvu  que  ce  n’en  fut 
pas  le  principal  motif,  8c  qu’il  étoit  à craindre 
qu’on  appeliât  caufe  fubalterne  ' ce  qui  ^en  étoit 
la  principale , puîfquc  c’eft  celle  qui  feit  agir 8c 
fans  laquelle  on  n’agiroit  pas:  avis  ne  plut 

pas  à la  congrégation  ; dc  forte  que  b propofiûoa 
de  convertir  au  moins,  une  partie  de  chàt^ue  pré- 
bende en  diftributions,  pour  attirer  chacun  a l’offi- 
ce divin,  autant  qu’on  pourroit,  fut  la  mieux  re- 
çue; 8c  l’on  en  fit  le  chapitre  tioifiémc  de  la 
vingt  unième  feffion.  ^ •<  , - 

■ Ces  trois  articles  ayant  été  ainfi  examinés , 
on  nomma  des  < pères'  de  chaque  > nation-  pour  tra- 
vailler aux  decrets  .qu!ôa[  devqitiœ  faircf-Sc  les 

légats 
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légatj  renvoyèrent  les  fix  anicles  fuivans  à d’au-  . , 

très  congrégations  pour  y être  difeutés,  laifTant  **. 

les  ttux  des  mariages  clandeftins  pour  le  ténia  au- 
quel on  traiteroit  du  facrement  de  mariage  j Ton 
en  donna  la  commifTion  aux  théologiens  du  fécond 
ordre,  c’eft-à-dire,  à ceux  qui  n'avoient  pas  droit 
de  fuffrage  dans  les  congrégations  generales.  Mais 
l’article  de  la  rélidencc  étoit  celui  qui  occupoit  le 
plus  les  peres':  on  le  rappclla  encore  dans  la  con- 
grégation fuivante. 

Le  dix -neuvième  d’ Avril,  veille  de  cette  con- 
gregation,  arrivèrent  à Trente  les  deux  ambaflâ-  '* 

deurs  de  la  republique  de  Venife  , Nicolas  de  deur«  de  la 
"Ponté , 8c  Manhieu  Dandolo  : quatre-vingt  qua-  republiée 
torze  prélats  allèrent  au-devant  d’eux.  Ils  entre-  ^ 

rent  dans  la  ville  à cheval , le  premier  entre  le 
patriarche  de  Jerufalem  8c  l’évêque  de  Salaman-  It»  fmp.  de. 
que , 8c  le  fécond  , entre  les  deux  patriarches  ^ 
d'Aquilée  8c  de  Venife.  Mais  ils  ne  furent  re-  , m 

çus  au  concile  que  dans  la  congrégation  generale  colUff.  t»m. 
du  vingt-cinquième  d’Avril,  fête  de  faint  Marc, 
patron  de  la  republique  , foit  parce  que  dans  ^ 
leurs  lettres  de  créance,  le  fccrctairc  avoit  inféré'' 
que  le  concile  reprefentoit  l’églife  univerfclle,  8c  ■ ' 
étoit  la  continuation  du  precedent  : deux  expref-  ‘ 

fions  qu’il  falloit  réformer , parce  que  la  premie-  - • 
rc  avoit  été  rejettee  , 8c  que  la  fécondé  n’étoit 
pas  encore  décidée.  De  plus  les  lettres  de  la  ré- 
publique n’éroit  point  des  pouvoirs  autentiqiies, 
par  lefquels  les  ambaflàdeurs  promilTent  de  favo-  i 

rifer  le  concile,  8c  de  recevoir  fes  decrets.  Oeft  ' ; 
pourquoi  par  l’entremife  de  Dominique  Bolanus  ' 
évêque  de  Brcfcia  8c  noble  Vénitien  , en  qui 
les  ambaflàdeurs  avoient  beaucoup  de  confiance, 
ils  envoyèrent  un  courrier  au  fenat , pour  lui  de- 
mander des  pouvoirs' dans  la  forme  requife  , 8c 
lorfqu'ils  les  eurent  reçus,  on  les  admit  le  vingt- 
cinquième  du  mois. 
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Le  bruit  fc  répandit  pour  lors  à Trente,  que 
Gi  iinani  patriarche  d’Aquilée , pour  lequel  le  l'c- 
nat  de  Venife  avoit  demandé  un  chapeau  de  car- 
dinal au  pape,  qui  le  refuTa,  parce  que  ce  pre-- 
lat  étoit  l'ul'peft  d'herefie,  devoit  venir  au  con* 
cile  pour  %'y  juftificr  On  afl'uroit  même  que  le 
faint  peic  etoit  alTes  dilpofc  à lui  pardonner  : 
mais  dans  la  fuite,  foit  que  le  pape  y eût  été 
porté  par  les  juges  de  l’Inquilirion , ou  par  d’au- 
tres motif; , il  chargea  les  légats  de  dtmoncer  au 
patriarche  qü’il  devoit  comparoître  non  à Tren- 
te, mais  à Rome,  où  fa  cau!e  étoit  pendante} 
qu’il  lui  promettoit  toutes  fortes  de  fûretés,  & que 
fon  jugement  feroit  commis  à tout  le  facré  col- 
lege aficmblé  en  confiftoire.  Les  légats  en  avoient 
•déjà  éait  au  pape  avant  que  d’avoir  reçu  fes  or- 
. dres,  ils  avoient  même  fiait  fçavoir  au  patriar- 
che , qu’ils  ne  vouloient  rien  entreprendre  fiir  la  ju- 
rifdiftion  du  fouverain  pontife  ; & ib  lui  firent  li- 
gnifier par  Ibn  coadjuteur  de  ne  point  venir  à Tren- 
te. Il  ne  paroît  pas  que  cette  affaire  ait  été  pouffee 
plus  loin. 

L’on  continuoit  toujours  les  congrégations 
julqu’à  la  feffion  prochaine  qui  avoit  été  indi- 
quée au  quatorzième  dc^  Mai.  Dans  celle  du 
vingt-fîxiéme  d’Avril , on  commença  d’exami- 
ner le  cinquième  article  qui  concernoit  les  gran- 
des paroiffes  qui  ont  beioin  do  plufieurs  prê- 
tres pour  les  dofférvir  , fçavoir  fi  l’cvêquc  peut 
changer  les  fondions  de  ces  prêtres  en  titres. 
Les  prélats  furent  d'avis,  que  quand  un  curé  ne 
fufliroit  pas  à fon  peuple  , & que  l’églifc  feroit 
’alTés  grande  pour  contenir  tous  les  paroiffiens , 
il  n’étoit  pas  'néceflaive  de  multiplier  les  titres  , 
parce  que  le  gouvernement  d’une  même  églife 
par  plufieurs  corés  feroit  une  fource  de  conte- 
fl;ation$ , mais  qu’il  falloit  donner  à l’èvêque  le 

pou- 
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pouvoir  de  contraindre  le  curé  à prendre  le  nom- 
bre de  prêtres  néceflâires  à fon  églifè  } comme 
auiTi  de  divifer  les  paroillès , quand  l'étendue  (e- 
roit  trop  grande  , (bit  en  partageant  le  peuple 
. & les  revenus , foit  en  contraignant  le  peuple 
de  faire  ag  nouveau  curé  un  revenu  rufHfant  pour 
fon  entretien.  Sur  ce  dernier  point  l’cvêquc  de 
Paris  dit  que  ce  decret  ne  feroit  pai  reçu  en 
France  , où  les  eeelefiaftiques,  n’ont  pas  le  pou- 
voir de  commander  aux  féculiers  dans  les  cholêa 
temporelles  , 8c  qu’il  ne  convenoit  point  à ua 
concile  general  de  faire  des  décrets  qui  pour- 
roienc  être  rejettes  par  quelque  royaume.  L’evê- 
que  de  Cava  dit  que  ce  pouvoir  avoit  été  don-'  . 
né  aux  conciles  par  J e s u s-C  h K i s T 3c  par  Paint  • ■ 
Paul,  qui  ont  commandé  de  fournir  la  nourri- 
ture à ceux  qui  fervent  les  peuples  dans  le  fpi- 
rituel , 3c  que  il  les  François  étoient  Chrétiens  * 
ils  dévoient  obéir.  A quoi  l'évêque  de  Paru  ré- 
pliqua que  CCS  paroles  de  Jésus  Christ  8c  dePainC 
Paul  s’expliquoient  d’un  don  volontaire , 8c  nul- 
lement forcé  j Que  la  Fr^ince  Peroit  toujours 
Chrétienne  j 8c  que  du  relie  il  n'aimoit  pas  la 
diPpute,  8c  n’en  vouloit  pas  dire  davantage.  Qa 
trouvera  dans  la  PelTion  vingc-uniéme , chapitre 
quatrième  de  la  réfurmation , la  décillon  du  con- 
cile Pur  cet  article. 

Le  lîxiéme  8c  le  huitième  articles  furent  en- 
fuite  examinés  cnfemble , à cauPe  du  rapport  Exam/n 
qu’ils  avoient  entr’eux.  L’un  regardoit  l’union  (lesfixléme 
de,  plulicurs  cures  modiques  pour  hiirc  un  reve-  ^ 
nu  fuffîPant  au  pafteuri  l’autre  la  tranflation  des  ^un^o'iî  de« 
chapelles  ruinées  aux  é^lifès  matrices-  Les  peres  piroiflct  êe 
convenoieut  tous  qu’il  ctoit  abPolument  nécedai-  chapeUet. 
re  d’y  pourvoir  : mais  parce  que  le  Paint  Piège 
^ s’étoit  réPervé  les  réunions  , plufieurs  furent  d’a- 
vis de  lailfer  cette  matière  Pans  la  travailler.  U y 
eu  eut' pourtant  quelques  uns , qui  trouverenc 
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l’cxpedicnt  d’accorder  aux -évêques  la  connoiflân» 
AnJ/02.  çç  réunions  & le  pouvoir  de  les  faire, 

comme  delegués  dû  faint  iiege  j 8c  cet  expé- 
dient fut  approuvé , parce  que  le  concile  s’ea 
■étoit  déjà  fervi  fous  Paul  III.  avec  aflës  d’avan- 
tage. 

‘ Le  feptiéme  article  qui  concemoit  les  coad- 
Art  de  qui  Tuteurs  qu’ôn  avoit  propofts  de  donner  aux  cu- 
ïegarde  les  rés  ignorans  ou  déréglés,  fut  agité.  Chacun 
curés  igno-  convint  que  les  peuples  dévoient  être  conduits 
par  des  perfonnes  propres  au  minifterc  & capa-, 
leux.  hics  d’édifier  ; frais  on  ajouta  qu’il  falloit  fc  con- 
Fra-Vatlo  tenter  d'j’  pourvoir  à l’avenir,  parce  que  les  loix 
-qyj  (oucjjçnt  au  pafle  font  toujours  odicufcs't 
^ * Qu'il  fuflfifoit  d’établir  qu’à  l’avenir  on  ne  don- 
ne; oit  les  cures  qu’à  des  perfonnes  très  capables , 
fans  dépofer  les  autres  qui  en  ctoient  poflèf- 
•feurs.  L’archevêque  de  Crenadt  dit  qu’un  curé 
indigne  n’étoit  pas  légitimement  établi , parce 
qu’il  n’cft  point  approuvé  par  Jesus-Christ,  en 
forte  que  ceux  qui  font  tels , doivent  être  dépo- 
fés  comme  illégitimes , afin  d’en  mettre  d’autres 
■tn  place  ; mais  l’on  prit  un  milieu,  qui  fut  de 
traiter  différemment  les  fcandalcux , 8c  les  igno- 
Tans,  en  procédant  avec  moins  de  rigueur  contre 
ceux-ci,  comme  les  jugeant  moins  coupables.  Et 
comme  par  toutes  fortes  de  raifons,  il  apparte- 
^ noit  à l’évêque  d'y  pourvoir . on  réfolut  de  lui 

accorder  le  poüvoir  de  procéder  comme  delegué 
du  faint  fic’ge , contre  ces  ecclcfiaftiqucs  ignorans 
oü  fcandalcux  ; contre  les  premiers  en  leur  don- 
nant pour  un  tems  des  vicaires  bu  aides  à qui  l’on 
r'  afligncfb'it  ûirc  .portion  des  revenus,  à moins  que 

Ton  ne  pourvût  autrement  à leur  fubfiftance  : con- 
t e les  Scandaleux  , en  les  châtiant , après  les  avoir 
àrverti,  8c  en  les  dépbfant  même,  s’ils  font  incor- 
Lxxxm.  ♦ig^bles. 
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des  bénéfices  mis  en  commendc  & même  regu- 
iiersj  il  fut  dit  que  comme  les  commendes  ctoient 
établies  par  le  pape,  les  évêques  fie  pouvoient  pré- 
Tendre  aucune  furincendanoe  fur  le  gouvernement  en  com- 
’de  ces  églifcs , que  le  roavcraio  pontife  «voit  cou- 
fiées  ou  recommandées  à d’autres.  Mats  l'on  eut  rs-VmaU 
recours  à l’expédient  qU'on  a voit  dqa  pris,  fça- 
voir , d’accorder  aux  évêques4e  pouvoir  de  vifher 
8c  de  rétablir  ces  églifcs  en  qualité  de  fubdeiegués 
du  pape. 

L’examen  des  dixiéme  8c  onzième  articles , 
ayant  été  remis  au  tems  auquel -ou' fraiteroit  dü  Dernier ar- 
mariage  , on  fitü  au  douzième  8c ■dernier  qui  nde  lou- 
regardoit  les  quêteurs.  Dans  les  premiers  tems 
aulquels  l'églife  n’avoit  point  d’autfes  fonds  que 
les  aumônes  des  fidèles  ; les  perfonnes  pieufes  ih.  p.  483. 
prenoient  le  foin  d'aller  quêter  dans  les  marions 
avec  4a  permiflîon  de  l’évê^e  par  écrit  ; ce 
pieux  établiffèmcnt  dégénéra  bicnrtôt  en  abus, 
ceux  à qui  févêque  refufoit  cette  permillion; 

Tobtenoient  du  pape  , prùfitoicnt  d’une  partie  de 
Ces  aumônes  , 8c  fublîitooient  en  leur  place  des 
'perfonnes  de  néant  avec  lefquelles  - ils  partageoient  ' 

le  profit.  Et  comme  ces  quêtes  dans  la  fuite  fch. 
rent  données  à ferme,  ceux  qui  les  prenoient  pour 
y mieux  trouver  leur  compte,  employoient  mille 
artifices,  racontoient  de  faux  miracles,  publioienc 
de  faulTes  iudulgences , ‘8c  caufoient  beaucoup  de 
fcandales  parmi  les  peuples.  Les  peres  s'étendirent 
fort  fur  cette  matière , 8c  entrèrent  dans  un  grand 
dcail  de  tous  ces  abt».  iU'  remontrèrent  qu’on 
averit  déjà  employé  ■ beaucoup  de  remèdes,  mais 
inutilement  : 8c  que  tous  ceux  que  l’on  tenteroit 
encore  ne  produiroient  pas  plus  d’effet , à moins 
qu’on  n’abotlt  entièrement  le  nom  8c  l’emploi  de 
^êreur  -,  8c  prefque  tous  les  pures  furent  de  cet 
avis.  Lxxxv.' 
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mier  légat  reçut  des  lettres  du  lîeur  de  Lanfac  • 

' datées  du  quatortiéme  d’Âvril,  par  lesquelles  il 
lui  maodoit  qu’il  avoit  été  choifî  par  le  roi  de 
Fiance  pour  érre  fon  ambaflàdcur  au  cooeik» 
avec  Ses  deux  collègues,  Arnaud  , du  Ferricr  pré* 
.lîdent  au  parlenaent  de  Paris  , & Guy  du  Faur 
de  Pibrac  cooiciller  du  grand  conTeil  i qu’il  n’ou* 
iblieroit  rien  pour  arriver  au  plutôt,''  mais ^ que 
s’il  ne  pouvoir  être  » Trente  avant  le  jour  mar- 
qué pour  la  prochaine  feHioD  , il  prioit  les  pe- 
les  de  la  dinercr  feulement  de  trois  ou  quatre 
jours.  Cette  demande  de  l’ambaflàdeur  fut  pro* 
pofée  par  les  légats  dans  la  congrégation  du  ving- 
iCjéme  d 'Avril,.  Sc  après  bien  des  difeours,  on 
sic  conclut  rien.  La  demande  d’un  côté  paroif- 
foit  julle  , puifque  le  concile  avoit  été  princl- 
palcmeut  convoqué  fur  les  inftances  de  k na- 
tion Frauçoife  pour  appailcr  les  troubles  de  ce 
royaume  : d'un  autre  côté  l’on  doutoit  s’il  étoit 
permis  aux  peres  de  différer  au  delà  du  jour  pré- 
cifément  marqué  pour  la  feiTion  ; ce  que  l’archevê- 
que de  Grenade  nia  fortement , parce  qu’il  falloir, 
difoit-il , que  le  jour  d’une  fcHion  fût  âxe , notoi- 
re i ôcfblemnellement  indiqué,  afin  que  chacun  pût 
s'y  trouver.  Les  évêques  Efpagnols  infiftoient  aui^ 
£ pour  empêcher  ce  changement,  & vouloienc 
qu’on  tint  la  TefTion  au  jour  marqué  , ajoutant 
qu’on  pouvoir  n’y  point  parler  du  dogme , & at- 
tendre pour  le  faire , l’anivée  des  François. 

Cette  demande  que  faifoit  de  Lanfac  étoit 
conforme  aux  intentions  du  roi  de  France . qui 
lui  avoit  écrit,  du  premier  Mai , quelques  jours 
après  fen  départ  : Que  les  troubles  de  fon  royau- 
me augmentoient  de  jour  en  jour  quelque  foin 
qu’il  prit  pour  établir  la  paix.  Que  c’étoic  ce 
qui  faifoit  différer  le  départ  des  évêques , qui  lut 
avoient  remonué  qu’ils  ne  pouvoient  abandonner 
icuif  troupeaux  tant  que  ces  troubles  continue- 
..  I roicht. 
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ïoicnt  , dans  la  aainte  qu’étant  éloignés  de 
leurs  diocefes , les  faux  dofteurs  de  montâÆcW 
en  chaire  pour  féduirc  les  peuples , 8c  les  in** 
ftruire  des  nouvelles  erreurs.  Qu’à  ces  cau(es  » 
confiderant  combien  il  imporroit  au  repos  de 
fon  royaume  8c  au  bien  dt  toute  ta  Chrétienté , 
que  la  prochaine'  feflîon  fut  différée  jufqu’à  l’ar- 
rivée drfdits  évéques  , afin  qu’une  afftire  de  l’im- 
portance de  celle  dont  il»  s’agi  doit,  ne  fe  traitât 
pas  précipitamment  , mais  avec  la  délibération’ 
d’un  plus  grand'  nombre  de  prélats  alTemblés  de' 
toutes  parts  j il  lui  enjoignoit  d’ufer  de  tonte  ki 
diligence  poflible  pour  fc  rendre  ^ Trente  avant 
le  tems  de  la  fedion , & la  faire  différer  jufqu’au 
commencement  de  l’hiver , fi'  cela  fe  pouvoir , 
afin  que  les  évêques  de  France , après  avoir  pacifié 
Tes  troubles , pudent  faire  le  voyage  avec  plus  de 
loifir  8c  de  commodité.  Que  s’il  voyoit  cependant 
que  les  peres  ne  vouludent  pas  accorder  un  fi  bng 
delai,,  il  ne  laidcroit  pas  d’accepter  ce  qu’on  lut 
oflffiroit.  Que  fi  enfin , fans  avoir  égard  à fà  re-  ' 
quête,  les  légats  difoient  que  leur  intention  é'oit 
de  paffèr  outre  à k tenue  de  ladite  fedion , il  infi- 
fteroit , pour  qu’il  ne  s’y  décidât  rien  touchant  la  • 
religion , parce  que  les  prélats  François  abfens  ne 
pourroient  accepter  leurs  décrets}  ce  qui  cauferoit 
encore  de  plus  grands  troubles’  dans  le  royau- 
me! ' >'  ' ' 

Le  même  jour  premier  de  Mai  la  reine  mere  f»X>fXvn» 
écrivit  audi  au  même  ambadadeur  , pour,  lui 
marquer  qu  die  avoir  reçu  la  lettre  du  vingt-  reine  mert 
cinquième  du  pade  , par  «quelle  elle  avoir  appris  au  même 
avec  joye  le  rétablidcmcnt  de  fa  fanté  8c  la  con- 
tinuation  de  fon  voyage}  qu’elle  étoit  bien  aife 
qu’il  fe  fût  arrêté  à Milan  en  attendant  l’anivée  Trente , p. 
de  fes  collègues,  afin  de  fè  rendre  tou*  enfèm-  i8o.é“iï*. 
blc  à Trente  dans  le  tems  8c  pour  les  caufès' 
qu'elle  lui  avoit  mandées  dans  une  autre  lettre, 
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eft  diiïèrifes  , comme  on  l’avoit  vû  dans  la  dou- 
zième du  concile  de  Confiance.  Oo  prit  toutefois 
un  tempérament , 8c  dans  la  congrégation  du  tren- 
tième d’Avril , après  avc«r  examine  toutes  les  rai- 
fons  de  part  8c  d’autre , on  convint  que  U refllon 
tenue  au  jour  indique  quatorzième  de  Mai , qu’on 
y liroit  feulement  les  lettres  de  créance  8c  les  pou- 
voirs des  ambaflâdcurs  , 8c  que  huit  jours  après 
Ton  en  riendroit  une  autre  pour  y publier  les  dé- 
crets 8c  l’empereur  apprenant  cet  expédient,  Kap- 
prouva. 

Le  concile  devenoit  cependant  célébré  de  plus 
en  plus  p.ar  l’arrivée  des  évêques  8c  des  ambaŒi- 
deurs.  Le  duc  de  Bavière  y envoya  les  fîens  qui 
arrivèrent  à Trente  au  commencement  du  mois 
de  Mai.  C’étoient  le  do^ur  Auguilin , Paum- 
gartner  , 8c  Jean  Cavillon  théologien  de  la  focie- 
té  de  Jefus.  Ayant  rendu  vifîte  aux  légats,  ils 
leur  expolèrent  qu’Us  avoient  ordre  de  leur  maî- 
tre de  ne  ceder  le  pas  à aucun  ambaâàdeur  , ex* 
cepté  à ceux  des  rois  8c  des  éleéleurs  de  l’em- 
pire ; 8c  que  par  confequent  ils  ne  pouvoient  fe 
placer  au-dellôus  des  amballàdsurs  de  la.  républi- 
que de  .Venife.  Les  légats  répondirent  que  cette 
république  étoit  fouveraine  dë  deux  royaumes. 
Iis  répliquèrent  .que  le  deifoin  de  leur  duc  étoit 
peut-être  de  comprendre  les  amKif&deurs  de  la 
république  de  Venife  parmi  ceux  des  têtes  cou- 
ronnées, nuais  que  ce  n’étoit  pas  à eux  d’expliquer 
fès  intentions , Sc  que  tout  ce  qu’ils  pouvoient  fai- 
re étoit  de  lui  en  écrire.  Que  cependant  pour  évi- 
ter los  contedations , ils.  fouhaitoient  de  produire 
leurs  lettres  de  créance  dans  la  jxochainc  congse- 
gation  , 8c  qu’ib  prioient  les  légats  d’engager  les 
amballàdeurs  de  Venife  à ne  s’y  point  trouver , 
de  peur  qu’ils  ne  fiiflèot  oiFenies  j 8c  tes  légats 
promirent  de  le  foire. 

Cependant  ils  en  parlèrent  à l’évcque  de  Bre- 
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fcia,  qui  étant  Vénitien  pourroit  plus  facilement 
^'Vur  ^ patrie  à ne  point  aflifter  à 

prJîvance^  la  congrégation.  Mais  ce  prélat  loin  de  vouloir 
entre  les  fe  charger  d’une  preille  commiflîon  , pria  for- 
ambafTs  tement  les  légats  de  n’en  point  faire  la  propofi- 
Bavlfré*&  tions  aux  Vénitiens  qui  s’en  trouveroient  cho- 
de  venife  » Comme  fi  l’on  pouvoit  révoquer  en  dou- 

PaUtv.  •»  te  le  droit  qu’ils  avoient  de  précéder  les  ambaflâ- 
fn^a  c.  lo.  (Jeurs  de  Bavière  : C’eft  pourquoi  on  prit  le  par- 
nun.  différer  la  réception  de  ceux-ci , & le  car- 
hif-.  Vend,  dinal  de  Warmie  fut  chargé  de  preflèr  les  Bava- 
I *4-  rois  d’éaire  au  plutôt  à leur  duc  , 8c  de  lui  rc- 

incooveniens  qui  s’enfuivroient  s'il» 
/.g.  uit\  vouloienc  difputer  la  prcféaiKC  à la  république 
GsH.dere-  de  Venifè.  Le  duc  répq^ndit,  mais  d’une  manie- 
re  bien  oppofle  à ce  qu’on  atrendoit , enjoignant 
à Paumgartner  de  fortir  inceflâmment  de  Trente 
fi  on  ne  lui  rendoit  pas  jufiiee.  Cette  réponfe 
jetta  les  peres  dans  de  nouveaux  embarras.  En 
répondant  aux  vues  du  duc  , ib  fàifoient  injuie 
ài  la  république  qu’on  regardoit  comme  le  foutien 
de  b religion  en  Italie.  Si  au  contraire  on  don- 
noit  gain  de  caufe  aux  Vénitiens,  on  s’attirait  l’in- 
dignation du  duc  , qui  prenoit  auiTi  très-vire- 
ment les  interets  de  b religion  en  Allemagne,  8c 
l’on  ofiênfbit  par-là  tous  les  autres  ambalTâdeurs 
des  princes  Allemands , 8c  même  ceux  des  princes 
ecclefiafliques. 

Les  légats  ne  fçaehant  donc  quel  parti  pren- 
Lrs  légats  dre  , prièrent  les  ambaifadeurs  de  b république 
•n  écrivent  de  Venifè  8c  du  duc  de  Bavière , de  leur  accor- 
au  pape  ]ç  jg  délibérer  fur  le  fiijet  de  leur  difpu- 

^fulter.  ^ pendant  ce  tems-là  ils  en  écrivirent  au 
Sptnd.  in  pape  , 8c  le  prièrent  d’envoyer  quelque  homme 
annsC  sH  ^ confiance  cn  Bavière  pour  engager  le  duc  à 
kmc  ann.  n occafion  , puifqu’il  y alloit  de 

l’avantage  de  b religion.  Ils  ajoutèrent  que  la 
> conjonâure  étoit  d’autant  plus  favorable  , que 

le 
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le  duc  devoit  aller  à Prague  dans  le  mois  de  Juin,  ^ 
pour  y faire  couronner  le  mari  de. fa  foeur,  roi  eh  Âakut 
de  Bohêrne  , 8c  que  l’empereur  pourroit  profiter  /,>,  tfgat. 
de  cette  occafîon  pour  folliciter  le  duc  qui  étoit  •8*rr<iw*.' 

fon  gendre  , & le  faire  oonfcntir  à ce  qu’on  exi-  . 

gcoit  de  lut  : mais  1 empereur  ne  voulut  pas  trop 
îe  mêler  de  cette  affaire  , 8t  le  ppe  répondit  à /.  t6.  *.  10. 
fes  légats  , qu’ils  priaffent  de  fa  part  l’ambaffa-  8. 
dcur  de  Bavière  de  ne  pas  trouver  mauvais  que  • 

la  république  fouttnt  la  dignité  dont  elle  jouifloic 
depuis  plus  de  mille  ans  , a caufedes  deux  royau* 
mes  de  Chypre  8c  de  Candie  dont  elle  étoit  mat- 
trcfïè  , 8c  que  s’il  ne  cédoit  de  bon  gré,  il  (è- 
toit  obligé  de  le  faire  par  contrainte.  L’affaire 
toutefois  ne  fut  réglée  que  dans  le  mois  de  Juin. 

Albert  duc  de  Bavière  écrivit  à fon  ambaffadeur 
dé  céder  : 8c  celui-ci  parut  le  vingl-feptiéme  du 
même  mois  dans  une  congrégation  , où  il  prit 
fà  place  au  deflôus  des  Vénitiens  , ayant  aupa- 
ravant protefté  qu’il  leur  cédoit  , tant  parce  qu’il 
étoit  de  l’intérêt  de  la  religion  qu’il  le  fît  , que 
pour  conferver  l’ancienne  amitié  de  fon  maître- 
avec  la  république  , fans  toutefois  préjudicier  aux 
droits  du  duc  de  Bavière  , 8c  des  autres  éleéleurs 
8c  ducs  d’Allemagne  , 8c  cette  proteftion  dont  il 
demanda  aéVe  , fut  inferée  dans  les  regiftres.  A', 
quoi  l’ambaffadeur  Vénitien  répliqua  que  la'pré- 
féance  croit  juftement  duc  à fà  république  ,-8c  que-  \ 

comme  le.  duc  ds  Bavière  lui  cédoit  maintenant  ,,  ..  . : 

il  cfpcroit  qu’il  lui  céderoit  auffi  toujours,  8t  em 
demanda  a£te; 

Les  Impériaux  8c  les  Efpagnols  fe'  difputoieitt* 
toujours  fur  l’cxprcffion  de  covtinuatien  du  con-^  tre  lu  im* 
cilty  8c  plus  les  premiers  paroiffoient  oppofés  à- periaux  de: 
admettre  cette  expreflion , plus  les  Efpgnols  s’ob— 
ftinoient  à la  ff>utenir.  C’éft' pourquoi- les  pfe-  feTmede 
miers  voyant  qu’om  avoir  mis  dans  le  décret , co.nthma,- 
afint^u'on  f ût  di/cuterfremptefrent  ce  qui  rtfio'n  a- 
■ - • N'-jp,  . * exuf 
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fur  Us  dognes  , dcmandoîcnt  avec  in- 
PaïuvitiC  ftaocc  qu’on 'retranchât  cc«  roots  , qui  mâr- 
«y*jp.  ».  J.  quoimt  trop  évidemment  la  continuation.  Iis 
< . croyoient  que  les  Efpaghols  confçntiroient  à h 

fuppre0ion  de  ce  terme  juiqu’à  la  fin  du  con* 
cilc  , 8t  ils  prétendoient  être  bien  informes  que 
le  roi  d’Efpagne  avoir  publié  dans  un  certain  é-  . 
crit  , que  l’empereur  confentoit  qu’on  déclarât  la 
continuation  (ans  différer  ; mais  tout  cela  fe 
trouva  faux , puifque  Içs  Efpagnols  le  jour  mô- 
me qu’on  faifoic  dire  à l’empe;cur  ce  qu’il  n’a- 
voit  point  dit  , avoient  prie  les  préfidens  de  ne 
point  retrancher  du.  decret  ces  paroles  qu'on  vient  ^ 
de  rapporter , jufqu’à  l’arrivée  du  marquis  de  Pef> 
Caire , qu’on  attendoit  d’hsurc  en  heure.  Ce  mar- 
quis étant  arrivé  , fit  voir  des  ordres  tout  con- 
traires à ce  qu’avoient  avancé  les  Impériaux  : 8c 
çcux-ci  de  leur  cô  é s’oppofcrçnt  à tout  ce  qui 
pouvoit  inlmuci  la  moiiidre  conijnuation  du  con- 
^ die.  . 

XCHI.  entendre  ceçi.il  faut  fçrvoir qu’ort 

Waînre  qtte  apporta  dans  ces  derniers  jours  aux  légats  une 
Je  roi  d’Pf.  lettre  du  pape  , avec  deux  écrits  qui  lui  avoient 
au^pap^de  envoyés  par  Philippe  roi  d’Efpagru:,  dans  leC» 
fês légats  quels  il  le  plaignoit  vivement  j premièrement  , 
as  concilf.  qu’on  eût  hiferé  dans  le  décret  de  la  dix-feptié- 
lelïion  c«  mots , ^refontntibus  Ugtsth,  Et» 
x^t\,  V.  ffeond  lieu , que  les  légats  eulïênt  tant  retardé  à 
4.  <$■  f , déclarer  la  contiiHiation  du  côncile>  Les  légats 

écrivirent  au  pape  en  peu  de  mots  , mais  avec 
beaucoup  de  rcfpcft  pour  k roi  d’Efpagoc  , en- 
forte  qu’on  pouvoit  montrer  cette  lettre  à fon 
ambaffadeur  â Rome  : mais  en  même  tems  ils 
^ . écrivirent  une  autre  lettre  beaucoup  plus  étca- 
’ . ^e  au  roi  môme  , 8c  qui  devoir  être  commu- 
niquée  au  nonce,  qui  avoit  fait  connoître  au  pre- 
. mier  des  légats  tes  fcatimcQS  de  ce  prince.  Us 
' Uavaiilercnt  à y'ioiodre  ces  trois  choies  enfetn- 
‘ Wc  i 
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Lit/rf  tent  cin^uantt-huitiéme.  xtto' 
bk:  «n  grand  rcfp:£b  pour  fa  majcfté  Catholi-  , 

que , une  juftification  manifcftc  de  leur  condui-  ‘ ^ 
te  , & une  grande  fermeté  à foutenir  l’autorité 
de  fcgiifê  8c  la  dignité  du  concile.  Dans  le  pre« 
mier  écrit  du  roi  d’Ëfpagnc  on  y taxoit  la  clau^ 
fe  ^ropcnentiéus  Itgatis  . comme  nouvelle  , con- 
traire à la  liberté  du  concile  , capable  de  feanda- 
Hier  les  Catholiques  8c  d’éloigner  du  concile  les 
heretiques.  Les  légats  s’exculcrent  8c  expolèrent 
au  roi  qu’ils  étoicut  furpris  qu’on  eût  employé 
tant  d’artifices  8c  tant  de  railbns  frivoles  pour  dé- 
crier dans  l’cfprit  de  fa  majefte  des  perfonnes  qui 
lui  étoient  11  attachées  ; Qu’il  devoit  auparavant  - 
s’informer  exaétement  de  la  maniéré  dont  U cho- 
fe  s’etoit  pall'ée  : Qn*41s  avoiect  auparavant  com- 
muniqué la  claufe  en  queftion  aux  évêques  d’Ef- 
pagne  qui  n’y  avoient  trouvé  aucune  difficulté , & 
même  que  l’archevêque  de  Grenade  l’avoit  approu- 
vée : Qu’enfuite  on  avoit  propofe  le  décret  qui 
avoit  été  reqû  unanimement  daru  la  congrégation, 
generale. 

Ils  ajoutèrent  que  dans  la  feffion  il  n’y  avoit  XCiv. 
ou  que  deux  évêques  qui  s’y  fuflent  oppofés»  8c 
deux  autres  qui  n’y-  avoient .conlènti  qu’avec  cet- 
te  condition,  que  les  légats  propui'eroient  ce  que  duiceaur 
le  concile  jugeroit  digne  d’être  propofé.  Que  par  près  de  ce- 
cette  claufe  on  arrêteroit  les  efprits  inquiets  qui  P”"”' . . 

, ?•  Pall4vuitiu. 

tenteroient  de  loumettrc  les  déhiutions  déjà  tai- 
tes  à un  nouvel  examen  -,  ce  que  phifieurs  fou-  n.  3.  & 6». 
haitoient  , quoiqu’entierement  contraires  aux. 
pieulcs  intentions  de  là  majefié;  Que  li  les  ter-  ' 
mes  qn’on  avoir  employés  étoient  nouveaux,  il’, 
étoit  fouvent  de  la  prudeiKc  - de  faire  de  nou- 
veaux roglcmens  à caufe  de  l'incônfiance  des. 
choies  humaines  , que  d'ailleurs  les  chofes  ligni- 
fiées par  ces  termes  'n’étaient  pas-nouvcUcs  , 8c  ■ 

que  s’il  étoit  permis  à tout  évêque  de  propolcr 
ce  qui  regarde  le  bien  de.  fon  cglilc  , n*.  plus  forte 
r N 6.  rai-- 
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AN.if6i  Pétoit-il  à des  légats  qui  reprefeotent  lé- 

pondfe  Romain  , évêque  de  l'églife  univerièlle  , 
de  propofer  ce  qui  concerne  le  bien  public  f. 
Qu’au  relie  , ils  avoienc  ulé  de  cette  autorité  avec 
tant  -de  modération , que  tout  s’ctoit  palTè  avec 
beaucoup  d’équité  , 8c  qu’ils  n’avoient  rien  pro- 
polé  que  ce  qui  leur  avoit  été  fuggeré  par  les  po- 
res , dont  on  avoit  fuivi  exaélement  les  avis , com-' 
me  on  pourroit  le  prouver  à l’égard  du  décret 
fur  le  fauf-conduit. 

Qu’à  l’égard  dé  la  liberté  dont  le  prince  Ce  plai- 
gnoit  qu’on  privoit  le  concile  , U ctoit  confiant' 
que  les  pères  avoient  toujours  eu  un  pouvoir 
entier  de  propofer  & de  délibérer  , comme  le 
montroit  afles  l’exemple  de  l’archevêque  de  Gre- 
nade , qui  pendant  qu’il  difoit  * ion  avis  fur  la 
quellion  qui  étoit  agitée  , avoit  pâlie  tout  d’un 
conp  à une  autre  , & chicané  long  tems  lur  le 
I titre  qu’il  vouloir  qu’on  mît  au  concile  , comme 

teprefentant  l’églife  univerfcUc  ; 8c  dans  une  au- 
tre occafion  pour  faire  déclarer  que  la  rélîdcnce 
étoit  de  droit  divin  , quoique  ce  ienriment  eut 
été  rejette  fous  Paul  III.  fans  qu’on  eût  empê- 
ché cet  archevêque  de  parler  auunt  qu’il  le  vou- 
loit..  Qu’il  étoit  furprenant  qu’on  dit  que  les  Ca- 
, tholiques  avoient  été  Icandalifés  , qu’au  contrai- 
re ils  dévoient  être  édifiés  de  la  parfiiite  union- 
qui  T^oit  entre  les  légats  8t  les  peies  ^ ou  que- 
U‘  quelques-uns  en  étoient  ofiènfés  ,.on  en  de- 
voir faire  peu  de  cas  , parce  que’  c’étoient  des 
aveugles  qui  vouloient  conduire  d’autres  aveugles. 
Enfin  fiir  ce  qu’on  difbit  encore  , que  par  ces 
termes  on  éloignoit  les  hérétiques  du  concile  , 
bien  loiade  les  y attirer  > les  légats  répondent  que 
i^ii  y avoit  lieu  d’efperer  leur  arrivée  > ils  étoient 
difpofés  > non-  feulement  à ne  rien  propofer , 
mais  encore  à garder  le  filencé  , 8c  même  à le 
^ «tirer  »,  ii-  cela  pouvoir  procurer  la  conyerfion  de 
• ceux 
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ceux  qui  (è  font  féparés  de  l’égliiè.  Mais  com-  ^ ir<Sa^ 
ment . ajoutent  ils , les  prélats  Efpagnols  peu-  ‘ ^ 
vent  ils  employer  cette  railm  dans  le  tems  qu’ils 
fcnt  tous  leurs  effons  pour  irriter  les  Protclj^ 

8c  leur  infpirer  une  averfion  mottelle  pour  le 
concile  « en  demandant  qu’il  foit  déclaré  conti* 
rué  ? 

A l’égard  de  cette  déclaration  dont  il  étoit  xcx. 
parlé  dans  le  fécond  écrit  du  prince  les  légats  Suit#  dé  It- 
dirent  que  quoiqu’ils  eullènt  diflimulé  quelque-  rjpof.lede* 
tems;  n’ayant  pas  ofé  fc  déclarer  d’abord  fur  la  d’Efp^n'c.* 
continuation  du  concile  } cependant  comme  ils  féU^ni<m,. 
n’aroient  rien  de  plus  à cœur  que  de  donner  au  "*• 
roi  des  preuves  de  kuT  zek,  ils  avoient  promis 
de  la  faire  déclarer  dans  la  feffion  prochaine , ^ 
d’autant  plus  que  l’cmpcteur  y confentoit,  quoi- 
qu’ils eudeot  o0enfé  en  cela,  nonrfeulcmcnt  les 
hérétiques  , mais  encore  quelques  Catholiques  i 
qui  jufqu’à  prefent  étoient  dans  le  doute  fur  le 
parti  qu’ils  prendroient.  Enfin  ils  prièrent  le  roi- 
de  ne  point  fe  laifièr  pévenir  contre  eux  ni  con- 
tre le  concile,  8c  de  ne  point  ajouter  foi  aux 
mauvais  dilcours  de  certaines  gens  qui  prefe- 
roient  leur  intérêt  particulier  à leur  devoir  envers 
la  majefté  royal*.  Y a-t’il  rien  , difcnt-ils  , de 
plus  contraire  à la  liberté  du  concile  qu’ils  veu»^ 
fcnt  tant  faire  valoir,  que  de  vouloir  renverfer  ce 
qui  a été  conclu  d’un  confentement  unanime  , 
à l’exception  de  deux  feulement  ; Ils  prièrent 
donc  le  roi  de  ne  point  ternir  l’éclat  de  fba 
nom  , en  voulant  anêter  le  cours  du  concile,  8c 
oiurper  fur  cette  fainte  ailêmblée  une  autorité 
qu’il  n’a  pas  : Ils  le  conjurèrent  d’imiter  fes  re- 
ligieux ancêtres , qui  fçavoient  que  Içur  devoir 
éroit  de  défendre  & protéger  le  concile  \ & non 
pas  d’y  vouloir  dominer  8c  de  le  troubler.  Ils  lui 
pppellcrent  Pcxcmple  de  Charles  V . Ibn  perc , 

^ui  pendant  qu’on  tenoit  fc  concile  à Trente , 

en 
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en  avoit  toujours  été  le  protcéteur,  & n’avoft 
eu  d’autre  foin  que  de  lui  procurer  un  heureux 
fucrès  ;^Qne  ces  mots  , Propenontii>Hs  Ugatis  , 
avoient  été  employés  fous  fon  règne  > & que  bien 
loin  d’en  demander  la  fupprcfllon,  il  leur  avoit 
été  favorable,  malgré  les  plaintes  & les  murmures 
des  hérétiques.  Que  les  légats  efpcroicnt  la  même 
proteébion  du  roi  en  faveur  du  concile,  fuivsint 
h promeflc  du  marquis  de  Pefeaire  fon  amballâ- 
deur. 

Cependant  de  Vargas  ambafladeur  du  roi  d’£f> 
pagne  n’en  étoit  pas  moins  ardent  à folliciter  le 
pape  de  donner  fatisfaéfîon  à fon  maître.  Pic  IV. 
avoit  écrit  à Philippe  II.  pour  lui  faire  des  excu- 
fes  , infinuant  que  la  claufè,  la  légats  propsfans, 
avoit  été  mife  à fon  infçû  , mais  qu’il  la  trou- 
voit  necefTaire  pour  contenir  quelques  efprits 
brouillons  & inquiets  ; Que  fi  chacun  , félon  la. 
palTion  qui  l’anime , avoit  la  liberté  de  propofer 
ce  qui  lui  venoit  dans  l’cPprit  , le  conci'e  leroit 
comme  la  tour  de  Babel  j & qu’il  fuffilbit  que 
fes  légats  fulïcnt  des  hommes  pleins  de  rerpcél 
pour  fa  majefté , 8c  d’üne  grande  prudence  , pour 
être  aflùrés  qu’ils  ne  propoferoient  que  ce  qu’üs 
fçauroient  lui  être  agréable  , 8c  contenter  les 
gens  de  bien.  Mais  ce  n’étoit  pas  là  répondre 
aux  intentions  du  roi  d’Efpagne  , qui  vouloit 
qu’on  retranchât  entièrement  la  daufe  : aufiî 
Vargas  ayant  eu  ordre  de  prellcr  de  nouveau  la 
fàtisfadfion  que  le  roi  demandoit , reprefenta  tu 
pape  que  ces  mots  ne  tendoient  qu’à  opprimer 
le  concile  8c  à le  réduire  en  fervitude.  A quoi  le 
pape  répondit  avec  un  peu  d’émotion  , que  le 
décret  etoit  jufte  8c  ncceflàire  ; que  de  dire  que 
les  légats  propoferoient  , cela  ne  faifoit  tort  à 
perfbnne.  11  reprocha  à Vargas  qu’il  avoit  rcn. 
du  de  mauvais  offices  à la  cour  de  Rome  , 8c 
taxa  <î2“fcditieux  le  procédé  des  évêquas  Efpa- 
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gnols  dans  le  concile.  L’ambàflàdeur  lui  répliqua  ^ 
qu’on  ne  le  plaindroit  point  fi  le  décret  portoit  o^nsier»'' 
feulement  que  les  légats  propoferoient,  mais  que  muiyld.i  Jte>» 
cette  façon  de  parler  ab.'blue , Us  légats  fro,  ofans , « 

pri/oit  les  évêques  du  droit  de  propofer,  tx.  qu’ain- 
fi  il  falloir  ufer  d’autres  termes,  f^ais  le  pape  en- 
cote  plus  irrité  de  ces  inftances  , le  quitra  afles  Memere  dte- 
brul'qucmcnt  fans  lui  rien  répondre  qui  pik  le  (à- 
tisfairc. 

Le  chagrin  que  les  plaintes  du  roi  d’Efpagne 

caufoient  aux  légats,  (àit  adouci  en  partie  par 

l’anivée  du  marquis  de  Pcicaire  qui  revint  de 

Milan,  Je  qui  parut  à Trente  le  dixiéme  de  May,  amb<Üa- 

quatre  joqrs  avant  la  {efiion  , chargé  d’ordres,  deurd’fif- 

tvès-moiercs.  Ce  qu’il  demanda  en  premier  lieu  * 
c X 1 î Ai  ente* 

tat  quon  ne  cham^at  nen  dans  !e  catalogue  des 

livres  fait  par  l’inquifirion  d’Efpngnc,  pour  ce  "‘/"f-i- s6. 

qui  regardoit  les  roy.iume  de  ion  m.<frc  ;'cn  fc-  *•  7*  ••  *• 

cond  lieu  , qu’on  n'accorclàt  point  de  fauf-conduit 

à ceux  qui  étoient  fournis  à cette  inquilîtillon. 

Sur  CCS  deux  chefs  leS  légats  répondirent  , qu’il  ’ ' 

n’étoit  pas  befoin  de  nouviHe  demande , & qu’en 

faveur  du  roi  on  avoit  prévenu  fes  defus.  Ils  ap-  "" 

prirent  aufii  avec  beaucoup  dç  joye  que  cet  am- 

baflâdcur  avoit  refui'é  de  s’unir  aux  évêques  Efpa- 

gnols,  pour  demander  qu’on  déclaiât  la  réfidencc 

de  droit  divin. 

Cependant  des  évêques  Efpagnols  n’oublioîcnt  XCVIII- 
rien  pour  engager  ce  marquis  dans  leur  pa'ti  : H nVft  pM 
mais  cet  amballàdeur  ayant  .«é  informé  à Milan 
qu’une  pareille  définition  nuiroit  au  roi  (on  mai-  Efpa» 
tre , qui  auroit  beaucoup  moins  d’autorité  fur  fes  ^nols  fur 
évêques  ; il  s’adreffâ  pour  cet  effet  à Martin 
Aiala  évêque  de  Scgovic,  qui  avptt  autrefois  aITi-  ‘ 
fté  au  concile,  & qui  étoit  auteur  d’un  .ouvrage  PaUavicm. 
fut  les  traditions.  Ce  prélat  lui  avoit  avoué  in- 
genument  qu’il  avoir  raifon  de  ne  pas  déférer  au  '*• 
l^imcat  des  évêques  Eipgnols»  6c  que  pour 

kiit 
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lui,  s’il  avoit  embralïë  leur  avis,  c’cfl: 
s’y  étoit  engagé  en  partant  d’Efpagna 
leur  avoit  promis  de  n'avoir  aucun  égard  aux 
avantages  du  roi.  C’eft  pourquoi,  lorlquc  l’am- 
baflâdeur  fut  arrivé  à Trente,  plein  de  ces  fen- 
timens,  il  écouta  volontiers  les  avcrtiflcmens  qui 
lui  furent  donnés  par  le  cardinal  Simonette , fujet 
du  roi  d’Efpagne  , Sc  né  à Milan  : celui  ci  lui 
6t  connoltre  combien  une  pareille  déclaration  dimi- 
nueroic  de  l’autorité  du  fiége  apoftolique , que  les 
heretiques  s’efforçoient  d’aMttre  , pour  attaquer 
enfuite  l’autorité  royale,  comme  ils  avoient  fait 
en  Allemagne  & en  France  ; & qu'il  étoit  inoui, 
qu’un  évéque  de  Paris  fe  fût  joint  à deux  prébts 
El'pagnols , pour  demander  cette  déclaration  pour 
laquelle  les  autres,  ta  fur  tout  l’évêque  de  Sala- 
manque , avoient  beaucoup  d’éloignement.  Ces 
paroles  firent  impreflîon  fur  refprit  du  marquis  de 
Pelcaire , 8c  le  détournèrent  de  favorifer  les  évê- 
ques de  fa  nation. 

XCIX  avoient  une  autre  difficulté  a 

Sesdeman-  ▼aincre  qui  étoit  aflës  confidcrablc  , & qui  re- 
lie* pour  gardoit  la  continuation  du  concile.  L’amballi- 
deur  d’Efpagne  demandoit  avec  de  très-fortes 
o*min*s-  »■  nom  du  roi  Ton  maître  ,.  qu’il  fût 

lion  du  deebré  dans  la  fêffion  qu’on  alloit  tenir,  que  ce 
concile.  concile  étoit  une  continuation  de  celui  que 
**  Paul  III.  avoit  commencé,  8c  que  Jules  III.  avoir 
*.  J.  repris } oc  ajouta  , qu  il  n etoit  revenu  en  effet  a- 
Trente  que  dans  l’efperance  de  voir  exécuter  les. 
pomeflès  qu’on  kii  en  avoit  fi  foavent  faites.. 
/ 6,  p?488.  rendre  la  décifion  plus  folide , il  de- 

& Jtiv.  g.  mandoit  encore  que'  tous  les  décrets  de  difHpline. 

faits  fous  Paul  III.  8c  Jules  III.  fuflent  con- 
firmés en  termes  exprès.  Les  légats  confentirent 
volontiers  ii  ce  dernier  article;  mais  pour  lé  pre- 
mier ils  reprefenterent  è l’amballàdcur  , qu’il  ne 
convenoir  pas  de  déclarer  k continuation  dans  k 
' - ' ' ....  feflioir. 


parce  qn*fl 
, 8c  qu’il' 
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lêlTion  prochaîne,  qui  ne  devoir  être  qu’une  pro- 
rc^tion  pour  un  autre  jour , 8c  dans  laquelle 
on  ne  décideroît  rien.  Le  marquis  un  peu  appaifé 
demanda  du  moins  qu’on  remît  dans  le  decret 
les  termes  que  les  Impériaux  avoient  fait  effacer  , 
& qïi’on  n rapportés  plus  haut:  fe  chargeant  de 
les  appaifer  , s’ils  s’en  plaignoicnt  j mais  il  n’eut 
point  occafidn  d’cxecutcr  les  promefTes , les  au- 
tres s’étant  oppofes  conftamment  aux  moindres 
termes  qui  puiflêat  faire  xonnoîcre  que  le  concile 
ctoit  continué. 

Les  cardinaux  Seripand  8c  Simonette , avoient 
fait  tous  leurs  efforts  pour  faire  entrer  dans  la 
bulle  de  convocation  quelques  termes  qui  mar- 

ÏualTcnt  la  continuation  du  concile,  8c  appuyoient 
orteroent  auprès  de  leurs  collègues  la  demande 
des  évêques  Ffpagnols.  Mais  le  cardinal  de  Man- 
touene  voulut  jamais  le  rendre  i leurs  raifons, 
8c  infifh  toujours  fur  les  menagemens  qu’on 
devoir  garder  avec  l’empereur.  L’on  convint 
donc  d’omettre  le  terme  de  continuation  dans  la 
felTion  prochaine , mais  d’un  autre  cdté , - les  lé- 
gats \ lur  les  iolbnces  du  marquis  de  Pdeaire, 
promirent  dans  les  lettres  qu’ils  écrivirent  au  roi 
' d'Efpagne,  8c  qu^U  remirent  i fon  ambaflàdcur  » 
que  dans  la  fclTion.  qui.  iuivrott , on  dcclarcroic 
cette  continuation.  Ce  que  l«  légats  ne  pou- 
vroient  rcfuftr  , en  fuppofant  leurs  promefles  > 
celle  du  pape  , le  long-tcms  qu’il  y avoir  qu’on 
eu  differoir  l’execution  en  faveur  de  l’empereur  , 
qui  elpcroit  par-là  remener  les  hérétiques.  Ils 
voulurent  faire  part  de  cet  accord  aux  Impériaux., 
en  leur  montrant  l’obligation  où  ils  avoient  été  de 
iâtisfaire  le  roi  d’Elpagne.  Les  ambaflâdcurs 
jfurpris  de  cette  nouvelle,  demandèrent  lèulement 
qu’on  différât  b fèfBon  où  la  continuation  de- 
voir être  déclarée  , afin  d’avoir  le  rems  d’en  don- 
ner avis  à Ferdinand  leur  maître , 8t.  de  recevoir 

là. 
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AN.ir6t.  rcpon(c.  C*cft  pourquoi  les  légats  réiblurent 
que  la  fcfTion  quils  dévoient  indiquer  au  vingt— 
unième  de  Mai , ne  le  tiendrott  que  le  quatrié* 
me  de  Juin  ; & pour  la  Icffion  indiquée  au  qua* 
toiziéme  de  Mai,  il  fut  conclu  qu’on  la  célébré*- 
roit  fans  piopofcr  aucune  'matière  , 8c  Paleotte 
fiit  chargé  d’en  dreflèr  le  decret , qui  étoit  tout 
Cm  pie  , 8c  dans  lequel  on  difoit  que  les  peres 
pour  des  caufès  juftfcs  8c  railbnnablcs  avoiont  réfo- 
I lu  de  différer  la  fcflîon  qui  devoit  liiivrc  celle-ci 

jufqu’au  quatrième  de  Juin  , dans  laquelle  on 
publieroit  les  décrets  qui  auroient  été  drcflês}  8C' 
l’on  prioit  Dieu  d’infpirer  les  peres , afin  que  le 
tout  le  paflât  pour  fa  gloire. 


l 

livre  cent  CINQUANTE-NEUVIEME. 

La  dix-neuviéme  firffion  du  concile , qui  fiit 
uix-rcu-  ^ troifiéme  fous  le  pape  Pie  IV.  le  tint  le 
viéme.lcf-  quatorzième  de  Mat  avec  les  ceremonies  acco»- 
fiondacon-  fumées,  La  méfié  fût  folcmneliement  obantéi  pat 
Jean  jerôme  Trevifim  , patriarche  de  Venife  , 
fouspîeiV.  ^ ^ fermon  fut  prêché  par  Jean  Bcroaldc  évê- 
V de  fainte  Agathe.  Après  les  prières  or- 

uet.  loM  t».  dinaires  , le  Iccrctaire  du  concile  lut  les  lct« 
?fî*  trcs  de  créance  8c  les  pouvoirs  des  ambafiàdeurs, 
(.  7.  H J-.  ^c!on  1 ordre  qu  ils  avotent  oblerve  en  fc  prefen- 
RjiynM.  tant  dans  les  corvgregations  : on  commença  par 
bnt  »nn.  n.  celles  de  l’ambafladeur  du  roi  Catholique , Fran- 
^ çois- Ferdinand  d’Avalos  , marquis  de  Pefeaire, 

enfüitc  de  Jean  Strozzi  pour  Cofme  duc  de 
Florence,  d’André  Dudith  , évéque- 8c  député 
du  clergé  de  Hongrie,  8c  de  Jean  Coloswarin , 
évéque  de  Chonade  fon  collègue,  de  Nicolas  du 
Ponté  doétcur , 8c  Matihieu  Dandolo,  tous  deux 
chevaliers  8c  ambafladeurs  de  la  republique  de 

Ve- 
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Vcnî(ê.  Leurs  réceptions  & leurs  harangues  furent 
inlcrées  dans  les  aéles  du  concile  , 8c  le  promo- 
teur fit  enfuite  un  remerciment  general  en  peu 
de  mots  à tous  les  princes  dont  les  ambafiadeurs 
Aoient  préTcns,  des  offres  qu’ils  avoient  faites  de 
leur  proteftion  , & de  toute  leur  autorité  pour  la 
filreté  8c  la  liberté  du  concile.  La  fcHTion  finit  par 
la  Icéhire  du  decret  que  fit  le  patriarche  de  Venife 
officiant  en  ces  termes.  . 

.*•  » Le  faint  concile  de  Trente  œcuménique  8c 
.1»  general , légitimement  alîcmblé  fous  la  condui- 
„ te  du  SaintrEfprit  , les  mêmes  légats  du  fiége 
,,  apoftolique  y p'éfidans  , pour  certaines  caufes 
fl  juftes  8c  raifonnablcs  , a jugé  à propos  de  re- 
,,  mettre  8c  differer  , comme  en  effet  il  remet 
„ 8c  différé  , jufqu’au  jeudi  de  la  prochaine  fête 
,,  du  faint  Sacrement  , qui  fera  le  quatrième  de 
,,  Juin  , la  décifion  8c  publication  des  décrets», 
„ dont  il  devoir  traiter  dans  la  prefente  feffioii 
,,  8c  afltgné  ladite  prœhaine  feffion  pour  être  tc- 
,,  nue  8c  cclebrée  au  fufdit  jour.  Cependant  il 
,1  faut  demander  à, Dieu  le  Pere  de  Nôrre- Seigneur 
„ J E 3 U s-C  H R I s T 8c  Pauteur  ds  la  paix  qu’il 
„ fanftifie  tous  nos  coeurs  , afin  que  par  foo  fc- 
„ cours  le  faint  concile  puifle  maintenir  8c  ton- 
„ jours  projetter  8c  accomplir  ce  qui  fera  pour  fà 
,,  gloire  8c  pour  Ton  honneur.  ,, 

Deux  jours  apres  la  feffion  k marquis  de  Pef- 
caîre  partit  de  Trente  ; alléguant  pour  raifon , quo 
les  troubles  excités  de  nouveau  par  les  Calviniftcs 
de  France  dans  le  Dauphiné , demandoient  fa  pré- 
fencc  dans  le  Milanez,  dont  il  étoît  gouverneur  j 
mais  on  crut  que  fa  retraite  fc  faifoit  par  ordre 
du  roi  d’Efpagnc  , afin  que  fon  ambaffadeur  ne 
fc  trouvât  pas  au  concile  à l’arrivée  des  ambaflà- 
deurs  de  France  , qui  paroifToit  prochaine  : ce 
fut  même  dans  ces  termes  que  k marquis  en  écri- 
vit au  cardinal  de  Manroac.  Sur  ces  entrefaites 

les 
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les  légats  reçurent  !a  réponfe  du  pape,  qu’ils  attéo^ 
doient  avec  beaucoup  d’impatience  , fur  les  coiv 
teftations  arrivées  dans  la  congrégation  du  vingtiè- 
me d’Avril. 

Sa  Sainteté  les  avertiflbit  en  premier  lieu  , de 
fe  conduire  avec  fagefle  & prudence  dans  les  rc- 
glemens  qu’on  feroit  pour  la  réformation  des 
mœurs , pour  ne  point  caufer  de  troubles?  A quoi 
les  légats  répondirent , qu’ils  ctoient  prêts  à em- 
ployer tous  leurs  foins  à conferver  l’honneur  de  la 
cour  Romaine  > 2c  qu’ils  ne  trouveroient  (à  deiliis 
aucune  oppofition  d?ns  le  concile. 

Le  ftcond  avis  que  le  pape  leur  donrioit , étoit 
que  quand  il  s’agiÜôit  de  décider  quelque  choie 
qui  regarderoit  les  ibuverains  pontifes  , ils  hflènc 
mettre  à la  tête  du  décret  ces  termes  ufîtés  dans 
pluiieurs  iynodes.  Lt  p»pe  Pie  IV.  Mvec  l'approb»- 
iion  du  fu'mt  conciU.  Les  légats  lui  répondirent  , 
qu’on  n*empIoyoit  ces  mots  que  quand  les  papes 
«oient  preiens  en  peribnne  au  concile } qu’en 
ayant  été  mûrement  délibéré  du  tems  de  Paul  III. 
ce  pape  2c  fes  légats  convinrent  qu’il  ^loit  les 
om«tre,  pour  éviter  le  brqit}  Qu’ils  necroyoient 
pas  neceflaire  de  propofer  cette  queftion  , parce 
qu’ils  voyoient  tous  les  peres  diipofés  à maintenir 
l’autorité  du  faim  pere.  Le  pape  leur  parloir  en- 
fuite  du  deilcin  qu’il  avoir  d’abolir  la  croifade  en 
Efpagne  ; ce  qu’il  vouloit  que  quelques  évêques 
Efpagnols  propoiàifcnt  dans  le  concile  8c  les  légats, 
approuvèrent  ce  dedêin  , pourvu  qu’il  fût  agréable 
au  roi  d’Efpagoe. 

Le  pape  exbortoit  de  plus  fes  légats  à ne  point 
fè  laiflcr  vainae  en  fermeté  par  ceux  qui  étoient 
au  concile  du  tems  de  Charles  V.  & à ne  rien 
oublier  pour  procurer  la  paix  2c  la  tranquillité 
du  concile.  Les  légats  lui  répondirent , qu’ils  (c 
profternoient  aux  pieds  de  fa  funteté  pour  la. 
remercier  de  fes  bons  avis  > mais  qu’ils  ne  fe 

hiflfc. 
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laiilêroient  jamais  dominer  par  la  crainte  , & qu’ils 
fcroient  voir  combien  leur  attadiemcnt  à l’autorité 
pontificale , 8c  leur  zèle  pour  le  bien  de  l’cglifc 
avoient  de  pouvoir  fur  leur  cfprit , pour  leur  faire 
entreprendre  les  travaux  les  plus  pénibles  ; 8c  fur- 
pafler  en  courage  8c  en  grandeur  d’ame  les  légats 
envoyés  par  Paul  III.  Ils  vouloicnt  marquer  la 
lâcheté  que  ces  légats  avoient  eu  quand  il  s’étoit  agi 
de  transférer  le  concile  à Boulogne. 

Sur  l'article  de  la  réfidencc  » le  pape  leur  ra an- 
doit  qu’y  ayant  une  fi  grande  divcrlité  de  fenti- 
timens  entre  les  pères  j il  fouhaitoit  de  deux  cho- 
fes  l’une  , ou  qu’on  alToupit  entièrement  la  dil^ 
pute  , ou  qu'on  la  trainâc  en  longueur  } afin  que 
les  cfprits  étant  moins  échauffes  , on  pût  traiter 
la  matière  avec  plus  de  tranquillité  ; fans  quoi  ce 
lèroit  faire  triompher  ceux  qui  parloient  avec  tant 
de  hauteur  , 8c  humilier  ceux  qui  croient  plus 
portes  à la  paix.  Sur  cet  article  les  légats  répon- 
dirent : Qu’il  étoic  très  difficile  d’cxccutcr  le  pre- 
mier des  deux  points  j que  quant  au  fécond  , il 
y avoit  beaucoup  à efpercr  , ou  en  différant  de 
traiter  de  cette  matière , ou  en  la  renvoyant  au 
tems  auquel  on  parleroic  du  fàcremcnt  de  l’ordre { 
8c  ce  fut  en  effet  ce  dernier  parti  que  prirent  les 
légats. 

Le  pape  finifibit  Tes  avis  en  exhortant  fès  lé-^ 
gats  à conferrer  une  grande  union  entr’eux  8c 
avec  les  autres  évêques  , ce  qui  fcrabloit  leur  re- 
procher qu’ib  étoienc  divifés.  Ils  lui  repliqucrenc 
ou’il  ne  paroiflbit  pas  poffible  qu’au  milieu  de  tant , 
de  perfonnes  de  diffetentes  nations , il  n’y  eût  di- 
vcrfité  de  fentimens  ; ce  qui  leur  étoit  arrivé  quel- 
quefois , fans  que  cela  eût  rien  diminué  de  leur 
bonne  volonté  8c  de  leur  zèle  pour  maintenir 
l’autorité  du  fàint  liège  } en  quoi  ils  avoient  été 
tous  parfaitement  d’accorj.  Qu’aiofi  il  n’en  devoit 
avoir  aucune  inquiecude. 


. 3 'O  Hiftotrt  Eccle,7it//$qHt. 

Ce  qui  avoit  fi  fort  allarmé  le  pape  , c’eft 
An.ij’OZ  . jjyç  quelques-uns  des  pères  oppofés  à la  ded- 
fion  fur  la  réfidenec  , avoient  écrit  à Rome  i 
pape  differentes  perfbnnes , 8c  avoient  fi  fort  exagéré 
veut  en-  divifion  qui  regooit  dans  le  condle,  qu’il  fem- 
nouveaux  Y confpiration  pour  chaffer 

légats  à le  fïinr  pere  du  Vatican  , 8c  le  priver  du  fiége 
Trente,  & pontifical.  Ainfî  ne  confultant  que  fes  allarmes 
rappel  1er  fondées  , il  aflcmbla  fix  cardinaux  , gens 

PaHav.  Kt  «abiJes  8c  d une  ‘ grande  expcnencc  pour  en  deli- 
fnprat.i  n.  bercr  avec  eux  : 8c  après  avoir  entendu  leurs 
avis , il  prit  la  réfblution  d'envoyer  de  nouveaux 
* Icgsts  à Trcnre  , 8c  d’en  rappeller  les  anciens , 
tituiu  l.  c.  pour  y rétablir  l’union , 8c  y foutenir  avec  plus 
490.  tic  zèle  les  intérêts  du  faint  fiege.  Simonette  l’a- 
voit  exhorté  à Je  faire  ; 8c  le  faint  pere  lui  avoit 
fait  écrire  p^r  le  cardinal  Borromée  , qu’en  cela 
fl  deferpit  a fon  fentiment,  8c  qu’il  le  prioit  in- 
ftamment  de  s’oppofer  vigoureufement  à tous 
ceux  de  (es  collègues  qui  ne  paroi  aoient  pas  bica 
intentionnés  pour  le  fiége  apoftoliquc.  Pie  I /• 
jettoit  les  yeux  pour  cette  nouvelle  légation  fur 
trois  cardinaux  , aufquels  il  croyoit  pouvoir  fè 
fier  , le  cardinal  Cicala  , du  titre  de  faint  Clé- 
ment , celui  de  la  Bourdaifiete , 8c  le  cardinal 
Bernard  Navagero  évêque  de  Veronne.  Le  pre- 
mier pafiûit  pour  un  homme  d’un  grand  zèle 
8c  de  beaucoup  d’efprit  , f^avant  dans  le  droit  » 
ayant  exercé  la  charge  d’auditcur  de  la  chambre 
apofiolique  pendant  plufieurs  années  avec  beau- 
coup d’honneur  , outre  cela  d’une  fermeté  à 
toute  épreuve  : chforte  que  Jules  III.  apiès  la 
paix  faite  avec  Charles  V.  ayant  envoyé  à'  cc 
prince  une  lifte  de  ceux  qui  compofoient  le  fà- 
cré  college  , afin  qu’il  en  choisit  quelqu’un  qui 
fût  capable  de  s’oppofer  à la  faéfioo  Françorfe  , 
ctt  cmpcreitr  lui  demanda  Cicala  , comn>e  on 
homme  capable  de  cette  ' fermeté  : outre  cela 

cc 


DigitizdBT’, 


T^oogii 


Ani^ôi. 


Livrt  ctnt  cîn^unrite  ntuv'émt.  31 1 
ce  cardinal  étoit  Génois , nation  fort  affectionnée 
au  faint  fiége. 

Quant  au  ardinal  de  la  Bourdaificrc,  François  »■ 

& évêque  d’Angoulême  , le  pape  avoir  toûjoors 
reconnu  en  lui  beaucoup  de  pieté  & une  grande 
fermeté  pendant  tout  le  tems  qu‘il  avoir  été  am« 
tafladeuT  du  roi  de  France  à Rome  , où  il  avoit 
fçu  fl  bien  ménager  fes  intérêts  îc  ceux  de  fon 
m.iître  , qu’il  s’étoit  acquis  l’cftimc  de  l’un  & de 
l’autre  , 8c  avoir  mérité  la  pourpre  que  lu  roi 
avoit  demandé  pour  lui , & que  le  pape  avoit  ac- 
cordée avec  un  vrai  pbilïr.  Comme  il  avoit  au- 
trefois entployc  fes  foins  pour  concilier  ces  deux 
puiflànccs  à l’occafion  du  concile , le  p .pe  cfperoit 
qu’avec  la  même  attention  , il  furmonteroit  les 
difficultés  furvenucs  de  la  part  de  l’empereur  8c 
du  roi  de  France  , 8c  les  obligeroit  à confentir 
pour  ‘honneur  du  faint  fiége , qu’on  déclarât  que 
ce  concile  n’ étoit  que  la  continuation  de  celui  qui 
avoit  été  tenu  fous  Paul  III.  8c  Jules  III.  outre 
xju’ayant  beaucoup  d’érudition , il  étoit  éga'ement 
propre  à conduire  les  af^ires  ecclefiaftiqucs  8c  les 
politiques.  Pour  Navagero , il  étoit  d’une  des  plus 
nobles  8c  plus  anciennes  familles  de  Vcnilè  , 8c 
il  avoit  pailè  par  les  charges  les  plus  importantes 
de  lu  république  : il  avoit  été  fyndic  en  Dalma- 
tic  , balle  à Con liant inoplc  , ambaffadeur  à Ro- 
me, en  France,  8c  à la  cour  de  l’empereur,  dont 
il  connoifTbit  parftiirement  les  intérêts,  le  pape  le 
crut  donc  plus  propre  que  pCi'fonnc  à appaifer  les 
différends  arrives  dans  le  concile  , 8c  à ramener 
les  cfprits  à l’union  8c  à la  concorde  j outre  qu’il 
pouvoir  rendre  les  évêques  de  l’état  de  Venife, 
qui  étoient  au  concile  en  grand  nombre,  pKis  fa- 
vorables au  faint  fiége. 

■ Le  pape  voyant  que  les  fix  cardiiiadx  qu’il 
avoit  confultés  approuvoient  fon  projet  , écrivit 
à fes  légats  à ’Frentc  , & leur  fit  étrire  par  it  écrira  à fes 
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cardmal  Borromcc  des  lettres  affés  vives.  Le  pa- 
An.is^z»  pç  içuj.  rcprochoit  dans  les  liennes  de  l’avoir 
î^rM  Ile  ïcurs  dividoDs  , & d'avoir  manqué  à 

reproche»,  leur  devoir  , en  permettant  qu’on  réveillât  cette 
Paiiav  ta  fâcheufe  queftion  qu’on  avoir  foigneufement  évi- 
depuis  le  pontificat  de  Paul  III.  principale- 
’ ment  lorlqu’üs  ne  s’accordoient  ni  entr’eux  ni 
avec  les  autres  : il  ajouta  : Qu'ils  pouvoient  im- 
pofer  filcnce  aux  Impériaux  , en  leur  réprefen- 
tant  que  les  ordres  de  l’empereur  leur  maître 
portoient,  qu’on  retarderoit  les  queftions,  8c  que 
celle  de  la  vélidence  en  étant  une  , ils  avoient 
tort  d’en  demander  la  décifion  : Qu’ils  s’étoient 
rendus  coupables  d’une  nouvelle  faute  , ay.ant  né- 
glige de  former  le  déaet , lorfque  le  plus  grand 
nombre  étoit  oppofé  à la  définition , & lui  ayant 
renvoyé  l’affaire  ; 'ce  qui  l’embarraflbit  entierc- 
' ment.  Il  paroiflôit  afles  que  tous  ces  reproches 
regardoient  particulièrement  les  cardinaux  de' 
Mantoue  8c  Seripand.  Il  eff:  vrai  que  le  pape 
tâchoit  de  les  adoucir  un  peu  , en  leur  difant, 
que  comme  il  avoit  toujours  reçu  en  bonne  part 
les  avis  qu’ils  lui  avoient  donnés  depuis  le  com- 
mcBcemcnt  du  concile  , il  fe  ffattoit  qu’ils  vou- 
droient  bien  prendre  de  même  les  avis  paternels 
qu’il  leur  donnoit  ; 8c  il  finififoit  en  ajoutant  , 
qu’informé  du  befoin  que  le  concile  avoit  de  fça- 
vans  jurifconfultes  , qui  connuflènt  à fond  les 
droits  da  faint  fiége , 8c  ne  pouvant  làtisfaire  à 
la  demande  du  premier  légat  , qui  le  follicitoit 
d’envoyer  à Trente  le  cardinal  du  Puy , qui  étoit 
malade  , il  le  remplaçait  par  le  cardinal  Cicala , 
voulant  bien  s’en  priver  à Rome  où  il  lui  étoit 
extrêmement  nécelÊiire  , 8c  qu’il  lui  donnoit  pour 
collègues  les  cardinaux  de  la  Bourdaifiere  8c  Na- 
vagero  , comme  des  perfonnes  capables  de  mé- 
nager les  prélats  de  toutes  les  nations  qui  fc  trou- 
voient  au  concile. 

Le 


Diyj'uZL-a  i-  ”T;oogk 


Livre  cent  cinquante-neuvléme.  315  

Le  cardinal  Borromée  joignit  Tes  lettres  à cel- 
les du  pape  , & manda  en  particulier  au  cardi- 
ml  de  Mantouc , que  l’affeâion  qu’il  avoit  pour 
lui,  8c  la  jullicc  qu'il  rendoit  à fa  vertu  , le  por-  Ley/j.*' 
toient  à lui  donner  quelques  avis  } que  peut-être  cirdii.al 
s’étoit- il  rendu  odieux  à certaines  perfonnes,  qui  B rromde 
fous  le  fpecieux  prétexte  de  conlcicnce  8c  de  re- 

T - 1 • - J 1 • /V  ^ 

Jtgion  , lui  avoicnt  rendu  de  mauvais  omccj,  PaVav.m 
plutôt  par  jaloufie  , que  par  un  vrai  zèle,  & qui , f«prat.  Z.nt 
-s’ils  étoient  en  place  comme  lui,  n’imiteroient  ^ 
pas  fa  conduite.  Qu’il  fentoit  un  vrai  chagrin  de  pa  eatî;& 
voir  la  refolution  que  le  pape  avoit  piife  ; Qae  ht.  rou- 
lai 8c  le  cardinal  Gonzague  avoicnt  tout  employé  *" 
pour  le  détourner  de  fun  deflein  j mais  que  leurs 
efforts  avoicnt  été  inutiles  ; Que  quoiqu’il  aimât  a8. 

particulièrement  le  cardinal  de  Mantoue  , il  étoit 
toutefois  fi  fenfiblc  à la  confervation  de  fa  digni- 
té , que  tout  ce  qui  paroiflbit  la  blcflcr  tant  Ibit 
peu , lui  faifoit  ombrage , 8c  qu’il  croyoit  que 
pour  la  maintenir,  il  falloit  prendre  une  fembla* 
ble  résolution.  Borromée  lui  écrivit  une  autre 
îettre  en  particulier  en  fon  nom , comme  fi  c’eût 
été  une  réponfe  , afin  qu’il  pût  la  faire  voir,  s’il 
le  jugeoic  à propos  pour  couferver  fon  hon- 
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Les  légats  firent  une  réponfe  en  commun  à 
CCS  lettres  : Ils  témoignoient  au  pape , qu’il  pou- 
voir exécuter  ce  qu’il  avoit  léfolu  de  faire  , 8c 
qu’au ffi  tô:  que  les  nouveaux  légats  feroient  ar-  *»•  17* 
rivés,  ils  les  verroient  avec  joye,  8c  leur  feroient 
la  meilleure  réception  dont  ils  feroient  capables. 

Le  cardinal  de  Mantouc  écrivit  de  plus  en  parti- 
culier au  pape  , mais  on  ne  fçait  pas  bien  ce  qu’il 
manda  parce  que  fa  lettre  n’eft  pas  venue  jufqu’a 
' nous.  • 

Avant  que  les  légats  cufïènt  reçu  ces  derniè- 
res lettres  du  pape , ils  avoicnt  chargé  fix  évê- 
ques de  differentes  nations,  déjà  defUnés  pat  la 
Tome  XXXII.  - O con- 
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congrégation  du  vingtième  d’Avrilà  la  compo- 
* fition  des  décrets  , d’en  ftirc  un  fccretement 
touchant  la  refidence  , dans  lequel  en  la  définif- 
?air*e*fùr'l!i'  accorderoit  aux  evéques 

féfidence.  quelque  tems  d’ablcnce  qui  feroit  réglé  par  le 
Vatétv.  n:  pape.  Ces  préhts  dreflerent  donc  un  décret , 
* i8.  toufif.  jans  lequel  on  accordoit  chaque  année  deux  mois 
”**  ' d'ablènce  à chaque  évêque , & l’on  décidoit  que 
s’ils  avoient  befoin  d’un  plus  long  terme,  ils  s’a- 
dreflèroient  au  pape , qui  jugeroit  de  la  valeur 
des  raifons  qu’ils  allegueroicnt } & que  dans  les 
pays  trcs-éloignés , où  l’on  ne  pouvoir  pas  avoir 
- un  libre  commerce  avec  Rome , les  métropoli- 
tains y fiippléeroient  , comme  délégués  du  fié- 
ge  apoftolique.  , Ce  decret  tout  drelTé  avoit  été 
remis  aux  légats , 8c  communiqué  aux  évêques 
Caftanea  , Buoncompagno , Paleotti  8c  Caftcl , 
lorfqu’on  reçut  les  lettres  du  papCf  8c  beaucoup 
' d’autres  de  Rome , dans  lerquclles  on  blâinoit  la 
définition  propofée}  ce  qui  engagea  les  légats  de 
changer  de  dclTcin , 8c  d’obtenir  le  confente- 
ment  des  peres  pour  différer  la  décifion  de  cette 
queflion.  Ils  prièrent  ces  fix  évêques  d’agir  au- 
près des  Efpagnols  pour  obtenir  leur  coniénte- 
ment. 

Les  prélats  dans  la  première  conférence  qu’ils 
gti  ftt.Je-  eurent  enicmblc,  fc  plaignirent  virement  de  ce 
eût  répandu  à Rome  des  ca'omnies  con- 
tre  leur  conduite,  8c  protefterent  tous  qu’ils  croient 
in  aü’t  prêts  de  répandre  leur  fang  pour  marquer  leur 
attachement  au  faint  fîcge.  Enfuitc  voulant  fiii- 
L\6.t.  8.  fc  entendre  raifon  aux  Efpagnols,  ils  les  trouve- 
m i8.  rent  fi  inflexibles  , qu’ils  n’en  purent  jamais 
rien  obtenir  qu’à  cette  condititra  , qu’on  pro- 
mettroit  clairement  à%  tête  des  décrets  qui  dé- 
voient être  publiés  dans  la  Icffion , que  cet  arti- 
cle de  la  refidence  feroit  défini  : que  les  pré- 
fidens  rcfiiferent , comme  une  chofe  contraire 
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à la  coutume  & à l’autorité  des  conciles,  am$  ^ 
lefquels  il  doit  êi.re  libre  de  délibérer  avant  ou  " * * 

apiès,  fuivant  les  coujonâures  du  tems  Sc  l’état 
des  chofes.  Ils  promirent  cependant  de  le  dccla* 

^rer  de  vive  voix  dans  l’aflèmblée  generale  j & 
même  deux  des  légats  étoient  atTés  difpoiès  pour 
k bien  de  la  paix  à donner  aux  Efpagnols  cette 
promeHè  .par  écrit;  mais  3imonctte  leur  ayant 
reprefenté  qu’une  pareille  démarche  tireroit  à coa* 
féquence , que  les  autres  demanderoient  dans  la 
fuite  de  fèmblables  promellcs  par  écrit , (ans  au< 
cun  égard  à leur  parole  Sc.  à leur  dignité , üs 
changèrent  de  fentiinsnt. 

Pendant  qu’on  travailloit  à Trente  avec  tant  3T. 
de  ïèle  à exécuter  les  ordres  du' pape  , le  cardi-' 
hal  Scripand  réfolut  d’envoyer  à Borromée  un  auTa*ditvd 
détail  de  toute  cette  affaire  , qui  fervlt  à (à  )u(ti-  Borromée 
ficatioQ  8c  à celle  du  cardinal  de  Mantoue,  enre-  P?^r  ju- 
fiitant  modeftement  tout  ce  qu’ils  foubçonnoicnt 
avoir  été  avancé  contre  eux  pas  Simonette,  8c  /,  ig  9. 
remettant  le  tout  à la  prudence  du  cardinal  Bor-  ».  1.  & 
romée , pour  en  parler  au  pape  autant  qu’il  le 
jugeroit  à propos  , le  priant  de  ne  point  com- 
muniquer cette  affaire  à d’autres.  Scripand.com> 
mence  fon  difeours  apologétique  par  le  récit  de 
ce  qui  s’étoit  pafTé  après  la  féconde  Icfïion  fous 
Pie  IV.  lorfque  les  Impériaux  demandèrent  qu’on 
différât  l’examen  des  dogmes  , fous  p.étcxtc  ' 
qu’on  attendoit  p'uficurs  prélats  de  differentes 
nations,  8c  qu’on  pou  voit  pendant  ce  tems-là  ’ 
traiter  de  la  difciplinc  ; mais  que  les  légats  i'y 
ctoient  oppofés , parce  qu’on  ne  devoit  point  fe- 
parcr  ces  deux  chofes  , le  dogme  8c  la  difcipli- 
ne  ; Qu’ayant  reçu  depuis  l’ordre  du  pape  de  trai- 
ter obligeamment  les  Impériaux  , 8c  de  ne  point 
itHiffnr  qu’on  touchât  à la  réformation  de  la 
cour  Rqpisine  , qu’il  vouloir  réformer  lui-mê- 
me , ils  avoient  chargé  Caflanca  , Buoncompa- 
O a gno. 
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, ■ gno  , Palcotti  & Caftcl  de  demander  aux  évè- 

AN.lj’Oi.  qyçj  |çg  chefs  fur  Icfquels  l’égiife  avoir  beibin 
d'être  réformée  : Que  quelques  évêques  d’Italie 
en  avoient  produit  jufqu’a  quatre-vingt-dix 
qu'on  avoir  envoyés  à Rome  j & parmi  Icfqucls 
on  en  avoir  choifi  dix  huit  pour  être  remis  à 
l'examen  des  peres , & que  ces  dix  huit  ayant 

été  réduits  à doute,  avoient  été  approuvés  par 
les  légats  , communiqués  Sc  confentis  par  les 
jmperiaux.- 

Que  les  chofes  étant  en  cet  état , 8t  l’affaire 
fur  le  point  d’être  propofée , le  cardinal  de  Maa- 
toue  avoir  fait  connoîire  à Mufotte  fon  fccrc- 
^ ^ traire,  qu'il  crâignoit  quelque  trouble  à l’occafion 

du  premier  article  , dans  lequel  il  s’agiflbit  de  - 
, . remédier  à la  non  réfidence  des  pafteurs , £c  que 

‘ fes  collègues  l’ayant  appris  , avoient  fortement 

recommandé  que  dans  les  queftions  qui  conccr- 
noient  les  canons,  ils  s’appliquafl'cnt  avec  foin  à 
• -bien  examiner  tous  ces  articles  que  Simonette 
avoit  approuvés  lui- même.  Seripand  dit  en- 

fuite  , que  fur  l’avis  du  même  Simonette  , on 
avoit  réî'olu  de  ne  point  parler  de  l’article  de  la 
réfidence,  ni  de  l'oppofition  que  les  Impériaux 
avoient  formée  , mais  que  depuis  on  étoit  tom- 
bé d’accord  du  contraire,  & il  entre  dans  le  dé- 
. tail  de  tout  ce  qui  avoit  été  dit  fur  cette  matiè- 
re dans  la  congrégation.  Il  rapporte  entr’autres  le 
fentiment  de  l’archevêque  de  Grenade , qui  pré- 
tendoitqucle  meilleur  moyen  pour  obliger  les  pa- 
yeurs à la  réfidence  étoit , de  la  déclarer  de  droit 
xliyin.  Puis  il  ajoute,  que  la  trop  grande  prolixi- 
té 5c  la  confufion  des  opinions  avoient  fait  pren- 
dre aux  légats  la  réfblution  de  prier  les  peres  de 
répondre  précifément  par  un  piacet  ou  non  pla- 
ça , afin  que  le  confentement  fût  unanime  , ou 
xlu  moins  que  peribnne  n'y  parût  oppq^é  ouvertc- 
-ment. 

Se- 
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Seripand  répond  après  cela  aux  accufations 
qu’on  avoir  envoyées  à Rome  contre  les  légats , 
8c  qu’il  léduit  a trois  chefs.  Le  premier,  que 
les  fuffrages  contraires  à la  déclaration  étant  plus 
nombreux  , on  auroit  pu  alors  finir  cette  affaire 
lâns  en  venir  à de  nouveaux  fuiffages.  A quoi 
il  répond , qu’il  étoit  impoffiblc  de  diftinguer  ff 
le  nombre  des  fuffrages  contraires  à la  déclara- 
tion éioit  le  plus  grand,  à caufe  du  tumulte  8c 
de  la  confufion  de  ceux  qui  opinoient.  Le  fé- 
cond , que  les  légats  cullent  permis  à l’archevê- 
que de  Grenade  & à fes  partifans,  d’entamer  cet- 
te queffion , qui  regardoit  le  dogme  8c  non  pas 
la  difciplioe.  Là-deffus  il  répliqué  modeftementi 
que  celte  affaire  étoit  du  reflbrt  du  premier  lé- 
gat , à qui  il  convient  de  diriger  les  peres  dans 
les  chofes  douteufes  , qu’au  contraire  , il  cft 
perfuadé  que  le  cardinal  de  Manrouc  n'a  manqué 
eu  rien  à Ibn  devoir  , l’archevêque  de  Grenade 
ayant  fi  adroitement  joint  la  queffion  à l’article 
propofé , qu’il'  p;étendoit  que  c’etoit  ruoiqu'e 
remede  qu’on  pouvoir  apporter  au  mal  qu’on 
vouloir  guérir  : Qu’au  refte  , quand  il  icroit  vrai 
que  cette  affaire  ne- regardât  que  le  dogme,  il 
n’auroit  pas  été  aufli  aifé  qu’on  le  penfc,  d’em- 
pêcher d’en  parler,  au  moins  avec  certaines  re- 
ftriâions } 8c  tout  ce  qu’on  pouvoit  faire  étoit 
de  ne  la  point  foumettre  à la  difeuffion  des  théo- 
logiens du  fécond  ordre  , qui  tous  croient  pour 
l’affirmative.  Enfin  voulant  juftifier-le  premier 
légat  , il  dit  que  le  pape  avoir  fait  écrire  aux  pré- 
fidrns  par  le  cardinal  Borroméc , que  fi  l’on  ne 
pouvoit  abfolumcnt  éviter  cette  queffion  fans 
troubler  la  paix,  il  l’abandonnoit  à la  liberté  des 
peres  du  cor.cile  ; qu’ainfi  le  plus  grand  nombre 
fouhaitant  qu’on  l’examinât  , le  cardinal  auroit 
cru  s’écarter  des  intentions  du  pape  , s’il  eût 
employé  fon  autorité  pour  s’oppofer  au  correnr* 
O 5 Le 
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<AMifda  troifiémc  chef  qu’on  reprochoit  aux  légats 
' ' ctoit  qu’il  dévoient  s’en  tenir  à ce  qui  s’étoit 

paflë  dans  le  concile  fous  Paul  III.  au  fujet  de 
la  rcfidence.  A quoi  il  répond,  que  cette  railba 
; eft  trop  foible  contre  un  nouvel  examen  de  cet- 

te qucflion  ; que  les  peines  dont  on  puoillbit  les 
refraéfaires  n’étoient  pas  capables  de  contenir  les 
pafteurs  dans  leur  devoir , 8c  qu’il  falloit  employer 
de  plus  fortes  chaînes.  Qu’il  fouhaitoit  fort  qu’oa 
eût  décidé  la  rélîdence  de  droit  divin,  periuadé 
que  le'  (lége  apoûulique  n'en  fouHriroit  aucun  dom- 
, mage. 

Après  cette  juftification  commune  à tous  les 
légats,  Seripand  vient  à la  ûenne  en  particulier: 
11  répond  à ce  qu’on  lui  avoit  imputé,  qu’il  avoit 
donné  cours  à cette  opinion  par  un  zèle  outré 
îc  mal  réglé  , à caufe  de  la  liaifon  particulière 
qu'il  avoit  avec  le  premier  légat  , 8c  des  folli- 
cilations  féduifantes  qu’il  avoit  employées  au* 
près  des  évêques  fes  amis  , qui  ne  paroillbient 
pas  afTeéfionnés  au  làint  ûége.  Il  répond  à tou-* 
tes  CCS  aeculètions , qu’il  n’a  jamais  eu  d'entre- 
tien Mrticulier  avec  le  cardinal  de  Mantoue , qui 
pût  faire  Ibubçonner  entr'eux  des  liaifons  fccret- 
tes  J qu'il  fbumoit  avec  peine  qu’on  taxât  des 
evéques  d’une  grande  probité  , d’avoir  manque 
de  rcfpcft  envers  le  fiege  apoftolique  , en  pre- 
nant un  parti  qui  lui  étoit  contraire , 8c  qu’il  étoit 
obligé  de  rendre  juftice  i l’évêque  de  Seniga- 

tlia , 8c  d«  faire  voir  la  fâuflète  des  calomnies 
ont  on  l’avoit  chargé  , dans  plufieurs  lettres, 
ou  vrayes  ou  fuppofées,  envoyées  de  Rome  par 
des  perfonnes  en  dignité,  qui  promettoient  des 
récompenfes  â ceux  qui  s’oppoferoient  à la  dé- 
claration , 8c  qui  fe  feparcroient  de  ceux  qui  la 
- demandoicm.  Qu’aufTi-tôt  qu’il  avoit  connu  que 
k volonté  du  fouverain  pontife  étoit  qu’on  cou- 
pât court  aux  diCputcs , ou  en  impofant  des  pci^ 

nés 
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lorfi^ue  les  cfprits  fcroient  moins  échauffés';  il 
n’avoit  rien  oublié  pour  féconder  Tes  intentions  « 

& exécuter  (es  ordres. 

Telle  fut  la  juftification  de  Seripand.  Le  car-  PdSévicmi 
dînai  Amulio  fon  ami , & qui  étoit  dans  la  fa- 
veur  du  pipe  , lui  avoit  mandé  dès  le  neuvième 
«de  Mai  quelque  chofe  des  dil'pofitions  de  fà  fàin- 
teté  à fon  éga-d  ; 8c  quelque  tems  après  que  Sc- 
ripand  eut  envoyé  fon  apologie  au  pape  , il 
reçut  ^ une  autre  lettre  d'Amulio  du  feizicme  de 
Mai  , qui  lui  écrivoit  par  ordre  du  cardinal  Bor- 
romée  fon  intime  ami  , 8i  lui  mandoit,  qu'on 
~ l’accufoit  nommément  comme  fauteur  de  tout 
le  bruit  que  la  queftion  de  la  réfiicnce  avoit  ex- 
cité ; que  quoiqu’il  eût  répondu  qu’il  falloit  en 
attribuer  la  fdurce  ?c  l’origine  au  difeours  de  far- 
chevèque  de  Grenade  , Borromée  lui  avoit  ajou- 
té , que  Seripand  en  avoit  été  auparavant  aver- 
ti , 2c  qu'il  avoit  voulu  toutefois  qu’on  propo- 
fît  l’article  ; ce  qui  avoit  augmenté  les  foabçons 
de  Siraonette  à fbn  ^ard  , & envers  le  cardinal 
de  Mantoue  > 8c  l’avoit  obligé  d'en  écrire  ii  Ro- 
me , 8c  doatunt  un  mauvais  tour  à la  conduite 
de  fes  collègues  ; ce  qui  n’etoit  pas  fans  fonde- 
ment , puifque  Pallavicin  rapporte  deux  lettres 
de  ce  cardinal  à Borromée.  La  première  du  vingtiè- 
me d’ Avril  , k jour  même  de  cette  fameufè 
congrégation  , ou  l'affaire  de  la  réftdence  fut  fi  ^ 

vivement  agitée.  La  fécondé  , du  quatorzième 
de  Mai  , jour  auquel  fe  tint  la  troifiéme.  (cfTioni 
11  exhortoir  k pape  dans  fes  lettres  à envoyer  de 
nouveaux  légats  à Trente  ; il  n’y  parloir  pas 
avantageufement  des  cardinaux  de  Mantoue  8c  Se- 
ripand : il  y taxoit  ks  évêques  qui  demandoient 
la  déclaration  J d'avoir  confpiré  contre  le. Seigneur 

O + ac 
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rigoureufes  à ceux  qui  ne  réfîdcroicnt  pas  , 
en  renvoyant  la  queftion  à un  autre  tems  > • f ^ 


Digitized  by  Google 


XI. 

Sf' trnens 
du  pap'  ail 
Iiycc  de  la 
rcfidince 
H vtut  re- 
former di- 
vers abus. 
Ltttrf  du 
dt  l'J'e 
MM  pfttr  de 
Lm'  P’c  du 
f.  dt  ^.'a! , 

Vtotrti  fftur 

If  cet!  il:  de 
Tttfue  , p. 

183 


510  ■ Uiftoire  'EccUftdiJiic^He. 

& contre  (ôn  Chrift.  Enfin  il  y traitoit  l’évéque 
de  Modcne  d’homme  turbulent , ôc  qui  aimoit  le 
biuit. 

Pendant  que  duroit  cette  conteftatîon  à Tren- 
te , le  pape  failoit  tenir  plufieurs  congrégations  à 
Rome  , où  les  cardinaux  propofoient  difFcrens 
moyens  pour  ariêtcr  le  cours  du  mal,  & quoi- 
que l’article  de  la  réfidence  des  évêques  fût  re- 
gardé comme  portant  quelque  préjudice  à l’au-« 
torité  du  pape  8e  des  cardinaux  , néanmoins  ie 
pape  dir  dans  un  confiftoire  , que  les  évêques 
lui  fèmbloent  bien  fondés  à fouterÿr  que  la  ré- 
fidence étoit  le  droit  divin  , 8e  qu’en  tout  cas 
elle  d voit  être  inviolablement  obfcryée.  Le  ficur 
de  l’Hle  en  écrivit  en  ces  termes  au  fleur  de 
Lanfac  , qui  étoit  alors  en  chemin  pour  le  con- 
cile. Il  ajoute  dans  fa  lettre  , que  le  pape  pour 
contenir  Ic.s  cardinaux  , piomit  de  les  pourvoir 
à l’avenir  d’évécités  plu.s  voifin.s  de  Rome , afin 
qu’ils  les  puflent  vifirer  8t  y réfider  une  panie 
de  l’année.  Dans  le  même  confiftoire  la  réfigna- 
lion  de  l’évêchc  de  Spolcttc  , que  le  cardinal 
Farnclc  vouloir  faire  en  faveur  de  Fulvio  Urfi- 
no,  fut  rejettée  , à caufe  du  regret  que  fe  re- 
fervoit  ce  cardinal  j & il  fut  anêté  par  le  pa- 
pe , que  tous  regrès  ccffcroicnt  à l’avenir  fans 
toucher  à ceux  qui  avoient  été  déjà  faits.  Il  en 
auroit  même  fait  une  bulle  , s’il  n’en  avoir  été 
empêche  par  la  congrégation  des  cardinaux.  Il  ré- 
forma la  penitencerie  , en  lui  ôtant  tout  pouvoir 
de  donner  des  dirpenfes  contre  le  droit  commun. 
Il  communiqua  au  fleur  de  l’Ifte  ambaftadeur  de 
France  la  révocation  qu’il  avoir  faite  de  tous  que- 
fteurs  8c  colleâeurs  chargés  d’indulgences  pour  la 
fiibrique  de  faint  Pierre  , 8c  pour  diverfes  com- 
munautés , difant  qu’il  ne  vouloir  plus  confier 
è perfoone  la  diftribution  de  ces  grâces  , 8c  qu’à 

l’avenir 
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l'avenir  il  les  confereroit  gratuitement  pour  abo-  , . 

lir  tous  les  abus  qui  s’y  étoient  commis  )uf-  ** 

qu’alois 

Sur  CCS  entrefaites  on  vit  arriver  à Trente  le 
ficur  de  faint  Gelais  de  Lanfac  , envoyé  par  le . de 
roi  de  France  au  concile.  Il  fit  fon  entrée  dans , Lanfac  im- 
la  ville  accompagné  de  plus  de  cinquante  évê- 
ques  qui  étoient  allés  au-devant  de  lui  , il  étoit  ^ Trente, 
à cheval  au  milieu  de  l'ambafladeur  de  Portugal  pallavuin. 
•&  de  trois  patriarches.  C’étoit  le  dix-huitiéme 
de  Mai  , ces  deux  collègues  étant  partis  de  Paris 
un  peu  plus  tard , n’étoient  pas  avec  lui.  La  rei-  i^ans  !s> 
ne  régente  avoit  eu  foin  d’informer  l’empereur  Itnre  d» 
Ferdinand  de  ce  départ  , 8t  elle  avoit  chargé 
l’archevêque  de  Rennes  fon  ambafladeur  auprès 
de  ce  prince  , de  l’alTurcr  que  Lanfac  avoir  or-  l’ip 
dre  de  ne  rien  faire  que  de  concert  avec  les  mi- 
niftres  de  fa  majefté  impériale.  Ce  fut  en  ces 
termes  que  le  même  de  Lanfac  en  écrivit  au  frente , in. 
fleur  de  Tlflc  à Rome  le  lendemain  de  fon  arri-  4».  p.  i8^*. 
véc.  „ Je  ne  vous  ai  point  écrit,  dit-il,  depuis 
„ mes  lettres  que  vous  aurez  reçues  par  le  fieur. 

„ Niquet  , parce  que  je  n’en  ai  trouvé  aucune. 

,,  occafion  favorable  , & que  je  n’avois  rien  de. 

,,  particulier  à vous  mander.  J’arrivai  hier  ici 
„ où  l’on  m’a  bien  fait  connoître  le  pJailir  qu’on. 

,,  y reçoit  d’y  voir  un  miniftre  du  roi  nôtre: 

„ maître  , vù  que  j’y  ai  reçu  le  plus  honorable? 

,,  & le  plus  favorable  accueil  qu’on  puillc  faire:; 

„ 6c  quoique  j’y  fois  des  derniers  venus  , je  m’y/  . 

,,  trouve  très- bien  8c  très- commodément  logé..  - . ' 

„ Je  fuis  un  peu  en  peine  que  les  fieurs  du  Fer— 

„ rier  8c  Pibrac  ne  foient  point  encore  ariives  j; 

„ fans  doute  qu’ils  auront  été  anétes  pat  les, 

,,  grandes  eaux  qui  ont  fait  beaucoup  de  rsva— 

„ ge  en  Piémont  ,8c  en  Lombardie  mai.  i\ 

„ prefent  qulclles  font  écoulées  , j’dperc  qu’ils, 

„ feront  ici  cette  fcniaine  , aflës  à.  tems  ppuv.  . 

O Si 
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t,  préparer  le  diicours  que  l’un  d’eux  doit  faire- 
y>  dans  la  prochaine  fèffion.  En  attendant  je  rcn- 
0 drai  demain  viHreaux  légats,  je  confcrcrai  avec 
M les  ambaffadeurs  de  fa  majefté  impériale  . Sc  ' 
»,  les  autres  , afin  que  tous  enfcmble  & d’un 
».  commun  accord  , nous  procurions  tout  ce  qui 
»,  eft  nécefiàire  à l’honneur  de  Dieu  , Sc  au  falut 
»,  des  Chrétiens.  „ 

' Lanfac  entre  enfuite  dans  le  détail  des  ordres 

qu’il  a reçus  , 8c  prie  le  fieur  de  l’Ifle  de  travail- 
ler à Romefur  deux  points,  fans  Icfquels  ilcraintr 
qu’on  ne  puific  pas  tirer  de  grands  fruits  du  con- 
cile. Le  premier  eft  , que  le  pape  ordonne  à (es 
légats  de  ne  rien  précipiter  , 8c  qu’ils  attendent 
patiemment  les  prélats  qui  rte  font  pas  encore  ar- 
rivés , 8c  particulièrement  ceux  de  France  , qui 
ont  de  (î  légitimes  eXculcs  , que  (a  {àinteté 
n’ignorè  pas  , 8c  qui  toutefois  ne  peuvent  retar- 
der que  de  deux  ou  trois  mois  au  plus , parce 
que  pendant  ce  tems-là  on  efperc  de  pacifier  les- 
troubles  qui  (ont  en  France.  Le  fécond,  que  fui- 
vant  ce  que  le  pape  a dit  8c  affuré  tant  de  fois 
il  lui  plaife  ’ailTer  les  propoûtions  , vœux  6c  dé- 
libérations du  concile  fibres  , fans  y piclcrirc  au- 
cune limite  , pour  ne  pas  fc  mettre  au  hazard. 
faire  dire  , que  ceux  qui  préficient  au  concile  , 
fénfl*ln~  font  venir  de  Rome  le  Sttint-'Efprtt  dans  une  valt/ef 
tu^Jîtnr^^e  V gç  qjjç  çç  qyj  propofé  8c  déterminé  dans 
ne  foit  point  pris  à Rome  dans  un. 
Cens  * ni  tourné  en  raillerie  par  des- 
rrinefrtcts  cfprits  oififs.  „ Comme  j’ai  appris  , dit  Lanfac 
»,  qu’on  a fiait  de  ce  qui  a été  traité  de  la'réfidcn» 
ditipiei’fvi-  >«  fC  des  eveques,  pour  fçavoir  n elle  eft  de  droit 
nedrsCmq-  „ divin  ou  non  ^ ce  qui  tft  une  choie  plus  claire 
r.giifes  iV»  ^ Vjjm.  gj  )>q„  trouvc  mauvais  qu’on  parle: 

ftfmitrén-  ^ ^ peine  peut-on  efpcrcr  qu  on  puilL: 

-nant-iMi-  » traiter  librement  les  autres  chofes  qui  toucheriÉ 
mmdin.lL  „ de  plus  près  : 8c  ce  lcroit  àter  entièrement 

l'efpc- 


le  concile  » 
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l’eTpcrance  de  tirer  aucun  truit  de  cette  aflem-  . T - 
blce , & s’aflùrcr  de  la  ruine  entière  de  la  chré-  ** 

tiente  ; fi  le  concile  finit  fans  avoir  pourvu  à r-rf.  Paüav, 
tour  ce  qui  eft  ncccflàire.  En  quoi  il  faut  renon-  ^ f 6.  i.  lo, 
cer  à toute  pafiTon  & à toutes  vues  humaines,  ? 
pour  ne  chercher  que  la  gloire  du  Seigneur,'"^*  , 

8c  rétablir  la  fàiote  Eglifè  dans  la  pureté  8c  dans 
la  dignité  qui  lui  conviennent.  „ • ^ 

„ Si  tout  cela  Ce  fait  , continue  le  même  am- 
baffàdeur  , *je  fuis  afliiré  que  nous  verrons  en  ' 
moins  d’une  année  toute  la  chrétienté  "unie  , 
ou  peu  s’en  faudra  , en  forte  que  ce  qui  refte- 
ra  à faire  fera  très-peu  de  chofc.  Et  de  plus  il 
faut  fe  promettre  que  la  plupart  de  nos  évê* 
ques  s’y  trouvant  dans  le  tems  marqué  , les  An- 
glois  , 8c  une  bonne  partie  des  Allemands  ne 
manqueront  pasjdc  s’y  rendre  „ Il  prie  enfuite 
fieur  de  l’Ifle  de  prdenter  une  lettre  de  fa  part 
à (a  làintcté  , de  prendre  garde  comment  elle  lai 
recevra  , 8c  de  l’aflürer  que  tous  les  prélats  Fran- 
çois qui  liront  à Trente  , lui  8c  tous  les  autres 
minières  du  roi  de  France,  n’oublieront  rien  de- 
leur  devoir  pour  procurer  , maintenir  8c  défen- 
dre l’honneur  8c  les  prérogatives  de  fa  dignité  8c  - k 

du  fiége  apoftoüque  , telle  qu’eft  l’intention  de  (ai  j 

majefté  , comme  Tes  prédecefiVurs  l’ont  toujours 
pratiqué  ; mais  aufli  qu’ils  ne  manqueront  en  rien-, 
de  ce  que  leur  confeience  jugera  néceflàire  pour 
une  bonne  , i'aintc  8c  entière  '•éformation  dans  le: 
chef  8c  dans  les  membres , ainfi  qu’il  s’aflùrc  que- 
fà  iainteté  fci-oit,  fi  elle  fe  trojvoit  dans  cette  {àin— 
te  aficmbléc.  On  ne  trouve  pas  la  réponfe  du  fieur- 
de  rifle.  , 

I.e  pape  ne  psrur  pas  trop  favorable  aux  de- 
mandes  q a on  lui  fit.  Comme  il  iVnk  -appnt  que 
les  evequf-s  François  8c  ciclques  autres  ùitbimt  dem.n-le*-. 
ouve-tement  , que  le  concile  éroit  au-deflùs  gu  du  ûr.ur  de.* 
pape , 8c  qu’en  France  on  a voit  tenu  confcil 

O 6.  pour,- 
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pour  fupprimer  les  annatcs  que  ia  cour  de  Ro- 
me exige  i il  en  fût  extrêmement  irrité  : de  for- 
te qu’il  refufa  entièrement  la  faculté  d’aliéner  des 
biens  ecclelîalliqucs  pour  fournir  aux  frais  de  k 
guerre  , qui  étoit  alors  alluftiée  dans  tout  le 
royaume  contre  les  Calvinides  j ou  il  l’^corda  à 
des  conditions  A dures  , que  le  roi  jugea  qu’il 
n’etoit  pas  à propos  de  s’en  fervir.  Le  pape  dc- 
mandoic  que  les  évêques  François  ne  portaiTent 
aucun  préjudice  à fà  puiflànce  , &.quc  k refor- 
mation  de  k difcipline  ecclcfàaftique  Sc  de  k coue 
Romaine  ne  fût  refervcc  qu’à  lui  fcul.  Et  pour 
en  venir  plus  iâci]err>ent  à bout  » Sc  fqavoir  de. 
jour  en  jour  ce  qui  fe.paflbit  à Trente  , il  prit 
k rcfolution  d’aller  à Boulogne  avec  le  facré  col- 
L'gc^  pour  être  plus  près  du  concile  , 8c  plus  ca 
commodité  d’agir  fuivant  les  occafions  , réfolu 
même  de  fe  rendre  à Trente  s’il  étoit  néccllàire. 
U couvrit  ce  deflein  du  prétexte  d’aflllfer  au  faerfr 
de  l’empereur  , qui  devoit  y venir  ^ afin  qu’il  nc- 
paiût  pas  qu’il  fût  dans  de  plus  grandes  inquiétu- 
des pour  fon  autorité  que  pour  fa  charge  de  pa- 
fteur,.  Cependant  itnc  fit  point  ce  voyage  , 8c 
demeura  à Rome. 

L’arrivée  de  Lanfac  à Trente  ♦ fut  bien- tôt 
fuivic  de  celle  de  les  deux,  collègues  , Arnaud  du. 
Ferrier  8c  le  fieur  de  Pibrac  , qui  y parurent  l’un, 
le  dix-neuviéme  , & l’autre  le  vingt-unicme  du 
même  mois  de  Mai.  Lanfac ‘fut  d’abord  vifité. 
de  quelques  évêques  de  France  qui  étoient  déjà, 
au  concile  , Sc  aufqucls  il  remit  une  lettre  du  roi. 
Charles  IX.  par  kquelle  fa  majefté  leur  enjoignoit 
de  concerter  avec  l’ambafiàdeur  routes  les  fois, 
qu’ils  auroient  quelque  chofe  à propofer  au  con- 
cile. ‘•Cette  lettre  étoit  dattéc  du  mois  d’Avril  ». 
en  voici  k teneur.  ,,  De  par  le  roi,  nos  amés 

8c  fi.auT  ; Nous  avons  député  nôtre  amé  & 
„ féal  cocfciller  en  nôtre  confcil  privé,  le  fieur  de. 

„ Lan* 
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M I/anfàc , chevalier  de  nôtre  ordre  , qui  tient 
n auprès  de  nôtre  perionne  le  lieu  que  vous 
„ fçavez , Sc  avec  lui  nos  ame's  Sc  féaux  mal* 
très  Arnaud  du  Ferrier  , nôtre  confèiller  & 
n ptélident  en  nôtre  cour  du  parlement  de  Pa- 
r>  fis,  8c  Guy  du  Faur  fieur  de  Pibrac,  audl 
„ nôtre  confeiller  8c  juge-mage  de  Touloufe  , 
y,  pour  nos  ambaflâdeu's  au  concile  , ce  qui 
„ n’a  pas  été  tant  pour  fatisfaire  à la  louable 
t,  coutume  obfcrvéc  en  pareil  cas  , que  dans 
y,  l’efperance  de  tirer  d’une  fi  fainte  8c  celebrc 
»,  aflcmblc'e } le  fruit  néceflâire  pour  la  réfbrma- 
y,  tion  des  chofes  dépravées  par  la  malice  8c  la 
corruption  des  tems  , 8c  pour  la  pacification 
„ 8c  réunion  de  toute  la  chrétienté  dans  une 
,,  même  fainte , pure  8c  catholique  religion.  Et 
„ à ces  caufes , toutes  les  fois  que  le  fieur  de- 
„ Lanfac  vous  requercra  de  vous  alTcmblcr , foit 
„ à fon  logis  ou  ailleurs  pour  délibérer  fur  les 
„ affaires  qui  fe  prefenteront  ou  qu’il  aura  à pro^ 
,,  pofer  au  concile,  vous  ne  manquiez  pas  de- 
„ le  faire  , 8c  de  vous  comporter  en  tout  8c  par 
,,  tout  avec  fagefle  Sc  piudence,  d’un  concert 
»,  unanime  , fans  montrer  aucune  pafiion  , ni 
« opini-icreré , qui  vous  fît  préférer  vô^re  intérêt 
„ particulier  au  bien  public  ; 8c  que  de  même  que 
,,  vous  ferez  conqus  d’une  même  nation,  8c  fur 
„ jets  d’un  même  prince  8c  roi  très-chretien 
y,  de  même  vous  vous  trouviez  tous  unis  dans  les 
„ mêmes  fentimens , n’ayant  devant  les  yeux  que 
»,  ce  c^i  peut  fervir  à l’honneur  8c  à la  gloire  du 
„ nom  de  Dieu ,.  8c  la  pacification  des  troubles 
„ touchant  la  religion,  comme  vous  l’apprendrez 
„ plus  particulièrement  du  fieur  de  Lanfac , 8c 
„ de  nos  autres  ambafiàdeuts,  à qui  nous  vous 
„ prions  d’ajouter  foi  en  tout  ce  qu’ils  vous  di- 
»,  ront,  comme  vous  feriez,  à nôtre  propre  per^ 
»»-  foQOC.  »,  ' 
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Les  légats  indiquèrent  une  congrégation  le 
viogt-fixicme  de  Mai , pour  y recevoir  les  am- 
baflâdcurs  de  France  , qui  y prelcntercnt  leurs 
pouvoirs  & leurs  lettres  de  créance  , qui  étoieut 
conçûes  en  ces  termes.  „ Charles  par  la  grâce 
1,  de  Dieu  roi  des  François  , aux  tiés-faints  Sc 
I,  8c  tres-reverends  peres  du  concile  de  Trente» 
„ falut.  Nous  croyons  que  vous  êtes  afles  in- 
i,  formés  du  zèle  & de  l’attention  avec  laquelle 

I,  nôtre  frere  & feigneur  le  roi  très-chretien 
»,  s’eil  comporté  pour  obtenir  de  nôtre  très-faint 
„ perc  le  pape  la  convocation  du  concile  gene- 
»,  ral  8c  œcuménique , 8c  ce  qu’il  a fait  auprès 
„ de  fes  chers  freres  8c  couhns , 4’cmpercur , le 
M roi  catholique  , 8c  les  autres  princes  pour 
,,  obtenir  leur  confentement.  Vous  avez  connu 
»,  la  diligence  8c  la  ferveur  qui  nous  a animé 
„ comme  un  prince  très-chrétien  pour  faire  exe- 
„ cuter  les  pieux  delTcins  de  nôtre  défunt  fre» 
„ rc  , aufli-tôt  que  nous  fommes  parvenus  à la 
„ Couronne  ; pénétrés  de  douleur  de  ne  l’avoir 
„ pu  faire  plutôt  à cauft  des  troubles  8c  des  di- 
„ vilrons  qui  s’étoient  élevées  dans  le  royaume 
„ au  fujet  de  la  religion  : ce  qui  nous  a fait  dif- 
„ fercr  le  départ  de  nos  ambaflàdeurs  8c  des  pre- 
„ lats  de  nôtre  royaume.  Vous  êtes  trop  fages 
,,  pour  attribuer  ce  retardement  à un  défaut  de 
,,  bonne  volonté  de  nôtre  part  , plutôt  qu’à 
,,  la  milcre  des  fems  , puifque  ces  troubles  ne 
„ font  point*  encore  appailès  j 8c  quoique  nous 

J,  foyons  encore  dans  nôtre  minorité  , tout,  le 
„ monde  ne  lailîêra  p.’s  de  connoître  par  les  ef- 
,,  fets  , que  nous  avons  toute  l’afteftion  & tout 
,,  le  zèle  qu’un  fils  aîné  Je  l’églife  doit  avoir  pour 
»,  la  religion  8c  pour  cefte  églife  chréicnne  affli» 
»,  gce.  ^pendant  nous  envoyons  aa  concile  que4*^ 
»,  ques  ëvéqucs  de  nôtre  royaume,  8c  nous  avons 
„ choifî  pour  nos  ambaflàdeurs  le  fieur  de  Lan-» 

„.fac. 


le 


Zîvrt  cent  cinquante-  neuvième, 
n fie  > notre  conl'ciller  d’état  8c  chevalier  de  nos  ic-ô*. 
n ordres,  8c  avec  lui  nos  amés  8c  féaux  con-  ' ^ 

„ feillers  les  (îeurs  Arnaud  du  Fcrrier  préfident 
„*au  parlement  de  Paris,  8c  Guy  du  Faur  juge* 
n mage  de  Touloufe , aufquels  nous  avons  don- 
„ né  pouvoirs  d’allîftcr  pour  nous  au  concile • 
n 8c  d’y  tenir  le  même  rang  que  les  ambalTadeurs 
„ des  rois  nos  prédeceffeurs  y ont  tenu}  d’y  rc* 
r,  quérir  conjointement  ou  féprement  en  notre- 
,,  nom  , 8c  au  nom  de  notre  peuple , toutes  for- 
„ tes  de  réformations  , conftitutions  8c  décrets; 

félon  la  pure  doftrioc , 8c  les  chofes  qui  iront 
„ au  bien  non  feulernent  de  l’églifc  Gallicane,, 

„ mais  de  toute  l’églife  en  general  ; la  réunion; 

„ des  fc£tes , 8c  la  fin  des  controverfes  qui  trou* 

„ blent  aujourd’hui  la  religion;  enfin  l’exaltation* 

,,  8c  la  propagation  du  nom  de  Dieu , 8c  le  falut 
„ de  la  république  chrétienne.  Et  parce  que  nous; 

,,  connoinbns  quelle  eft  votre  foi  8c  la  probité  de- 
„ vos  meeurs , nous  vous  prions , ti  ès-  faints  pe- 
„ res , de  recevoir  favorablement  nos  ambaflà- 
„ deurs  , d'écouter  avec  bonté  ce  qu’ils  vous  diront 
,,  de  notre  part , 8c  d’avoir  la  même  confiance  en* 

„ eux  que  vous  auriez  en  moi  , fi  j’etois  pré* 

„ fent.  „ Ces  ordres  éroient  dattésde  Paris  le  dou- 
zième d’Avril. 

Après  qu’on  eut  fait  la  Icébire  de  ces  lettres, 
le  fieur  de  Pibrac  s’adreflânt  aux  peres  au  nom  Difcourt 
• du  roi,  dit  en  fubftancc  ; Qjc  le  roi  fon  maître,  du  fieur  de 
depuis  fon  avenement  à la  couronne , avoit  for- 
tement  defiré  la  convocation  du  concile  dans  un-  ^o^ciie  ** 
Heu  commode  8c  non  furpeâ:,  8c  pour  cela  fa  9aUav.  W 
m.ijcfté  s’étoir  employée  auprès  du  pape  8c  de /«?•«• 
tous 'les  princes  chrétiens  ; 8c  il  nomme  le  très-  ^ 
invincible  8c  très  augufte  empereur  Ferdinand, 

8c  Philippe  le  très-grand  roi  des  Efpagnes.  Il  dt  Trente, 
ajoôtc , que  la  chrétienté  attendoit  des  peres  le 
ïétabUIIcmcnt  de  la  vraye  rcligioa  affligée  depuis 
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cinquante  ans , par  des  opinions  contraires  com- 
me par  autant  de  tempêtes.  „ Tout  le  monde, 
„ dit-il  . cft  dans  une  grande  attente  & plus 
„ qu’on  ne  peutaoire,  de  ce  que  fera  cefaintcon- 
„ cilc.  Je  ne  dis  pas  cela  pour  vous  flatter,  je 
„ n’ài  jamais  fait  aucun  cas  de  ces  perionnes  qui 
,,  dans  leurs  difeours  employent  la  flatterie, 

„ mais  votre  modeftie  ne  doit  pas  m’empêcher, 
„ de  dire,  avec  la  même  fimplicité  avec  laquel- 
„ le  j’ai  commence  à vous  parler  , que  tout  le 
,,  monde  attend  de  vous  quelque  choie  de  grand , 

„ êc  prd'que  de  divin  s car  on  vous  regarde  com- 
„ me  des  perfonnes  qui  peuvent  non  par  Icùrs. 
,,  propres  forces  ,.  c*cft-à  dire  , par  des  forces 
„ humaines,  mais  infpirccs  de  l’eiprit  de  Dieu. 
„ par  Jésus  Cheist  , guérir  Sc  rétablir  dans  foui 
„ premier  éclat  notre  religion  blcflèe  par  une. 
„ infinité  d’opinions  qui  s’y  font  glilTécs  : on 
„ vous  regarde  comme  des  perfonnes  qui  peu- 
,.  vent  au  milieu  de  ces  differentes  doéirines,. 
,,  qui  comme  autant  de  flots  fe  combattent  en? 
„ tre  elles,  fixer  & déterminer  ce  qui  convient 
„ à l’honneur  & à la  dignité  de  l’cglifè , & à la 
„ néceflité  des  tems.  Il  eft  vrai  que  nous  fom— 
,,  mes  obligés  d’avouer  que  la  foibleflc  humai- 
„ ne,  & peut-être  la  mauvaife  conduite  de  ceux- 
,,.qui  gouvernent  Tcglife  , peut  être  aufli,  pour 
„ ne  rien  dire  de  plus  fâcheux,  une  pieté  malrc- 
„.gléc  & à contre  tems , ont  donné  entrée  dans. 
„ l’églife  à bien  des  chofes  qui  méritent  d’être  abo- 
„ lies  ou  corrigées. ,, 

Il  dit  enfuite  que  comme  il  trouvoit  dignes 
d’être  reprimés  ceux  qui  introduilent  félon  leur 
caprice  de  nouvelles  ceremonies,  & comme  un 
nouveau  culte  dans  l’eglife  ; de  meme  ilnecroyoit 
pas  que  ce  fût  fe  conduire  fagement  , que  de 
vouloir  garder  opiniâtrement  l’ancien  ufage  en 
toutes  chofes  t,  fâos  coofidercr  la  conditiou  du 

,,  tems 


Livre  cent  emqttame-nmviéme  3î<> 
tfms  pre(cnt,  ni  ce  qui'cft  néccflâirc  pour  con- 
fervcr  le  repos  public.  Qu’il  y a des  chofes  qu’il- 
faudroit  permettre  pour  le  bien  de  la  paix  com- 
mune ; Qu’on  ne  doit  point  s’imaginer  que  ce 
fcroit  bleflèr  fa  dignité,  8c  manquer  de  ferme- 
té, que  de  (e  relâcher  de  quelque  chofe  en  faveur 
des  autres  \ qu’au  contraire , on  doit  penlcr  qu’il 
vaut  mieux  abandonner  fon  fcntiment , quoique 
jufte  , que  d’entretenir  une  fi  grande  diflenfion , 
pour  y vouloir  demeurer  opiniâtrement  attaché. 
Qu’il  ne  doute  point  que  les  pères  étant  char- 
gés du  (ôin  d’appaiièr  toutes  les  controverfes  qui 
Te  font  élevées  au  fujet  de  la  religion,  ils  ne  s’eo 
déchargeront  point  qu’ils  n’aycnt  entièrement  fi- 
ni 8c  réglé  toutes  choies.  „ C’cft-là,  dit-il,  k 
,,  (èulc  efperance  qui  nous  refte,  qui  feule  (bu- 
,,  tient  l’efprit  8c  le  cœur  des  gens  de  bien.  Cet 
,,  ennemi  irréconciliable  du  genre  hnmain  , je 
„ le  r^ai,  vous  livrera  des  combats,  8c  n’oublier* 
V,  rien  pour  vous  faire  quitter  l’ouvrage  que  vous 
»,  avez  commencé  ; pour  vous  doigner  de  vos 
,,  premières  vues  ic  de  vos  premiers  devoirs,  il 
fc  fervira  de  nos  querelles  8c  de  nos  divifions 
»,  qui  nous  dcflcchcnt,  8c  dont  ce  cruel  fe  rc-. 
»,  paît  comme  d’un  mct.s  délicieux.  Combien 
„ de  fois  vous  tiendra-t-il  ce  langage  ? Hclast 
»,  que  de  travaux  follement  8c  inutilement  en- 
„ trepris  ? Que  remporterez- vous  dans  vos  dio- 
„ cefes,  après -avoir  traverfé  tant  de  pays  8c  tant 
,,  de  mers  , que  l’envie  8c  la  pauvreté  f Dans 
,,  quel  abîme  vous  précipitez-vous?  A quoi  vous 
»,  amufez-vous  à vouloir  faire  revivre  cette  an- 
„ cienne  8c  rigoureufe  difeipline  des  premiers 
,,  peres  , prcfque  enfevelie,  pour  vivre  défor- 
„ mais  moins  heureux  , moins  tranquilles  , 8c 
,.  dans  la  retraite  ? Penfez-vous  bien  qu’il  ne 
,,  vous  fera  plus  permis  de  paroitre  à la  cour 
des  prii^ces  de  vous  trouver  à-  de  bonnes  ta- 
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i<6  ” fiipn bernent  logés,  de  marclier 

' ’ ^ „ avec  un  train  fupcibe,  & de  goûter  ces  doux 

J,  plaiûrs , fans  icfquels  la  vie  eû  triûe  & àéCz- 
* ' •>  gréable  ? Il  faudra  donc  aptes  cela  vous  redui* 
t,  IC  à une  vie  fobre , vous  contenter  d’un  {cul 
bénéfice , y demeurer  attaches  comme  à un 
n rocher , exhorter  , perlùader  , diûribuer  vos 
' „ biens  aux  pauvres , & ne  chercher  que  l’uti- 

„ hté  des  autres  : de  quoi  vous  fervira  de  pvê- 
,,  cher  ! Pourquoi  avancer  votre  vieillefîe,  pour- 
,,  quoi  mourir  ayant  le  tems  , après  vous  être 
,,  confumés  dans  les  veilles  ôc  dans  les  fatigues  ? 

,,  Tels  Ibnt  les  maux  que  vous  vous  préparer , 
,,  iniènrés  que  vous  êtes,  qui  ne  connoilTêz  pas 
« vos  véritables  intérêts,  qui  voulex  faite  revivie 
n les  devoirs  rigoureux  de  votre  vie  flc'de  vos 
n emplois,  & les  expolèr  au  grand  jour,  main* 
„ tenant  qu’ils  font  abolis  & qu’ils  ne  font  plus 
„ en  u{âge,  „ 

Après  ce  tableau  des  tentations , que  le  démon 
, employ croit  pour  les  écarter  du  droit  chemin 

de  la  vérité»  il  déclaré  aux  peres  que  s’ils  y prff*^ 
tent  une  fois  l’oreille , ils  abandonneront  bien» 
tôt  l’oeuvre  qu’ils  ont  entreprife,  & outre  cela, 
tendront  l’autorité  & la  dignité  des  conciles'mé- 
prifàbles  } Qu’il  s’étoit  déjà  tenu  pluficurs  autres 
».  fynodes  en  Allemagne  8c  en  Italie  , lefqucls 
n’ont  produit  aucun  avantage  à la  chrétienté . 
parce  qu’ils  n’étoient  pas  libres , que  ceux  qui  y 
étoient  prefens.  ne  parloient  que  conformément 
à la  volonté  d’autrui  , n’opinoient  que  du  bon- 
, net  , 8c  ne  failbicnt  que  prêter  leur  confente- 

ment , n’y  ayant  rien  de  plus  dangereux  8c  mê- 
me de  plus  criminel  que  cette  maniéré  d’opi- 
ner , quand  il  s’agit  de  rendre  un  jugement,  (^e 
>"  Dieu  leur  avoit  donné  le  pouvoir  8c  la  liberté  de 

ftatuer,  de  détruire,  de  décider  fans  aucune  ex- 
ception, fuivaot  les  mouvcrocDs  du  Saint- Efprit, 

Que 
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Qje  le  rbi  de  France,  s'il  cft  néccflâire,  même  . ij-dx, 
au  péril  de  (à  vie , les  mainricndra  dans  ce  pou-  ' ' 
voir  & dans  cette  liberté  qu'ils  ont  reçus  de 
Dieu , fuivant  l’ancienne  discipline  des  conciles  ; 

8c  que  c'cft  dans  cette  vue  que  ce  monarque  les  a. 
envoyés  à Trente.  Que  fi  les  loix  punificnt  févé- 
rement  ceux  qui  dans  les  caulès  des  particuliers 
favorilcnt  l’un  au  préjudice  de  l’autre  , ceux-là 
méritent  encore  de  plus  grandes  peines , qui  étant 
juges  dans  la  caufe  de  Dieu  , oublient  ce  qu’ils 
doivent  à leur  dignité  8c  à leur  caraâere  . ne 
penlènt  en  opinant  qu'à  s’acquérir  l'efiime  du 
peuple , 8c  à fc  livrer  honteufêment  aux  incli- 
nations 8c  aux  pafijons  des  princes  donc  ils  font 
füjets. 

„ L’on  a Fait  avant  nous  ces  plaintes,  conti- 
„ nue  t’il,  c’efi  à vous  à prendre  garde  que  la 
„ pofierité  qui  cft  un  juge  incorruptible  ne  les 
„ fade  de  vous  ; 8c  vquand  bien  même  vous  fe- 
,,  riez  à couvert  des  jugemens  des  hommes, 

„ comment  pourrez  vous  l’être  de,  ceux  de 
Dieu . qui  du  haut  des  cieux  voit  les  dilpo-^ 

„ filions  d’un  chacun.  Tes  defirs.  Tes  penléei, 

„ qui  pénétre  les  plis  8c  les  replis  de  nos  cœurs  , 
qui  confilere  quelles  font  nos  vues,  lorfque 
,,  nous  donnons  nos  fuftrages,  8c  quels  fiant  nos 
f motifs . fi  nous  agifiôns  par  une  haine  (ccret-r 
„ te  , fi  la  flatterie  fè  mêle  dans  nos  difeours, 

„ fi  nous  ne  fbmmes  occupés  que  de  notre  pro- 
„ pre  gloire , fi  par  des  vues  d’ambition  nous 
,,  refufons  de  rendre  témoignage  à la  vérité; 

„ enfin],  fi  nous  ne  cherchons  point  par  une 
„ honreufe  complaifance  , à nous  concilier , en 
décidant,  la  faveur  les  papes,  des  empereurs, 

,,-8c  des  rois,  8c  avdr  part  à leurs  libéralités. 

„ Si  quoiqu’un  de  vous  tomboit  dans  ces  défauts 
,,  ( ce  que  nous  fbmmes  bfen  éloignés  de  pen- 
,,  fer,  par  la  bonne  opinion  que  nous  avons  de 

» vo*. 


Digilized  by  Google 


Am. 1561. 


JJi  Tlijiotrt  EccIefiaJIlque 

„ votre  équîtc  & de  votre  fagefic,  ) à qui  auroît- 
„ on  rccour.-;  ? Je  vous  dirai  librement  qu’il  me 
,,  paroit  que  tout  ferott  dans  la  dernicre  défola- 
,,  tion  ; 8c  plaifc  à Dieu  que  mes  conjcfturcs  Ce 
f,  trouvent  feufTcs  ; puifqu’alors  on  verroit  bien-  * 
„ tô:  la  cité  des  Chrétiens  détruite  par  les  divi- 
„ fions,  & le  feu  allumé  dans  toute  l’Europe  par 
„ des  guerres  iotefiines  ; enfin  il  nous  faudroit  pc- 
>,  tir  au  milieu  d’une  guerre  civile , ou , ce  qui 
,,  eft  encore  de  plus  trifte,  fiirvivre  pour  être  les 
,,  fpcfta'curs  de  la  ruine  de  nos  patries , 8t  fuivre, 
n de  quelque  côté  que  la  fortune  fe  tournât  , le  ^ 
„ parti  de.s  vainqueurs.  En  vérité  routes  ces  cho^ 

„ tes  me  paroiflent  fi  affiigeantes , que  la  peniée 
„ feule  me  fait  frémir.  „ 

Enfuite  Pibrac  exhorte  les  pères  , à donner 
jour  8c  nuit  leurs  foins  pour  faite  en  forte  qu’oa 
voyc  qu’ils  n’ont  pas  procuré  inutiiement  ce  fou* 
verain  remede  à la  chrétienté  , malaiie  8c  p cf- 
que  defcfpcrce  j que  ce  n’eft  point  en  vain  qu’oa 
l’a  Ibuhairé  8c  demandé  : que  l’on  n’a  point  def- 
fein  d’y  agir  autrement  que  par  la  voye  de  l’exa- 
men & de  la  difeufiion  -,  qu’il  fera  libre  à cha-. 
cun  d’y  entrer  en  difpurc  réglée  : que  toute  vio^ 
lence  en  fera  exclue  ; qu’on  n’écouter.i  d’autre 
voyc  que  celle  de  l’Efprit  faint,  êc  qu’on  ne  fui- 
vra  d’autres  mouvemens  que  les  ficos , d’autres 
infpiratioas  que  celles  qu’il  donnera  j enfin  que  ce 
concile  n’eft  point  le  concile  convoqué  8c  com- 
mencé fous  le  pape  Paul  III.  continué  fous  Jules 
III.  parmi  le  bruit  8c  la  confulîon  des  armes  de.s. 
François  8t  des  Efpagnols  , 8c  diflbus  fans  avoir, 
fait  aucun  bien  ; mais  un  concile  convoqué  tout 
de  nouveau,  fuivant  l’ancien  ufage  , agréé  de  fous 
les  rois,  de  tous  les  princes,  8c  de  toutes  les  répu- 
bliques- 

„ Il  eft  , dit  il , de  la  dernicre  importance, 

„ que  tout  le  monde  foit  infiiuit  que  les  chofes 

» font. 
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• I font  dans  cctrc  fuuation  , que  c’eft  à quoi  ten- 
tf  dent  toutes  vos  vues  & toutes  vos  pcnlecs , 
t,  afin  qu’au  bruit  qui  s’en  répandra  , l’AHcma- 
»»  gne,  cette  noble  partie  de  l’Eu  ope  , pour  la- 
quelle  nous  nous  inrcrtlTons  fi  fort,  éveillée 
J,  du  profond  fommc  l où  elle  cft , au  bruit  des 
„ éloges  que  vous  recevrez  . puifle  s’alTemblér  & 
t,  députer  ici  des'  ambafladeurs  , accompagnés 
,,  des  chefs  & des  principaux  inventeurs  de  tou- 
„ tes  CCS  dîl'putes  , & de  Tes  plus  (âges  & plus 
t,  habiles  théologiens  , pour  vous  expolér  naturel- 
,,  Icmcnt  leurs  iêntimeas  lur  la  religion,  Se  vous 
„ découvrir  firs  plus  fcoctes  douleurs  : par-là 
»,  toute  la  chrétienté  depuis  long-tcms  divifée 
»,  & déchirée  , Se  pour  cette  raiion  expoiècaux 
»,  relTcntimcns  étrangcis  & aux  fiens  propres , fe 
trouvera  par  la  grâce  de  Dieu  réunie  en  un 
„ feul  corps.  „ 

Pibrac  les  aflùrc  enfuite  de  toute  la  protcéàion 
du  roi  de  France  j & leur  promet  que  lui  Se  Tes 
collègues  en  qua  ité  d’ambafiadeur  dc'cc  prince, 
revêtus  de  tous  Tes  pouvoirs  , n’omettront  rien 
pour  les  Ibutcnir  Se  contribuer,  autant  qu’il  fera 
en  eux  , à conduire  les  chofes  à une  heureufê 
fin.  Le  difeours  de  Pibrac  ne  plut  pas  également 
à tous  les  pères,  la  libenè  Françoife  avec  laquelle 
il  parla  , déplût  même  à quelques-uns  ; 2c  les 
El'pagnols  fur-tout  trouvèrent  fort  à redire  qu’il 
eût  a a icé  que  le  con.üc  tenu  fous  Paul  III.  Se 
Jules  III.  avoir  été  rompu  fans  avoir  rien  fait  de 
bon,  ou,  félon  d’autres  exemplaires  , fans  avoir 
rien  fait  d’ éclatant. 

Le  lendemain  les  ambalTadeurs  François  fe 
rendirent  ch  z les  légats,  à qui  ils  dirent.  Nous 
,,  avons  à traiter  avec  vous  de  deux  chofes  prin- 
,,  cipalcs  , très- révérends  & très-iiluftres  légats. 
,,  La  première  cfi  pour  exeufer  l’ablbnce  des 
,,  évêques  de  France  j la  féconde  regarde  le 
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,,  (îon  ô:éc  ? Si  c’cft  la  continuation  de  l’ancien 
„ concile  , pourquoi  fe  f.Tvir  du  mot  d’indiftion, 

,,  qui  ne  convient  qu’à  un  nouveau  concile  ? 
t,  Pour  ces  raifons  nous  demandons  que  l’in- 
„ diftion  du, nouveau  concile  fe  faflè  purement  8c 
,,  lîmpl-menr , fans  aucune  ambiguité  de  termes, 

„ tels  que  doivent  ênre  tous  les  difeours  8c  tou- 
„ tes  les  aâions  de  ceux  qui  font  profeflTion  de 
vivre  en  Chrétiens.  Que  fi  l’on  fait  autre- 
,,  ment , c’cft  afies  pour  rendre  inutile  le  travail 
M de  tant  de  peres  qui  font  ici.  Il  ne  faut  pas 
»,  croire  que  pour  cela  , l'on  veuille  diminuer 
„ quelque  cho^  de  l’autorité  du  fiége  apoftoli' 

»,  que  , 8c  des  conciles  , qui  étant  conduits  par 
,,  le  Saint-  Elprit , n’établiront  jamais  rien  de  con> 

„ traire  à la  religion  : mais  les  décrets  du  conci* 

,,  le  de  Trente  , dont  nous  avons  déjà  parlé , 

„ n’ont  été  reçus  ni  par  l’églifc  Gallicane  , ni 
»,  par  le  pape  même  ; bien  plus  le  roi  Henry  II. 

»,  a fait  faire  une  proteftarion  publique  par  Tes 
„ ambaftâdcurs  contre  ces  mêmes  décrets  ; Que 
,,  fi  en  ce  qui  regarde  l’adminiftiation  des  affai- 
„ res  eeelefiaftiques , il  y a quelque  chofe  qu’on 
,,  doit  retenir , nous  ne  nous  y oppoions  pas  » 

»,  8c  nous  promettons  même  nos  foins  pour  y 
„ concourir.  Voilà  le  précis  des  chofes  dont 
„ nous  avons  parlé  plus  amplement  dans  nôtre 
,,  difeours  , 8c  fur  lefquclles  vous  pouvez  pro- 
noncer  , d’autant  plus  , que  le  pape  vous  a 
,,  confié  là'dcilùs  Ibn  autorité  8c  fon  pou- 
„ voir.  „ ' 

Les  ambaftàdeurs  de  France  laiflerent  par  écrit 
ces  demandes  , aufqucHes  les  légats  répondirent  xvilf. 
de  métne  > qu’ils  recevoient  les  exeufes  des  évê-  Réponfo 
ques  François,  fur  ce  qu’ils  ne  pouvoient  fi  tôt 
paroître  au  concile  j mais  qu’ils  ne  pouvoient  fur-  ,3^. 
îcoir  l'expédition  des  affaires  jufqu'à  leur  airi-  bifladeur» 
véc  ; ce  qui  feroit  abufer  de  la  patience  des  pe-  ***  France 
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ros  qui  fe  trouvoicnt  à Trente.  Qu’à  l’égard  de 
• la  déclaration  d’un  nouveau  concile  , cette  affai- 
re ne  les  regardoit  pas  ; leur  fonftion  n’étant 
que  d’y  préfider  feulement  félon  la  teneur  de  la 
bulle  du  pape  , & fuivant  la  volonté  des  pères. 
I,es  Efpagnols  condamnèrent  hautement  cet  aveu 
des  légats  , & prétendirent  qu’il  n’étoit  que  fi- 
mulé  , puifqu’en  paroiflànt  vouloir  fe  foumet- 
tre  au  concile  , ils  le  dominoient  en  effet.  A l’é- 
gard des  ambafTàdeurs  François  , ils  parurent  fc 
contenter  pour  lors  de  cette  réponfe , étant  con- 
venus avec  ceux  de  l’empereur  , avec  qui  iis  a- 
voient  ordre  d’agir  de  concert,  qu’il  valloit  mieux 
en  demeurer  là  , pourvu  que  dans*  les  aftes  on 
ne  dît  rien  de  la  continuation  , parce  que  les 
Efpagnols  ayant  demandé  qu’elle  fût  déclarée  dans 
la  léflion  prochaine  , l’oppofition  ouverte  qu’on 
y feroit  , pourroit  être  caufe  de  la  diffolution  du 
concile. 

Comme  le  tems  de  la  feffion  indiquée  au  qua- 
trième de  Juin  approchoit  . 8c  que  les  légats  ne 
propofoient  aucune  matière  pour -y  être  déci- 
dée , on  renouvella  la  queftion  de  la  rélîdence  j 
8c  ceux  qui  la  fbutenoient  de  dioit  divin  , enga- 
gèrent les  ambaflâdeurs  des  princes  à demander 
qu’on  la  décidât , prétendant  qu’après  tant  de  dif- 
putes  , il  étoit  fcandaleux  qu’on  la  laiffàt  indé- 
cife  j 8c  qu’on  ne  manqueroit  pas  de  foubçon- 
ner  qu’on  agiffoit  par  quelque  intérêt  particu- 
lier , puifquc  la  plupart  des  prélats,  8c  même  des 
principaux  en  défiroient  la  décifion.  Cette  pro- 
pofition  embaraffa  fort  les  légats  , qui  ne  pou- 
voient  plus  alléguer  que  la  matière  n’étoit  pas 
affés  digerée , 8c  que  le  tems  qui  reftoit  jufqu’à 
la  feffion  étoit  trop  court  pour  ]ia  bien  éclaircir. 
La  difpute  s’étant  échauffée  , plufieurs  prélats 
refolurcnt  de  protefVer  , 8c  de  fc  retirer  , 8c  il 
y en  auroit  eu  qui  auroient  pris  en  c0cc  ce  par- 
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ti , fî  les  ambafTadcurs  qui  craignoient  la  ruptu-  T ~ 
re  du  concile,  & qui  ne  vouloicnt  pas  donner  A****i^*« 
cette  fatisfaftion  au  pape,  n’cuflent  ccflc  leurs 
pourfuites,  & engagé  les  Efpagnols  à ne  plus 
infiftcr  que  l’on  déclarât  que  l’aiTemblée  qui  fe 
tenoit  alors  n’étoit  pas  un  nouveau  concile  , mais 
la  continuation  de  celui  qui  avoit  été  tenu  pré- 
cédemment. Ce  changement  des  Efpagnols  obli- 
gea les  légats  à déclarer  par  écrit  : Que  pour  de 
bonnes  raiibns  la  fcillon  prochaine  renvoyeroit  à 
une  autre , la  déciHon  des  matières  propofées.  Les 
ambaiTadeurs  de  France  & ceux  de  l’empereur  di-  rhux&^et 
rent  : Que  puifque  la  queflion  de  la  réudcnce  ne  François 
pouvoit  être  décidée  dans  la  fcHion  fuivante , 
ils  demandoient  qu’on  ne  traitât  point  des  ma-  ced« 
tieres  de  foi  en  l’abfence  des  Protenans , que  l’on  tleres 
ne  fût  auparavant  bien  certain  de  leur  contuma-  fw* 
ce  , étant  inutile  de  difputer  lorfqu’il  n’y  a point 
de  contradiéieurs  : Qiie  l’ambailadeur  d’Angle- 
terre en  France  avoit  fait  entendre  que  la  reine 
fâ  maîtrefle  envoyeroit  en  ce  cas  au  concile  : ce 
qui  y attireroit  les  autres  Proteftans , & produi- 
roit  la  réunion  generale  dans  l’églife,  quand  ils 
verioient  qu’on  travailleroit  férié uicment  à la  ré- 
formation. Le  cardinal  Simonette  repli i^ua  que 
l’affaire  de  la  réformation  n’étoit  pas  fi  aifee  qu’oa 
le  penfoit,  vû  que  le  tout  dependoit  de  ladifpo- 
fition  des  bénéfices,  dont  les  abus  venoient  des 
rois  & des  princes. 

Sur  ces  entrefaites,  il  arriva  uncouricr  de  Ro- 
me, par  lequel  le  pape  mandoit  aux  légats  de  müde'^à 
déclarer  dans  la  prochaine  fefiîon  la  continua-  f«  légat* 
tion  du  concile  qu’on  avoit  promife  aux  Efpa-  ‘l® 
gnols.  Cet  ord'.e  qui*  derangeoit  tous  les  projets  uuation  du 
que  l’on  venoit  de  former,  furprit  les  légats,  «oncil#, 

& les  obligea  d’écrire  au  pape  les  difficultés  qui 
en  arretoient  rexecutton,  ôede  le  prier  de  con- 
ffc-ntir  que  l’on  différât  les  deux  décrets  jufqu’a  »,  * 
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la  feüïîon  qu’on  devoit  tenir  vers  le  milieu  de 
Juillet.  Mais  comme  cct  ordre  du  pape  étoit  don- 
né à la  follicitation  des  Efpagnols,  ou  prit  des 
mcfurcs  pour  engager  le  marquis  de  Pcfcaire  à 
fe  défirtcr  de  fes  demandes,;  & pour  obtenir  plus 
facilement  fon  confentement,  les  légats  lui  pro- 
mirent de  commencer  à publier  les  decrets  con- 
«rnans  le  dogme  dans  la  feflîon  du  mois  de 
Juillet , en  reprenant  à l’endroit  où  le  concile  te- 
nu (bus  le  pape  JuIesIII.  avoitfîni,  ce  qui  dans 
le  fond  équivaudroit  à une  continuation  du  con- 
cile , quoique  cette  continuation  ne  fût  point  ex- 
primée. Cette  efpece  de  rufe  contenta  la  délica- 
tefle  du  marquis,  & le  fit  condefeendre  aux  vo- 
lontés des  légats.  Les  Françoisquis’étoient  don- 
né de  grands  mouyemens  pour  faire  déclarer 
quec’étoit  i>n  nouveau  concile, ferendirentaufli 
plus  complaifans,  & confentirent  qu’on  ne  dé- 
clarât rien  , & ce  concert  pacifique  tira  pour  un 
moment  les  légats  de  l’embarras  où  ils  s’étoient 
trouvés.  Mais  de  nouveaux  ordres  du  pape  les  y 
replongèrent  bien  tôt,  il  leur  écvf\-oit qu’il  vou- 
loir abfolument  contenter  le  roi  d’Efpagne , 
comme  il  venoit  encore  de  le  promettre  à Var- 
gas  ambaflTadeur  de  ce  prince  ; Que  cela  coave- 
, noit  d’ailleurs  à la  dignité  du  côneile  tenu  fous 
fes  prédecefTeurs.  Qu’il  n’avoit  jamais  eu  d’autre 
defieinque  de  déclarer  celui-ci  comme  une  con- 
tinuation de  l’autre,  & qu’il  l’avoitfouvent  fait 
connoître  dans  Ics  confiftoires,  en  préfcnce  du 
facré  college  SedesambafTadeurs  des  princes, & 
particulièrement  de  l’empereur,  auquel  il avoit 
communiqué  la  promefl'e  t^u’il  en  avoit  fait  par 
écrit  au  rôi  d Efpagne  : Qu’il  n’y  avoit  aucun 
avantage  pour  la  religion  dans  ces  delais  conti- 
nuels; 8c  que  plus  on  en  differeroit  la  décifion, 
plus  on  fe  jetteroit  dans  des  difficultés  infur- 
montablei.  Que  fi  l’on  ne  pouvoir  ramener  les 

liere- 
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hérétiques,  il  falLoit  du  moins  conferver  les  Ca* 
tholiques:  Que  le  fauf- conduit  accordé  aux  pre* 
miers  n’étoit  point  contraire  à cette  déclara* 
tion  , puifqu’ils  pou  voient  être  également  reçut 
& entendus  dans  un  concile  continué,  lorfqu’on 
examineroitlcs  autres  dogmes  i & que  quand  ce* 
la  feroit  fait,  l’empereur  n’en  feroit  pasparoltre 
tant  de  chagrin  qu’il  en  marquoit  à prefent* 
puifque  c’étoit  le  delai  feul  qui  rendoit  ce  prince 
û ferme. 

Ces  ordres  étoient  précis  , mais  ils  ne  le> 
voient  pas  les  difEcultcs  qui  s’oppofoient  à leur 
execution.  Les  légats  fentoient  bien  qu'en  obéif* 
Tant  ils  rifquoient  la  dilTolution  du  concile  , de 
mettre  mal  le  pape  avec  l’empereur  & le  roi  de 
France,  &dc  mécontenter  prefque  toute  la  chré- 
tienté pour  fatisfaire  les  Efpagnols.  Ils  prirent 
donc  le  parti  d’envoyer  promptement  à Rome  le 
cardinal  d’Altemps,  neveu  du  pape  , pour  faire 
fentir  à Ton  oncle  toutes-  ces  dithcultés  : mais  la 
veille  de  fon  départ,  on  reçut  de  nouvelles  let- 
tres du  pape  plus  agréables  que  les  premières,  & 
qui  empêchèrent  fon  voyage, 

Le  pape  mandoit  aux  légats,  que  puifqu’ils  0- 
toient  d’avis  qu’on  ne  parlât  point  de  continua- 
tion dans  la  felllon  qu’on  alloit  tenir,  ilKmet- 
toit  cette  affaire  à leur  prudence  , ôc  leur  lailToit 
une  liberté  entière  de  lupprimer  le  terme  j mais 
qu’ils  fudènt  attentifs  à ne  point  publier  les  pre- 
miers ordres  qu’il  leur  avoit  donnés  , pour  ne 
point  caufer  de  nouveaux  embarras.  Qu’ils  n’a- 
voient  qu’à  continuer  la  difcu0îon  des  matières 
qui  étoient  reliées  fous  Jules  111.  ce  qui  feroit 
une  vraye  continuation  du  concile  ; mais  qu’il 
ne  falloir  pas  employer  ce  mot  jufqu’à  ce  que 
les  conjonfturcs  mflent  plus  favorables.  La  rai- 
fon  de  ce  changement  (Ifubit , étoit  que  le  pape 
appréhendoit  d’irriter  les  ambaûadems  de  Fran* 
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^ " ce,  qui n’auroient  pas  manque  de  faire  quelqoe 

Ah.i|  1.  pQn  eut  fait  cette  déclaratiou.  11  jiigeolt 

par  le  difcoundePibrac,  de  quoi  ils  étoientca- 
Trtnte,iM  pabies , Sc  il  s’en  ctoit  expliqué  en  termes  un 
4«.  111.  vifs  au  (leur  dellfle,  à qui  11  dit  que  le  me^ 

C^gre^-  ^ ^ difeours  des  ambaffadeurs  de  Fran- 

tiorK^fon  ce  ctoit  moins  l’ouvrage  d'ambafladeurs  d’un 
dflibere  U roi  très -chrétien  , que  d’ambafTadeuts  de  Hn- 
guenots.  , 

deurs  de  lettres  du  pape  ayant  lailTé  les  choïcs  dans 

France.  l’etnt  où  elles  étoierrt  avant  ^arrivée  des  ordres 
fjtav.  ml  qyj  içj  avoient  précédés  , l’on  tint  une  congrc- 
Il  gatjQfj  troidéme  de  Juin  , où  il  futiéfolu, 
Fr/fŸmol»,  que  dans  un  décret  qui  feroitfait  dans  la  fefllon 
L6.f  +9+-  du  lendemain,  on  déclar^roit  queTonremettoit 
à une  autrefcflfion  la  décifion  des  matières  pto- 
fe/iîon  dü  pofées.  On  y lut  auifi  , &Ton  y approuva  la 
concile  de  réponfe  qu’on  devoit  faire  aux  ambadàdeurs  de 
Trente  ,&  France,  & dont  le  promoteur  f ean-Baptifte  Ca(le4 
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me  fous  charge. 

Pie  iv.  Le  quatrième  de  Juin,  la  (èdîon  vingtième, 

Lmbittcol-  qui  étolt  la  quatrième  fous  le  pape  Pie  IV.  fut 
»T  3vec  les  ceremonies  accoutumées  : Et  a^rcs 

^ 1179.  J qu’on  eut  lû  les  pouvoirs  5c  les  lettres  decrcan- 
fmlisv.  hifl.  ce  de^  ambalTadeurs  du  roî  de  France,  qui  ont 
^ *^’ÎL**'  rapportées  plus  haut, le  promoteur  leur 

6-  £f  çgrrg  teponiè.  ,,  Vôtre  arrivée  , illuftre  fei- 
„gneur  de  Lanfac , 5c  vous  très  célébrés  am« 
,,ha(ïadcurs , nous  eft  très-agréable  , 6c  a ré- 
' „.pandu  dans  tous  les  efprits  de  ceux  qui  com> 

„ pofent  ce  (ynode  , non, feulement  une  joye 
,, parfaite  , mais  encore  une  ferme  «fperance  , 
„que  uous  rétablirons  dans  fon  ancienne  digni— 

„ té  Ôc  pureté  la  religion  défigurée , ou  par  le 
„mallveur  des  tems,  ou  par  l’obftination  de  ces 
,, hommes  perfides,  qui  depuis  long-tcm»  ré- 
«peudent  leurs  pernicieufes  erreurs,  6c  travail- 
«lent  à renverlcr  par  leurs  mauvais  confeils,  Sc 

»i  par 
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„par  leur  entêtement  les  droits  divins  & hu-  ■ , 

mains  établis  par  Jefus  Chrift  , confirmés  par  AN.r^âZf 
»,  les  apôtres  de  vive  voix  ou  par  écrit,  & qui , 

„par  une  fucceffion  héréditaire  , font  venus 
»,  jufqu’à  nous.  L’unique  rcmede  à tant  de  li- 
„cences,  de  facrileges  & des  défordres  , à été 
»,un  concile  faint& œcuménique;  auquel  le  fou- 
„verain  pontife  Pie  IV.  a cru  qu’pn  dcvoitavoir 
„ recours,  avec  le  conrcnrcme nt  des  rois  & des' 

»,  princes  Chrétiens  ,~pour  remettre  l’cglife  de 
„I>ieu,  dans  Ton  piemier  luftre. 

„ C’eft  donc  avec  Juftlce  que  nous  louons  5c 
»»que  nous  admirons  le  zele  de  Charles  roi  de 
M France  très-chrétien,  en  qui  les  vertus  roya- 
„les  ôc  l’amour  pour  la  religion  ont  devancé  les 
9.  années,  qui,  excité  8t  animé  par  la  réputa- 
»tion  de  Henry  fon  pere  , & de  François  fon 
„ayeul,  5c  par  leur  parfait  attachement  aufaint 
«,fiége,  5c  ne  pouvant  aiïlfier  lùi-mcmeà  cau- 
»,re  dé  là  foibléfiè  dé  fon  âge  5c  des  troubles  de 
»,ron  état,  a ce  faint  5c  fàlutaite  concile  , y a 
M envoyé  des  perfonnes  célébrés  , douées  d’une 
«rare  prudence  , d’une  foi  intègre  , 8t  d’une  re- 
>,  ligion  éclairée , pour  lui  promettre  en  fon  nom 
I,  toute- forte  d’affifiance  , ôc  lui  rendre  l’obéif- 
»,fance  qui  lui  efi  dûe.  Les  gens  de  bien  qui' 

Mpenferom  fainement  des  conciles  , feront  peu 
„de  cas  de  ce  qu’on  objeûe  contre  les  précé- 
»,den$,  qu’ils  n’ont  été  ni  libres  ni  légitimes, 

..puiiqu’il  eft  clair  que  les  faints,  conciles  gene- 
sé^raux  commencés  par  l’cfprit  de  Jefus-Chrift 
»,fous  l’autœité  de  celui  à qui  il  a communiqué 
„(a  puifTaace,  ont  toujours  paffé  pour  libres,' 

»,  légitimes-,  conclus  félon  les  réglés,  5c  avan* 

»»tageux:au:  falut  de  ceux  qui  ne  refiftent  point 
„au  Saint  Efprit:  en  forte  que  les  embûches  ôc 
„ les  fraudes  de  fatan  que  vous  avez  fi  ingenieu- 
„fement  déduites  dans  vôtre  difeours  , queU 
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„ qucs  terribles  qu’elles  foient , ne  prévau dronit 
^jamais  contre  ce  faint  concile  de  Trente  refprit 
,,  de  Jefus-Chrift  y préfidant,  en  qui  feui  nous 
„mctton»  toute  confiance  , afiurés  qu’il  fçaura 
«bien  renverfer  tous  les  vains  efforts  du  démon» 
o&  qu'il  ne  permettra  pas  que  nous  foyons 
„ trompés:  & que  nous  nous  écartions  tant  Toit 
„peu  de  la  fincerité  & de  la  vérité  de  l’églife. 
,,C*eft  pourquoi  ce  faint  concile  veut  bien  pren- 
,,dre  en  bonne  part ‘le  libre  avertiffement  que 
J»  vous  lui  donnez  , de  ne  point  fe  laiffer  féduire 
,,par  la  faveur  du  peuple,  ni  par  la  proteftion 
,,  des  princes  , dans  fes  reglemens  & dans  fes 
„ décidons;  il  aime  mieux  interpréter  favorable- 
„ ment  ce  que  vous  lui  avez  dit,  que  d’être  obli- 
„ gé  de  répondre  en  des  termes  éloignés  de  cet 
„ e^rit  de  douceur  dont  il  fait  profeidon.  Et 
,,  ann  de  guérir  vous  & les  autres  de  cette  vaine 
,,peur  dont  vous  avez  parlé  : Le  concile  vous 
,^3éclare  , qu’il  préférera  fa  dignité  , fon  hôn- 
„neur  & (on  autorité  à toutes  les  vues  huma l- 
„nes,  8c  à toutes  lespadions  , fans  avoir  égard 
„aux  défirs  8c  à la  puiffance  de  qui  que  ce  foit: 
»,ce  que  vous  8c  tous  les  autres  qui  font  préfens 
,,àce  concile,  connoîtront  très-clairement  par 
,,le$  effets. 

,,Pour  revenir  à notre  delTcin  , ce  faint  con- 
i,cile  general  vous  reçoit  8c  vous  embrafle  volon- 
»,  tiers  , comme  des  perfonnes  qui  prendront 

part  à fes  travaux  , 8c  qui  concourront  à la 
*,  perfeftion  de  la  bonne  oeuvre  qu’il  a com- 
»,mencée.  Quant  à Charles  , votre  roi  très- 
„ chrétien , fi  pieufement  élevé  , aidé  de  con- 
»,rcillers  fi  fidèles  8c  fî  zélés  pour  la  religion  » 
t»Vous  pouvez  l’aiTurer  que  les  peres  font  fi  fort 
»,  attachés  à fes  intérêts , qu’ils  promettent  d’em- 
^bralTer  avec  ajdeur  tout  ce  qui  concernera  fon 
»,  honneur  8c  fa  dignité  , la  dcfeniie  8c  la  con- 

„ fer- 


1 


Digiliiiâ  byTTôoglc 


Livre  ctni  naquOHtê'nmtnéme'. 


yjfervation  de  fon  royaume,  le  maintien  de  fon  - 
,,  autorité  royale,  fauf  toutefois  l’intérêt  de  la  * 

„ foi  & de  la  religion  j Sc  ils  le  feront  d’autant  on  reçoit 
U plus  volontiers  & avec  d’autant  plus  de  plai-  lesambaf- 
»,  fir,  qu’ils  font  perfuadés  5c  même  fortement 
«convaincus  qu’aimant  la  religion  autant  que  pro*cm- 
„ vous  l’aimez , vous  ne  ferez  aucune  deman*  reur*  de 
,,de  qui  nefoitjufte,  honnête,  ôc  quinepiiiffe 
„ être  légirimement  accordée  par  le  faint  conci-  s^fubourg. 
« le , conformément  à la  dignité  de  la  religion  Pé,aavtunt 
«chrétienne  : c’eft  pour  cela  qu’il  reçoit , com-  l.  i6  t.  7- 
«me  il  cft  jufte,  vos  pouvoirs  5c  vos  mande-  ^ 

« mens-  Lmbbe  »*f 

Lorfque  Callel  eut  fini  Ton  difeours , on  rc-  tmc. 
|ut  les  ambalTadeurs  Su i (Tes , dont  on  lut  les  let- 
très  de  créance.  C’étoit  Melchior  de  Lufi,  pour 
les  fept  Cantons  Suiffes  Catholiques,  Lucerne, 

Uri  , Schwitz  , Zug,  Ondcrwal , Friboitr^  5c 
Solcure,  avec  fon  collègue  Joachim  , abbe  du 
monalterc  des  Het mites,  député  du  clergé  des 
mêmes  Cantons.  On  admit  de  même  les  en- 
voyés de  l’archevêque  de  Saltzbourg,  qui  étaient 
Martin-Hercules  Rettingher  évêque  de  Lave* 
munde,  nn  de  fes  fuifragans  dans  la  Carinthie, 

5c  frere  Tobie  Dominicain  , 5c  on  lut  leurs 
procurations.  Jerôme  Roggazzoni  avoit  faitle 
fermon  dans  cette  fellîon  : 8c  le  cardinal  dc‘Se- 
ripand  tenant  la  place  du  premier  légat  qui  étoit 
malade  , ordonna  de  propofer  le  décret,  qui  fut 
lu  en  CCS  termes  par  l’évêque  de  Salamanque  , 

Pierre  Gonçales  de  Mendoza , qui  ce  jour  avoit 
célébré  pontificalement  la  melTc. 

,,Lc  faint  concile  de  Trente  oecuménique  5c  XXX'IL 
«general , légitimement  afiemblé  fous  la  con*  Décret 
«duitc  du  Saint- Efp rit  , les  mêmes  légats  dupourla  pro* 
«fiége  apofiolique  y préfidant;  à caufe  de  plu- 
«fieurs  difficultés  qui  font  furvenuespourdiffe-  , ’»»» 

»,rcns  fujets,  5c  afin  de  proced^jren  toutes cho-/«f.^  84f« 
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fesavec  plus  d’ordre  ôc  avec  une  plus  mure 
,,  deliberation , c'eft  à-dire , afin  que  ce  qui  regar- 
,>de  les  dogmes  puifie  être  traité  5c  décidé  con- 
>,jointement  avec  ce  qui  appartient  à la  réfor- 
>.  mation,  le  concile  a ordonne  que  ce  qui  fera 
f>jugé  à propos  de  régler,  tanta  l’égard  de  la 
„rérormation,  que  des  dogmes,  foit  défini  tout 
J,  enfemble  dans  la  prochaine  feflîon  , qu’il  de- 
>,cbre  à tous  devoir  être  tenue  le  feiziéme  de 
„ Juillet  prochain  J avec  cette  réferve,  que  ledit 

faint  concile  pourra  librement , félon  fon  bon 
,,plaifir5c  volonté,  relirai ndre ou  étendre  ledit 
3, terme  dans  une  congrégation  generale,  fui- 
.,vant  qu’il  le  jugera  expédient  aux  affaires  du 
«,  concile. 

Leonard  Marin  évêque  de  Lanciano,  remon- 
tra à l’occafion  des  derniers  mots  de  ce  décret  . 
cju’il  ne  devoit  jamais  être  permis  de  changer  un 
jour  déterminé  dans  une  fefilon  folemnelle  , 
principalement  quand  il  s’agilïbit  de  relira  indre 
ce  terme.  Il  avoua  néanmoins  qu’il  pouvoir  bien 
être  prorogé,  ce  qu’il  étoit  également  permis  de 
faire  dans  une  congrégation,  ou  dans  une  fei- 
Con:  5c  qu’ainfi  fon  avis  étoit  qu’on  elfaçât  dans 
le  décret  le  mot  de  rejlraindre  •,  mais  d’autres  fu- 
rent d’un  fentiment  contraire,  ôc  prétendirent 
qu’il  étoit  avantageux d’ufer  de  cette  précaution, 
pour  lever  toutes  les  difficultés  qui  pourroient 
arriver.  Ainfi  le  décret  fut  approuvé.  Il  y eut 
feulement  trente-fix  évêques , partie  Efpagnols , 
partie  Italiens,  qui  donnèrent  avis,  les  uns  par 
écrit , les  autres  de  vive  voix , pour  confirmer 
ce  qu’ils  avoient  dit  dans  la  derniere  congréga- 
tion, 8c  qui  fe  réduilToit  ou  a un  conlentement 
fous  condition  ,•  à fçavoir , qu’enfuite  on  traite- 
roit  de  la  rêfidence , ou  à demander  une  promel^ 
fe  de  cet  article  , qui  fût  inférée  dans  le  décret 
•U  enfin  a exiger  qu'on  déclarât  la  continuation 

Le 
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Le  cardinal  Seripand  prit  la  parole,  & dit,  qu’il 
rendoit  grâce  à Dieu  de  l’approbation  qu'on  a- 
voit  donnée  au  décret  Ç\  favorable  à la  conjon- 
ôurc  préfente,  que  déjà  trente  trois  prélats  a- 
voient  changéde  fentiment,  qu'il efperoitqueles 
autres  feroient  bien-tôt  la  même  choie.  Enfuite 
les  légats  fe  levèrent , & chacun  fe  retira. 

Deux  Jours  après  la  fedion,  c’eft-à  dire  , le 
fîxiéme  de  Juin,  lesperes  s’alTeniblerent  en  con> 
grégation  générale,  où  l'pn  propofa  les  articles 
fuivans,  pour  être  d'abord  exami  nés  par  les  théo- 
logiens du  fécond  ordre,  êc  quiavoient  été  déjà 
mit  fur  le  bureau  dans  le  concile  tenu  (bus  Jules 
III.  Ces  arti<4e$  étoiem  au  nombre  de  cinq , au 
fujet  de  l’ufage  du  facrement  de  l’Euchariftie , & 
l'on  demanda  I.  S’il  y avoir  une  loi  divine  qui 
obligeât  tous  les  fîdeles  à communier  (bus  l'une 
& l’autre  efpece.  II.  Si  let  raifons  qui  ont  por, 
té  l’cgiife  à accorder  l’Euchariftie  aux  laïques  , 
& aux  prêtres  qui  ne  ccleSrent  pas,  fous  lafèule 
efpece  du  pain,  doivent  tellement  prévaloir,  qu’on 
ne  doive  accorder  Tufage  du  calice  à aucun. 
III.  Si  lorl^ue  pour  de  juftes  rai(bns  conformes 
à la  charité  chrétienne  , il  fembleroit  convena. 
ble  d’accorder  l’ufage  du  calice  à une  nation  out 
à lin  royaume , il  faudroit  le  faire  fous  certaines  - 
conditions  , Sc  quelles  doivent  être  ces  cotidU- 
lions.  I!/.  Si  celui  qui  reçoit  le  facrement  (qus< 
une  feule  efpece , reçoit  quelque  chofe  de  moins . 
que  celui  qui  le  reçoit  fous  les  deux  e(peces.  V, 
Si  la  loi 'divine  oblige  de  donner  ce  facrementc 
aux.enfans,  avant  qu’ils  ayent  atteint  l’ufage  de 
raifoni  l’on  prioit  les  théologiens  d’expofer  fur  - 
CCS  articles  ce  qui  étoit  de  foi  , fie  ce  qu’il  faU- 
loit  rejetter  comme,  des  erreurs  fie  des  here'- 
lies. 

Après  qu’on  eut  demandé  aux  pères  s'ils  con- 
femoient  qu’on  examinât  ces  articles  , fie  s’il? 
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n’avoicnt  rien  à y ajouter  j l’archevêque  de  Gre- 
nade dit,  que  le  premier  avoit  été  defini  dans 
le  concile  de  Confiance  i qu’ainfi  il  n’avoit  pas 
befoin  d’un  nouvel  examen  j mais  feulement 
d’être  confirme  de  nouveau  ; & que  les  autres  é- 
tôientfi  clairs,  qu’ils  ne  demandoieht  pas  le  tra- 
vail d’un  jour,  qu’il  croy oit  qu’on  devoir  join- 
dre à tous  ces  articles  ceux  du  facrement  de  l’or- 
dre , afin  qu’on  piit  traiter  en  même  tems  de  la 
rcfidence;  qu’il  étoit  furpris  que  quelques-uns 
voulufient  la  faire  paflèr  pour  une  loi  ecclefia- 
fiique,  que  leurs  raifonsne  meritoient  pas  d’être 
propofées  , êf  ne  fervoient  qu’à  le  confirmer 
dans  l’opinion  contraire  qui  paroiffbit  confiante, 
très  fainre  ôc  pour  laquelle  il  expoferoit  l'a  vie, 
qu’il  nepouvoit  fe  dilpenfcr  d’en  rappeller  con- 
tinuellement le  Ibu venir,  àcaufe  des  grands  avan- 
tages qu’il  efperoitque  l’églilc  rctireroitdc  la  dé- 
cifiondu  concile,  s’il  vouloir  bien  fe  déterminer 
à prononcer  là  delTus. 

Caftanca  évêque  de  RolTano,  qui  n’étoit  pas 
de  même  avis  , lé  plaignit  avec  aigreur  de  ce 
qu’on  infificût  fur  cette  queftionde  la  rcfidence , 
Ôc  qu’on  la  regardoit  comme  importante  , & il 
obligea  ceux  qui  la  tenoient  de  droit  divin , à 
lui  répliquer  avec  force  , mais  aveefolidité.  Ce- 
pendant comme  cette  altercation  échauffoit  les 
efprits,  le  cardinal  de  Mantoue  prit  la  parole  & 
dit:  Qu’il  étoit  étonné  qu’on  voulût  parler  d’un 
fujet  entièrement  étranger  à la  difpute  préfen- 
te: qu’au  refte,  lui  &fcs  collègues  promettoient 
qu’on  en  traiteroit  en  Ion  lieu,  lorfqu’on  exa- 
minerait le  facrement  de  l’ordre.  Cette  promeflè 
ne  fatisfit  pas  également  toute  l’allèmblcc  : plu- 
fieurs  prélats  la  regardèrent  comme  une  téméri- 
té , 8c  fixent  courir  Je  bruit  que  le  cardinal  de 
Mantoue  n’avoitpu  engager  les  autres  légats  avec 
^ui  il  n’éroit  pas  convenu  auparavant.  On  publia 

même 
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même  que  Rome  ctoit  fort  oppofée  à ce  qu’on 
fît  aucun  décret  fur  cette  queftion.  Le  cardinal 
fut  obligé  d’écrire  plufieiirs  lettres  pour  fa  jufti- 
fication,  & par  les  reponfes  qu’il  reçut,  ilparott 
que  le  pape  n’étoit  pas  fi  mécontent  à cet  égard 
qu’on  fis  l’imaginoit , & qu’il  approuvoit  au 
moins  tacitement  la  promelTe  du  cardinal. 

Les  peres  occupés  dans  la  congrégation  t 
'l’examen  des  articles  qu’on  avoit  propofts,  vou- 
loient  que  de  ces  cinq  articles  on  ne  dit  rien  du 
premier,  qui,  comme  on  a dit  , avoit  été  déjà 
examiné  à Confiance  : mais  l’évêque  des  Cinq! 
Eglifes  remontra  qu’après  la  décifion  de  ce  con- 
cile, les  hérétiques  avoient  encore  innové  beau- 
coup de  chofes  fur  cette  quefiion  , en  répon- 
dant aux  objeétions  qu’on  leur  faifoit , ôt  qu’il  > 
jùgcoit  à propos  qu’on  en  parlât,  afin  d’établir 
plus  folidement  la  doélrine  de  l’églife,  de  quoi 
lés  François  convinrent,  alTurant  que  cela  fervi-- 
roit  beaucoup, à confirmer  les  Catholiques*  dans 
la  foi  : mais  la  raifon  qui  détermina  les  peres  de: 
Trente  à confentir  qu'on  traitât  cette  matière  $ 
fut  que  ces  articles  avoient  été  envoyés  par  l’em-- 
pereur  Charles  V.  au  concile  tenu  lous  le  pape  - 
Jules  III.  afin  de  contenter  les  Allemands,  Sc; 
qu 'alors  les  peres  avoient  confentiàce  qu’on  cni 
•fit  l’examen.  Il  fut  donc  réfolu  qu’on  s’atta- 
cherait à ces  cinq  articles  , fans  en  excepter  au- 
cun. 

Sur  ces  entrefaites,  Charles  Vifeonti , évêque 
de  Vintimillc , fut  envoyé  de  Rome  à Trente  par 
le  pape , dont  il  étoit  parent  pour  être  fon  non- 
ce fecret  au  concile  , & for.  miniftre  de  confian- 
ce, ôc  Tinformer  exaftement  de  tout  ce  qui  «;’y 

fiafleroit,  avec  promefle  de  técorrpenfer  afidc? 
itc  par  le  cardinalat.  Il  avoit  ordre  de  voir  en 
.paffant  Guidobalde  duc  d’ürbin,  dont  Frédéric 
Boiromee,  frere  du  cardinal  de  ce  nom  , avoit 

P é-  ^PP«; 
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cpoufc  la  iîlle,  &c  de  traiter  avec  lui  du  fecours 
de  trois  cens  mille  écus  que  demandoit  la  Fran* 

, ce,  pour  agir  plus iùremcnt  contre  les  Calvini- 
ftes.  Il  étoit  aullî  chargé  de  dire  aux  prélats  do- 
minansdansleconcile,toutcequele  pape  ne  vou- 
loir pas  confier  au  papier.  Il  dévoie  approfondir 
toutes  les  intrigues  des  deux  partis,  l’un  favorable» 
6c  l’autre  contraire  à la  décifion  de  l’article  de  la 
réfidence  , prendre  des  incfurcs  pour  empêcher 
le  premier  de  prévaloir,  diffiper  cette  dilpute, 
& examiner  les  intentions  des  perés  , leurs  di- 
vers fentimens , leurs  brigues  s enfin  il  avoir  or- 
dre de  s’éclaircir  à fond  de  tout  ce  qui  pouvoir 
avancer  ou  reculer  ce  grand  ouvrage  , 5c  en  ren- 
dre un  compte  exaéi  au  cardinal  Borromée  ne- 
veu du  pape.  Des  deux  légats  il  lui  étoit  enjoint 
de  rendre  les  plus  grands  honneurs  au  cardinal 
de  Mantoue,  mais  de  fe  lier  plus  intimement 
avec  Simonette,  parce  que  celui-ci  avoit  lefe- 
cret  de  b cour. 


Il  devoir  encore  témoigner  aux  cardinaux  Ho- 
fius  8c  Simonette,  que  le  pape  étoit  fatisfait  de 
leur  conduite,  5c  à Mantoue  & Seripand  les  fu- 
jets  de  plaintes  qu’il  avoit  contre  eux.  Il  devoit 
communiquer  au  cardinal  Altcmps  ledefièin  que 
le  pape  avoit  d’envoyer  des  troupes  en  France , 
8c  fçavoir  fi  ce  cardinal  feroit  difpofé  à en  pren- 
dre le  commandement  , avec  la  qualité  de  lé- 
gat. Afin  que  le  nonce  connût  mieux  les  fujets 
avec  lefquels  il  auroit  à traiter.  Pie  IV.  lui  don- 
na la  lifîe  de  tousiesperes  du  concile  qui  étoienC 
favorables  à la  cour  Romaine , & le  chargea  cx- 
prefTcment  de  les  affurcr  d’une  reconnoiflance 
efficace,  s’ils  perfeveroient  jufqu’à  la  fin  dans 
leurs  bous  fentimens.  Quant  à ceux  qui  étoient 
contraires  aux  interets  du  faint  fiége,  c’étoit  au 
xninifire  à ufer  d’une  grande  circonfpcûion  à 
leur  egard , permis  à lui , fclon  fa  prudence  , 
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Tes  intimider,  ehfe  fervant  de  parolfesrigou- 
rcufesj  mais  il  falloit  éviter  l’aigreur  , & le  plus 
fur  étoit  d’attirer  par  douceur,  3c  d’offrir  am- 
niftie  pour  le  pafle..  Vifconti  arriva  à Trente  au 
commencement  de  Juillet , & s’y  donna  tout 
entier  à ce  qu’on  fouhaittoit  de  fbn  miniftere  , 
comme  on  le  voit  par  Tes  lettres  qui  font  écri- 
tes de  main  de  maître , 3c  qui  donnentune  hau* 
te  idée  de  fa' capacité. 

Le  lendemain  de  la  dernicre- congrégation , 
feptiéme  du  même  mois,  les  ambaffadeurs  de 
l’empereur  ravis  d’avoir  obtenu  qu’on  proposât 
l’article  de  la  communion  fous  les  deuxeffreces, 
3c  fe  Battant  qu’on  l’accorderoit  â ceux  de  leur 
nation , crurent  que  c’etoit  le  tems  favorable  pour 
propofer  les  chofes  qu’ils  avoient  ordre  de  de- 
mander. Ils  allèrent  donc  trouver  les  légats , & 
leur  mirent  entre  les  maihs  un  écrit  qui  leura- 
voit  été  envoyé  par  l’empereur  , 3c  qui  conte- 
noit  vingt  demandes  touchant  la  réformation; 
I.  Que  le  papefonfirît  d’être  fournis  lui-même 
3c  la  cour  Romaine  à la  correftion.  1.  Que  fi 
l’on  ne  reduifoit  pas  le  nombre  des  cardinaux  à 
douze,  comme  il  ctoit  anciennement,  on  fe 
contentât  au  moins  de  le  doubler  3c  de  le  met- 
tre à vingt-quatre  , avec  deux  fumumerafres. 
3.  Qu’à  l’avenir  <mi  n’accord.îrt  plus  fi  facilement 
des  difpenfes  j ce  qui  étoit  une  occafion  de  fcah- 
dale  aux  peuples.  4.  Que  toutes  les  exemptions 
accordées  contre  le  droit  commun  fuflent  ré- 
voquées, 3c  tous  les  monaftercs  fournis  aux  évê- 
ques , dans  les  diocèfcs  defquels  ils  étoient  fi- 
tués.  y.  Qu’aucun  eeelefiaffique  ne  poffedât  pas 

j)lus  d’un  bénéfice  J que  d.ansleségliièscathedra- 
es  3c  collegiales  on  établît  des  écoles  , 3c  que 
les  offices  ecclefiaffiques  ne  fe  donnaffèntplus  à 
des  prêtres  meicenaires,  3c  pour  ainfi  dire  à ga- 
ges. 6.  Que  les  évêques  luBèntc  réfidens  dans 

leurs 
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. leurs  évcchés  , qu’ils  y tiennent  tous  les  amlèur 

**  •/  *■  fynode,  & falTcnt  eux-mêmes  la  vifîte  de  leurs 
diocèfes  , fans  charger  d’autres  de  leurs  fom 
ftion;  fi  ce  n’eft  dans  le  cas  d’une  grande  né- 
. celfité;  & que  le- foin  du  diocèfc  foit  diftribuc 
à plufieurs  grands  vicaires.  7.  Qae  toutes  cho- 
fes  fe  faflent  gratuitement  dans  l’églife  , qu’on 
ne  prenne  aucune  rétribution  pour  l'ndminifira- 
tion  des  facremens,  & quefi  lesbeneficeséroient’ 
d’an  revenu  fi  modique  , qu’on  n’en  pût  faire- 
les  fondions  ni  en  ioutenir  les  charges , fans 
quelque  fccours  , on  leur  réunît  d’autres  bénéfi- 
ces qui  ne  feroient  point  à charge  d’ames.  8. 
Que  l’on  remit  en  vigueur  les  anciens  canons . 
contre  la  fimonie.  9.  Que  dans  les  conftitu- 
tions  e.clefiaftiques  , l’on  retranch.tt  ce  qu’il  y,- 
auroit  de  fuperflù  , 8c  que  ces  ordonnances  ne 
fufient  point  égalées  aux  obligations  delà  loi  di- 
vine. to.  Que  l’excommunication  ne  fût  em-- 
ployée  que  pour  des  pèches  mortels  , S<  pour  - 
des  irrégularités  manifeftes.  11.  Que  l’office  di- 
vin foit  célébré  de  telle  manière , qu’il  foit  en-  - 
tendu  de  tous  les  afiiftans , auffi-bien  que  de - 
ceux  qui  le  diront,  la.  Que  les  bréviaires  ôc 
mifTels  (oient  corriges  , en  y retranch.ant  les 
ebofes  , qui  ne  fc  trouvent  p.is  dans  l’écriture  - 
fainte.  13.  Qtie  l’on  cherche  lesmoyens  de  re- 
, duire  le  clergé  à une  vie  plus  fainte  & plus  pu- 

re , & les  moines  , fuivant  leur  première  icili- 
tntion,  en  travaillant  à une  plus  exade  admi- 
niftrationde  leurs  biens.  14.  Que  le  concile  pen- 
(ât  de  bonne  heure  à voir  s’il  ne  feroit  pas  nc- 
cclTairc  de  modérer  tant  d’obligations  du  droit 
pofitif,  diminuant  quelque  chofe  de  la  ri- 
gueur des  jeûnes,  & permettant  la  communion 
fous  les  deux  efpeccs.  ij-  Qu’on  accordât  le 
mariage  des  prêtres  à quelques  nations.  id.Que 
ces  courtes  explications  des  évangiles  dont  les  cu- 
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Tês  Ce  fervent  pour  prêcher  à leurs  peuples  , . ^ 

foient  corrigées  par  des  théologiens  fçavants,  ou  ^ ^ 

qu’on  leur  en  fubftitue  d’autres  approuvés  par 
l’autorité  publique>  & qu’on  falîc  un  nouveau 
rituel  qui  (bità  l’ufagede  tous  les  eccleliaftiques. 

17.  Que  l’on  trouve  un  moyen,  nonpasdechà» 
tier  les  mauvais  curés,  ce  qui  ne  feroit  pas  diffi. 
cilc,  mais  de  les  depofer,  5cde  leur  en  fuftituer 
d’autres  plus  fages  & plus  réglés.  18  Qu’oH' 
établît  plufleurs  évêchés  dans  Iqs  provinces  d’une- 
trop  grande  étendue,  & que  les  riches  monade-  ^ 
res  fuffent  convertis  à ces  ufages.  19.  Que  pour 
ce  qui  concernoit  les  biens  eccledadiques  udir. 

^és  ou  convertis  en  dos  ufages  profanes,  il  étoic 
a propos  de  düTimuler  & prendre  patience  {K>ur  . 
le  préfent.  ao.  On  avertifloit  doucement  les  pe- 
res  d’obfèrver  s’il  ne  feroit  point  à propos  pour 
ôter  tout  fcrupulc , d’ordonner  que  les conditu- 
tiens  des  prélats  n’obligeroient  point  fous  peine- 
de  péché,  5c  s’il  ne  feroit  point  expédient  de  ré- 
duire à un  moindre  nombre  cette  multitude  de 
loix  humaines  , & même  de  joindre  auxpfeau- 
mes  latins  des  prières  en  langue  du  pays  pour- 
quelques  endroits.  > 

XXXV. 


Les  légats  à qui  ces  demandes  déplaifoicnt, 
s’étant  efforcés  de  prouver  à l’àrcheyêquc  de 
Prague,  combien  il  étoit  indigne  5c  du  concile  éluLr^a 


5c  de  la  majede  impériale  d’avoirofe  les  propo-  r^ponfe  à 
fer,  prirent  le  parti  de  furfeoir  la  reponfe,  juf-  «sdeman- 
qu’à  ce  qu’ils  euffent  fait  agir  auprès  de  l’empe-  ^alUvU.  nt 
reur  pour  le  faire  cha^er  de  deflein.  Ils  char-  frp.  L 17. 
gerent  de  cette  commifîïon  l’archevêque  même  «•  » 
qui  alloit  partir  pour  faire  la  ceremonie  du  cou-  ^ 
ronnement  du  roi  de  Bohême  à Prague  j 5c  en 
même  tems  ils  écrivirent  au  roi  d’Efpagne,  pour 
lui  expofer  les  raifbns  qu’ils  avoieiit  eu  jufqucs- 
la  de  ne  point  déclarer  la  continuation  du  con- 
cile , 5c  ils  .députèrent  au  pape  Leonard  Marin 

Do- 
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Dominicain  , noble  Génois  , archevêque  de  Lao- 
cianos  pour  faire  connoîtrcàPielV,  le  véritable 
état  des  affaires  , êc  les  embarras  oà  iis  fc  trou- 
voient.  Le  cardinal  Simonette  ne  confentit  à 
figner  la  lettre  de  créance- de  ce  députe  , qu’à 
condition  que  celui  ci  porteroit  des  lettres  parti- 
culières de  chaque  légat.  Comme  le  bruit  con- 
pjtfjMs.  tu  roitque  le  pape  avoit  deffeinde  diffoudre  leconr 
!,  V'  caufb  des  grandes  depenfes  que  cette  af* 

é-  pq’.  ’ (emblée  lui  caufoiti  & que  d’ailleurs  , les  peres 
iFirs-Puott,  étoient  d’avis  de  le  terminer  on  de  le  transférer. 
‘xxxvii.  pays.  Leonard  Marin  avoit  ordre. 

Rifmon'  réprélcnter  au  pape  : Qjiie  le  concile  ayant  été.- 
francedes  affemblé  pour  deux  raifons;  afin  d’extirper  l’hé^ 
i ft  , réfie,  & de  réformer  les  mœurs,  le  pape  ne  pou,.. 

• voit  abandonner  un  fi  pieux  delTein,  fans  avoir 
Uid.i,x^n,  execute  ces  deux  points,  amoinsqml  ny  tut 
porté  par  des  motifs- puilfans  , comme  la  perte, 
ou  lacherté  confiderable  des  vivres»  Qia’autre- 
ment  il  éroit  .à  craindre  que  les  nations  qui  a- 
voient  demandé  le  concile  avec  tant  d’inft.inccs, 
5c  qui  le  voyoientaiTembléSc  même  nombreux, 
ne  pourvuffent  à fon  défaut  par  des  conciles  na- 
tionaux, ou  necontinuaffentclles  memes  le  con- 
cile fans  aucuns  légats  du  fouverain  pontife,com- 
mc  on  l’avoit  vûaB.tfle,  au  péril  évident  de  la. 
ruine  entière  def^life.  Qu’une  rupture  du  con- 
cile le  rendroit  aum  odieux  à la  chrétienté,  que. 
fa  convocation  l’avoit  rendu  glorieux  : qu’ils  le. 

Î>rioient  de  faire  réflexion  cornbien  les  rebelles  fe. 
entiroient  excités  à engager  dans  le  fchifmc  les 
provinces  foumifes  au  faint  fiége  , quand  elles- 
verroient  le  remède  qu’«lles  avoient  fi  long-tcms 
fouhaité  rendu  inutile , & le  fucceffeur  de  faint 
Pierre  fe  foucier  fi  peu  de  leur  falut.-  Qiie  les- 
légats  étoient  perfuadés  que  toutes  ce.s  choies 
étoient  écrites  de  Rome  fur  des  bruits  mai  fon-’ 
éés,  fans  que  le  fouverain  pontife,  y.  eût  part. 

Que 
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Que  les  évêques  qui  fouhaitoient  la  di-lïolution 
du  concile  pour  retourner  dans  leurs  diocefes  , 
étoient  animés  d’un  zelc  à la  vérité  religieux,  mais 
qui  n’étoitpas  félon  laf^ience,  parce  qu’ils  dé- 
voient préférer  les  intérêts  de  l’églifc  univerfelle 
à ceux  des  églifes  particulières  , & le  falut  des  a- 
mes  à leur  propre  avantage. 

Us  ajoutoient,  qu’hors  les  cas  qu^  venoient 
d’expofer,  il  nereftoit  plus  que  deux  raifons  qui 
puiTent  autorifer  la  diflblution  du  concile.  La 
première  , fi  l’empereur  & le  roi  d'Efpagne  ne 
pouvoient  convenir  entre  eux  au  fujet  de  la  con- 
tinuation du  même  concile,  parce  qu’en  la  dé- 
clarant, les  Allemands  & les  François  fe  retire- 
roient  aufil-tôt,  & qu’il  ne  conviendroit  pas  de 
continuer  un  concile  œcuménique  avec  deux  na- 
tions feulement,  ritalicnneScl’Elpaenolc  : Qu’en 
ce  cas  il  feroit  permis  de  le  fufpendre  apres  que 
le  pîipe  en  auroit  f.iit  l’honnêteté  à l’empereur, 
Scauroit. accordé  en  toutou  en  partie  aux  Fr.in- 
çois  ce  qu’ils  avoient  réfolu  de  demander.  L’an- 
tre raifon  de  diffbudre  le  concile  plus  honnête, 
& plus  avantageufe,  feroit  fi  dans  le  mois  d’O' 
ôobre  , auquel  tems  l’empereur  doit  tenir  une 
diète , l’églife  fe  trouvoit  entièrement  réformée  , 
les  dogmes  dont  la  décifion  avoit  été  interrom- 
pue fous  le  pape  Jules  III.  tout,à  fait  décidés  , 
& fi  l’empereur  par  lès  lôins  avoit  engage  les 
Proteftans  à venir  au  concile  j car  comme  il  faup 
droit  les  écouter , s’ils  vouloient  recevoir  fes  dé- 
crets, de  même  il  feroit  permis  de  le«  renvoyer, 
s’ils  demandoient  des  juges  fufpefts,  8c  propo- 
fbient  des  conditions  injuftes  & dérailbnna- 
blés  ; auquel  cas  on  pourroit  finir  le  concile  , 
les  hérétiques  ne  voulant  pas  en  profiter  pour 
rentrer  dans  leur  devoir;  8c  les  Catholiques  en 
ayant  tiré  tout  le  fruit  qui,pouvoit  leur,  en  re- 
venir. 
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T Enfiiitc  les  légats  dans  les  lettres  dont  ledépU'- 

XXXU*'  té  étoit  chargé  , venoient  à l’article  de  la  réfi- 
Ce  qu’iis  dence,  que  le  pape  leur avoit  enjoint  d’aflbupir» 
écrivent  au  La  caufe  de  cet  ordre  étoit,  comme  le  cardinal 
l’écrivit  confidemment  au  légat  Simo- 
la  réfiden-  nette,  non  que  lefaintfiégcenpûtfonfFrirquel- 
ce-  que  dommage , fî  on  la  déclaroit  de  droit  divin  , 

q^ques-uns  l’alTuroicnt  5 mais  parce 
a.  a,  B.  difwends  ôc  les  diiputes  afles  vives  fur- 

venues  dans  le  concile  à ce  fujet  ayantdonné  oc^ 
cafion  de  répandre  le  bruit  dans  toutes  les  cours», 
qu’une  pareille  dccifion  tendoità  la  ruine  du  liè- 
ge apoftolique  Sede  l’autorité  pontificale , iln’é^ 
toit  ni  honnête  ni  convenable  d’en  faire  un  dé-- 
cret.  Comme  donc  le  p.tpc  fouhaittoit  qu’oa 
alToupît  cette  queftion,  il  avoit  demandé  à fes 
légats  s’ils  approuvoient  qu’il  ordonnât  la  réll* 
dence  par  une  bulle,  en  ajoutant  des  privilèges 
à ceux  qui  rclldcroicnt,  fie  ordonnant  des  pei- 
nes griéves  contre  ceux  qui  y contreviendroient. 
Les  légats  repondoient  que  quant  à lafuppreîfi- 
on  de  cet  article,  ils  la  feroient  volontiers,  s’il»^ 
en  avoient  la  liberté:  Que  comme  les  peres  é* 
toie'nt  beaucoup  diyifés  là-delTus  , on  ne  pouvoir 
guercs  définir  la  queftion  lans  la  ruine  du  conci- 
le à la  honte  du  pape,  des  légats  fie  de  la  cour 
Romaine  , qu’on  aceuferoit  d’avoir  été  contrai- 
' res  à la  léformation.  Q^i’ils  croyoient  qu’on  pou- 
voir définir  cet  article  en  deux  maniérés.  Tune 
en  le  fàifànt  examiner  par  les  théologiens,  en- 
' fuite  par  le^évcques,  & enfin-  le  décider  fuivant 
l’avis  du  plus  grand  nombre  i l’autre  de  faire  un. 
décret  dans  lequel  on  fuppolatla  chofe  certaine», 
comme  ayant  été-  déjà  definie  contre  le  fenti- 
ment  de  plufieurs  , fie  d’ajouter  à ce  décret  des 
récompenles  fit  des  peines  pour  en  établir  l’ob* 
fervation,  en  faifant  mention  de  l’autorité  dm 
pape,  comme  du  chef  de  régUfei,que  par-là  om 

iroit; 
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froit  au-devant  des  mauvaifes  confcquences  que 
l’on  pourroit  tirer  d’un  dogme  récemment  établi 
& confirme. 

Mais  les  légats  n’approuverent  pas  le  dcflTein 
du  paj>e,  de  faire  lui-méme  une  bulle  fur  la  rc- 
Cdcnce  i parce  qu’ils  appréhendoient  qu’on  ne  la 
regardât  comme  un  artifice  pour  empêcher  la 
définition  fouhattée  par  un  grand  nomlffe  de  pré- 
lats, prefque  toutes  les  nations  & plufieurs  prin- 
ces , qui  ne  manqueroient  pas  de  rejetter  cette 
bulle  r ce  cjui  expoferoit  l’autorité  pontiQcalc 
aux  mêmes  difputesqui  étoient  arrivées  à Balte. 
Qu’ils  eroyoient , qu’il  étoit  plus  à propos  de  dé- 
finir cet  article  dans  le  concile  avant  lemois  d’O. 
ûobre,  afin  qu’ayant  achevé  alors  tes  decret* 
touchant  la  réformation  des  moeurs , les  peres 
pufTent  fe  retirer  avec  joye  dans  leurs  diocefes 
le  concile  étant  fini.  Telles  furent  les  infirudi- 
ons  données  par  les  légats  en  commun  à l’archc- 
Tcque  de  Lancianoj  mais  Siminette  en  envoya 
de  particulières  bien  diilerentes.  Cet  archevê- 
que fut  auiîî  chargé  par  le  cardinal  Aitemps  » 
ë*n(rurcr  le  pape  * que  tous  les  légats  prenoient 
vivement  fes. intérêts,  de  même  que  les  évêques, 

2ui  opinoient  qu’on  décidât  la  réfidence  de  droit 
ivin  , & qu’ils  paroiflbient  même  plus  zélés 
pour  le  faint  fiége , que  ceux  qui  foutenoient 
l’opinion  contraire.  Ce  qui  fit  beaucoup  de 
plaifir  aux  cardinaux  de  Mantoue  & Sert- 
pand. 

Ces  dernieres  précautionsétoient  d’autant  plus 
néceflaires , qjue  le  pape  avant  l’arrivée  de  l'as- 
chevêque  à Rome,  avoit  tenu  un  confiftoirc, 
où  il  avoit  réfolude  déclarer  la  continuation  du 
concile  , & de  décider  lui-mcmela  réfidence  : ce 
qui  auroit  conduit  aune  fufpenfion  comme  il  le 
(ouhaitoit , & comme  le  fieur  de  Lanfac  l’écri- 
vit à la  r«itù  merc  en  FraxKC  , fa  lettre  eft  du 
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feptiéme  de  Juin.  „Jc  ne  veux  pas  oublier  de 
’ „ vous  dire,  écrit-il,  qu’Odefcalchi  a été  dépé* 
„ ché  par  fa  fainteté  vers  le  roi  d’Eipagne , pour 
„ l’exhorter  i fàvorifer  & fccourir  les  affaires  de 
„ la  religion  en  France , & lui  perfuader  de  foire 
,,  une  ligue  avec  le  pape  contre  ceux  qui  fc  font 
„fq>arés  de  la  religion  Romaine;  & fous  pré* 
„ texte  de  la  dépenfe  qu’il  faudroit  foire  pour 
„ une  telle  entreprife  j foire  approuver  la  fufpen- 
,,(îon  du  concile.”  Cette  ligue  fut  propofce 
dans  ce  même  confiftoire.  Le  pape  y vouloir  en- 
gager les  princes  d’Italie , les  Vénitiens,  le  duc 
de  Savoye,  le  roi  d’Efpagne&  la  France.  Il  en 
fit  la  propofition  aux  ambaffadeurs  de  l’empereur 
êc  de  Vcnife,  il  envoya  en  France  Vincent  Par- 
paglia  abbé  de  faint  Sauveur , 5c  Odefcalchi  dqa 
parti  pour  l’Efpagne  / devoir  Ce  plaindre  à Philip- 
pe II.  de  la  confpiration  des  prélats  Efpagnols 
contre  l’autorité  pontificale,  & lui  répréfenter 
que  les  propofitions  de  l’empereur  n’étoient 
bonnes  qu’à  exciter  un  fchifme-  dans  l’églife. 
Mais  ceux  qui  penetroient dans  les  affaires,  ju- 
geoient  aifément  quel  devait  être  le  fuccès  de 
cette  entreprife. 

L’empereur  n’avoit  garde  d^y  conféntir , crai- 
gnant de  donner  le  moindre  ombrage  aux- Protc- 
uans.  Le  roi  de  France  bien  loin  d’empêcher 
les Calvinifles de  pafTeren  Italie,  ce  que  le  pape 
feignoit  de  craindre , eut  fort  fouhaité  de  les 
voir  tous  fortir  de  fon  royaume.  Le  roi  d’Ef^ 
pagne  qui  pofîèdoit  de  fl  grands-états  en  Italie, 
craignoit  bien  plus  une  union  .des  princes  du- 
pays,  qu’il  ne  défiroitd’en  répoufïer  leshéreti» 
ques.  Vcnife  5c  Florence  ne  pouvoient  en  au* 
cune  maniéré  conféntir  à rien  de  tout  ce  qui  eut 
pu  troubler  le  repos  de  l’Italie , de  forte  qu’aucun 
prince  ne  voulut  prêter  l’oreille  à cette  ligue;  5c 
ojitreles  exeufes  particulières  que  chacun  appor* 
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ta,  ils  en  alléguèrent  tous  une  commune  , qui 
étoit  qui  ce  feroit  empêcher  le  progrès  du  con- 
cile, quoique  l’on  fçût  que  le  pape  n’eut  pns  été 
fâché  que  cela  fiit  arrivé,  comme  il  donnoit  fu- 
jet  de  le  croire  j & peut  être  s’y  fcroit-il  déter- 
mine , fi  le  cardinal  de  Carpi  fuivi  de  tous  fes 
collègues,  ne  lui  eût  remontré  qu’il  n’etoit  ni 
de  fon  interît  , ni  de  celui  du  faint  fîégc  de 
prendre  des  léfdhitions  fi  odieufes,  qui  pon- 
Toient  aliéner  l’eiprit  miême  de  ceux  de  fon  par- 
ti, & qu’il  valoit  mieux  laifi'er  au  concile  la  li- 
berté d’ordonner  & fur  la  continuation  & fur  la 
réfidenec.  Ce  qui  Tobligea  de  prendre  dans  la 
■fuite  un  parti  plus  modéré. 

Il  ne  laîiTa  pas  pourtant  de  fe  plaindre  de  tous 
les  ambafTadeurs.  Il  répéta  que  Lanfac  lui  fem- 
bloiC’étre  un  ambafladeur  de  HugiJenots , quand 
il  demandoitque  la  reine  d’Angleterre,  les  Suif- 
fes  JProteftans,  l’élefteur  de  Saxe  , & le  duc  de 
■Wirtembergfuflent  attendus  au  concile,  quoi- 
qu’ils fuflentautantd’ennemis  5f  de  rebelles,  qui 
ne  chercheroient  qu’à  corrompre  les  peres  j mais 
qu’il  fçauroit  bien  s’y  oppofer,  falIut-il  employer 
la  force.  Que  ce  miniftre  &.  ces  collègues  ap- 
puyoient  certaines  gens  qui  mettoient  le  concile 
au-defiiis  du  pape:  opinion  hérétique,  difoit-il, 
& dont  les  fauteurs  font  hérétiques.  Il  ajouta 
que  CCS  ambafiadeurs  vivoient  en  Huguenots  , 
qu’ils  ne  faluoient  point  le  faint  Sacrement  : que 
Lanfac  avoit  dit  à table  en  préfence  de  plufieurs 
prébts,  qu’il  viendroit  tant  d’eveques  de  France 
&.  d’Allemagne,  qu’ils  chafieroient  l’idole  de  Ro- 
me. Il  fe  plaignit  aufii  de  Dandolo  , un  des  am- 
bafladeurs  de  la  republique  de  Veniic,  8c  dit, 
qu’il  en  demarderoit  juftice  au  fenat.  Il  ajon- 
toit , que  les  cardinaux  de  Mantoue  , Seripand 
& Hofius  étoient  indignes  de  la  pourpre , & pour 
amquercOiUaie  n iletoit  irrité  contre  le  pre- 
mier. 
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.„iîOus  vivons  & nous  comportons  comme  des 
Huguenots,  8c  que  nous  ne  voulons  pas  rc- 
,,  garder  le  faim  Sacrement.  Si  ces  choies  é- 
„ toient  vrayes  il  feroit  plus  convenable  qu’il 
en  Tit  faire  des  informations  , &c  qu’il  les  en- 
«voyât  à fa  majellé,  pour  nous  punir,  comme 
„nous  le  mériterions,  plutôt  que  de  nous  char- 
,,ger  d’injures  fi  librement.  Et  quoique  fa  fain> 
teté  vous  ait  dit  qu’elle  n’entendoit  point  par- 
»,  1er  de  moi  en  particulier,  je  puis  bien  répon* 
,,  dre  que  mes  collègues  doivent  être  exempts 
„de  cette  calomnie.  Enfin  fur  ce  que  vous 
„ me  mandez , qu’on  a rapporte  au  pape  que 
„j’avois  dità  tablequ’il  viendroittant  d’évéques 
„de  France  8c  d’Allemagne  , qu’ils  cbalTeroient 
»,  l’idole  de  Rome  ■,  je  réponds  à cet  article  , que 
„ quiconque  a dit,  que  j’ai  tenu  ou  penfé  tenir 
„ce  langage  , 8c  que  je  voulufle  le  fouffrir  s’il 
„ ctoit  dit  en  ma  préfence,  eft  un  menteur  , car 
„je  ne  ne  fuis  ni  afies  infenlé  ni  alTés  méchant 
& fai  été  .trop  bien  élevé  pour  ufer  de  tels 
,,  termes.  Mais  puifque  là  fainteté  ajoute  foi  à 
„de  pareilles  impoftures  , fans  faire  attention  à 
,,ma  probité,  je  n’apporterai  plus  d’exeufes,  ef- 
,,perant  que  la  vérité  triomphera  de  la  malice 
„ 6c  de  la  méchanceté  de  ces  menteurs.  Cepen* 
„dant  je  n’oublierai  rien  pour  obtenir  moncon- 
,,  gé  du  roi  , quoique  fa  majefté  n’en  puiffe  pas 
„ envoyer  d’autre  qui  foit  meilleur  Chrétien,  8c 
plus  homme  de  bien  que  je  le  ferai  toute  ma 
^.vie.” 

De  Lanfac  par  l’avis  du  cardinal  de  Mantoue 
avoit  déjà  écrit  au  pape  le  huitième  du  même 
mois  pour  juftifier  fa  conduite,  8c  l’afTurer  qu’il 
en  avoit  été  mal  informé,  que  l^s  fentimens  é- 
toient  conformes  au  caraélére  dont  il  étoit  revê- 
tu , 8c  digues  du  prince  qui  lui  avoit  confié  fon 
autorité;  Que  les  légats  ne  pouvoient  dire  autre 
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. I 6i  ^ prioit  d’ajourer  plus  de  foi  à 

Trei.tt  Ÿ-ig.  témoignage,qu’aux déclamations  calomnieu> 
237.  & fes  des  perionnes  mal  iutentionées,  qui  ne  cher» 
choient  qu’a  brouiller  tout , & à aigrir  mal 
propos  les  cfprits.  Dans  une  autre  lettre  écrite 
au  fleur  de  Ifle  fur  la  même  affaire , il  lui  niar« 
-que  que  le  cardinal  de  Mantoue  étoit  réfolu  à 
17.  demander  la  permifTion  de  fc  retirer  de  Tren- 
' ’**"■  te  , parce  qu’il  étoit  fâché  des  préventions  dans 
lefquelles  le  pape  paroiflôit  être  contre  lui , queU 
que  foin  qu’il  prît  pour  remplir  fes  devoirs.  Qu’il 
le  conjure  de  s'employer  pour  empêcher  le  pape 
d’accorder  cette  permifllon  , qui  porteroit  ua 
grand  préjudice  au  concile,  mais  de  garder  le 
filcnce,  & de  ne  pas  trop  divulguer  qu’il  eût  é- 
crit  en  faveur  de  Mantoue,  parce  qu’il  fè  dou- 
toit  bien  que  ce  qui  vient  de  fa  part  ne  feroit 
pas  bien  reçu  à la  cour  Romaine  : Que  néan> 
moins  il  fe  met  peu  en  peine  des  fentimens  que 
l’on  y a de  lui,  puifque  Dieu  connoit  fes  in~ 
tentions  , & qu’il  n’a  à rendre  compte  de  fes  a- 
ôions  qu’à  fon  maître:  Qu’il  ne  peut  toutefois 
n’étre  pas  choqué  de  la  malice  des  ennemis  de 
Dieu  , de  fon  églife  & du  repos  public,  qui 
pour  trouver  les  moyens  de  dift'oudre  le  conci- 
le , tâchent  de  le  rendre  fufpcéi  à fà  fàintete , 
comme  fi  l’on  y voufoit  agir  contre  fon  autorité  : 
ce  qu’il  ne  voit  pas 

Le  pape  ayant  reçu  la  lettre  du  fieur  de  Lan- 
J ç fac  , & entendu  la  leéfure  de  celle  qu’il  écrivoit 
s’adoucie  à à l’ambaflàdeur  de  France  à Rome  , s’adoucit 
l’égard  du  beaucoup,  8c  parut  content.  Il  quitta  auflî  les 
cardinal  de  préventions  qu’il  avoit  contre  le  cardinal  de  Mau- 
toue,  fur  une  lettre  que  le  cardinal  Boi  romce  re- 
çut de  Vifeonti , qui  mandoit  que  le  bruit  avoit 
couru  que  ce  premier  légat  avoit  demandé  au 
pape  la  permilfion  de  fe  retirer  5 qu’on  en  ap- 
portoit  deux  raifons:  l’une  que  les  lettres  de  la 
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cour  Romaine  qui  lui  ctoient  rendues  d’abord  , 

comme  au  chef  , étoient  préfentement  adreflees  ' ^ * 

au  ordinal  Simonette  j l’autre  que  le  cardinal  de  Em  dnaims 

Gonzague  Ton  neveu  étoit  exclu  des  aflcmblécs  /«r. 

pour  les  aSàires  du  concile.  Vilconti  ajoutoit 

quon  nc^  pouvoir  mieux  le  comporter  que  ce 

légat  , ni  avec  plus  de  fageflè.Sc  de  modération;  FaSév.lM* 

que  fa  retraite  porteroit  un  grand  préjudice  * 

tant  à caufe  de 'la  profonde  vénération  que  tous 

les  peres  avoient  pour  lui  , que  pour  l’eftime  que 

les  princes  faifoient  de  fa  (agelle  8c  de  là  pru« 

dence  , )u(ques-là  que  le  roi  d’Efpagne  pour  [iü 

faire  plailir  , n’avoit  pas  voulu  envoyer  de  Var- 

gas  au  concile  , parce  qu’il  le  connoiflbit  peu 

agréable  au  légat , 8c  peu  propre  à établir  la  paix. 

Qu’enBn  le  faint  pere  en  rappelbnt  te  cardinal 
de  Mantouc  , alloit  encourir  l’indignation  publi- 
que , d’autant  plus , qu’il  faudrait  bien  du  terni 
avant  que  les  autres  légats  qu’il  envoyeroit  put 
fent  s’attirer  la  même  confiance  des  princes  8c 
des  peres.  Sur  ces  nouvelles  le  pape  changea  de 
lent i ment  , 8c  fit  écrire  aux  collègues  de  ce  car- 
dinal , d’avoir  pour  lui  toute  la  déférence  à la- 
quelle ils  étoient  obligés  . 8c  de  fuivre  Tes  avis 
en  tout. 

L’archevêque  de  Lanciano  étant  arrive  à Ro-  XLvr. 
me  , prefenta  au  pape  une  lettre  lignée  de  plus  Arrivée  ie 
de  trente  évêques  , qui  foutenoient  la  rélidence  l'»rch«vê- 
dc  droit  divin  , 8c  y témoignoient  combien  iis  ci:fao  à*”' 
avoient  été  affligés  d’apprendre  que  le  pape  Rome, 
étoit  mécontent  d’eux  , quoiqu’ils  fe  fulTcnr  tou-  f""*» 
jours  appliqués  à ne  rien  faire  qui  fût  capable  *j||*j*  ^ 
de  lui  déplaire  , comme  ils  étoient  réfolus  de  iVânte,i.s. 
- le  faire  toujours  par  la  fuite.  Ces  protellations  p-  fm.  & 
ayant  diflipé  en  partie  les  préventions  du  pape  , 
il  prêta  une  oreille  favorable  au  député  , qui  lui * 
dit  ; que  les  évêques  étoient  réfolus  de  déclarer  i’jpt  ni 
dans  la  prochaine  felTion  la  réfidencc  de  droit  * 

Tmt  XXXIl.  0.  divin  / 


DigitizecTby  Google 


Stîx  Niftoire  Zctîtftijliciue. 

~ ~ divin  , & qu’ils  vouloicnt  à quelque  prix  que  ce 

AN.iy  Z.  terminer  toutes  les  affaires  qui  concernoient 
(h  10. 7*»«  dogme  & la  réformation  des  moeurs  ; de  for- 
d/ns  tes  te  qu’il  n’y  avoir  nulle  apparenee  que  fa  fainte- 
• sMm.  pofT^  té  pût  maintenant  diflôudre  ou  fufpeiidre  le  con- 
' j-ijç  jjçyjj  propofitions  étonnèrent  d’abord 

le  pape  ; mais  quand  il  fut  un  peu  revenu  de 
fa  furprilc  , l’archevêque  entreprit  la  juftifia- 
tion  des  légats , Sc  entr'autres  celle  du  cardinal  de 
Mantoue. 

Il  reprefenta  à Pic  IV.  que  comme  les  légats 
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ne  pouvoicnt  pas  prévoir  ce  qui  devoir  arriver, 
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ils  s’étoient  expliqués  félon  leur  confe’cnce  , & 
que  malgré  les  conteftations  qui  croient  furve- 
toue auprès  nues  , leur  fentiment  fur  la  rcfiiencc  qu’ils  te- 
du  pape*,  noient  de  droit  divin  , loin  de  préjudicier  à l’hon- 
neur du  faint  fiége  , tournoit  à Ion  avantage, 
puifqu’on  ne  pouvoir  plus  dire  , comme  on  no 
l’avoit  que  trop  répandu  auparavant  , que  le  pape 
8c  la  cour  de  U orne  éroient  contraires  à un  Icn- 
timent  que  la  plus  faine  partie  des  théologiens 
regardoit  comme  eflentiel,  8c  conforme  au  droit 
d.vin.  Qu’en  défendant  avec  zèle  cette  opinion, 
les  légats  s’étoient  acquis  du  crédit  8c  de  l’auton- 
té  auprès  des  évêques  , 8c  s’étoient  mis  en  état 
d’arrêter  l'impetuolité  de  quelques-uns  , fans  quoi 
il  feroit  arrivé  quelque  grande,  diviffon  qui  eût 
mis  legiilè  en  danger.  Il  expoià  les  fortes  8c  fré- 
quentes remontrances  qu’ils  avoient  faites  pour 
appaifer  les  pré'ats.  Il  lui  fit  voir  que  le  cardinal 
de  Mantoue  avoir  été  forcé , pour  détourner  un 
grand  orage  , de  faire  la  promeffe  dcwit  fâ  fàinte- 
té  fc  plaignoit  ; ajoutant  que  pour  faire  ceflèr  fes 
foub^ons , la  plupart  des  évêques  s’offroient  de 
le  déclarer  dans  la  première  feffion  chef  de  l’égli- 
fc  , 8c  l’avoient  chargé  de  fisn  affurer  de  vive 
voix  , ne  trouvant  pas  à propos  de  le  faire  par 
écrit,  pour  pluficurs  raifons.  Sur  quoi  il  en  notn- 
'•  ma 
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ma  un  fi  grand  nombre  aü  pape  , que  fa  (àinteté  ^ 

furpriic  , dit  que  de  mauvaifes  langues  & des  plu-  AN.156X/ 
mes  empeftées  lui  avo'cnr  reprefenté  ces  prclati' 
tout  autres  qu’ils  n'etoieot. 

L’archevêque  parla  enfuite  de  l’union  des  atn- 
bafiàdcurs , 5c  de  l’ardeur  qu’ils  faifoient  paroître* 
pour  maintenir  le  concile  , aufli-bicn  que  de  la' 
difpofition  des  évêques  à fouffrir  toutes  fortes 
d’incommodités  pour  le  continuer.  Qu’il  ne  pou- 
voir pluî  y avoir  de  fujet  de  le  rompre.  Que  non 
feulement  l’affaire  de  la  réfidencc  é:oit  trop  avan- 
cée , mais  qu’outre  cela  les  peres  y étoient  fi  fort 
intcrelTes  par  confcicnce  îc  par  honneur  , & les 
ambalTadeurs  mêmes  , qu’il  ne  falloit  plus  pen- 
fer  à la  biflèr  indécife.  L’archevêque  préfenta  en- 
fuite  au  pape  une  copie  des  demandes  des  Impe-  |i 

riaux  , & lui  montra  comment  elles  tendoient 
toutes  à fou  mettre  le  pape  au  concile  , & avec 
combien  de  prudence  & d’adreflè  le  cardinal  de 
Man'oue  avo:t  évité  de  les  propofer  dans  la  con- 
grégation. Enfin  il  conclut  que  n’y  ayant  aucun 
moyen  que  ce  qui  étoit  fait  , ne  fut  pas  fait , il 
étoit  de  la  fagcllc  de  fermer  les  yeux  fur  ce  qui 
ne  pouvoit  plus  être  anéanti  ; que  fi  quelqu’un 
avoir  fait  quelque  faute  par  inadvertance  , & nul- 
lement par  malice  , fa  bonté  la  devoit  pardon- 
ner , d’autant  plus  qu’à  l’avenir  l'on  étoit  rêfolu 
de  ne  propo.er  ni  traiter  aucune  matière  que  de 
fon  confentement.  XLVIII. 

Le  pipe  ayant  fait  fes  reflexions  fur  tous  ces 
avis  envoya  promptement  l’archevêque  de  Lan-  même^aû 
ciano  , avec  une  lettre  écrite  de  fa  p.opre  main , ' cardinal  de 
le  vingt-neuvième  de  Juin  de  cette  année  , 5c  Mantoue , 
ad'-cfTé  au  cardinal  de  Mantoue  , comme  au 
ch-f  dé  (es  collègues , auquel  il  recommandoit  ig  concile, 
le  foin  du  concile.  Il  avoir  déjà  difpofé  ce  cardi-  bip.  ~ 

nal  à demeurer  à Trente  , ‘8c  Mui  avoir  refofe  la 
permiflion  de  fc  retirer  par  des  lettres  du  cardi- 
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nal  Borroméc  , dont  Arrivabcnus  avoit  érc  p<«v 
tcur , &.  dans  Icfqucllcs  on  rctoinmandoit  ex- 
prcflëmcnt  à Simonettc  d’avoir  beaucoup  de  con- 
fiance dans  ce  premier  légat  , & lui  communi» 
quer  toutes  les  affaires  , de  ne  point  refufer  de 
manger  chez  lui  , lorfqu’il  y feroit  invité  , & 
que  quand  il  s’agiroit  de  quelque  grâce  qu’on  au- 
Toit  à demander  au  fouverain  pontife  de  la  part 
des  prélats , ils  s’adrefTaflcnt  à Mantouc  , par  la 
médiation  duquel  le  faint  perc  vouloir  accorder 
Tes  faveurs.  Mais  la  lettre  donnée  à l’archcvcque 
de  Lanciano  étoit  encore  plus  obligeante  , 8c 
Pie  IV.  en,  s’y  adreffmt  au  premier  légat,  le 
noramoit , vôtre  tres-illuftre  pcrfdnne  , titre  que 
les  papes  n’avüicnt  jamais  employé  en  écrivant 
aux  cardinaux.  L’archevêque  étoit  encore  char- 
ge de  dire  à tous  les  peres  , que  le  pape  enten- 
doit  que  le  concile  fût  libre  , que  chacun  y par- 
lât fclon  fa  Gonfciencc  , 8c  que  les  décrets  fuilcnC 
faits  fclon  la  vérité.  Qu’elle  ne  trouvoit  pas  mau- 
vais qu’il  y eût  des  fuffrages  pour  un  avis  plus 
que  pour  un  autre  : mais  qu’elle’  fe  piaignoit  des 
cabales  qu’on  formoic  pour  gagner  les  autres,  des 
aigreurs  & des  difputcs  trop  vives  qu’on  voyoit 
parmi  eux  , ce  qui  ne  s’accordoit  pas  avec  la 
dignité  d’un  concile  general.  Qu’ainfi  il  ne  s’oppo- 
fbit  nullement  à la  décifion  de  Paiticlc  de  la  refi- 
dcoce , mais  qu’il  leur  confcifloit  de  laiflèr  rallcntir 
la  trop  grande  ardeur  qui  les  animoit  , d’autant 
plus , ^e.  cette  matière  (e  traiteroit  avec  plus  de 
fuccès , quand  les  cfpriti  (êroient  plus  calmes , 8c 
ne  fc  propoferoient  que  le  fcrvice  de  Dieu  8c  le 
bien  de  fon  églifc.  Le  pape  écrivit  dans  le  mê- 
me fens  à tous  fes  légats  en  commua  , que  fui- 
vant  les  traces  du  concile  tenu  fous  Jules  III.  8c 
reprenant  les  inacicrcs  qui  avoient  été  difcufccsêc 
4ijgerécs  de  fon  teins  , ils  formaAènt  les  décreu 
pour  hnir  le  concile. 

, , '■  ■ Aprcf 
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Après  le  refus  obligeant  que  le  pape  venoit  <le  , 
fcire  au  cardinal  de  Mantoue  de  la  permiflion  de  • J ' 
fe  retirer  , ce  légat  fe  trouva  comble  d’honneurs.  l, 
L’empcrcar*mêmc  après  l’entretien  quil  avoit  eu  L’emçff- 
avcc  l’archevêque  de  Prague* , écrivit  à ce  cardi- 
nalpour  l’exhorter  à ne  point  abandonner  le  faint -jç  j^jntoue 
ouvrage  qu’il  avoit  commencé,  conrrme  le  bruit  & aux  au-, 
en  couToit  , 8c  qu’il  lui  auroit  une  véritable  obli-  très  l#gat*. 
gatton  , fl,  négligeant  quelques  petits  defagre- 
mens  qu’il  avoit  à fupporter,  il  ne  fe  rebutoit  pas,  i,  ^ %. 
L’empereur  s’expliqua  dans  les  mêmes  termes 
au  nonce  Dclfino  , 8c  manda  la  même  chofe  à ^ 

Cet  ambaflàdcurs  à Trente.  Ce  prince  fe  ferv.it 
encore  du  retour  de'  l’archevêque  de  Prague  , 
pour  écrire  une  lettre  afïés  courte  au  cardinal 
. Hoüus  , 8c  une  autre  beaucoup  plus  longue  aux 
légats.  Dans  toutes  les  deux  il  parloit  des  deman- 
des qu’il  avoit  fait  faire , 8c  fur  lefquelles  Hofius 
lui  avoit  écrit  ; Il  rendoit  premièrement  railbn 
de  l’o'dre  qu’il  avoit  donne  à Tes  ambafîàdeurs  de 
propofer  ces  demandes  , ‘ enfuitc  il  abandonnoit  » 

toute  cette  affaire  à la  prudence  8c^au  bon  plaiiîr 
des  préfidens» 

Il  difoit  donc  d’abord  qu’ayant  appris  avec  un  l i- 
vrai plaifir  que  les  légats  ctoient  bien  intention-  /*’*j^*”J®* 
nés  pour  réformer  la  difcipline  , il  avoit  voulu  î^andes^** 
contribuer  à une  fi  bonne  oeuvre  , en  propofant  qu’il  a fait 
au  concile  ce  qu’il  croyoit  utile  dans  fes  états , aux 
non-Iculemcnt  pour  conferver  les  reftes  de  la  re-  ; 

ligion  qui  y fubfiftoient  encore  , mais  de  plus  &/?,/.  17.  c. 
pour  recouvrer  la  plus  grande  partie  de  ce  qu'elle  r*  »■  5-  & 
avoit  perdu , 8c  qu’il  ne  ?avoit  fait  que  fur  i’avis/'î' 
de  perfonnes  fages,  prudentes  8c  très- catholiques: 

Qu’il  avoit  appris  de  l’archevêque  de  Prague,  que 
les  légats  ayant  vû  8c  lu  fes  demandes  avant  que 
de  les  préfenter  à la  congrégation  , félon  la  cou- 
tume , avoient  objcélé  quatre  chofès  à fes  am- 
baflàdcurs. 1.  Qu’il  ne  con venoit  pas  d’accorder 
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aux  princ-cs  la  liberté  de  propofer  dan?  le  conci* 
M.lj’oi.  jg  çg  qu’ils  voudroient.  x.  Qu’il  n’appartc- 
noit  point  aux  évêques  d'entrepreudre  de  réfor- 
mer leur  cbef,  c’eft-à-dirc  le  pape,  comme  on 
le  vouloit  perfuader  dans  ces  demandes.  3.  Que 
les  légats  prévoyant  que  pluficurs  de  ces  articles 
(croient  rejettés,  n’avoient  pas  voulu  les  produire 
dans  le  concile  pour  ménager  la  dignité  impéria- 
le. 4.  Que  fi  les  ambafiàdeurs  vouloicnt  les  pro- 
. ‘ pofer  eux-mêmes  , c’en  feroit  a(Tés  pour  dilîbu- 

dre  le  concile  , principalement  afTcmblé  en  fatreur 
de  fa  majefté  impériale  pour  lui  conferver  Tes  états, 

. ■ 8c  cette  dernière  raifon  fur  laquelle  Hofius  avoit 

,1e  “plus  iijfifié  en  écrivant  à Ferdinand  , fit  plus 
d’imprefiion  que  les  autres. 

L’empereur  répondoit  dans  (es  lettres  à ces 
R'ponîede  raifons.  A la  première  , que  s’il  étoit  per- 

l’empcreur  Catholique  de  propolèr  qu’on  de- 

aux  raifons  claiât  b continuation  d’unconcile,  & au  roi  très- 
cor.n^l”  tant  d’autres  chefs  ; Si  dans  le  (Luf- 

conduit  accordé  aux  Pioteftans  pour  les  inviter 
' ÿmImv  nli  au  concile  'on  leuj  accordolt  la  libevté  d’y  propo- 
f^p.  n.  \ 7.  fer  tout  ce  qu’ils  jugeroient  à propos , il  ne  voyoit 
pourquoi,  lui  qui  étoit  le  fils  aîné  de  légli- 
Réjiia'A  a \ fc  8c  (bn  pro^eéteur , ne  jouiroit  pas  des  mêmes 
bunt  snnM.  privilèges.  A b fécondé  ; Qu’ayant  appris  que  le 
(S1.64.  Cx-  pape  vouloir  que  les  caufes  les  plus  confidcrables 
traitées  dans  le  concile  , 8c  qu’on  y tra- 
îné. K$tic‘.  vaillât  à la  rêformation  de  l’églife  dans  fon  chef 
/f».  a.  8c  dans  fes  membres  , i!  s’étoit  conforme  à ce 

3119.8.73  (jeficin  : Que  fi  d’ailleurs  quelques-unes  de  (es 
demandes  n’étoient  pas  du  reflTort  du  concile  , il 
n’etoit  pas  fi  entêté  , qu’il  refusât  de  fe  rendre  à 
(es  raifoas.  A la  troifiéme  : Qu’il  ne  prétendoit 
pas  impoter  des  loix  aux  pcrcs  , touchant  les  af- 
faires de  l’églife  , qu’il  lui  fufHfoit  d’avoir  rem- 
pli (es  devoirs  en  les  avcrtilTanr  , fans  vouloir  les 
conduire  8t  les  gouverner  : Qu’il  avoit  toujours 


£rtr«  eent  cîhquante-neuviémt, 
ftit  profeflion  d’être  un  fils  obéïflant  de  Pégli-  ^ ^ 

Ce  y & qu’il  ne  prendroit  jamais  (es  refus  pour  des  • 5 * 

injures,  A la  quatrième  enfin  : Qu’il  ne  croyojt 

!)as  qu’une  caufe  fi  Icgcre  fût  capable  de  difibudre 
e concile  ; que  jufqu’à  prelcnt  il  s’étoit  toujours 
perfuadé  qu’il  y,  avoir  une  pleine  liberté  de  par- 
ler , & que  ceux  qui  témoignoient  du  chagrin  à 
entendre  ce  qu’on  propoibit  , montroient  par-la 
qu’ils  étoient  ennemis  de  la  vérité.  Que  pour  ce  ' 
qui  regarde  le  fbuverain  pontife  , il  n’a  jamais 
eu  dans  la  penfee  de  l’accufer  8c  de  lui  faire  au- 
cuns reproches  : qu’il  fait  au  contraire  un  fi  grand 
cas  de  Ton  intégrité  , de  fe  pieté  , de  la  probité^ 

8c  de  Ton  zèle  pour  la  religion  , 8c  qu’il  ne  celle 
de  dire  8c  de  publier , qu’il  n’y  a jamais  eu  pa- 
pe meilleur  8c  plus  affeélionné  au  bien  commun 
outre  plulieurs  témoignages  de  bonté  que  là  fain- 
teté  lui  a donnés.  Qu’il  étoit  vrai  que  dans  fes 
demandes  il  avoir  marqué  quelques  réformations 
qu’il  y auroit  à faire  dans  la  cour  de  Rome  , 
mais  qu’il  pcnlbit  comme  lès  légats , que  le  foa- 
verain  pontife  pouvoir  l’executer  par  lui-même.. 

Qu’il  paroilibic  à tout  le  monde  que  le  clergé 
d'Allemagne  avoit  befoin  de  réforme  , qu’en 
demandant  qu’on  rélâchât  un  peu  de  la  feverité- 
des  loix  ecclefiaftiques , il  n’avoit  eu  en  vue  que 
l’infirmité  de  la  foi  dans  plulieurs  de  là  nation.. 

Qj’enfin  il  avoit  appris  que  quelques-uns  fc  plai- 
gnoient  qu’il  eût  employé  les  mêmes  termes 
que  les  herctiques  dans  plulieurs  de  fes  deman- 
des : qu’il  l’ignore , qu’il  n’a  pas  lû  leurs  livres  : 
mais  que  fi  ces  propofitions  font  mauvailcs  , il 
lâut  les  rejetter  } fi  elles  font  juftes  , il  faut  les 
admettre  , dans  quelque  fource  qu’elles  ayent  éié- 

^ lut. 

Enfin  l’empereur  déclaroit  qu’il  n’avoit  fait  ces  L'empa- 

demandes  que  pour  le  jufiifier  , non  pas  pour  rear  ab^n< 

difputcr  avec  eux  , qu’il  reconnoiflbit  comme  donne  i# 
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. , de  très-illuftrcs  cardinaux  de  réglife  , à la  iâgef- 

N.ij’  a.  ç,  dcfquch  il  s’en  rapportoit  entièrement,  & dont 
tout  à la  l’affedtion  fingulicrc  8c  finccrc  dont  ils  l’hono- 
prudence  roicnt  lui  ctoit  ii  connue  , qu’il  n’attendoit  d’eux 

Talutaircs  8c  paternels.  Q^ic  fi  ayant 
iKoÇtif.  fit'.  raifons , ils  jugent  qu’il  cft  à propos  de 
t.fm.j  8.  les  propofer  , il  les  prie  de  le  faire  : Que  fi  au 
^ >•  contraire  ils  font  perfuadés  qu'elles  ne  tendroient 
qu’à  la  ruine  8c  à la  difiblution  du  concile , ce  qu’à 
Dieu  ne  plaife  , il  ne  veut  pas  caufisr  un  fi  grand 
doroage  à Téglife  , pour  laquelle  il  eft  prêt  de 
donner  fa  vie.  Il  ajoûtoit  , que  de  quelque  nè- 
cefiité  que  parut  une  reformation  generale,  dans 
laquelle  on  comprit  la  cour  Romaine  il  ne  s’en 
embanalToit  pas  , puifqu’on  vouloit  en  lailfer  le 
foin  au  pape  , qui  comme  un  très-vigilant  pa- 
fteur,  s’acquitteroit  dignement  de  ce  devoir,  com- 
me de  tous  /es  autres  : mais  que  dans  les  autres 
chofes  qui  ne  demandent  qu'une  réforme  com- 
mune , ils  les  fupplie  8c  les  conjure  au  nom  de 
Dieu  d’en  propofer  les  articles  au  concile  , ou  du 
moins  quelques-uns  des  principaux^  Les  légats  le 
promirent , pour  obliger  ce  prince  } mais  iis  fqu- 
rent  l’éviter  dans  la  fuite. 

LIV.  Pendant  que  l’empereur  exhortoit  ainfi  les 
Lesléj[iti  préfidens  à agir  dans  le  concile  8c  à examiner 
cciuT'exâ-  matières  -,  le  pape  de  fon  côté  les  y folli- 
jnrndetfîx  citoit  fort , 8c  ayant  laifie  aux  légats  la  liberté 
articlei  fur  d’agir  , ceux-ci  commencèrent  d’entendre  les 
théologiens  du  fécond  ordre  dès  le  dixiéme  de 
/ PsUéiv.mbi  Juin  i & l’cxamcn  des  fix  articles  fur  la  com- 
HfT4  /.  17.  munbn  dura  jufqu’au  vingt-troiliéme  du  même 

t.  4.  n.  I.  0JOÎS. 

Difcôurs  premier  qui  parla  fut  Alpbonfe  Salmcroa 

de  Salme-  Jefulte  8c  théologien  du  pape.  Il  examina  d’a- 
ronjefuitc,  bord  le  premier  article  j s’il  y a un  précepte 
càîicfc  *1“*  oblige  tous  les  fidèles  de  rece- 

voir la  communion  fous  les  deux  efpeces.  11  dit , 

qu’il 
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qu’il  é'^oit  certain  que  l’églife  qui  eft  la  colomnc 
& le  foutien  de  la  vérité , ne  peut  errer  ; comme 
donc  depuis  long  tems  clic  a défendu  aux  laïques 
d'ufer  du  calice  , comme  on  le  voit  dans  les  con- 
ciles de  Confiance  6c  de  Bafle,  & comme  on  le  *•  ^ 
prouve  par  tous  les  (cholaftiques  ; il  demeure- 
pour  confiant  qu’il  n’y  a point  d’obligation  de 
droit  divin  , de  communier  fous  les  deux  efpc- 
cc*.  Il  s’appliqua  enfuitc  i prouver  par  des  exem- 
ples tirés  de  l’hifloirc , & par  l’autorité  de  plu- 
licurs  peres  , que  l’ufàge  de  ne  point  donner  le 
calice  à ceux  qui  rccevoient  l’Euchariflic , avoit 
été  en  vigueur  dès  les  permiers  ficelés.  Il  ré- 
pondit auffi  aux  objcflions  tirées  des  livres  fa- 
crés , 8c  montra  qn’on  ne  pouvoir  rien  conclure 
de  quelques  endroits-,  finon  que  J E sus-C  h r ist  dans  la . 
dernicrc  cène  avoit  donné  les  dcux’cfpeccs,  mais 
qu’il  ne  nous  efl  pas  commandé  de  fuivre  toutes 
lés  aflions  du  Sauveur , félon  toutes  leurs  circon- 
fiances , mais  feulement  félon  celles  qui  nous  font 
commandées  dr.ns  l’écriture»  ou  par  la  tradition 
de  l’églifè.  Que  d’autres  endroits  prouvent-  qu’il; 
eft  permis  à la  même  églifc»,  8c  non  pas  ordon- 
né, de  donner  les  deux  efpcccs  aux  fidèles,  à 
l’exception  des  prêtres  fculs  qui  communient: 
fous  l’une  6c  fous  l’autre , comme  faifant  la  fon- 
élion  des  Apôtres,  à qui  Jésus  Christ  avoit  dit 
'dans  la  dernière  cène  Buvez.- en  touf , comme  il| 
avoit  adrefle  ces  paroles  aux  mêmes  Toute t tes 
fois  que  vous  lefroz , vous  le  ferez  en  mémoire  de  > 
tnoi.  Que  ce  qu’on  dit  dans  le  difeours  du  Sau-- 
veur  , rapporté  au  fixiéme  chapitre  de  faînt- 
‘Jeân,  fe  rappiarte  à tous  les  fidèles  , 8c  qu’ily  eft'r 
parlé  de  la  communion  facrametucHe , 8c. non  pas; 
de  1.1  fpirituclle,  qui  fc  fait  ou  par  la  foi  ou  par  U: 
■grâce  , comme  quelques  uns  le  croycnc  ; mais; 
Iqu’on'  n’en  peut  tirer  aucune,  preuve  en  faveur  - 
des  Bohémiens,  que  le  Scîgneqr  ait  commandé- 

. ' ■'  ^ 
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An  ifôz  ‘cccvoir  les  deux  cfpcces  8c  non  pas  une  feule, 
■ ^ 'Et  pour  montrer  que  ni  l'un  ni  l’autre  de  ces  ri- 
tes n’cft  oppofé  à l’inftruftion  de  Jésus- Christ, 
i c’eft  que  dans  le  chapitre  cité,  tantôt  il  y dit, 

qu’il  faut  manger  fi  chair  8c  boire  fon  fang , tan- 
tôt il  ne  fait  mention  que  de  la  manducation  de 
fa  chair. 

Pour  le  quatrième  article  , qui  cft  le  fécond 
du  même,  concerne  le  dogme } fçavoir  , fî  l’on  reçoit 
fi  l’on  re  autant  ou  moins  fous  une  feule  efpece  que  fous 
çoit  autant  les  jjgx  . Salmeron  dit  qu’il  ctoit  indubitable, 
feule  tfpe.  rcccvoit  tour  autant  fous  uqe  feule  elpe- 

2uefous  les  cc , puifque  Jesus-Christ  cft  contenu  toutcntkr 
eut. 


LVI, 
Sentiment 


fous  l’une  ou  fous  l’autre  féparcment  } avec  fon 
^ ^ divinité,  comme  il  cft  dans  le  ciel: 
■ 3.  ’ Que  cela  avoit  été  défini  dans  les  conciles  de  Con- 

ftance  8c  de  Florence,  8c  confirmé  par  la  prati- 
que del’églifê,  qui  expofe  ce  facrcment  à l’ado- 
ration des  fidèles  fous  la  feule  efpece  du  pain.  Que 
pour  fçavoir  fi  celui  qui  communie  fous  une  feu- 
le efpece,  reçoit  autant  de  grâces  que  celui  qui 
participe  aux  deux  j cela  ne  regarde  pas  cet  arti- 
cle, quoiqu’il  foit  hors  de  doute,  qu’il  y a autant 
fous  une  feule  hoftie  que  fous  pluueurs  : qu’il  fe 
fent  donc  porté  à croire  que  la  grâce  cft  égale 
dans  l’un  8c  l’autre  cas  j cc  qu’il  tâcha  de  perfua- 
des  par  pluficurs  raifons , ajoutant  que  les  pères 
ni  les  conciles  n’avoient  point  traité  cette  quelli- 
on  , parce  qu’ils  l’avoicnt  au  certaine , 8c  que 
r^lifc  n’auToit  pas  voulu  tefufer  le  calice  à ceux 
qui  ne  célèbrent  pas,  fi  elle  avoit  cru  que  ceux 
qui  y participent  reçoivent,  une  augmentation  de 
grâces. 

Sur  le  fécond  artick  , où  l’on  demandoit  fi 
Ton  doit  permettre  l’ufa^e  du  calice  à un  chacun 3 
il  répondit,  que  cela  dependoit  de  l'églife , à qu» 
ü appartenoit  de  connoître  '8c  d'examiner  fi  ccl» 
étoit  avantageux  ou  non  3 8c  que  c’eft  à quoi  if 
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il- 
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Livre  cent  cinquantt-muviétnt^  yj  v 
fullott  faire  attention  pour  plufieurs  caufes  qu’il 
apporta  , & qui  feront  expofees  dans  la  fuite. 
Cela  pofé , il  ne  reftoit  rien  à dire  fur  le  troidéme 
article , touchant  les  conditions  aulquelles  on 
doit  accorder  l’ufage  du  calice.  Ce  théologien 
n’opina  point  fur  le  cinquième  & dernier  article  > 
s’il  y avoir  une  néccfTiVé  fondée  fur  la  loi  divine, 
d’accorder  l’euchariftie  aux  enfans  : ce  qu’il  aban- 
donna à l’examcu  & à la  difcufTion  des  autresnhé- 
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ologiens. 

Après  Sahneron  les  autres  théologiens  expofc-  f,viL 
rent  aufli  leurs  avis.  Jacques  Payva  d’Andrada,  Opinion  d4i 
théologien  du  roi  de  Portugal,  dit  que  Jésus- 
C H R I s T par  fon  com  mandement  St  par  fon  exem-  poj 
pie , avoir  déclaré  qu’il  fallok  donner  l’efpece  du  fur  les  üs; 
pain  à tous  les  fidèles , & celle  du  vin  aux  feuls  articles, 
prêtres , puilqu’ayant  confacré  le  pain  , il  le  pré- 
fenta  aux  Apôtres,  qui  étaient  encore  laïques,.  g, p,, 
& repréïèntoicnt  le  peuple , commandant  que  /ojj. 
tous  en  imngcaflènt  : Qn’après  cela  il  les  fit  prê- 
tres par  ces  paroles  : faites  ceci  en  mémoire  de- 
moi  : Et  enfin  confiera  le  calice  & le  leur  donna. 


comme  à des  gens  qu’il  venoit  d'ordonner.  Ce- 
raifonnement  ne  fit  pas  grande  impreflion  fur 
les  peres  ; St  en  effet  , il  ne  valoit  pas  la  pei- 
ne qu’on;  y fît  attention.  D’autres  doâcuri, 
raifonnerent  autrement  , nuis  tout  ce  qu'ils, 
dirent,  alloit  à conclure  , qu’il  n’y  a point  de- 
précepte  divin  pour  la  communion  fous  les  deuxt 
cfpcces  en  faveur  des  laïques  , ni  par  coniéquentt 
d’obligation. 

Antoine  Mindolfè  religieux  Auguftin,  théo- 
logien de  i’archcvcqu*  de  Prague , après  ctre  con- 
venu avec  les  autres  , qu’il  n’y  avoir  point  do: 
précepte  divin  , remontra  qu’il  étoit  égaicmeott 
contraire  à la  doftrioe  de  l’églifc  , de  refofér  ou» 
d’accorder  . le  calice  ■ aux  laïques  , en  vertu  d’un  ; 
commandement  (h vin  j Sc  qu’ainfi.ü.  faüoit  met— 
0,6,  txc.- 
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trc  à pirt  ces  raifbns  & les  exemples  des  difciples 
Aw.ifdi  d’Emaüs  8c  de  (àint  Paul  étant  fur  mer,  parce 
qu'on  en  pourroit  conclure  que  la  confécration 
d’une  feule  efpece  ne  feroit  pas  un  (acrifice  r ce 
qui  eft  contraire  au  (èntiment  de  l’Eglife , & dé- 
truit la  diftinétion  de  l’cuchaiiftie  , comme 
facrement  8c  comme  fàcrifice.  Qw  pour  la  dif- 
férence de  la  communion  laïque  8c  de  la  facer- 
dotalc  , l’ordre  Romain  marquoit  clairement 
que  ce  n’étoit  qu’une  diftinéfion  de  rang  dans 
l’églift , 8c  non  point  une  divrrlré  dans  la  ré- 
ce^ion  du  facrement  ; outre  que  l’on  concluroit 
de  cette  raifbn , que  non- feulement  les  prêtres 
célébrans  , mais  encore  tous  Tes  clercs  devroient 
recevoir  le  calice.  Que  l’on  ne  pouvoir  pas  dou- 
ter de  l’autorité  de  i’églife  à changer  les  chofes 
^ accidentelles  dans  les  lacremens  ; mais  qu’il  n’é- 
^toit  pas  tems  de  mettre  en  queffion , fi  le  calice 
en  étoit  une  accidentelle  ou  fubftantielle.  Enfin 
il  conclut  à l’omiffion  de  cet  article  , comme 


LVin. 

Un  r^li- 
jjîeuxSMvite 
ouvre  un 


déjà  décidé  par  le  concile  de  Confiance  , 8c  à 
l’examen  exat^  du  quatrième  8c  du  cinquième  j 
d’autant  qu’en  accordant  le  calice  à tant  de  nati- 
ons qui  ie  demandoient,  toutes  les  autres  difpu- 
tes  feroient  fupetflues  8c  même  dangereufes. 
Jean  Paul  religieux  Auguftin,  théologien  de  l’évê- 
que des  Cinq-Eglifcs  parla  comme  fon  con- 
frère. 

Frcre  Amant  religieux  Servite , théologien 
de  l’évêque  de  Scbcnico  en  Dalmatie,  voulut  fc 


avis  qu'il  diftinguer  par  un  fentiment  affes  particulier  , fe 
obligé  > fl>ndant  fur  la  dor^rine  de  Cajetan  : 11  dit  que  le 
ôer.*^**  P*®  partie  de  La  nature  humaine^ 

FTct~?at!o  naûs  fon  premier  aliment,  8c  que  l’on  ne  pou- 
titfitfra  /.  yoit  pas  qu’un  corps  tire  fa  nouriture  par 
%éul^({n  concomitance,  on  accompagnement,  d’où  il  in- 
i.  17,  t,  i.  fet*  que  celui  qui  étoit  contenu  feus  les  deux  ef^ 
*>  peces,  n’étoât  pas  tout  à>  fait  le  même  que  l’au- 
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Livre  eent  e’intfuetntt-neuviéme.  3.7^ 
trc  : il  ajouta  que  le  fang  contenu  dans  l’cuchari- 
ftic  cft  un  lang  répandu,  Celon  les  paroles  de  Jé- 
sus-Christ , & par  conféquent  hors  des  veines, 
(ans  quoi  il  ne  feroit  pas  en  état  d'être  bû  ; & 
qu’aioH  il  ne  pouvoir  pas  être  avec  le  corps 
par  concomitance  i 8c  que  J e s u s-C  h r i s t avoit 
inilitué  leuchariftie  en  mémoire  de  fa  mort  arri- 
vée par  l’efixifion  de  fon  fang.  Ce  femiment 
révolta  l'aflembléc,  & l’on  obligea  le  religieux  à 
ic  retraéter,  ce  qu’il  fit  avec  beaucoup  de  docilité 
8c  d’humilité. 

Jean  Villatanus  on  Vilette  Efpagnol , venu  au 
concile  avec  l’évêque  de  Barcclonne  , parla  auflTi 
mais  avec  tant  de  netteté  8c  de  précifion,  qu’a- 
pres  avoir  difeouru  deux  heures  entières  le  dix- 
(eptiéme  de  Juin  jufqu’à  la  fin  du  jour , où  l’on 
étoit  obligé  de  finir , on  le  pi  ia  de  contirruer  le 
fcndemain  : ce  qu’il  fit , 8c  toute  l’aficmblée  ap- 
plaudit à Ibn  difeours,  dans  lequel  au  refte  il  ne 
fit  prefquc  que  répéter  en  mciileurî  termes  8c 
plus  clairement  8c  foüdemcnt,  ce  que  les  autres 
avoient  dit  plus  obfcurémcnt  8c  avec  beaucoup 
moins  de  folidité. 

Après  toutes  ces  difiertations , qui  ne  décî- 
doient  encore  rien,  on  voulut  fçavoir  l’avis  de 
chacun  en  particulier.  Sur  le  premier  article , 
tous  opinèrent  que  la  communion  fous  les  deux 
efpcccs  n’étoit  pas  de  droit  divin,  8c  que  les  prê- 
tres étoient  oblige's  de  confacrer  fous  les  deux 
efpeccs.  Un  doélcur  Portugais  ne  convint  p^ 
de  ce  dernier,  8c  s’appuya  fur  l’autorité  d’inno- 
cent III.  d’Albert  le  grand , 8c  de  Jean  de  Turre- 
Cremata.  Il  Ti’oublia  pas  Raphaël  Volatcrran, 

Î|ui  dit  que  le  pape  Innocent  VIII.  avoit  difpcn- 
c les  prêtres  de  la  confacrer  (bus  l’éfpcce  du  vin, 
parce  qu’il  ne  s’en  trouve  point  dans  leur  pays. 
En  quoi  ce  Raphïël  a été  réfuté  par  le  cardinal 
BcDarmin , qui  remarque  qu’il  n’efi  pas  vrai-fem- 
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J ^ blablc  qu’cn  Norvège  on  manque  de  vin  pour 
' ^ confacrer,  puifqu’on  fçait  qu’il  y en  a beaucoup 
qu’on  apporte  d’aillcu  s , & que  Volaterran  ra- 
conte que  le  pape  accorda  la  pcrmiflion  de  con- 
fàcrcr  le  alicc  fans  vin , ce  qui  n’étant  pas  cerv- 
fé  être  du‘  pouvoir  de  l’églife , prouve  invincible- 
ment la  fauflèté  du  fait.  Tous  les"  autres  théo- 
logiens s’accordèrent , quoique  difFerens  dans  (a 
maniéré  de  s’expliquer  ; ce  qu’il  feroit  trop  long 
• de  rapporter. 

A l’égard  du  fécond  article  , H lés'railbns  qui 
• ont  porté  l’églife  à donner  l’euchariftie  aux  laï- 
ques & aux  prêtres  qui  ne  célèbrent  pas,  fous  !a. 
feule  efpéce  du  pain  , doivent  tellement  préva- 
loir, qu'on  ne  doive  en  aucune  manière  permet- 
tre l’ufage  du  calice  ; il  y eut  une  grande  di- 
verfitc  d’opinions , quoique  tous  convinflent  que. 
l’égliïe  pouvoit  retrancher  la  coupc , qui  n’étoit 
pas  ordonnée  de  droit  divin , & dont  l’ufagc  n’a- 
voit  pas  été  pratiqué  en  tout  tems.  Deux  pré- 
lats ajoutèrent  , que  quand  même  l’ufage  du  ca- 
lice feroit  de  droit  divin  pour  les  laïques  , l’égliie 
auroit  pu  l’ôter,  Dieu  ayant  voulu  lui  accorder  ce 
privilège.  D’autres  afliircrent  que  l’égliïè  ne  pou- 
voir fc  relâcher  fur  les  préceptes  divins , mais  Icu- 
Icment  quant  aux- choies  qui  regardent  les  rites  8t 
les  ceremonies.  Plufieurs  foutinrent  que  bien  qu’il' 
fût  permis  à l’églifc  de  changer  quelque  chofedans 
les  conditions  & dans  l’ufage,  elle  ne  peut  toute- 
fois ufeT  de  ce  droit  dans  ce  qui  conftituc  les  (à- 
cremens. 

Sur  le  troifiéme  article,  où  l’on  demandort  à 
quelles  conditions  il  tâlloit  accorder  le  calice  à 
certaines  nations  , fuppofé  que  par  une  charité, 
chrétienne  on  eût  pour  elle  cette  indulgence,  cha- 
cun propofa  diiférentes  conditions. 

Sur  le  quatrième , fi  celui  qui  reçoit  le  faCre- 
. ncBt  fous  une  lèule  cfpcce,  a quelque  chofe  de 

moins 
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Lhre  cmt  cme^HUnte  neuvirrnt. 
moins  que  celui  qui  le  reçoit  fous  les  deux.  Tous 
le  nièrent  unanimement  , pour  ce  qui  concerne 
le  faercment  ; nuis  quant  à fon  effet qui  cft  la 
grâce  , les  fentimens  furent  partagés.  Le  plus 
grand  nombre  afliira  que  par  rapport  à la  vertu 
du  (àcrcment , l’effet  eft  égal  de  Tune  ou  de  l'au- 
tre maniéré  , puifqu’on  reçoit  k grâce  non  à 
raifbn  des  cfpeccî  , mais  à raifon  de  Jésus- 
Christ,  qui  eft  contenu  fous  ces  eipcecs.. 
D’autres  opinèrent  qu’on  reçoit  plus  de  grâce 
lorlqu’on  participe  à la  (cconde  cfpece , parce 
que  l’hotTimc  dans  Ce  moment- là  eft  mieux 
préparé.  D’autres  enfin  âlîùrerent  pofitivement 
qu’il  y avoir  une  plus  grande  grâce  pour  celui 
qui  recevoit  les  deux  cfpcces  5 parce  que  les  facrc- 
mens  font  ce  qu’ils  fignifient  j ainfi  , difoient-ils , 
les  fîgncs  étant  multipliés , la  grâce  fe  multi- 

Enfin  fiir  Te  cinquième  8c  dernier  article  ^ 
s’il  y a une  loi  divine  pour  donner  l’eucha- 
riftie  aux  cnftns.  Tous  répondiicnt  que  cela, 
n’étoit  pas  néceftaire  : puifqu’autreracnt  'e 
baptême  ne  fuffiroit  p.rs  pour  le  falut.  Ils 
confideroient  d’ailleurs  que  ce  fàcrcmcnt  fe 
donne  par  maniéré  de  nourriture  ou  d’ali- 

ment , dont  le  propre  eft  de  réparer  les  for- 
ces perdues  y ce  qui  n’arrive  point  aux  enfans 
qui  n’ont  point  l’ufage  du  libre-arbitre.  Que 
l'euchariftie  qu’on  leur  donne  augmente  en 
eux  "la  grâce,  quelques  uns  l’alîurcrcnt  , êc 
alléguèrent  ce  qui  le  pratiquoit  du  tems  de 
fàint  Denis  8t  de  faint  Cypricn , quoique 

dans  la  fuite  Péglifc  l’ait  défendu  pour  de 
jfuftes  raifons  , qui  ménageoient  le  refpcéfc 
qu'on  doit  porter  à ce  faercment  , dans  la 

crainte  que  Içs  enfans  ne  le  rejettaflent.  Mail 

le  ' plus  grand  nombre  fut  pour  k négative . 
fondés  iûr  le  commandcmcot  que  üûoe  Paul 
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fait  à ceux  qui  veulent  manger  ce  pain , de  s’é« 
prouver  auparavant  ; ce  que  ne  peuvent  p-is  fai- 
re les  enfans  qui  n’ont  point  Tulagc  de  raifon  , 
& fiir  les-  paroles  dejEsusGHRiST,  rap- 
portées dans  faint  Luc  ; Faites  cfci  ea  mémoire  de 
moi.  Ce  qui  marque,,  difoient  ils,  que  celui  qui 
reçoit  ce  iàcremcnt  , doit  fe  reflbuvenir  de  la 
paflîon  du  Fils  de  Dieu  ; ce  qui  n’a  pas  de  lieui 
dans  les  enfans.  Ils  répondaient  aux  autorités  de 
faint  Dénis  & de  faim  Cypricn , que  dans  la  pri- 
mitive egliic , il  étoit  vrai  que  l’euchai  iftic  avoit 
été  adminiftrée  aux  enfans , pour  abolir  les  rites 
des  Idolâtres , qui  leur  faifoient  avaler  des  li- 
queurs confacrées  à leurs  idoles  , pour  les  ga- 
rantir des  cnchanfemcns , & de  la  poircilion  des 
démoas  ; mais  que  ces  raifons  ne  fubfiftant  plus 
aujourd'hui,  le  concile  pouvoit  ordonner  qu’ont 
gardât  l'ufagc  prefenr. 

Un  religieux  Carme,  nommé  Didier  de  Pa- 
Icrmc  , dit  que  pour  lui  il  étoit  d’avis  qu’on  ne 
'parlât  point  de  ce  dernier  article  , puifquc  les 
Proteftans  n’a  voient  point  touché  cette  difficul- 
té , & de  peur  de  s’engager  dans  de  nouveaux 
embarras  fur  la  décifion  : car  il  fe  pouvoit  faire , 
ajouta  t-il,  que  l’on  vînt  à regarder  l’cuchariftic 
comme  un  facrement  auffi  néceflaire  que  le  ba- 
ptême , l’un  8c  l’autre  étant  fondés  fur  les  pa- 
roles de  J E s U s ,C  H R I s T , qui  dit , parlant  de 
l’cuchariftic  ; vous  ne  mxngtx.  mo-  chair  , ^ fi 
vous  ne  buvez,  mon  fang , vous  n’àursz  point  la 
vie  en  vous  ; 8c  parlant  du  baptême  : Quiconque 
7K  renaîtra  pas  par  l’eau  é"  par  le  Saint-’Eptrît , 
n'entrera  pas  dans  le  royaume  de  Dieu  Que  l’ex- 
ception des  enfans  ne  fe  pouvoit  autoriier  par  le 
commandement  que  l’Apôtrc  fait  de  s'éprouver, 
ce  qu’un  enfant  ne  fçauroit  faire , parce  que  l’é- 
criture mêrnc  ordonne  que  le  baptême  -foit'  pré- 
cédé d’Une  inftruétion  fuffipmte  des  myfteres 
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la  foi  Or  comme  cc  commandement  (è  reftraint 
aux  (èules  pcrfonnes  adultes,  & que  les  enfans  ne 
font  point  exclus  du  bap'ême  , quoiqu’iis  ne  foient 
pas  en  état  d’être  inftruits  ; de  même  on  peut 
dire  que  l’obligation  d’épreuve  avant  la  commu- 
nion , ne  regarde  que  les  adultes  , 8c  qu’ainfi  l’cu- 
chariftic  ne  fe  doit  point  refulcr  aux  enfans.  Il 
conclut  qu’il  approuvoit  la  coutume  de  ne  les 
point  communier, mais  qu’il  ne  croyojt  pas  qu’on 
en  dût  parler. 

Les  théologiens  ayant  ainfi  parlé  , on  dreflà 
' quatre  canons  qui  furent  propofés  dans  la  con- 
grégation du  vingt-troifiéme  de  Juin;  on  y con- 
damnoit  quiconque  difoit.  i.  Qu’il  y a un  pré- 
cepte divin  de'  recevoir  l’euchariftie  fous  les  deux 
efpcces.  Que  l’églifc  a erré  en  la  défendant 
aux  laïques.  3.  Qu’on  ne  reçoit  pas  autant  fous 
une  efpcce  que  fous  les  deux  , parce  qu’on  ne 
reçoit  pas  tout  ce  que  Jtsus-CuRisT  a inftirué. 
4.  Qu’il  ell  néceflâire  & même  de  droit  divin  , 
de  donner  l’euchariftic  aux  enfans  . avam  qu’ils 
ayent  .atteint  l’ulâçc  de  raiibn.  Impériaux 

intcrelfés  à une  decilion  fur  la  conceflion  du  ca- 
lice , demandèrent  que  l'on  différât  la  fclTion  juf- 
qu’à  ce  que  tout  eût  été  examiné  fuffifamrnent , 
8c  mis  en  état  d’é'ic  décidé,  8c  ils  protefterent  qu’ils 
ne  IbufSriroient  pas  que  le  concile  palTàt  à d’autres 
décrets , qu’ils  n’eullcnt  obtenu  cc  qu’ils  fouhai- 
foient.  Ils  prétendirent  que  l’on  ne  differoit  que  par 
des  vues  fccrctes  8c  préjudiciables  à l’honneur  de 
l’empereur  8c  aux  promefles  qu’on  lui  avoir  faites, 
8c  ils  firent  (èntir  combien  il  feroit  irrité , (1  on  ne 
lui  donnoit  la  fatisfaâion  qu’il  demandoit.  Les 
l^ats  répliquèrent , qu’ils  n’avoient  aucun  intérêt 
à différer  les  décrets , prouvèrent  le  peu  de  fonder 
ment  des  reproches  qu’on  faifbit,  8c  demeurèrent 
dans  leur  première  réfblution. 

Dans  le  décret  projette  , il  y avoir  que  l’égli- 
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fe  pouvoit  pour  de  juftes  raifonsl,  eu  égard  auît 
tenu  & aux  lieux  , accorder  la  communion  du 
calice  aux  laïques  , & que  c’ëtoit  aux  peres  à 
examiner  fi  ces  raifons  ctoient  ruffifnnrcs  en  fe- 
veur  des  Bohémiens  & des  autres.  Mais  les  Im- 
périaux fc  mirent  peu  en  peine  d’un  décret  fous 
condition,  qui  ne  décidoit  rien.  C’eft  pourquoi, 
comprenant  que  les  peres  ne  leur  étoient  pas  fa- 
vorables pour  le  prefent,  & ne  croyant  pas  pou- 
voir réuflîr  à faire  différer  la  felïion,  ils  confen- 
tirent  à fa  tenue  ; pourvu  que  l’aniclc  qui  les  con- 
eernoit  ne  fût  que  fufpendu  , que  le  concile  dé- 
clarât que  les  deux  articles  qu’on  omcttdit  fe- 
roient  examinés  le  plutôt  qu’il  fe  pourroit  , 8c 
que  les  légats  s’engageaflènt  à recommander  au 
pape  les  demandes  des  ambaflâdeurs  Impériaux;. 
£•£  qu’ils  firent  le  neuvième  de  Juillet.  Ainfi  l’oa 
travailla  aux  quatre  canons  dont  on  a parlé  dans 
la  cougî^égation  du  trentième  de  Juin.  Les  peres 
furent  d’accord  fur  les  deux  premiers  , mais  il  a’en 
fut  pas  de  même  du  troifième. 

Comme  dans  cet  article  il  î’agifioit  de  fçavoie 
fi  l\)n  reçoit  J«su  s- Christ  tout  entier  fous 
l’efpece  du  pain  , l’archevêque  de  Grenade  dit  que 
c’étoit  une  queftion  jugée  fous  le  pape  Paul  HT. 
qui  avoir  déclaré  que  Jesus-Christ  ctoit  tout 
entier  fous  chaque  efpccc  ; Que  fi  on  la  jugeoit 
de  nouveau,  c'étoit  ftire  conncître  c/ue  ce  con- 
cile n’étoit  point  une  continuation  du  premier  ; 
qu’ainfi  il  faudroit  faire  une  revifion  de  tous  les 
décrets  qu’on  avoir  faits  auparavant.  Mais  le 
cardinal  Scripand  , quoique  de  même  avis  pour 
la  continuation  du  concile  , craignant  que  l’oppo- 
fition  dt.-  l’archevêque  de  Grenade  ne  prévînt  les 
efprits  , fit  voir  auffi-tôt  par  une  fçavante  diflër- 
ration  , la  différence  qu’il  y avoir  entre  le  ca- 
non fait  fous  le  p..pe  Jules  , 8c  celui  dont  il  s’a- 
giîToit  ; Que  les  hcretiques  au  fujet  de  l’eucha- 
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rtftie  crroirnr  fur  deux  chefs,  le  premier  tou 
chant  la  chofe  contenue  dans  !c  facrement  j le  ^ ’ 

ftcdnd  touchant  Tufagc  du  (kcremcnt  : Que  la 
première  erreur  avoit  été  condamnée  fous  Jules  lll. 
le  concile  ayant  déclaré  que  le  corps  de  Jesus- 
Christ  étoit  prefent  réellement  ; Qu’il  s’agii^ 

(bit  aujourd’hui  de  condamner  la  féconde  , en  ce 
que  Luther  affùroit  que  l’églife  s’éloignoit  du  com- 
mandement de  J E su  s-C  H R I s T,cn  ne  donnant 
aux  fidèles  qu’une  des  efpcccs.  Il  rapporta  fur  ce 
fujet  les  paroles  de  Luther  , & conclut  que  cette 
erreur  devoir  être  condamnée  par  un  canon. 

Pluficurs  furent  de  l’avis  de  Seripand  , mais 

Il  ii^**  '1  j*i  /*  ^ Pluficu  s 

d autres  crurent  quil  etoit  munie  de  samufer  a font  l’a- 
ces  fubtilités , pour  fçavoir  fi  Luther  avoit  intro-  vi»  du  l/gat 
duit  une  nouvelle  hcrefie  fur  ce  myftcre.  Il  eft  Serimnd 
certain , dit  Jean  Trevifan  patriarche  de  Venife  , 
que  la  préfence  entière  de  Jésus  - Christ  fous  PaU^vt.  n$ 
chaque  efpece  , a été  définie  dans  le  concile  de 
Florence , & cependant-  Jules  ÎII.  voulut  qu’en  7*  •••  8*  à- 
la  décidât  encore  à Trente.  Il  eft  certain  quel’cr- 
rfur  de  ceux  qui  prétendent  que  la  loi  divine  or- 
donne de  ciÿmmunier  fotis  les  deux  efpcces  , a 
été  p'-oferite  dans  !.•  conclie  de  Confiance  ; & 
qu’aujourd’hui  le  premier  canon  qu’on  va  publier- 
condamne  la  même  erreur.  Pourquoi  donc  refu- 
fera-r-on  de  faire  un  troifiéme  canon  pour  confir- 
mer  8c  déclarer  plus'  amplement  la  chofe  ? Pour 
montrer  que  nous  femmes  en  droit  de  nous  expli- 
quer de  nouveau  , ne  fufiît  il  pas  qu’il  y ait  quel- 
que indice  de  nouvelle  hcrefie  dans  les  paroles  de 
Luther  , qui  puifle  être  refutée  par  ce  canon , & 
qui  n’ait  point  été  condamnée  en  termes  exprès 
dans  le  concile  tenu  fous  Jules  III.?  Ce  raifonne- 
ment  perfuada  le  plus  grand  nombre , & il  y eut 
très-peu  d’oppofans.  Lxv 

Il  s’éleva  de  plus  grandes  conteftations  parmi  Antre  exa- 
Ics  théa'ogiens  du  fécond  ordre  fur  un'  autre  mea  fi  l'om 

canon  ' 


i 


Digitized  by  Coogl 


380  ffifioirt  leclepafilqtte. 

. '■  canon  dans  lequel  il  s’agifloit  de  fçàvoir  , fi  celui 

qui  communie  fous  une  efpcce  , reçoit  autarU 
reçriit  piy,  de  grâces  que  celui  qui  participe  aux  deux  cfpc- 
«Je  gracef  CCS , & b plupart  décidèrent  pour  l’cgalité.  Cet- 
foiis  'es  te  queftion  au  refte  paroiflbit  afies  inutile  : cc- 
CM  * pendant  le  cardinal'  Hoiius  & l’évêque  des  Cinq- 
Pj//,,„  Eglifes  pétendirent  que  fi  on  rcfiifoit  de  la  dé- 
/‘P  c 7.  cider  , il  étoit  à craindre  que  ceux  des  peuples 
to.  é-  du  Septentrion  unis  à l’cglifc  Romaine  , qui  a- 
voiem  etc  dans  l’uiàge  de  communier  (bus  les  . 
deux  efpces  , Bc  qui  tenoient  encore  pour  cet* 
te  pratique  , ne  fiflenc  fchifme  , s'ils  pouvoient 
croire  qu’en  leur  retranchant  le  calice  , on  leut 
avoir  auffi  retranché  le  moyen  de  recevoir  plus 
de  grâces  : Que  l’on  "îlloit  au  devant  de  cet  in- 
convénient , en  déridant  que  l’on  recevoir  autant 
• de  grâces  en  communiant  fous  une  feule  cfpc« 
ce  , que  fi.  l’on  communioit  fous  les  deux  cn- 
c fcmblc.  Mai.s  le  plus  grand  nombre  des  peres  5c 
les  plus  habiles  dirent  qu’il  fa'loit  fuivre  l’exem- 
ple du  concilè  de  Confiance  , qui  n’àvoit  rien 
voulu  prononcer  fur  cette  queftion.  Les  évê- 
ques Efpagnols  furent  du  même  avis  , entr’ab- 
ires  ceux  de  Grenade,  de  Braguc,  'de  Segovie  . 
de  Tortofe  , de  Salamanque,  d’Orenfe,  d’ Almé- 
ria , & même  celui  de  Modene.  Ccpcndint  on 
fouhaitoit  de  donner  une  forme  plus  exafte  à ces 
canons , 8c  de  fa're  quelque  expofition  prélimi- 
naire de  la  doârinc  , comme  ou  avoit  fait  fous 
Paul  lll.  8c  Jules  111.  c’eft  pouitjuoi  on  parta- 
gea ce  travail  ; le  cardinal  Simonette  fut  chargé 
de  drefler  les  canons  qui  contenoient  les  dogmes 
de  b foi  i ou  la  correétion  des  erreurs  j on  lui 
donna  pour  ajoints  Fofeararo , Blancus,  Buon- 
compagno  , & le  general  des  Dominicains.  On 
biflâ  le  foin  des  chapitres  de  la  doétrine  aux  car- 
dinaux Hofius  8c  ScripanJ  , avec  le.s  évêque.s  de 
Paris  , dp  Chio%za , d’Oftiina  , 8c  le  general  des 
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Auguftins.  C’cft  cc  tjui  fut  éait  par 
gats  au  cardinal  Borromée  le  quatrième  de  Juil- 
let. 

Tous  ces  chapitres  8c  canons  ayant  été  dref- 
fés  , on  les  porta  aux  peres  aifemblés  en  con- 
grégation le  quatiicmc  du  même  mois.  Mais  il 
y en  eût  peu  qui  palTerent  fans  caufer  quelque 
difpute. 

Albert  Duimio  de  Gliricis  évêque  de  Viglia  , 
on  , félon  d'autres , Auguftin  évêque  de  Lcrida , 
rcprci'cnta  que  dans  les  ifics  de  Chypre  & de 
Candie  , & ailleurs  , on  trouveroit  plut  de  fix 
cens  mille  perfonnes  , qui  avoient  retenu  l’ufa- 

Î»e  du  calice  , & qui  toutefoi.s  convcnoîcnt  avec 
’églife  Romaine  àns  fa  doélrinc  j qu’ainfî  il  fal- 
loir prendre  garde  de  ne  les  pas  condamner  , 
comme  on  paroi  doit  vouloir  le  faire  dans  le 
(bm maire  des  dwrets  , ce  qui  cauferoit  beaucoup 
de  troubles.  Il  ajouta , qu’il  falloir  expliquer  d'u- 
>ne  maniéré  plus  claire  quel  ctoit  l’efprit  du  con- 
cile, parce  qu’en  faiiant  mention  d’un  ulâge  dont 
les  rois  de  France  font  en  poflclTion  de  com- 
munier  fous  les  deux  cfpcccs  le  jour  de  leur  fa- 
•cre , il  fembloit  approuver  cet  ufage  : qu’il  a- 
voit  lù  la  copie  d’un  certain  privilège  qui  accor- 
<ioit  à tous  les  Grées  la  liberté  dc.fuivrc  leur  cou- 
tume de  communier  fous  les  deux  cfpcccs  , 8c 
de  donner  aux  enfans  la  communion  , 8c  que 
dans  un  manuferit  du  cardinal  DeHs-itedit  ea 
1090.  il  étoit  fait  mention  d’une  coutume  éta- 
blie de  fon  rems , de  donner  aux  enfans  l’efpe- 
cc  du  pain  conlacré  , trempée  dans  du  vin. 
Cet  avis  appuyédu  confcntcmcnt  de  quelques  autres 
prélats , fur  caufe  qu'on  changea  la  forme  du  dé- 
cret , 8c  qu’à  la  place  de  ces  mots  , l’églife  con- 
duite pur  le  Saint-Efprit , portée  par  plufuurs  eau- 
fes  graves  j>*fies  , aveit  donné  feulement  une 
tfpece  qui  eji  celle  du  pain  aux  laïques  ^ aux 
‘ , • ' ■ cierct 
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clercs  qui  ne  célèbrent  pas  -,  on  fubftitua  ccux-ci 
Aw  iféi*  tels  qu’ils  fc  trouvent  dans  le  chapitre  fécond  de 
la  vingt  • unième  fefTion.  ^uoiqne  dès  U com- 
mencement de  la  religion  chrétienne , l'ufage  des 
deux  efpeees  ait  été  ajfés  fréquent  , néanmoins 
dans  la  fuite  du  tems , cette  coutume  fe>  trouvant 
déjà  changée  en  plujieurs  endroits  , l'églife  portée 
fardes  rai/ons  juftes  graves  ^ a a frouvé  cet 
ufage  de  'communier  Jous  une  Jeult  efpece , en 
a fait  une  loi,  qu'il  n\  fl  pas  permis  de  rejetttr 
ni  de  changer  a fa  fantaifie  , fans  l’autorité  de 
^égljà. 

I XVII  **  même  congrégation  les  ambifladeurs 

EcHt  pré  France  préfenterent  un  écrit  , où  ik  exhor- 

fenîé  pir  toient  les  peres  à la  conccfîion  du  calice  , ils  di- 
IcsAmbaf-  {ijjent  qu^  dans  les  chofes  qui  font  de  droit  po- 
Fran^ceàU  ce^l'  » *1  falloir  fçavoir  céder  à 

congrsga-  propos  au  tems , de  peur  de  fcandalifcr  en  pa- 
tion.  roiflànr  fi  fermes  à faire  garder  les  comraande- 
'n  ^ fi  négligens  à obfcrvcr 

IJ.'  ’ ceux  de  Dieu  , ils  concluoient  en  priant  les  pe- 
res d«  drefler  le  décret  , de  manière  qu’il  ne  pût 
préjudicier  au  droit  que  les  rois  de  France  avoient 
de  communier  fous  les  deux  efpcecs  le  jour  de 
leur  facre  ; ni  à l’ufagc  où  étoient  quelques  mo- 
nafteres  de  l'ordre  de  Citeaux  dans  ce  royaume  , 
de  communier  de  même.  Cette  requête  lurprit 
les  légats  , & pour  éviter  les  inconveniens  qui 
pouvoient  aniver  , s’ils  s’ar:ê:oicnt  à la  ddeuter, 
iis  convinrent  de  ne  point  parler  encore  de  la  con- 
cefiion  ou  la  fuppreiTion  du  calice. 

Jacques  Marie  Sala  évêque  de  Viviers  , con- 
feilloit  de  ne  point  citer  dans  le  décret  le  chapi- 
tre 6.  de  faint  Jean  , comme  on  propofoit  de  le 
faire,  parce  que  les  anciens  peres  de  reglil’c  étoient 
pirtdgés  fur  l’explication  de  ce  chapitre , que  les 
uns  croyoient  qu’il  y éroit  parlé  de  la  mandu- 
cation corporelle  de  la  chair  de  Jesus-Chkist  , 

qui 
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qui  fc  fjit  dans  l’eiiciiaTillie  , que  les  autres  l’ea- 
tendeient  d’une  mandjcation  fpiritueHc  qui  fe 
fo;t  dans  le  bapiêm.'  , Sc  dms  la  réception  de  la 
jufticc  : enforre  qu’il  cnit  plus  à propos , dit- il , 
d’cxpolcr  une  défitiition  fimplc  & nue' de  la  do- 
ftrinc  de  l’égRfe  ; fans  l’accompagner  d’autorités 
îc  de  paflâges  qui  donn^Toient  occafion  à fes  en- 
nemis de  l’attaquer , comme  contraire  à ce  qu’elle’ 
eiifcignc.  L’évêque  de  Brrlcia  parlant  fur  le  qua- 
trième canon  , remontra  qu’il  ne  falloir  pas  te 
con  enter  de  dire  que  l’ufage  de  l’euchariftie  n’é- 
toir  pas  nccclfnre  aux  enfans  : mais  qu’il  falloir 
ajourer  qu’il  leur  étoit  défendu  , parce  que  Ici 
râlions  pour,  lefquclles  on  interdifoit  l’ufage  du  ca- 
lice aux  laïques , engagent  plus  fortement  à ip- 
terdire  l’cuchiriftic  aux  enfans.  Mais  les  peres  ne 
Toulurent  pas  ainfl  condamner  une  pratique  à la'- 
qucllc  l’anriquité  piroinb't  fi  favorable , 8c  l’on 
réf'olut  qu’on  travailleroit  à réformer  ces, canons, 
fuivant  l’avis  des  peres. 

Pendant  que  le  concile  s’occupoit  à toutes  ces  LVvrrr. 
deliberations  , l’archevêque  de  I.an;iano  arriva  Retour  de 
de  Rome  le  dixiéme  de  Juillet,  8c  aflura  les  peres  ’ ^'"chevê- 
de  la  part  di  pape  , quil  n avoir  au-une  inten-  de 
tlon  de  diflbulrc  le  concile,  8c  qu’il  croit  difpo-  Rotr.e  i 
fé  au  contnirc  à contribuer  autant  qu’il  feroit  en  . 

lui  à conduire  cet  ouvrage  à une  heureufe 
Pic  IV.  les  fit  prier  auflTi  par  le  même  prélat  , de  17  c.  g.  ». 
fe  rendre  très-difficiles  à accorder  aux  évêques  4* 
des  permiffions  de  s’àbfentcr  du  concile  , même 
pour  un  tems  court  8c  limite.  Et  afin  qu’on  ne 
pût  s’aurorifer  d’aucune  permiffion  qui  eût  pu 
être  accordée  précédemment  , le  pape  révoqua 
toutes  cdses  qu’il  avoir  pu  donner  lui-même  , 

Ce  ordonna  exprelfement  aux  légats  d’y  tenir  la 
main.  ’ Lxi.x. 

L’archevêque  de  Lanciano  étoit  encore  chargé  Vilcontieft 
d’une  lettre,  pour  Vifeonü^,  auquel  le  pape  recom- 
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tmndoit  trois  chofcs.  1.  De  s’intbrmer  cxaftc- 
ment  d’où  vcnoit  la  divifion  qui  regnoit  entre 
les  cardinaux  de  Mantoue  8c  Simonette.  x.  D’exa* 
miner| lequel  des  deux  avoit  tort.  3.  De  travail- 
ler à leur  réconciliation.  Il  répondit  au  premier 
chef  , que  h caulc  de  cette  difeorde  venoit  de 
la  queftion  de  la  réfîdence  : au  fécond  que  le* 
cardinal  Borromcc  ayant  vû  la  dernière  juftifica* 
fion  de  l’un  , 8c  les  lettres  precedentes  de  l’autre, 
pouvoir  mieux  juger  lequel  des  deux  étoit  cou- 
pable : enfin  au  troifiéme  , qu’il  ne  dcfefpcroit 
pas  d’une  parfaite  réconciliation  de  la  part  de  Si- 
monette , qui  ctoit  d’un  cfprit  doux  , fort  por- 
té à la  paix,  8c  inferieur  a ibn  collègue  du  c6:é 
de  la  naillànce  -,  mais  qu'il  appréhendoit  de  trou- 
ver plus  d’éloignement  dans  le  cardinal  de  Man- 
touc,  qui  étoit  plus  délicat  fur  le  point  d’hon- 
neur , 8c  qui  fé  ièntoit  blefTé.  Vifeonti  ne  laif- 
ù.  pas  de  faire  quelques  démarches  auprès  d’Oli- 
ve  feerctsire  du  cardinal  de  Mantoue  , il  eut  plu- 
ficurs  entretiens  avec  lui  , 8c  il  confulta  Borro- 
inéc  , pour  fçavoir  s’il  pouvort  faire. voir  aux 
deux  légats  les  lettres  par  Icfquelles  on  lui  man- 
doit  d’informer  fa  fainteté  de  celui  qui  avoit  toit, 
ou  fi  le  pape  dévoie  employer  auprès  de  Simo- 
nette , Alcxandie  fon  frere  qui  étoit  à Rome  , 
8c  auprès  de  Mantoue  , le  cardinal  Gonzague  fon 
neveu  , pour  témoigner  à ces  deux  préfidens  , 
que  la  fainteté  fouhaitoit  qu’ils  fc  réconciliaficnt. 
11  ajoûtoit  que  le  cardinal  Altemps  neveu  du  faint 
pcrc , 8c  leur  collègue  , pourroit  fc  rendre  média- 
teur de  cette  affaire. 

Le  fccrctaire  Olive  s’étoit  plaint  de  ce  qu’il  y 
avoit  à Trente  quelques  évêques  qui  manquoient 
de  rcfpeél  pour  fon  maître  dans  leurs  difcours 
ou  dans  leurs  lettres , 8c  à qui  cependant  Simo- 
nette failbit  beaucoup  de  carefles.  Il  nomma 
encr’autres  à VUcomi  ks  évêques  delà  Cava.  8c 

de 
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d;  Capo  d’Illria  , Pompée  Zambcccari  évêque  . - 

de,  Suimone  , Banhelemi  Scrigo  Candiot  , 8c  *• 

évêque  de  Caftcllanctte  , qui  tous  joignoient  aux 
qualités  communes  de  leur  patrie  , l’efprit  8c  le 
rafinement  de  la  cour  de  R.omc  , 8c  qui  oe  cc{^ 
foient  d’aigrir  i’cfprit  de  Simottette  contre  Man*  ^ 
toue  : mais  Vil'conti  prenant  la  défeniè  de  Si- 
moncttc  , répliqua  qu'on  ne  devoit  pas  trouver 
mauvais  qu’il  tînt  une  pareille  conduite  avec  ces 
prélats  , à caufe  du  befoin  qu’il  en  avoit  pour 
réprimer  l’audace  de  quelques-uns  dans  les  con* 
grégations.  . 

Dans  celles  où  l’on  examina  les  articles  de  la  congr^^* 
réformation  , le  premier  qui  fut  propofé  r^rda  _ 

le  nombre  des  prêtres.  Quelques-uns  des  pères  di- 
rent  qu’il  falloit  réduire  ce  nombre  à ceux-là  feu-  clés  de  la 
Icmcnt  qui  jouiflcnl  des  revenus  eedefiaftiques , réforma- 
qui  font  attachés  au  fcrvicc  de  quelque  églife  ; 
c’étoit  le  {entiment  de  Gilles  Folcararo  évêque  de  /. 
Mo-iene  , qui  cita  un  canon  du  concile  de  Chai-  c,  n.  u 
ccdoinc , félon  le  texte  grec , vû  que  la  traduéfion 
latine  femble  dire  autre  chofe.  Il  ajouta  que  les 
prêtres  qui  ne  font  liés  à aucune  églife , font  com- 
me des  ch.vaux  fans  mors 8c  fans  brides.  Les  évê- 
ques du  ro/aume  de  Naples,  de  la  Dalmatie,  8c 
de  la  Grèce , répondirent  que  les  revenus  attachés 
à la  plupart  des  cures  de  leurs  pays  étant  très- 
modiques  , ne  pouvoient  pas  même  fuffîre  pour 
l’entretien  d’un  prêtre,  à moins  qu'on  n’unît  p'u- 
fîeurs  bcoebces  enfemble  , 8c  que  néanmoins  A 
l’on  n’augmemoit  pas  le  nombre  des  prêtres  (ans 
revenus  fixes  , les  paroiflès  en  foufffiroient  beau- 
coup , 8c  les  peuples  ne  feroient  point  infiruits. 

Ces  repréfentations  paroifl&nr  juftes  , on  fc  con- 
tenta de  (batuer , que  comme  on  ne  pouvoit  pas 
faire  une  loi  generale  fur  cette  matière  , on  laiflè- 
roic  cette  affaire  au  jugement  des  évêques , qui 
confereroient  les  ordres  facrés  fur  un  titre  patri- 
Tome  XKXll.  R.  monial* 
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monial , feulement  à ceux  qu'ils  jugeroicht  nécct 

faires  ou  utiles  à leurs  églifes. 

L’article  qui  fuivit  , concernoit  les  ordina- 
tions gratuites.  Albert  Duimius  évêque  de  Ve- 
glia  , dit  que  le  chapitre  qu’on  avoir  drefle  fur 
ce  fujet  lui  fcmbloit  très-imparfait  , fi  les  pères 
n’ordonnoient  en  même  tems  que  la  cour  de  Ro- 
me ceflât  pareillement  d’exiger  aucun  droit  pour 
les  difpcnces  qu’elle  donnoit  de  recevoir  les  ordres 
hors  les  tems  preferits , avant  l’âge  , & fans  la 
permiffion  & l’examen  de  l'Ordinaire  , ni  pour 
les  dilpenfes  des  irréguliers  & des  empêchemens 
canoniques  il  ajoura  que  pour  lui  , lorfqu’on  lui 
en  preiêntoit  quelques-uns  , il  avoir  toujours  foin 
de  demander  fi  l’on  n'avoit  rien  payé  pour  les  ob- 
tenir , 8c  que  fi  on  avoit  payé  quelque  chofe  il 
les  refufoit.  Qu’il  vouloir  bien  le  déclarer  publi- 
quement , parce  que  tous  les  êvêques  en  dévoient 
ufèr  de  même.  On  lui  dit  que  l’on  avoir  déjà 
parlé  de  cela  dans  une  congrégation  , 8c  qu’on  y 
jivoit  réfblu  de  s’en  rappo  ter  au  jugement  du 
pape  , qui  pouvoir  mieux  que  perfbnne  réfor- 
mer fa  cour  ; à quoi  il  répliqua , qu’étant  à cette 
cour  le  carême  précèdent  , il  avoit  dit  plufieurs 
fois  les  mêmes  chofes  à ceux  qui  pouvoient  re- 
médier au  ma!  » mais  principalement  une  fois 
chez  le  cardinal  de  Peroufe  , en  prefence  de  plu- 
licurs  autres  cardinaux  & prélats  j 8c  qu’on  lui 
avoit  répondu  , que  cela  devoir  le  propoicr  au 
concile  } mais  que  voyant  tout  le  contraire  , il 
n’en  paricroit  plus  , puifque  c’étoit  un  cas  réfer- 
vé  à Dieu  fcul.  Pallavicin  dit  , que  les  peres 
ayant  fait  mettre  dans  la  première  forme  do  dé- 
cret , que  les  évêques  ne  recevroient  rien  même 
de  ceux  qui  leur  offriroient  volontairement  , ni 
pour  la  collation  des  ordres  8c  de  la  tonfure  , ni 
pour  les  lettres  dimilTbires , 8c  que  les  cranfgrcf- 
lèurs  de  cette  loi , dévoient  être  punis  comme 
‘ ■ fimo- 
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fimoniatjucs  j on  efïaça  ces  derniers  mots  , ia 
fimonic  ne  confiftant  pas  à recevoir  ce  qu’on  don? 
ne  gratuiremént  & fans  convention  } 8c  qu’on 
mit  à leur  place  ceux-ci  , annuüant  toutes  ceâ- 
tumes  contraires  y comme  étant  des  abus  des 
corruptions  qui  favoriftnt  la  jimonie.  On  reftrai- 
gnit  aufli  la  pcrmiflion  de  recevoir  quelque  cho- 
fe  accordée  aux  feerctaircs  , qui  auparavant  étoit 
generale  pour  les  diocèfes  dans  Icfqucls  on  n’avoit 
pas  introduit  la  louable  coûtume  de  ne  rien  pren- 
dre : ce  qu’on  fît  fur  la  demande  des  François., 
à caufe  de  quelques  provinces  où  cette  coûtume 
eft  en  vigueur. 

Dans  l’article  fuivant  on  propolà  la  deflioation 
d’une  partie  des  fonds  des  èglifes  cathédrales  ou 
collegiales  , pour  être  employée  en  diftributions 
journalières  à l’égard  de  ceux  qui  affiftent  tous  les 
jours  à l’office  , afin  d’engager  à une  plus  grande 
affiJuité.  Ce  décret  d’abord  avoit  été  .conftruit  de 
manière  qu’on  laifîbir  aux  évêques  la  faculté  de 
defl'ncr  à des  diftributions  quotidiennes  une  cer- 
taine portion  des  revenus  affignés  aux  églifes , 8c 
qui  n’étoit  point  déterminée  par  le  concile.  Enfui- 
te  ayant  remarqué  qu’en  laifïànt  ce  pouvoir  fans 
aucune  reftriéfion  , on  ôtoit  autant  a l’exécution 
de  la  loi , qu’on  donnoit  de  pouvoir  à fes  exécu- 
teurs , qui  le  plus  fouvent  étoient  ou  trop  timides 
ou  trop  indulgens,  on  fe  retrancha  dans  une  vraye 
néccfliré  de  faire  ces  changemens  , 8c  la  ^rtion 
qu’on  devoit  employer  en  diftributions , fut  rédui- 
re au  tiers  des  revenus  , fauf  l'autorité  d’impofer 
des  peines  févéres  contre  ceux  qui  contrevicn- 
droient  à ce  décret.  . ' 

Leonard  Aller  évêque  titulaire  de  Philadelphie 
en  Egypte,  8c  fuffragant  de  l’évêque  d’Aichftet, 
qui  étoit  arrivé  depuis  peu  à Trente  , . ayant  tu 
accafîon  d’opiner  dans  l’une  des  ‘ congrégations 
5Ù  l’on  examinoit  ces  articles } îl  fit  un'  long 
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di(cours , pour  perfuadcr  aux  pcrcs  d’attendic  Iw 
évéqucs  d’Allemagne  avant  que  de  faire  aucunes 
loix  de  difcipÜnc.  11  apporta  trois  raifons  pour 
prouver  fon  fentiment.  La  première,  parce  que 
l’on  ne  pouvoir  pas  appcÜer  general  un  conci- 
le , où  l’une  des  principales  nations  de  la  chré- 
tienté auroit  manqué  toute  emicre.  La  fécon- 
dé, parce  que  pafler  outre  fans  attendre  ces  pré- 
lats , ce  feroit  précipiter  les  aââires  ,•  & la  dec- 
niere  , que  le  pape  devoir  leur  écrire  exprès  , 
pour  les  inviter  au  concile.  Il  propofa  ces  rai- 
fons avec  tant  d’aigreur  & d’animolité , que 
plufieurs  des  peres  en  furent  choqués.  Ce  boa 
Allemand  ne  fçavoit  pas  les  inftances  que  le  fou- 
verain  pontife  avoit  fait,  faire  aux  princes  d’Al- 
lemagne l’année  précédente  par  fes  deux  nonces 
Dtlfino  8c  Commendon.  Plufieurs  crurent  que 
ce  prélat  n’avoit  ainfi  parlé  que"  par  l'inftigation 
des  ambaflàdeurs  Impériaux  , qui , voyant  ce  qui 
fegàrdoit  la  conceflion  du  calice  remis  , auroient 
bien  voulu  aufii  retarder  toutes  les  autres  affaires: 
mais  ce  foubçon  étoit  faux  , parce  que  ces  am- 
baflâdeuTs  n’ignoroient  pas  que  l’empereur  pref- 
foit  les  légats  par  c«s  lettres  , d’avancer  Pouvrage 
éc  la  réformation, 

L’évêque  des  Qnq-Eglifes  ambafladeur  de  Fer- 
dinand , du  que  les  articles  propofés  pour  la  ré- 
formation , n’étoient  pas  d’une  grande  importan- 
ce , mais  qu’il  étoit  nécefTaire  de  pourvoir  à ce 
que  les  grands'  évêchés  fufït-nt  divifés  en  plufieurs. 
Il  afiura  qu’il  y en  avoit  quelques-uns  dans  les  pro- 
vinces foumifes  à l’empereur  , qui  avoient  plus  de 
deux  cens  milles ‘d’étendue  , ce  qui  faifoit  qu’un 
fcul  évêque  , quelque  bien  intentionné  qu’il  fût  \ 
ne  pouvoit  pourvoir  autant  qu’il  étoit  néreflâirc 
aux  befoins  de  tant  dô  peuples.  Georges  Zifeho* 
wid  , évêque  de  Segna  en  Croatie  , infifta  fur  la 
réfoimatioD  du  pape  8c  des  premiers  ruperieurs^ 
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8c  s’attacha  à prouver  que  quand  le  chef  feroit 
fain  , il  feroit  bien  moins  difficile  de  procurer  la 
(ànté  aux  membres.  Mais  ces  ioftances  n’eurent 


pas  grand  fuccès.  • . * - 

Parmi  les  articles  propofés  , celui  qui  (îiivoir  I.XXV- 
regardoit  les  paroiffi»  & les  autres  églilcs  où  il 
y avoit  des  fonts  baptifmaux  , & dans  leiquelles  concfrne 
il  y a voit  une  grande  multitude  de  peuple  , ou  IVtablifle- 
dont  la  diftance  des  lieux  faifoit  qu’un  curé  n’é- 
toit  pas  fuffifant  pour  les  deflèrvir;  On  ordonna  paroiflVs. 
donc  que  dans  le  premier  cas  , on  contraindroit  Pullavitm. 
les  curés  à prendre  un  nombre  fuffiiànt  de  pré-  ‘ 
très  pour  les  aider  ; 8c  dans  l’autre  , que  fi  tout  ^ 
le  peuple  ne  pouvoir  pas  fe  rendre  commodé- 
ment à l’églife  pour  y recevoir  les  facremens,  af- 
filier aux  prières  , 8c  entendre  la  parole  de  Dieu  ^ 
dans  le  même  endroit  , on  établiroit  de  nouvel- 


les paroifles , même  malgré  les  curés  des  ancien- 
nes, 8c  qu’on  fixeroît.les  limites  de  ces  paroifiès* 
afin  que  les  nouveaux  curés  eufïênt  de  quoi  vivre 
du  revenu  de  l’cglifc  principale  , 8c  <jue  fi  cela 
ne  fuffiibit  pas  , le  peuple  y - fupplecroit.!  On 
voit  par  le  premier  exemple  du  décret  que  l’on 
accordoit  aux  ordinaires  la  permiffion  d'établir 
ces  nouvelles  paroifl&s  , après  en  avoir  examiné 
les  raifons  , conjointement  avec  le  chapitre  de 
leurs  églifes  ; Que  les  Efpagnols  s’y  oppoferent, 
alléguant  qu’il  ctoit  difficile  à préfent  de  .faire 
convenir  les  évêques  avec  leurs  chanoines  ; fur 
quoi  Eufiache  du  Bellay  évêque  de  Paris,  8c  plu- 
fieurs  autres  propoferent  un  temperamment , qui 
écoic  de  ne  point  confulter  tous  les  chanoines  , 
mais  feulenîeoc  les  anciens  ; mais  l’avis  de  l’évê- 


que fut  rejette  , à caufe  du  grand  nombre  d’Ef- 
pagno’s  joints  aux  Impériaux.  C’eft  pourquoi 
dans  plufieurs  articles  on  effiiça  l’obligation  qu’oo 
preferivoit  aux  évêques  de  délibérer  avec  leurs 
chanoines,  afin  de  oc  point  fomenter  la  jakaulie; 
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On  ajouta  au  fli  dans  le  décret , qu’en  cette  occa- 
fioo  les  évêques  agtroient  comme  délègues  du 
liège  apoftolique, , afin  d’éloigner  tous  les  obfta- 
cles  des  immunités  & des  privilèges  , & cette 
claufe  fut  mife  enfuite  dans  tous  les  autres  chapi- 
tres de  la  réformatioD.  Enfin  l’on  inlèra  cette  au- 
tre claufe  à la  forme  du  décret,  que  les  unions  de 
ces  bénéfices  ne  fe  feroieot  point  au  préjudice  des 
poflclTeurs  vivans. 

L’on  eut  ‘les  mêmes  égards  dans  l’article  fui- 
vant , où  l’on  propofoit  le  moyen  de  remédier 
aux  curés  .vicieux  8c  ignorans.  On  a dit  plus  haut 
ce  qui  avoit  été  réglé  fur  cct  article.  A l’égard 
dcs.églifcs  8c  chapelles  fondées  qui  tomboient  en 
ruine  , on  délibéra  de  tranfportcr  ces  fondations 
dans  les  églifes  principalc.s  , ou  les  plus  voifincs , 
en  confervant  la  mémoire  des  fondations  8c  des 
faints  aufquels  ces  chapelles  étoient  dédiées  j 8c 
qu’on  élcveroic  une  croix  à l’endroit  où  elles  étoient 
bâties , fans  pouvoir  convertir  la  place  en  des  ufa- 
ges  profanes. 

C'<n  traita  enfuite  des  bénéfices  donnés  par  le 
pape  en  commende.  Comme  ces  bénéfices  n’é- 
toient  fujets  â aucune  jurifdiftion  inferieure  , 8c 
que  l’immunité  dont  ils  jouiflbient  s’étoit  chan- 
gée en  licence  , plufieurs  abus  s’en  étoient  en- 
fuivis.  Le  cotKilë  pour  y remedier  fit  un  dé- 
cret , par  lequel  il  cft  ordonné  que  ces  fortes  de 
. bénéfices  en  commende  réguliers  ou  féculiers  , 
dans  lefquets  la  difcipline  ne  feroit  point  en  vi- 
guçur  , feroient  vifités  tous  les  ans  par  les  évê- 
ques , qui  cniployeroicnt  les  fruits  pour  réparer 
les  bâtiincns  , 8c  acquitter  les  autres  charges  ; 
Que  dans  ceux  où  il  y auroit  encore  quelque  ob- 
fcrvance  régulière  , les  mêmes  évêques  averti- 
roient  charitablement  les  fuperieurs  , que  fi  dans 
les  fix  mois  après  la  première  montion  , ils  con.  ^ 
tinuoient  à laificr  introduire  le  relâchement  , Sr. 

, • fe 
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a compctffoicnt  avec  négligence,  les  évêques  cn- 
treroient  dans  tous  les  droits  des  fupcricurs  réguliers, 
& auroient  la  faculté  de  vifiter  les  lieux  de  ces 
bénéfices  , 8c  de  contraindre  les  religieux  à prati- 
quer leur  règle } mais  le  tout  en  qualité  de  délé- 
gués du  faint  fiéee. 

Elnfin  l’on  pa(Ta  au  douzième  article  , .qui  re- 
gardoit  la  réformation  de  plufieurs  abus  'qui  s’e- 
toient  gliffés  parmi  ceux  qu’on  chargeoit  de  pu- 
blier les  indulgences  , 8c  de  recueillir  les  aumô- 
nes des  fidcles  pour  la  fabrique  de  l’églife  de  faint 
Pierre  à Rome  , 8c  d’autres  bonnes  œuvres.  La 
plupart  des  peres  s’élevèrent  fortemmt  contre  la 
condition  de  ces  quêteurs  ; Ils  dirent , que  c’é- 
toit  ce  qui  avoit  donné  occafion  à l'herefie  de 
Luther  i ils  parlèrent  de  leurs  fraudes  8c  de  leurs 
artifices  pour  abufer  de  la  fimplicité  des  peuples  , 
8c  en  tirer  de  l’argent 8c  conclurent  , qu’il  fal- 
loit  abo'ir  cette  profelTion  , qui  fe  couvroit  delà 
pieté  pour  commettre  mille  facrileges.  Mais  quel- 
ques-uns‘moins  fcvércs  répondirent,  qu’on  ne  de- 
voir pas  arracher  le  bled  pour  en  ôter  l’ivraye 
qui  s’y  trouve  ; Que  les  quêteurs  étoieot  utiles  à 
plufieurs  hôpitaux  , 8t  foulageoient  les  confeien- 
ces  de  plufieurs  perfonnes  qui  ne  pouvoient  pas 
fe  rendre  à Rome  pour  recevoir  l’abfolution  du 
pape  j que  les  conciles  de  Latran  , de  Vienne  8c 
de  Lyon  connoiflànt  les  abus  des  quêteurs,  av  oient 
travaillé  à les  corriger  , (ans  abolir  la  profeifion. 
Les  légats  propoferent  un  temperamment  , que 
plufieurs  trouvèrent  trop  foiblc  ; c’étoit  de  dé- 
fendre à ces  quêteurs  de  publier  aucunes  indul- 
gences , ni  de  recevoir  des  aumônes  , fans  être 
accompagnés  de  l’Ordinaire  , ou  de  quelqu’un 
commis,  à fa  place,  8c  d’en  rien  détourner  à leur 
profit. 

• Cette  congrégation  étant  finie  . chacun  fe  re- 
tira , à l'exception  des  légats  8c  de  quelques  évê- 
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ques  , qui  à J’fjccafion  de  ce  qui  venoit  de  le 
pafil-r , fe  plaignirent  que  pluficurs  prélats  ne  par- 
loicnt  pas  avec  afles  de  modération  , & que  quel- 
ques théologiens  s’amufoient  à contefter  fur  des 
bagatelles  , 8c  fouvent  à débiter  leurs  rêveries. 
Ils  repréfenterent  que  fi  l’on  ne  rcmedioit  pas  à 
ce  mal , le  défordie  augmenteroit  , 8c  l’on  ne 
verroit  point  la  fin  du  concile.  Le  promoteur 
Caftel  qui  avoit  exercé  cette  charge  dans  le  con- 
cile (bus  le  pontificat  de  Jules  III.  dit  , qu’alors 
le  cardinal  Creiccncc  avoit  coutume  d’inter- 
rompre les  prélats,  quand  ils  fortoient  de  leur  fu- 
jet , 8c  quelquefois  même  de  leur  impolèr  fi'en- 
ce  , quand  ils  parloient  trop  long. rems  , fans  ve- 
nir au  fait  ; que  fi  les  légats  faifoient  une  ou 
deux  fois  la  même  chofe  , les  aflFàircs  du  conci- 
le fe  termincroient  plus  promptement  , 8c  l’on 
rétrancheroit  les  diieours  inutiles.  Le  légat  Ho- 
Ilus  à qui  ce  confeii  ne  plaifoit  pas  , dit  , que 
puifque  le  cardinal  Crefcence  en  ufoit  ainfi  , il 
ne  falloit  pas  s’étonner  fi  Dieu  n’avoit  pas  béni 
fon  travail , rien  n’étant  plus  nccefiaire  h un  con- 
cile que  la  liberté  : Que  les  anciens  fynodes  a- 
voient  commencé  par  des  diflèntions  , quoiqu’il 
y eût  des  empereurs  préfens  j mais  que  ces  di- 
vifiorts  par  l’operation  du  Saint-Efpiit , le  chan- 
geoient  en  une  concorde  parfaite.  Qu’il  ne  falloir 
donc  pas  s’étonner  fi  l’on  voyoit  dans  celui  de 
.Trente  quelques  contrariétés  d’opinions  , dont 
Dieu  tireroit  (a  gloire.  Le  cardinal  de  Mantoue 
fiiC  du  même  avis  que  fon  collègue  , 8c  blâma 
la  conduite  de  Crefcence  • ajoutant  néanmoins 
*que  ce  n'étoit  pas  bleflêr  la  li^rtê  du  concile  , 
que  d’en  corriger  les  abus  par  décrets  , en  pre- 
fCTivant  à chacun  l’ordre  8c  le  rems  de  parler. 
Hofius  en  demeura  d’accord  , 8c  fous  deux 
convioreat  d’en  faire  un  reglement  après  la  fef- 
(ion. 

Le 
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Le  quatorzième  de  Juillet  au  mauo  il  y eut  if6a. 
une  congrégation  , dans  laquelle  on  rapporta  tout  ^ 
ce  que  les  peres  avoient  fait  pour  difpofcr  les  Le»  impe- 
chapitres  de  la  doôrine  & de  la  réformation.'  riaun  & l« 
Comme  les  Impériaux  & les  François  n’avoient 
plus  d’cfperance  d’obtenir  l'ufage  du  calife , ik  réülîii  i: 
jouèrent  mille  reflbrts  pour  obliger  les  peres  à ne  faire  pro-  ^ 

• rien  décider  dans  la  IblTion  qu’on  de  voit ‘tenir 
deux  jours  après,  & remettre  tout  à la  fuivantc,  F,a~Pao’u 
comme  cela  s’étoit  déjà  fait  deux  fois.  L’arche-  nt  /«prj. 
vêque  de  Grenade  parlant  en  leur  faveur  ,<  ht  * 
un  difeours  pour  prier  les  légats  de 'proroger  k 
feHion  , en  leur  montrant  l’importance  de  la  ma- 
tière qu’on  y devoit  décider  , Sc  la  néceriité  de 
réfoudve  pluficurs  difficultés  qui  reftoient  enco- 
re indécifes.  Mais  les  légats  ne  goûtèrent  point 
ces  raifons , Sc  prirent  une  forte  réfolution  d’ex- 
pedier  les  chofes  propofées  , afin  de  pouvoir  pu- 
blier dans  la  feffion  prochaine  les  quatre  chapi- 
tres de  la  doéfrinc  avec  les  quatre  canons  , 8c. 
les  neuf  chapitres  de  la  rèformation}  8c  l’on  com-- 
mença  par  ceux  de  la  doârine  , dans  le  premier 
defquels  il  s’agiiToit  de  .montrer  que  les  pafiàges 
que  l’on  rapportoit  de  l’écriture  fainte  en  faveur 
de  la  communion  fous  les  deux  efpeces  , n’en^ 
prouvoient  pas  la  néceffité  , fur  quoi  l’on  ap- 
porta pluficurs  témoignages  tirés  du  difeours  de 
J £ s U s-Ch  K I $ T dans  le  chapitre  fixiéme  dm 
faim  Jean,  où  le  Sauveur  parle  indifféremmenc,. 
tantôt  de  l’obligation  de  manger  fa  chair  8c  de 
boire  Ton  fang,  tantôt  de  la  manducation  feule 
de  fon  corps  : ce  qui  prouve  que  ce"  dernier  fuf, 
fit. 

L’archevêque  de  Grenade  oppok  ï ce  Céôti-  LXXXI;. 
ment  ce  qui  avoit  été  déjà  objefté  par  Jacques- 
Marie  Sala  évêque  de  Viviers , que  pluficurs  faims  ivxpKca- 
peres  n’entendoient  pas  ce  chapitre  de  faiqt  Jean  tiondespa- 
dc  la  maoducation  làcramentclle  , mais  feule-  rôles  do,  - 
^ R 5*  picot: 
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. ment  de  la  manducation  fpirituclle  de  la  chair  8c 

chapi'tre  ft-  Jesus-Christ  , c’eft  à-dire  , de  la 

aiémedeS.  métaphore  de  nourriture;  8c  il  nppor- 

Jean  ta  pour  preuve  Tautorité  de  faint  Augurtin^  avec 

J tant  d'autres  , quil  ne  parut  pas  poflible  de  les 

**  ®**"’*ow  pendant  Ifcs  deux  jours  qui  reftoient 
rr<-ra»/o,  jufqu’à  la  feflion.  C’eft  pourquoi  le  cardinal  Se- 
mtf0fral.6  ripand  qui  prefidoit  à cette  congrégation,  crai-* 
f*  fit-  gnant  qu’on  ne  cherchât  quelque  prétexte  pour 
• différer  la  feffion  , 8c  foubçonnant  que  c’était  le 

deffèin  de  l’archevêque  de  Grenade  , qui  avoit 
i'  _ déjà  demandé  cette  prorogation  , répondit  mo- 
.deftement  , que  fi  l’on  écoutoit  les  peres  qui  a- 
voient  travaillé  à former  les  décrets,  8c  l’on  pc- 
foit  toutes  les  réflexions  qu’ils  avoient  faites  fiir 
chaque  parole  , on  n'y  trouveroit  plus  aïicuix 
doute.  Que  l’on  formoit  pluficuts  queftions  fur 
ce  qui  eft  dit  dans  ce  chapitre  de  faint  Jean.  Que 
l’on  demandoit.  i . Si  l’on  en  devoir  conclure  que 
la' communion  fous  les  deux  efpeccs  étoit  un  pré- 
cepte divin  8c  de  néceffité  de  falut  pour  tous  les 
fidèles , comme  les  hérétiques  le  prétendoient. 
a.  Si  dans  ceS  paroles  de  Jesus-Chhist  : Si  vous 
nt  mangez.,  ^c.  il  s’agit  de  la  communion  fa- 
cramenrcllc  , ou  feulement  de  la  fpirituclle  , fur 
quoi  les  Catholiques  étoient  partagés  entr’eux. 
Que  ceux  qui  avoient  dreflé  le  décret  n’avoient 
employé  les  parolés  de  faint  Jean  que  pour  faim 
connoître  aux  hérétiques,  que  fuppofé  que  Jesüs- 
ChrisT  parlât  de  la  communion  facramentel- 
le , on  n’en  pouvoir  pas  inférer  que  la  commu- 
nion du  calice  fût  d’une  abfolue  néceffité  pour  le 
falut  i mais  qu’on  n’avoit  pas  prétendu  décider 
b queltion  entre  les  Catholiques  s’il  s’agiflbic 
dans  làint  Jean  de  la  communion  facramentclfc 
€Hi  de  la  fpirituclle.  (^’enfin  il  les'prioit  de  nn 
point  fiarmer  ainfi  de’ nouvelles  chicanes,  qui  ne 
■'  tcndoicar  qu’à  proroger’ la  feffion  attendue  de- 
puis 
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puis  fi  long  temsavcc  tant  d’impiticncc , ce  qui 
tourncroit  au  deshonneur  du  concile. 

Un  autre  changement  fut-  propofé  par  Tho- 
mas Stella  évêque  de  Capo  d'ifiria  , à l’oecafion 
des  paroles  du  premier  chapitre  de  la  doârine  , 
qu’on  rapportera  ci-apiàs,  & où  il  cft  dit;  „ Que 
quoique  Jusus-Chkist  Nôtre  Seigneur  dans  la 
,,  dcrnicre  cène  ait  inftitué  & donne  aux  Apô- 
„ très  ce  vencrable  facrement  fous  les  efpeces  du 
„ pain  Sc  du  vin  j néanmoins  pour  l’avoir  infii-' 
„ tué  & donné  de  la  forte  , ce  n'efi  pas  à dire. 
,,  que  tous  les  fidèles  foient  tenus  comme  par  un 
„ commandement  exprès  de  Jesus-Christ  de. 

recevoir  l’une  & l’autre  cfpece.  „ Ce  prélat, 
fouhaitoit  que  le  concile  ne  (c  fcrvît  pas  d’une 
rai  Ton  qui  lui  paroifibit  fi  féche  > mais  c^u’il  dé- 
clarât que  ces  paroles  du  Sauveur  : Buvez-en- 
tous , d’où’  les  heretiques  concluent  la  néceffité  de 
la  coupe,  n’ont  pas  été  adrefiees  à tous  les  fidè- 
les , mais  Iculement  aux  Apôtres  , 6c  en  leurs 
perfonnes  aux  prêtres.  iCependant  on  ne  changea 
rien  au  décret. 

Comme  on-  voyoit  que  les  objeétions  6c  les 
difficultés  fe  multiplioiem , Bovius  évêque  d’üflù- 
na  6c  Naclantus  évêque  de  Chio/,ia,  du  nombre 
de  ceux  qui  avoient  drefle  les  décrets  , demandè- 
rent permiffion  de  parler  , 8c  expolèrcnt  en  peu  de 
mots  le  plan  qu’on  avoit  fuivi  dans  la  compolir 
tion  de  ces  décrets.,  6c  le  foin,  qu’on  avoit  eu 
de  n’y  rien  inferer  qui  put  être  contefté  par  des 
Catholiques.  Cependant  on  ne  conclut  rien  en- 
core dans  cette  matinée  , à.caulc  des  impreffions 
fâchcules  que  le  difeours  de  l’archevêque  dr  Gre- 
nade avoit  faites  fur  l’efprit  de  quelques-uns. 
C'eft  pourquoi  au  fortir  de  la  congrégation , le 
cardinal  Seripand  inquiet  fur  le  fuccès  de  cette 
affaire,  voulant  fc  montrer  plus  flvxible.dit  que 
fi  quelqu’un  trouvoit  un. expédient  plus  alTuré  lut: 
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1 explication  de  la  difficulté  propofee  au  ffijet  des 
paroles  de  Jesus-Christ  dans  le  chapitre  fixiéme 
de  (àint  Jean,  lui  8c  (es  collègues  le  recevroient 
agréablement  8c  en  feroient  ufage  j 8c  dans  le 
même  tems  il  pria  l’archevêque  de  Zara  d’aller 
trouver  celui  de  Grenade  pour  conférer  avec  lui , 
8c  l’allùrer  qu’on  recevroit  les  additions  ou  cor— 
reâifs  qu’il  y voudroit  mettre.  Ces  deux  pré- 
lats après  avoir  confulté  entr'eux  alTés  long  tems  > 
convinrent  qu’on  infcrcroit  ces  mots  dans  le  dé- 
cret, fuiv^nt  les  dvvtrfts  interprétations  des  famtr 
peres  tS'  des  docteurs  ; ce  qui  fut  rapporté  dans 
la  congrégation  du  foir  , mais  n’y  fut  pas  unani- 
mement approuve.  Les  légats  toutefois  pour  met» 
tre  fin  à tout  , confèntirent  que  l’on  infciât  la 
claufe  dans  le  décret. 

Il  y eut  quelque  difpute  à l’occafion  <hi  fécond 
chapitre  delà  doâiine,  qui  traite  de  l’autorité  de 
l’églife  fur  les  Cicremens  , 8t  dont  la  première 
partie  étoit  conçue  en  ces  termes  ; „.Quoiqué  les 
,,  facremens  ayent  été  inftitués  par  J e s'  o s— 
„ Christ,  cependant  la  maniéré  de  s’en  fèrvir 
„ eft  refervée  à l’églilè  , qui  agiflànt  avec  pru« 
,,  dence  8c  raifbn  dans  leur  adminiftration  , peut 
« varier  leur  rite  , félon  qu’il  lui  paroit  équitable  j 
« cela  fè  voit  dans  le  facrement  de  baptême , dont 
„ le  rite  a été  fi  fouvent  varié,  ayant  été  confe- 
„ ré-  pendant  quelque  tems  avec  les  trois  im. 
„ merfions  , enfuire  l’cglife  n’en  ayant  admis 
M qu’une  feule  j l’immerfion  de  même  8c  lin- 
>,  hifion  ont  été  changées  pour  le  rite.  „ L’évé- 
qae  (fAlife  voulut  fbutenirque  le  rite  du  Baptême 
0’avoit  jamais  été  changé , mais  il  ne  put  le  prou- 
ver. 

Après  avoir  terminé  le  différend  fur  hnterpré- 
tation  du  fixiéme  chapitre  de  faint  Jean , les  lé- 
gats r^ardoient  leur  condefccndancc  à y ajouter 
h ckule  qu’oa  a rapportée- , comme  la  fin  des 
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confeftations , êc  Ce  flattoicnt  que  rien  ne  les  ar-  ^ 

rércroit  jufqu’à  la  prochaine  felTion  qu’on  devoir  cé  tZ's 

tenir  dans  deux  jours.  C.pcndant  dès  le  fbir  qua-  qu’on  de- 
torziéme  de  Juillet  avant  le  coucher  du  folcil  ^ voit  pu. 
^fonft  Salmcron  Jefuire , & François  Torrcz  » 
tous  deux  théologiens  du  pipeau  concile,  enga- 
gés , à ce  qu'on  croit  , par  les  Impériaux  qui 
vouloicnt  arrêter  la  {èHion  , ou  la  rendre  inutile, 
vinrent  trouver  le  légat  Hohus  , pour  lui  dire 
qu’ils  ne  pouvoient  diflimu’er , qu’il  y avoit  d.ins 
les  décrets  qu’on  alloit  publier  des  chofe»-  nulle- 
raent  dignes  du  concile  , & qui  avoient  befoia 
d’être  corrigées.  Hohus  en  ayant  aufli-  tôt  don- 
né  avis  à lés  collègues , tous  convint ent  qu’on 
entendroit  ces  deux  théologiens  en  prefence  de 
quelques  perfonnes  fçavantes  ; & pour  cet  c£Fct 
on  nomma  Jean  Jacques  Barba  Napolitain  , évê- 
que de  Terni  en  Ombrie  , qui  avoit  été  thco’io* 
gicn  de  Paul  III,  au  concile  , Gilles  Fofeararo 
évêque  de  Moderic  , Conciomere  évêque  d’Alme- 
ria  en  El'pagnc  , 6c  Jérôme  Trevifan  évêque  dé 
Vérone,  avec  Pierre  Soto  Dominicain,  afin  que 
û les  obfervations  des  deux  théologiens  paroiIV 
, fiaient  de  quelque  confcquencc  on  les  proposât 
dans  une  congrégation.  Leurs  remarques  le  rc- 
duiroient  à quatre  chefs. 

I.  Qu’en  rapportant  le  commandement  de  J E- 
s.  U s- Christ  dans  la  derniere  cène , par  ces  pa- 
roles: Bûvex.  en  tous,  on  ne  fait  point  voir  pour- 
quoi l’on  n’en  inférera  pas  la  nécelTué  generale  à 
tous  les  fidèles  de  recevoir  les  deux  clpeccs. 

Certe  raifon  ctoit,  comme  Salmcron  l’avoit  éta- 
blie par  plufîeurs  preuves  dans  Ton  difeours  déjà 
rapporté  , que  ce  commandement  n’étoit  point 
adrelTe  à tous  les  fidèles  , mais  finilement  aux  A- 
pôtres  , ^ dans  leurs  perfonnes  à tous  les  prê- 
tres , 8c  pour  le  prouver  on  fe  1ère  des  paroles 
fiiivantcs  qui  en  convainquent  évidemment  : 

Toutes 
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Toutes  les  fois  que  vous  le  boirez,  , faites-le  en 
mémoire  de  moi,  parce  qu’il  n’appartient  qu’aux 
prêtres  de  le  faire.  Qiie  fans  cette  diftin- 
âion  on  ne  pouvoit  inférer  de  ce  paflage  ; 
Qiie  Ce  n’étoit  point  une  néceflité  à tous  les 
fidèles  de  communier  fous  les  deux  efpeces 
comme  le  décret  paroifibit  vouloir  le  faire  en-? 
tendre.  ' 

2,  Qu’il  n’étoit  pas  de  l’honneur  8c  de  la  di- 
gnité du  concile  , de  feiffer  quelque  doute  fur 
l’explication  du  fixiéme  chapitre  de  faint  Jean  , 
8c  de  ne  pas  aflurcr  que  J E s u s-G  h R i s t dans 
ce  difeours  a parlé  de  la  manducation  facramen- 
telle , 8c  de  la  véritable  réception  du  facrement  „ 
puifqu’il  n’y  avoit  point  dans  l’cvangilc  de  témoi- 
gn2|?c  plus  fort  pour  montrer  l’obligation  que  nô- 
tre Rédempteur  avoit  impofée  de  recevoir  ce  fâ- 
crementk 

3,  Que  les  deux  autorités-  qu’on  apportoit 
dans  le  fécond  chapitre  du  décret , pour  prouver 
la  puifiance  que  l’églife  a toujours  eue  à l’égard  de- 
là difpenfàtion  des  facremens,  d’établir  , 8c  mê- 
me de  changer  , fans  toucher  à leur  eficnce , ce 
qu’elle  jugeroit  de  plus  à propos  pour  le  refpcéb 
dûaux  facremens , ou  pour  l’utilité  de  ceux  qui 
les  recevoient , félon  la  diverfité  des  tems  , des 
lieux  , 8t  des  conjonôures  , lefquelles  autorités 
font  prifes  , • l'une  de  la  première  aux  Corin- 
thiens , chapitre  quatrième  , où  faint  Paul  dit  ; 
Que  les  hommes  nous  ccnjiderent  comme  les  mi~ 
nifiresdeJefus-ChriJi  les  diffenfateurs  des  my- 
fteres  de  Dieu.  Et  l’autre  du  chapitre  onzième 
de  la  même  épître,  où  l’Apôtre  après  avoir  pre- 
ferit  quelques  reglcmens  pour  l’ufage  de  l’rucha- 
riftie , ajoute  : Je  regierui  les  autres  chofes  quand 
je  'erui  arrivé.  Que  ces  pafTaîîes  ne  prouvent 
point  cette  puiflànce  de  l’églife , parce  que  le  quatriè- 
me chapitre  de  l’épitre  aux  Corinthiens , ne  par- 
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le  point  de  facremcnt , non  p!u<  que  l’endroit  du 
chapitre  onzième- , les  chofes  qu’il  vcu  regler  ne 
regardant  que  la  difeipline  extérieure.  De  plus 
quand  il  (èroit  vrai  que  dans  ces  deux  pafllages 
P Apôtre  parlât  des  {àercmens  , la  qualité  de  difpen- 
fatcur  ne  lui  donne  pas  le  pouvoir  de  changer, 
mais  purement  d’cxccuter. 

4-  Que  la  preuve  apportée  dans  le  quatrième 
chapitre  du  décret  n’eft  pas  propre  à montrer  que- 
les  enfàns  n’ont  pas  befbin  de  recevoir  l’cucha-^ 
riftie  , & la  railbn  qu’on  allégué  cft  , qu’ayant 
déjà  reçu  la  grâce  par  le  baptême,  ils  ne  peu- 
vent pas  la  perdre  dans  cet  âge  : ce  qui  cft  vrai  :: 
mais  quoiqu’ils  ne  puiflent  pas  la  perdre , elle  peut 
toutefois  être  augmentée  , 8c  il  ne  fcmble  pas 
qu’ou  doive  leur  taire  perdre  cette  augmentation 
de  grâce  , en  les  privant  de  l’cuchariftie.  Ccfl  ' 
pourquoi  ces  théologiens  vouloient  qu’on  en  ap- 
portât une  autre  raifon  , qui  montrât  le  fonde- 
ment de  cette  défenfe  j 8c  cette  railbn  étoit  que 
les  enfans  n’étant  pas  capables  de  dircerner  le  pain 
euchariftique  du  pain  commun  , ni  par  conié- 
quent  de  s’éprouver  pour  le  recevoir , félon  l’avis  de 
L’Apôtre  faint  Paul  , on  ne  doit  pas  leur  accorder 
l’cuchariftie , parce  qu’ils  ne  peuvent  pas  faire  ce 
difccmemcnt. 

Les  légats  ayant  entendu  ces  quatre  raifbns 
des  théologiens  du  pape  , demandèrent  aux  qua- 
tre évêques  nommés  pour  leur  répondre  & à 
Pierre  Soro , ce  qu’ils  en  penfoient.  Ceux-ci  après 
avoir  confulté  entr’eux  , répondirent  , que  les  ioniens  du 
chapitres  du  de'cret  étoient  bien  drefles,  8c  qu’il  PJP' 
ü’étoit  pas  néceffaire  de  les  corriger  , à l’excep- 
tion du  troifîémc , dans  lequel  il  pourroit  y avoir 
quelque  choie  à reprendre.  Qu’à  la  première 
diffieuke  de  Salmcron  on  répondoit  , qu’il  étoit 
difRcile  de  définir , que  les  paroles  de  Jésus- 
Christ  dans  la  deroiere  cène  fiiftcat  adreftees 
- feulc- 
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An  1 f6i  Seulement  aux  Apôtres , Se  en  leurs  perfonnes  aux 
' ' fculs  prêtres,  d’autant. qu’il  y a pluficurs  doôcurs , 

entre  lefqucls  ils  citèrent  faint  Thomas  , qui  les 
étendoient  à d’autres  : Qu’ainfi  qu’une  explicatioo 
contraire  I quoique  nullemeat  dangereufe  ■ ne  de- 
voir pas  toutefois  être  propoféc  comme  certaine  , 
vû  que  faint  Paul , dans  l’endroit  cité  de  l’épitre 
aux  Corinthiens , femble  regarder  l’infhtution  de 
l’euchariftie  faite  en  la  demiere  cène  , comme 
^ commune  aux  prêtres  & aux  laïques,  qu’ainfî  le 
concile  ne  pouvoir  mieux  faire  , après  avoir  ex- 
pofé  à quoi  chacun  étoit  obligé  dans  Ton  état , 
que  d’établir  que  tous  les  fidèles  n’étoient  pas  obli- 
gés de  recevoir  le  calice  , l’cglife  ayant  autotifé 
l’ufage  contraire. 

Pour  refoudre  la  fécondé  difficulté  , ces  pré- 
lats dirent  que  l’églife  jouiffant  de  la  double  in- 
terprétation qu’on  donnuit  au  paffage  du  chapi- 
tre fixicme  de  faint  Jean  , dont  l’une  & l’auf^e 
fourniflbit  des  preuves  pour  combattre  l’argu- 
ment que  les  hérétiques  en  prétendoient  tirer  } 
il  ne  falloir  pas  la  réduire  à une  feule  de  ces  preu- 
ves , principalement  , puifqu’avant  l’herefie  des 
. Bohémiens  , on  avoir  coutume  dans  les  écoles  de.  i 
(butenir  la  communion  fous  une  feule  efpece  , 
reftrainte  aux  fculs  adultes;  en  répondant  que  jEr 
s-v s Christ  dans  ces  paroles  rapportées  par  . 

faint  Jean  , parloit  de  la  communion  fpirituelle^ 

En  effet  , plufieurs  célébrés  doélkeurs  ètoient  de 
ce  fentiment  : c’cfl  pourquoi  on  ne  pouvoir  pas 
objeâer  que  cctre  interprétation  fût  nouvelle  8c 
mandiée,  pour  fe  défendre  contre  les  hérétiques 
modernes  , puifqu’cUc  Ce  trouve  dans  les  anciens 
percs  de  l’églife. 

La  troifiéme  difficulté.  paroifToit  plus  impeu'- 
tante  8c  plus  difficile.  Il  fembloit  d’un  côté  ' 

qu'on  trouvoit  un  fondement  folide  dans  les  té- 
moignages de  faim  Paul  cité  dans  le  décret  vû 

que 
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que  le  terme  grec  de  a coutume  d’cire 

pris  dans  i’églife  pour  facmmintum  ; & le  plus 
grand  nombre  des  interprètes  l’a  pris  de  même  ' 

dans  les  paroles  citées  de  cet  Apôtre.  Cela  {up-  | 

pofé  , le  même  Apôtre  diftinguc  ces  deux  fon- 
dions , de  minlflre  8c  de  dijfenfaieur , par  deux 
termes  grecs , dont  l’un  dit  autant  que  foudiaerc , _ | 

exécuteur  , fervant , comme  l’explique  le  cooci-  1 

le  de  Laodicée  : l’autre  , qui  a rappoit  aux  fa- 
cremens , veut  dire  «conomt , qui  forme  de  deux  j 

. mots  grecs,  lignifie  la  même  chofe  c\\ic  difpen^  i 

fator  (lomûs , difpenfatcur  ; cette  qualité  empor- 
tant avec  foi  une  autorité  de  difpofer  de  tout  dan» 
la  maifon  du  Seigneur  : ce  qui  dit  plus  qu’ejré- 
cuuur  , à qui  de  fa  nature  on  n’accorJe  pas  une 
nouvelle  autorité  ; ainfi  l’on  regarde  comme  un 
fidé’c  difpenfatcur  8c  œconomc  , celui  qui  pat 
Tufage  de  Ibn  pouvoir  difpolê  les  chofes  à l’avan- 
tage du  maître.  Mais  comme  d’un  autre  côté 
toutes  CCS  raifons  ne  paroiflbient  pas  pouvoir 
être  portées  au-delà  du  vrailcmblable  8c  de  la 
probabilité  , on  voulut  mettre  un  correctif  à cc5 
deux  ténioignages  de  faint  Paul  , en  changeant 
ces  paroles  , et  que  l' Apôtre  témoigne  m»mf<fte~ 
ment , en  celles-ci  , ce  que  l'Apôtre  a ftmblé  in~ 
fnuer  ajfês  clairement. 

A l’égard  de  la  dernière  diHÉculté  propoféc  p-ir 
les  théologiens  du  pape  } on  leur  répondit , que; 
le  concile  ne  pouvait  pas  s'appuicr  fur  la  railoa 
qu’ils  aîlcguoicnt  , 8c  qu’ils  prétendoient  devoir 
être  le  fondement  du  décret  ; car  quoique  plu- 
licurs  célébrés  doétcurs  s’en  foient  fervis  j auifi- 
tôt  quelle  (croit  reçue  au  nom  de  l’eglife  , elle 
(cmblcroit  condamner  l’ancien  ufage  de  cette  mê- 
me églift  , de  donner  l’euchariftie  aux  enfims.. 

C’eft  pourqucM  afin  d’exclure  cette  néccCfité  fou- 
tenue  par  les  heretiques  , le  concile  n’a  pas  be- 
(bin  d’employer  d’autres  raifons.  que  celles  qu’il 
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miné  par  le  concile  , promit,  du  confentement  ^ 
de  fes  collègues , qu’on  en  parleroit  dans  la  fclTion  ' ^ 
fuivantc. 

Cependant  les  deux  théologiens  du  pape  qui 
avoient  combattu  la  doftrine  contenue  dans  les  th?o!ogi-n» 
decrets,  peu  contens  de  la  réponfè  qu’on  leur  du  pape iu- 
avoit  donnée  , revinrent  à la  charge , 8c  parle- 
rent  dans  cette  congrégation  avec  tant  de  force , correfl  on 
qu’il  rangèrent  de  leur  parti  le  légat  Holius  8c  le  riu  premier 
cardinal  Madrucce  ; ceux-ci  en  ayant  conféré  avec 
les  autres  légats,  obtinrent  qu’on  changeroit  dans 
le  décret  ces  mots  ainfi  exprimés.  ,,  Il  ne  s’en-  t.ii.w.  li» 
„ fuit  pas  néanmoins  de  l’inftitution  de  Teucha- 
„ riftie , 8c  de  la  maniéré  dont  | e s u s-C  H r i s T 
,,  l’a  donnée  , que  tous  les  fidèles  Chrétiens  foient 
,,  tenus  8c  obligés,  comme  par  ordonnance  de  , 

,,  Notre- Seigneur,  à recevoir  l’une  8c  l’àutre  efpc- 
>,  ce  ; mais  ceux-là  feulement  à qui  il  a été 
„ dit  : Fsirej  etei  en  mémoire  de  moi,  c’cil-à-dî» 

„ re , ceux  auxcpiels  il  a donné  la  puiflânce  de 
,,  faire,  8c  d’offrir  fon  corps  8c  fon  fâng. Le» 
légats  toutefois  ne  jugèrent  pas  à propos  de 
propofer  ce  changement  d’une  maniéré  folemncl- 
le  dans  la  fcfTîon,  fans  en  avoir  averti  auparavant 
les  peres  , 8c  leur  avoir  demandé  en  particulier 
ce  qu’ils  en  penfoient  : 8c  comme  le  tems  pref- 
foit , ils  prirent  foin  de  le  leur  fignifier  le  matin 
même  du  jour  de  la  feirion  dans  l’églifc  avant  la 
meflè. 

Mais  quoiqu’il  y en  eût  pluficurs  qui  approu- 
vaflènt  ce  changement  du  décret,  il  j en  eut  aufli 
beaucoup  d’autlvs  qui  le  réjetterent , 8c  entr’au- 
tres  l’archevêque  de  Grenade  8c  l’évêque  de  Mo- 
dene.  Celui  ci  cjui  avoit  étudié  exadlemcnt  faint 
Thomas  , fe  fit  aufli-tôt  apporter  la  troifiêmc 
partie  de  la  fomme  de  ce  faint  doéleur,  8c  pro- 
duifit  l’endroit  de  la  quatre-vingtième  queftion-  ' 

au  douzième  article  , où  faint  Thomas  étend 

aux 
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aux  laïques  les  paroles  de  J e s o s-C  H * i s T dans 
la  dernicrc  céne,  8t  s’en  fert  pour  prouver  qu’il  y 
a une  loi  divine  à tous  les  fidèles  de  recevoir 
ITuchariftie.  £t  quoique  dans  cet  endroit'  Caje- 
tan  s’efforce  de  montrer  qu’on  peut  foutenir  que 
Gcttc  loi  n’eft  pas  de  Dieu  , mais  de  l’églife  feu- 
le, qu’on  peut  par  conféquent  répondre  aux  rai» 
Tons  de  faint  Thomas , qui  ne  font  que  proba» 
blés,  8c  qu’en  effet  il  réponde  à chacune } néan- 
moins le  commandement  de  Jesus-Christ 
^ n’eft  pat  reftraint  aux  fculs  prêtres,  ce  qui  auroic 
été  favorable  à Cajetan  j mais  il  le  retanche  fur 
une  autre  preuve.  Les  légats  voyant  que  les  dif- 
putes  alloient  recommencer  avec  plus  de  vivacité 
qu’auparavant  , impoferent  lîlencc , eu  égard  à la 
^intecé  du  lieu  dans  lequel  on  étoit,  8c  prièrent  les  . 
peres  de  cclTcr  toutes  ces  chicanes , promettant 
que  s’il  naiftbit  quelque  difficulté  un  peu  impor- 
tante , on  la  réloudroit  en  parlant  du  lacrifice  de  la 
méfie.. 
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Le  cardinal  Simonette  fit  quelque  reproche  au 
légat  Hofius , d’avoir  été  trop  complailânt  à écou- 
ter Ips  fbphifmes  des  théologiens  , & ajouta  ; 

Que  prefquc  tous  les  pcrcs  avoient  approuvé  le 
décret  fans  contradiélion  ; 8t  que  tout  ce  qu’on 
y oppofoit  n’avoit  que  très-peu  de  folidité  ; qu’au 
refte , il  étoit  bien  alluré  que  tout  ce  que  l’on 
diroit  bien  ou  mal,  leroit  défendu  par  les  amii 
8c  combattu  par  les  ennemis  ; de  forte  qu’il  imr 
portoit  peu  comme  l’on  parlât.  Que  li  apres  avoir, 
tenu  deux  fcffions  fans  rien  faire , l’on  en  paf- 
foit  une  troifiéme  de  même , c’en  étoit  affés 
pour  faire  perdre  au  concile  tout  fpn  crédit  fars 
rcftourcc  ; qu’il  falloit  donc  penl'er  tout  de  bon 
à faire  quelque  chofe.  Hofius  fe  rendit  à ces  rai- 
fons,  8c  affura  qu’il  avoit  tout  fait  pour  le  mieux, 
8c  à la  prière  des  deux  théologiens  du  pape , qui 
lui  avoient  été  adreifés  par  les  amhafiâdeurs  de 

l’cin- 
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l’empereur.  Simonette  vit  bien  qu’on  avoir  fur-  . ^ 

pris  la  bonté  de  fon  collègue  , 8t  craignant  qu’u-  ’ ^ * 

ne  autre  fois  les  Impériaux  n’ea  abufalTent  , il 
t’en  expliqua  avec  les  autres  légats , qui  convin- 
rent qu’on  l’en  avertiroit , quand  cela  vieodroit 
â propos.  Et  l’on  ne  penfa  plus  qu’à  tenir  la 
f-ilion.  XC 

On  la  célébra  le  feiziéme  de  Juillet,  ce  fut  la  xxi.  Sef- 
ciaquiéme  fous  Pie  IV.  & la  vingt-uniéme  depuis  fionducon^ 
le  commencement  du  concile.  Les  peres  fe  ren- 
dirent  dans  l églife,  revêtus  de  leurs  habits  pon-  ij  cinquie'- 
tificaux  avec  les  ceremonies  ordinaires  , & ac-  me  fou» 

compagnes  des  ambaflàdcurs.  La  nielTe  fut  fo-  ,.~ 

Icmndlcment  chantée  par  Marc  Cornaro  Vent- 
tLn,  archevêque  de  Spalatro,  & le  fermon  pro-  / 7.(.ii.m. 
nonce  par  André  Dudith  Sbardellat  , évêque  de  10.  &, 
Tina  en  Daloiaiie.  Ce  prélat  oubliant  la  réîblu- 

• ‘ F lit  hnmann*nt 

t;on  qu  on  avoit  prife  de  ne  point  parler  de  la 
conccflîon  du  calice , en  fit  néanmoins  tout  le  haibeum. 
fujet  de  fon  difeours.  Après  avoir  déploie  h con-  1314* 
dition  de  la  nature  humaine  , corrompue  par  fc  ^ 
péché  ü’Adam  . & qui  ne  pouvoit  être  léparée 
que  par  les  bienfaits  de  J F.  s u s-C  H R i s t ; il  fit 
voir  qu’un  de  ces  principaux  bienfaits  conlilledans 
le  corps  & le  fang  de  cet  homme  Dieu,  dans  Icf- 
quels  fon  infinie  bonté  fe  manifefte , & que  les 
hérétiques  ont  taché  de  détruite  & de  renverfor, 
comme  Luther,  Mclanchton,  Zuingle,  Oeco- 
lampade  , Ollandcr  , Buccr  , Svenclifeldc  , & 
tant  d’autrés  , qui  n’ont  travaillé  q^u’à  anéantir 
nos  mylleres.  Il  ajouta  que  leun  efforts  ont  ët© 
inutiles  , puifque  le  Sauveur  alTurc  que  celui  qui 
mange  fa  chair  8c  boit  fon  fang  demeure  en  lui , 

8c  qu’il  efl  le  pain  vivant  defeendu  du  ciel , en 
forte  que  celui  qui  mangera,  ce  pain  vivra  éter- 
nellement. 

Il  prétendit  faire  voir  enfuite  , que  ceux  qui 
ont  reconnu  le  corps  de  jEsus-CHKisTdaoscc  ià« 
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crcmcnt , ont  en  quelque  forte  attaqué  fon  fang , 
’ en  fe  plaignant  qu’on  les  en  privât.  Il  dit  que 
l’ufage  du  calice  avoit  été  commun  , tant  que 
l’ardeur  de  la  charité  avoit  duré  5 mais  que  cette 
charité  s’étant  refroidie  , & la  négligence  de 

quelques  peribnnes  étant  caufr  de  pluheurs  in- 
convéniens  ; l’on  commença  d’enfeigner  qu’il  y 
avoit  moins  de  mal  pour  ceux  qui  ne  pouvoient 
que  difficilement  éviter  l’irréverence , à s’abftc- 
nir  du  calice,  dont  toutefois  Tufage  ne  leur  fut 
point  interdit , qu’a  s’en  fervir.  De  forte  que  les 
féculiers , dans  la  fuite  du  tems , ne  voulant  plus 
s’alïùjettir  aux  réglés  preferites  , s'abftinrent  les 
uns  à l’exemple  des  autres , de  cette  commu- 
nion. Il  loua  la  pieté  de  ceux-ci , & n’omit  rien 
pour  frire  regarder  ceux  qui  penfoient  autre- 
ment , comme  des  novateurs  & des  impies.  Il 
conjura  les  peres  d’éteindre  promptement  l'in- 
cendie que  ces  derniers,  dit-il,  avoient  allumé , 
de  peur  que  tout  le  monde  n’en  fût  embrafé  j 
& ajouta , qu’ils  dévoient  s’accommoder  à la  foi- 
bleife  des  enfans  de  l’églife,  qui  ne  demandoient 
que  le  frng  de  J Es  u s-Ch  r i s t.  Que  ce  ne  fc* 
toit  pas  une  petite  perte  que  d’aüener  tant  de  pro- 
vinces & de  royaumes.  Que  puiiquc  ce  précieux 
fang  étoit  demandé  avec  tant  d’empreflèment , il 
ne  falloir  plus  craindre  que  l’on  retombât  dans  cet- 
te ancienne  négligence  qui  avoit  obligé  de  le  re- 
trancher, Que  J E S ù s-C  H R I s T ne.  vouloir  pas 
qu’ils  furtent  11  attachés  à leurs  fens , qu’ils  fomen- 
talTent  parmi  les  Chrétiens  une  difeorde  fi  petni- 
cieufe  , pour  un  fang  qu’il  avoit  répandu  pour 
les  unir  tous  enfemblc  , dans  une  ardente  cha- 

• . t 

rite. 

Après  ce  difeours , qui  fut  afles  long , 8c  dont 
les  légats  parurent  peu  contens  , le  prélat  qui 
avoit  officié  , commença  la  leébure  des  quatre 
chapitres  de  la  doébrioe  , précédés  d’une  efpcce 

d’in. 
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d’introduélion  ou  de  preficc  conçue  en  ces  ter- 
mes. „ Le  faint  concile  de  Trente  œcumeni- 
que  & general  légitimement  afleinblé  fous  la 
„ conduite  du  Saint  Efprit , les  mêmes  légats 
,j  du  fiége  apoftolique  y prélldans  : D’autant 
,,  qu’au  fujet  du  redoutable  & très  faint  facre- 
>,  ment  de  l’Euchariftie  , il  s’eft  élevé  8c  répandu 
„ en  pIuHcurs  endroits  par  la  malice  8c  l'artifice 
„ du  démon  , divers  monftres  d’erreurs  , qui 
„ dans  quelques  provinces  femblent  avoir  fait 
„ réparer  plufieurs  perfonnes  de  la  foi  & obéif- 
„ fànce  de  l’églife  catholique  } le  faint  concile  a 
» jugé  à propos  d’expo! er  ici  ce  qui  regarde  la 
,)  communion  fous  les  deux  cfpeces  , & celle 
,}  des  enfads.  C’eft  pourquoi  il  interdit  8c  défend 
1,  à tous  les  fiiè'.es  chrétiens  d’être  affés  téme* 

,,  raires  de  croire  autre  chofe  à l’avenir  fur  cette 
„ matière  , que  ce  qui  fera  expliqué  dans  les  dé- 
„ crets  fuivans , ni  d’enfeigner  ou  de  prêcher 
„ autrement. 

„ Le  faint  concile  donc  inftruit  par  le  Saint- 
,,  Efprit  , qui  eft  l’efprit  de  fagefle  8c  d’intelH-  que*, 'ni Us 
„ gence  , l’d'p  it  de  confeil  8c  de  pieté  ; 8c  fui-  e^defiafti- 
,,  vant  le  jugement  8c  l’ufage  de  l’églife  même;  qu«>quand 
„ déclare  8c  prononce  que  les  laïques  8c  les  cc-  facrmtpjs, 
,,  cleliadiques , quand  ils  ne  confacrent  pas  , ne  ne  fbnc 
,,  font  tenus  par  aucun  précepte  divin,  de  rc-  poi-t  oblî- 
,,  cevoir  le  facrcment  de  l'eiichariftic  fous  les 
,,  deux  cfpeces,  8c  quon  ne  peut  en  aucune  ma-  commu- 
«,  nicrc  douter,  fans  blcflcr  la  foi,  que  la  com-  nion  fous 
,,  munion  fous  l’une  des  cfpeces,  ne  foit  fuffi- 
„ famé  à falut.  Car  quoique  Notre  Seigneur  J E-  Matth.\f, 
,,  susChrist  dans  la  dcrnicre  cène,  ait  in-  1. 

1,  ftitué  8c  donné  aux  Apôtres  cc  vénérable  fàcrc-  *•  »*• 

»,  ment  , fous  les  cfpeces  du  pain  8c  du  vin; 

, , néanmoins  pour  l’avoir  inftitué  8c  donné  de  la 
*,  forte  , ce  n’eft  pas  à dire  que  tous  les  fidèles 
y,  Chrétiens  foient  tenus  8c  obligés,  comme  par  , 

„ or: 
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,,  ordonnance  de  Notre- Seigneur  < à recevoir 
„ l’une  8c  l’autre  efpecc.  On  ne  peut  pas  non 
„ plus  conclure  des  paroles  de  Notre  Seigneur  au 
,,  chapitre  fixicrac  de  faint  Jean  , de  tjuelque 
„ façon  qu’elles  foient  entendues  , fuivanc  les 
,,  diverfes  interprcratîons  des  faint  s pères  8c  des 
„ doâcurs , qu’il  ait  commandé  la  communion 
„ fous  les  deux  efpcces.  Car  le  même  qui  a dit  : 
,,  Si  vous  nt  mangez.  U chair  du  Vils  de  l'hom- 
,,  me , (^ne  buvez,  fort  Jang  , vous  n'aurez,  point 
„ la  vie  en  vous , a dit  auifi  '>  Si  quelqu'un  man- 
,,  ge  de  ce  pain,  il  vivra  éternellement.  Le  mc- 
„ me  qui  a dit  : Celui  qui  mange  ma  chair  Q» 
,,  boit  mon  Jang  , a la  vie  éternelle  , a dit  aufli  : 
„ Le  pain  que  je  donnerai  ejl  ma  chair  pour  la 
,,  vie  du  monde.  Enfin  le  même  qui  a dit  ; Ce- 
,,  lui  qui  mange  ma  chair  Qf'  boit  mon  far. g, 
,,  demeure  en  moi,  moi  en  lui  , a néanmoins 
,,  dit  auflî  : Celui  qui  mange  ce  pain  vivra  éter- 
, , nellement. 

„ Déclare  aufli  le -faint  concile,  que  l’églHc  a 
„ toujours  eu  le  pouvoir  d’établir  & même  de 
,,  changer  dans  la  dilpenfation  des  iacrcmens, 
„ fans  néanmoins  toucher  au  fond  de  leur  elT.-n- 
„ ce,  ce  qu’elle  a jugé  de  plus  à propos  pour  le 
,,  refpcdl:  dû  aux  fâcremens  mêmes , ou  pour 
,,  l’utilirc  de  ceux  qui  les  reçoivent , félon  la  di- 
,,  verfité  des  tems,  des  lieux,  8c  des  conjonéVu- 
,,  rcs  ; 8c  c’eft  ce  que  l’Apôtre  -a  femblé  infinuer 
„ affés  clairement  , quand  il  a dit  : L’on  nous 
,,  doit  regarder  comme  les  mmijlres  de  Jefus- 
,,  Chrijl , comme  les  difpenjateurs  des  myjleres 
„ de  Dieu.  Et  il  paroit  affés  évidemment , qu’il 
„ s’eft  fervi  lui-même  de  cette  puiffince  en  plu» 
,,  fieurs  occafions  , 8c  principalement  à l’égard 
,,  de  ce  facrement  même,  lorfqu’ayant  ordonné 
,,  certaines  chofes  touchant  ion  ufage , il  ajoute: 
„ Je  réglerai  lerejie,  quand  je  ferai  arrivé.  C’eft 

„ pour* 
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pourquoi  la  faintc  merc  l’églife  connoifïànt  cet-  T 
y,  te  autorité  qu’elle  a dans  l’adminiftration  des 
,,  facremens  , quoique  l’ufagc  des  deux  cfpere* 

>,  fût  afles  ordinaire  au  commencement  de  la 
„ religion  chrétienne  ; néanmoins  dans  la  fuite 
,y  des  tems  , cette  coutume  fe  trouvant  déjà 
„ changée  en  plufieurs  endroits  , s’ell  portée  & 

„ déterminée  par  des  raifons  juftes  8c  très-con* 

,,  fiderablcs,  à approuver  cet  ufage  de  comrau- 
,,  nier  fous  l’une  des  cfpeces  , 8c  en  a fait  une 
„ loi  , qu’il  n’efl:  pas  permis  de  rejetter  ni  de 
,,  changer  félon  fon  caprice  , fans  l'autorité  de 
„ la  même  églUe. 

„ Déclare  de  plus  , qu’encore  qu’en  la  demie*  Chap.  III. 

,>  rc  cène,  comme  il  a déjà  été  dit  , nôtre  Re-  *0°" 
,,  dempteur  ait  inftitué  8c  donné  aux  Apôtres,  pune  ou 
,,  ce  facremenr  fous  les  deux  efpeces  j il  faut  néan-  l'ajtre  «fe* 

„ moins  confcllcr  que  fous  l’une  des  deux  cfpeces 
,,  on  reçoit  Jésus  Christ  tout  entier , 8c  le  [qJ  entifr» 
,,  véritable  facrementj  8c  qu’ainfi,  ceux  qui  ne  re-  &leveriia« 
,,  çoivent  qu’une  des  efpeces  , ne  font  privés,  f'>cra- 
„ quant  à l’effet  , d’aucune  grâce  nécefïâire  au 
>,  falut.  „ 

„ Dit  8c  prononce  enfin  le  même  concile,  que  chip  ir,’ 
„ les  enfans  qui  n’ont  pas  encore  l’ufage  de  la  rai-  Que  les  n- 
,,  fon , ne  font  obligés  de  nulle  néceflité  à la  corn- 
,,  munion  fàcramentellc  de  l’cuchariftic } paifqu’é-  pVà  la 
,,  tant  régénérés  par  l'eau  du  baptême  qui  les  a la-  c'mmu- 
,,  vés , 8c  étant  incorporés  en  J £ s u s-C  H R i s T, 

,,  ils  ne  peuvent  perdre  en  cet  âge  la  grâce  qu’ils  ® ** 

,,  ont  déjaacquife  d’être  enfans  de  Dieu.  Ce  n’cft 
,,  pas  que  pour  cela  il  faille  condamner  l’anti- 
,,  quité  , d'avoir  autrefois  obfervé  cette  coutume 
„ en  quelques  lieux  : car  comme  les  faints  peres 
,,  ont  eu  dans  leur  tems  quelque  caufe  raifonnable 
,,  de  le  faire  ; auffi  doit-on  croire  alïûrément  8c 
,,  fans  difficulté , que  ce  n’a  été  pour  aucune  né- 
„ ceffité  de  falut  qu’ils  l’ont  fait.  1 

Terne  XXXIl.  S 
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4i«  Hîfioire  Ecclt/taflîque.  ' 

i.  Si  quelqu’un  dit , que  tous  & chacun  deJ 
,,  fidèles  chrétiens , font  obligés  de  précepte  divin 
„ ou  de  néccflité  de  falut  , de  recevoir  l'une  & 

„ l’autre  efpcce  du  très-faint  Sacrement  de  l’Eu- 
,,  chariftie.  Qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un  dit, 

,,  que  la  fainre  églife  catholique  n’a  pas  eu  des 
„ caufes  juftes  & raifonnablcs  , pour  donner  la 
„ communion  fous  la  feule  efpece  du  pain  aux 
U laïques , 8c  même  aux  ecclefiaftiques  , quand 
„ ils  ne  confacrent  pas , ou  qu’en  cela  elle  a erré, 

,,  Qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un  nie  que 
„ J E s u-s-C  H R I s T l’auteur  & la  fource  de  tou- 
„ tes  les  grâces , foit  reçu  tout  entier  fous  la  feu- 
„ le  efpcce  du  pain  , à caufe,  comme  quelqucs- 
,,  uns  fbuticnnent  fauflement , qu’il  n’eft  pas  re- 
,j  çu  conformément  à Pinflitution  de  j c s u a- 
„ Christ  même  , fous  l’une  5c  l’autre  efpcce. 

„ Qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un  dit , que  la 
,,  communion  de  i’euchariiîie  cft  néccllsiire  aux 
„ enfans  , avant  qu’ils  ayent  atteint  l’ige  de  dif- 
«,  cretion.  Qu’il  foit  anathème.  „ 

„ A l’égard  des  deux  articles  qui  ont  été  au- 
„ trefois  propofés  , 5c  qui  néanmoins  n’ont  pas 
„ encore  «té  examinés  ; fçavoir , fi  l’on  s’en  doit 
„ tellement  tenir  aux  raifons  qui  ont  porté  la  fain- 
„ te  cgliiè  catholique  de  donner  la  communion 
„ aux  laïqucs& aux  ecclefiaftiques  mêmes,  quand 
„ ils  ne  confacrent  pas  , fous  la  feule  efpece  da 
„ pain,  qu’on  ne  doive  en  aucune  façon  permettre 
„ à perlbnne  l’uïàgc  du  calice  : Et  fuppqfe  qu’on 
„ jugeât  à propos , pour  des  caufes  raifonnablcs , 

„ 5c  fondées  fur  la  charité  chrétienne , d’accorder 
„ l’ufagc  du  calice  à quelque  nation , ou  à quelque 
„ royaume}  fçavoir , s’il  y faudroit  mettre  quelques 
t,  conditions , 5c  quelles  elles  devroient  être  , le 
„ même  concile  referve  à un  autre  tems  8c  à la 
„ première  occafton  qui  s’en  prefentera , d’en  fai- 
•,  re  l’examco , 5c  d’en  prononcer. ,, 

Apres 
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Après  la  IcAure  de  ccs  chapitres  & de  ces  ca-  ~ ~ 

nons , on  paflà  à celle  du  décret  de  la  réforma- 
tion  , qui  eft  divifé  en  neuf  chapitres  , avant  D*ret'd« 
Jeiqucls  il  eft  marqué  que  le  même  fàint  concile  laréfonni^ 
de  Trente  œcuménique  & général  légitimement 
aftèmblé  fous  la  conduite  du  môme  Saint- ETprit, 
les  mêmes  légats  du  ftége  apoftolique  y préftdans» 
a jugé  à propos  à la  gloire  de  Dieu  tout-puif-  , 2 

Tant  > êc  pour  Thonneur  de  la  iàinte  églifi: , d’or« 
donner  pour  le  préfent  ce  qui  fuit  fur  le  fait  de  la 
reformation. 
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4.  „ Comme  l’ordre  eccleftaftique  doit  être 
hors  de  tout  foub^on  d’avaricc  , les  évêques 
Sc  autres  qui  ont  droit  de  conférer  les  ordres, 
ni  leurs  officiers  , fous  quelque  prétexte  que 
ce  putfle  être , ne  prendront  rien  pour  la  col- 
lation de  quelques  ordres  que  ce  foit  , ni  mê- 
me pour  la  tonfure  cléricale  , ni  pour  les  di- 
miftoircs,  ou  lettres  d’atteftation  , foit  pour  le 
fteau  , ou  pour  quelque  autre  cauiè  que  ce 
puifle  être , quand  même  on  leur  offriroit  vo- 
lontairement. Pour  les  greffiers,  dans  les  lieux 
feulement  où  la  louable  coûtume  de  ne  rien 
prendre  n’cft  pas  en  vigueur  , ils  ne  pourront 
prendre  que  la  dixiéme  partie  d’un  écu  d’or 
pour  chaque  dimilTôireou  lettres  de  témoigna- 
ge} pourvû  toutefois  qu’il  n’y  ait  aucuns  gages 
attribués  à l’exercice  de  leurs  charges.  ' Et  l’évô- 
que  ne  pourra  dircéfement  ni  indireârement 
dans  la  collation  des  ordres  , tirer  aucun  prc« 
fit  fur  lefdits  greffiers  : attendu  que  s’ils  ont 
des  gages,  le  concile  ordonne  qu’ils  feront  eux- 
mêmes  tenus  de  donner  leur  peine  gratuites 


Chapitre  t. 
Que  les  ê- 
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vent confé- 
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der ce  qui 
eft  ordonné 
par  le  dé^ 
crée. 


,,  ment,  caftant  8c  annullant  toutes  taxes  contrai- 
,,  res , tous  ftatuts , 8c  toutes  coutumes  , même 
,,  de  tems  immémorial , 8c  en  quelques  lieux  que 
„ ce  foit , comme  étant  plutôt  des  abus  8c  des 
„ corruptions,  qui  tiennent  de  U fimonic,  que 
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„ de  légitimes  ufages  ; & ceux  qui  en  ufêront 
„ autrement , tant  ceux  qui  donneront , que  ceux 
„ qui  recevront  , encourront  réellement  6c  de 
„>faic,  contre  la  vengeance  de  Dieu  , les  peine» 
„ portées  par  le  droit. ,, 

. >,  N’étant  pas  de  la  bicnféance  que  ceux  qui 
y,  font  entrés  au  fcrvice  de  Dieu  , foient  , à !a 
„ honte  de  leur  profeflion  -,  réduits  à la  men'- 
„ didté , ou  contraints  à gagner  leur  vie  par  des 
M emplois  indignes  6c  fordides  : 6c  n’étant  que 
„ trop  certain  qu’un  grand  nombre  en  pluiïeurs 
„ lieux,  font  admb  aux  ordres  fàcrcs  prefque  (ans 
,,  aucun  choix  , 6c  ufant  d’une  infinité  d'adreflès 
„ 8c  de  tromperies  , pour  taire  voir  qu’ils  pofTe- 
,,  dent  quelque  bénéfice  eeelefiaftique  , ou  qu’ils 
„ ont  des  facultés  lùfhl'antes  : Le  faint  concile 
,,  ordonne  qu’aucun  clerc  feculier  , quand  d’ail- 
„ leurs  il  n’y  auroit  rien  à tedire  fur  fes  mœurs, 
,,  fà  fçicnce  8c  fon  âge  , ne  puiflê  être  à l'ave- 
„ nir  promu  aux  ordres  facrés,  fi  premièrement 
,,  il  n’eft  confiant  8c  certain  qu’il  pofîcdc  paifi- 
„ blcment  .6c  fans  trouble  un  bénéfice  ccclcuafti- 
„ que  fuffifànt  pour  fon  entretien  .honnête  , Je- 
,,  quel  bénéfice  il  ne  pourra  réfigner  -,  fans  faire 
„ mention  qu’il  a été  promû  lût  ce  titre  ; 8c 
„ la  réfignation  n’en  pourra  être  admifè , s’il  n’eft 
,,  vérifié  qu’il  ait  de  quoi  vivre  d’ailleurs  commo- 
„ dément , autrement  la  réfignation  fcia  nullc« 
,,  A l’égard  de  ceux  qui  n’ont  que  du  bien  de 
,,  patiimoinc  ou  des  penfions  , ils  ne  pourront. 
f,  être  reqûs  aux  ordres  à l’avenir  , finon 
„ ceux  que  l’évêque  aura  jugé  y devoir  être  pro- 
,,  mus  , pour  la  néceflité  ou  pour, le  bien  des 
,,  églifes  : après  avoir  aufli  premièrement  recon- 
y,  nu  qu’ils  poflcdent  véritablement  ce  patrimoine 
ou  cette  pcofion  , 6c  qu’ils  font  fuififans  pour 
«,  leur  entretien  , fans  que  dans  la  fuite  ils  puii^ 
*,  fent  être  aliénés , éteints  ou  remis,  ii  ce  n’eft  par 
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là  permiflîon  de  l’évêque  jufqu’àrc  qu’ils  aycnr 
,,  obtenu  quelque  bénéfice  eeelefiaftique  fuffil'ant , 
„ ou  qu’ils  ayent  d’ailleurs  de  quoi  vivre  ; fur 
ï,  quoi  le  concile  renouvelle  la  peine  des  anciens 
»,  canons.  ,, 

„ Les  bénéfices  ayant  été  établis  pour  faire  le 
i;  fervicc  divin  , 8c  pour  remplir  toutes  les  fbn- 
„ fiions  eedefiaftiques  , afin  que  le  fervice  de 
»,  Dieu  ne  fc  relâche  en  aucune  maniéré  , mais 
»,  qu’il  ibit  fait  8c  entretenu  comme  il  faut  en 
>,  toutes  fes  parties  : Le  faint  concile  ordonne 
,,  que-  dans  les  cglilès  , tant  cathédrales  que  colle* 
,»  giales  , dans  Icfquelks  il  n’y  a point  de  dillri* 
,,  butions  journalières  , 8c  où , s’il  y en  a,  elles 
font  fi  foibles  8c  fi  modiques  , que  félon  tou- 
,,  tes  les  apparences , on  n’en  tient  aucun  compte , 
»,  il  foit  fait  diftraflion  de  la  troifiéme  partie  de 
»,  tous  les  fruits  , profits  8c  revenus  , tant  des 
,,  dignités,  que  des  canonicats,  portions  8c  offi- 
„ CCS,  pour  être  convertie  en  diftiibutions  journa- 
»,  licres  , 8c  divifée  entre  ceux  qui  poflcdcnt  les 
,,  dignités , 8c  les  autres  qui  aflifteront  au  fervi- 
„ ce  divin  , proportionnément,  8c  félon  le  par* 
,,  tage  qui  en  fera  fait  par  l’évêque,  même  com- 
,,  me  délégué  du  fiége  apoflolique  , lors  de  la- 
,,  dite  d’flraflion  première  des  fruits,  fans  préju- 
»,  dice  néanmoins  des  ufàges  de  certaines  égli* 
Tes,  dans  lefquelles  ceux  qui  ne  réfident  pas, 
„ ou  qui  ne  deflèrvent  pas , ne  reçoivent  moins 
„ du  tiers  ; nonobftant  toutes  exemptions,  coù- 
„ tûmes  contraires  de  tems  immémorial  8c  ap- 
„ pel'ations  quelconques  , 8c  en  cas  de  contu^ 
,,  mace  plus  grande  de  la  part  de  ceux  qui  man- 
„ qucroicnt  au  lèrvice  , on  pourra  procéder  con- 
„ tr’eux  , fuivant  la  difpoficion  du  drok  8c  des 
„ fànts  canons. 

„ Dans  toutes  les  églifes  paroifTiales',  ou  qui 
»,  ont  des  foms  baptifmaux  , Sc  dans  lefquelles 
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41.4  hifioîr»  TEcclefiAfiiqut. 

i,  le  peuple  eft  fi  nombreux  , qu’un  feu!  curé  ne 
„ peut  iufiire  pour  adminiftrer  les  facretncns  de 
„ l’églifc  & pour  faire  le  fcrvice  divin  , les  cvê- 
„ ques  en  qualité  de  délégués  du  ftége  apoflo- 
ti  lique  , obligeront  les  curés  ou  autres  à qui  ces 

églifes  appartiennent  , de  prendre  pour  ajoints 
„ à leur  employ , autant  de  prêtres  qu’il  fera  né- 
„ ceffaire  pour  l’adminiftration  des  facremens, 
,,  & pour  la  célébration  du  fcrvice  divin.  Mais 
„ lorque  pour  la  difficulté  & k diftance  des  lieux  , 
„ il  fc  trouvera  que 'les  paroiffiens  ne  pourront  , 
»,  fans  grande  incommodité  , aller  à la  paroiilè 
»,  recevoir  les  facremens  , & affifter  au  fcrvice 
»,  divin , les  évêques  pourront  en  établir  de  nou- 
>»  velles  , fuivant  la  teneur  de  la  conftitution 
»,  d’Alexandre  III.  qui  commence,  Audienûam  y 
»,  & aux  piètres  qu’il  faudra  prépofer  de  nouveau 
»,  pour  la  conduite  des  églifes  nouvellement  éri- 
»,  gées  , fera  affignéc  une  portion  fuffifaptc  au 
»»  jugement  de  l'évêque , fur  les  fruits  8c  revenus 
»,  qui  le  trouveront  appartenir , de  quelque  ma- 
»,  niere  que  ce  foit  , à l’églifc  mere  ; & même, 
»,  s’il  eft  nccelTaire,  il  pourra  Contraindic  le  ptu- 
»,  pic  à fournir  julques  à la  concu'rencc  de  ce  qui 
»,  fera  fuffilànt  pour  la  nourriture  8c  l’entretien 
»,  defdits  prêtres,  nonobftant  toute  refetve  géné- 
»,  raie  ou  fpécialc , ou  affeébtion  fur  Icfditcs  égl- 
„ ifes , fans  que  l’cfFet  dcfditcs  ordonnances  8c 
»,  creâions  puiilènt  être  empêché  ni  arrêté  par 
»,  aucunes  provilîons , même  en  vertu  de  rélîgna- 
»,  tion , ni  par  aucunes  dérogations  ou  fulpenfions 
»»  quelconques.», 

„ Afin  que  tes  églilcs  où  l’on  offre  à Dieu 
„ les  faciès  myüeres  , puiflènt  être  confervées 
„ en  bon  état  , 8c  félon  la  dignité  qui  eft  re- 
»,  quife  i les  évêques  en  qualité  même  de  dé- 
„ l^ués  du  (iége  apollolique  pourront  , félon 
la  forme  de  ^ojt  » £>ire  des  unions  à perpe- 
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tuité  , de  quelques  égÜfes  que  ce  foit , paroif* 
fiales,  oîi  il  y ait  des  fonts  de  baptême,  fo't 
autrres  bénéfices , cures  & non  cures  avec  d’au* 
très  cures , à raifon  de  leur  pauvreté , 8c  dans 
les  autres  cas  permis  par  le  droit  j encore  que 
Icfdites  églifes  ou  bénéfices  fuflènt  generaleraent 
ou  fpécialcment  refervés  ou  afFeélés  de  quelque 
maniéré  que  ce  foit , fans  préjudice  pourtant 
de  ceux  qui  en  feront  pourvus , & fans  que  Icf- 
dites  unions  puillent  être  revoquérs  ni  détruites 
en  vertu  d’aucune  provifion , même  pour  cau- 
fc  de  réfignation,  ni  d’aucune  dérogatiop  ou 
fufpenfion. 

,,  D’autant  que  les  curés  des  é^ifes  paroifiia- 
les  qui  font  fans  lettres  8c  ignorans , font  peu 
propres  aux  fonârions  facrées , 8c  qu’il  y en  a 
d’autres , qui  par  le  dérèglement  de  leur  vie  , 
font  plus  capables  de  détruire  que  d’édifier  ; les 
évêques  mêmes  comme  délégués  du  fiége 
apoltoÜque  , pourront  à l’égard  de  ceux  qui 
manquant  de  fçience  8c  de  capacité , font  d’ail- 
leurs d’une  vie  honnête  8c  exemplaire,  com- 
mettre pour  un  rems  des  aides  ou  vicaires , 
8c  leur  atTigncr  une  partie  du  revenu  fiiffifan- 
te  pour  leur  enrrfticn  , ou  y pourvoir  d’une 
autre  nruniere , fans  avoir  égard  à aucune  ex- 
emption ni  appellation.  Mais  p>our  ceux  qui 
vivent  dans  le  defordre  8c  avec  fcandale  , 
après  les  avoir  premièrement  avertis , ils  les 
corrigeront  8c  châtieront  j 8c  s’ils  continuent  à 
mener  une  vie  déréglée  fans  changer  de  moeurs , 
ils  pourront  les  priver  de  leurs  bénéfices,  fui- 
vant  les  conftirutions  des  faints  canons,  fans 
égard  à aucune  exemption  ni  appellation  quel- 
conque. 

„ Comme  on  doit  avoir  aulïi  un  très-^rand 
fbin , que  les  chofes  qui  ont  été  confàcrees  au 
fervice  de  Dieu,  ne  viennent  point,  par  Tin- 
S 4 „ jure 
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An  I 6i  ” ^ fonir  de  ce  pieux  ulàge,  & i 

^g'i'es^mi-  " s’échapper  de  la  mémoire  des  hommes,  les 
nrts&  ab-  *>  évêques  , comme  delegués  du  fàint  fiégc , 
bat  et  par  ,,  pourront  transférer  les  bénéfices  fîmples,  ceux 
„ mêmes  de  droit  de  patronage , des  églifes  qui 
„ fe  trouveront  ruinés  par  le  tems  ou  autrement , 
„ 8c  qui  par  la  pauvreté  ne  pourront  être  ré- 
,,  tablies  , dans  les  églifes  mères  ou  autres  des 
,,  mêmes  lieux  , ou  du  voifinage  qu'ils  jiage- 
,,  ront  à propos  , en  y appellant  ceux  qui  y 
„ ont  intérêt , 8c  ériger  dans  Icfditcs  églifes  des 
,,  autels  ou  des  chapelles  fous  les  mêmes  titres 
„ 8c  invocations , ou  les  transférer  à des  autels 
,,  ou  chapelles  déjà  érigées , avec  tous  les  émo- 
„ lumens  8c  revenus  ; 8c  les  mêmes  charges  auf- 
,,  fi  des  premières  églifes.  A l’égard  des  églifes 
„ paroifliaies  qui  fe  trouveront  ainfi  ruinées , eo- 
,,  core  qu’elles  fufîcnt  de  droit  de  patronage,  iis 
„ auront  foin  quelles  (oient  rétahlies  des  fruits 
,,  & revenus,  quels  qu’ils  puifTent  être,  qui  ap- 
,,  partiendront , de  quelque  maniéré  que  ce  foit , auf^ 
,,  dites  églifes;  8c  s’ils  ne  font  pas  fuffifàns,  ils 
,,  obligeront  par  toutes  fortes  de  voyes  dues  8c 
y,  raifbnnables , les  patrons pc  tous  autres  qui  tirent 
,,  quelque  chofe  du  revenu  dcfditcs  églifes,  de 
,,  contribuer  à leurs  réparations  ; 8c  à leur  défaut , 
,,  ils  s’adrefleront  même  aux  paroifliens  ; fans 
„ égard  à appellation , exemption  , ou  oppofi- 
„ tion  quelquonquc  : Que  s’ils  (è  trouvent  tous 
,,  dans  une  trop  grande  pauvreté , clics  feront  tranf- 
„ ferées  dans  les  églifes  mères,  ou  dans  les  plus 
,,  prochaines , avec  pouvoir  8c  faculté  de  conver- 
„ tir  tant  lefditcs  paroifiès  - que  les  autres  églifes 
„ ruinées , à des  ufages  profanes  ; pourvu  qu’ils 
„ ne  foient  pas  fordides , en  y laifTant  toutefois 
une  croix  drclTéc. 

, Il  eft  de  la  juftice  que  l’ordinaire  dans  (on 
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fcs  qui  regardent  le  icrvicc  de  Dieu,  & qu’il  .-x,. 

Y donne  ordre,  quand  il  cft  néccflairc.  G’cft  bencfice* 
pourquoi  les  monaÙcres  en  commende,  niô*  les  évêques 
me  les  abbayes , prieurés , & ceux  qu’on  ap-  doivent  vi- 
pelle  prévôtés  , dans  Icfqucls  robfcrvancc  rc-  jç” 
gulicrc  n’eft  pas  en  vigueur,  comme  auHi  tous 
les  autres  bénéfices , tant  cures  que  non  cures 
féculiers  ôc  réguliers , de  quelque  maniéré  qu-ils 
foient  en  commende  , même  les  exempts  , 
feront  vilîtés  tous  les  ans  par  les  évêques  mê« 
mes  , comme  delegués  du  liège  apoftoljque  ; 

8c  lefdits  évêques  pourvoiront  par  les  wjyes 
convenables,  8c  même  par  le  féqueftre  du  re- 
venu , que  l’on  rérabliffe  les  chofes  qui  en  au- 
ront befoin  , 8c  que  l’on  fatisfallc,  comme 
il  faut,  à ce  qui  regarde  le  foin  des  âmes,  A 
ces  lieux  8c  leurs  annexes  en  fon  chargés,  ou  . 
aux  autres  devoirs  aufqucls  ils  peuvent  être  obli-* 
gés , DODoblbnt  appellations  quelconques , prit 
vilegos,.  coutumes  mêmes  prcfciitcs  de  tem» 
immémorial  , . lettres  confier  va  toires , députât 
tions  de  juges , 8c  leurs  défenfes.  Mais  It  danas 
les  lieux  fufdits  l’obfcrvaturc  régulière  eft  en  vit 
gucur , les  évêques  auront  loin  d’avertir  pater- 
nellement les  fuperieurs  des  réguliers , de  vivre 
8c  de  faire  vivre  ceux  qui  leur  font  fournis,, 
conformement  à leurs  r^lcs  8c  à leurs  confti-- 
tutions  régulières',  8c  de.  les  bien  gouverner. 

8c  maiiuenir  dans  leur  devoir.  Que  iî.  après 
en  avoir  été  avertis , ils  manquent  dans  fix  mois  ; 
àilcs.vifitcr  ou  corriger,  alors  lefdits  évêques,, 
comme  délégués  du  liège  apoftolique,  pour-- 
ront  les  vifiter  8c  corriger , tout  ainli  8c  de  : 
même  que  pourroient  faire  les  fuperieurs,  fui-- 
vant  leurs  réglés  8c  conftitutions , làns égard  , 8c: 
nonoblfant  toutes  appellations  , privilèges  8c:  ^^ap  IXr 
exemptions.  ALotûion  x 

J,  La  flûte. des  tenxs  ayant  rendu . inutiles  pluu  du  roi»  Scc 
S „.ficucs  = 
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» ficurs  rcmcdcs  qui  avoicnt  été  ci-devant  em- 
n ployés  par  plufieurs  conciles,  comrac‘par  ce- 
>>  lui  de  Latran,  celui  de  Lyon  &c  celui  de  Vien- 
M ne,  contre  les  abus  & dércglcmcns  des  quê- 
M teurs  d’aumônes  ; Sc  leurs  defordres  paroliTant 
■I  plutôt  s’accroître  tous  les  jours , au  grand  fean- 
„ dale  des  üdèlcs  , qui  ont  jufte  fujet  de  s’ta. 
plaindre,  jufqu’au  point  qu’il  ne  lemble  plus 
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naileres  , hôpitaux  , lieux  de  dévotion  , ni 
à aucunes  perfonnes,  de  quelque  état,  digni- 
té 6c  condition  qu’elles  puiHênt  être  ; & fans 
égard  à quelques  coutumes  que  cefoit,  même 
de  tems  immémorial  : Veut  Sc  ordonne  que- 
les  indulgences  Sc  autres  grâces  ipirituelies,  dont 
il  n’eft  pas  à propos  que  pour  cela  les  hdclcs. 
demeurent  privés , foient  à l’avenir  publiées 
au  peuple  dans  les  tems  convenables  par  les  or- 
dinaires des  lieux , qui  prendront  pour  ajoints 
deux  du  chapitre  , aufquels  eft  aufii  donne 
pouvoir  de  recueillir  Êdèlement  les  aumônes  8c 
les  autres  fècours  de  charité  qiû  leur  feront 
offerts,  fans  en  rien  prendre  du  tout,  afin  que 
tout  le  monde  voye  8c  comprenne  que  vérita- 
blement ces  tréfors  celeftes  de  l’cglile  y font 
difpenfés  pour  entretenir  la  pieté  > & non  pour 
un  profit  particulier. 

A la  fin  de  la  fcfTion  on  afiigna  la  foivante 
dix-fcpticDoc  de  Septembre  en  ces  termes  : 

Le  faint  concile  de  Trente  oecuménique  8c  gé- 
néral, légitimement  affemblé  fous  la  conduite- 
du  Saint  - Ëfprit , les  mêmes  légats  du  fiége 
apofioiique  y préfidans  , a léfolu  8c  ordonné 

M ^uc 
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,1  que  la  prochiinc  fcflion  fe  tien  ira  & cclcbrc-  . 

91  ra  le  jeudi  d’apres  l’oiîavc  de  la  Nativité  de  la  * 

9,  bienheureufe  Vierge  Marie,  qui  fera  le  dix- 
„ fcpdcmc  du  mois  de  Septembre  prochain  j 
y,  avec  cette  referve,  que  le  même  concile  pour» 

9,  ra  , félon  fon  bon  pbifir  & volonté , k fui- 
9,  vant  qu’il  le  jugera  expédient  aux  affaires  de 
9,  lafTembléc  , reftraindre  ou  prolonger,  même 
,9  dans  une  congrégation  générale , ledit  terme  , 

9,  Sc  ceux  qui  feront  marqués  ci-aprcs  pour  cha* 
y,  que  Icffion.  „ Tous  les  peres  ynanimement 
approuvèrent  cette  indiétion  8c  répondirent , pla- 
ce t. 

Après  la  leélure  des  décrets  touchant  la  do- 
ârine  , les  cardinaux  légats  les  approuvèrent  ; Il  dj,..ielquç» 
n’y  eut  que  le  légat  Hofius  évêque  de  Warmie,  p<Tesfur 
& Eaus  patriarche  de  Jerulalcm,  qui  déclarèrent, 
qtfe  fi  le  pape  l’approuveir , ils  i.’approtivcroient  ° 
aujfi.  Stella  évêque  de  Capo  d’Iftria  n’appiouva  pas  pj«^v  Ufl. 
les  paroles  du  premier  chapitre  , tirées  du  chapi-  tm:il  Tnd. 
ire  fixiéme  de  faint  Jean  , comme  avoir  fait  l’ar-  ;r//.’pjo/(iV, 
chîvêque  de  Grenade.  Didace  de  Leon  Carme, 
évêque  de  Golombria,  8c  Jean  Munnatonc.s  Au-  & s^y 
guftin,  évêque  de  Segovic,  furent  du  même  avis. 

La  raifon  apportée  dans  le  chapitre  quatrième  , *'  ^ 

touchant  le  refus  de  i’euchariftic  aux  enfans,  fut 
cn'’ore  improuvéc  par  Stella,  qui  demanda  qu’en' 
fa  place,  on  mît  celle  de  faint  Paul,  qui  deman-  , 

de  que  l’homme  s’êp^ouvc  foi-même.  Philippe* 

Mrie  Campegge  évêque  de  Feltri,  fit  aufll-fès: 
objcéltoos  fur  le  premier  chapitre  , par  rapport 
aux  endroits  du  chapitre  fixiéme  de  faint  jeam 
qu'on  y cira^  mais  on  n’eut  aucunégard  à toutes^ 

CCS  remontrances. 

Comme  le  progrès  du  concile  dependolt  d’u* 
ne  paitaitc  union  entre  ceux  qui  y prclidoieno, 
le  cardinal  Simonette  réfolut  d’aller  trouve,  ce-  carJinaux 
kii  de  Mantoue , avec  qui  il  n’étoit  plus  fi  uni  deM*nti>u*-' 
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depuis  quelque  tems  comme  on  l’a  vu.  Aihfi  îe 
dix-feptiéme  de  Juillet,  forranc  de  l’cglifc,  après 
une  congrégation,  il  fe  préfenta  devant  ce  car- 
dinal, le  conduilît  à Ton  palais,  Sc  fe  pria  lui- 
même  à dîner,  l.a  confervation  fe  paflà  avec  de  j 
grandes  démonftrations  d’honnêteté  de  part  8c 
d’autre  : Simonette  fe  voulant  juftifier  fur  certains  ( 
difeours  que  des  prélats  amis  particuliers  de  Man-  t 
toue  lui  avoient  tenus  : celui-ci  rinterrompit , , 

en  difant , qu’ils  en  parleroient  une  autre  fois,^ 
témoignant  par  ce  lilence,  comme  il  le  fit  en- 
fiiitc  connoîtrepar  Olive  fbn  fecretaire,  qu’il  ne 
demandoit  point  d’autre  juflification  qu’un  chan-  j 
gement  de  conduite  à /bn  égard , 8c  qu’il  ne  con- 
fervoit  pas  l’ombre  de  leflcntimcnt  de  tout  ce  qui 
s’etoit  paflé.* 

Mais  ce  qui  contribua  le  plus  à la  rcconcilia-- 
tion  des  deux  légats  , fut  une  lettre  du  roi  d’Ef-  I 
pagne  au  marquis  de  Pefeaire  , qu’un  couricr 
apporta  de  Milan  au  fecretaire  de  ce  marquis  , 
la  nuit  qui  précéda  cette  réconciliation.  Ce  prin- 
ce mandoit  qu’ayant  appris  que  la  déclaration  de 
la  continuation  du  concile  déplaifoit  à Tempe-  1 
reur  8c  à la  France,  8c  que  fi  onia  faifok  , cela 
pourroit  caufer  la  difiblution  du  concile,  il  vou- 
loit  qu’on  en  ceflat  les  pourlùites,  pourvu  qu’on 
ne  dît  point  aufli  que  ce  fût  un  nouveau  conci- 
le, 8c  qu’on  continuât  comme  011  avoit  com- 
mencé , fans  faire  aucune  déclaration  d’indiétion 
nouvelle.  Il  mandoit  enfuite  à les  évêques,  qu’il 
fçavoit  toutes  les  inftanccs  qu’ils  avoient  faites 
pour  ftire  déclarer  la  réfidence  de  droit  divin  , 

8c  qu’il  louoit  leur  zèle  8c  leurs  bonnes  inten- 
tions} mais  qu’il  ne  lui  fcmbloit  pas  qu’une  pa- 
reille déclaration  fût  néccflâiirc  en  ce  tcms-ci  ; 
qu’ainfi  il  leur  défendoit  de  la  pourfuivre  davaa- 
'tage.  Ce  que  ce  prince  faifoit  , dit  le  fieur  de 
Laufac  écrivant  à la  reine  raere  , pour  faire 
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plaiilîr  au  pape , qui  a pris  fort  à cœur  cette  ma-  ir^z- 
ticre  , comme  il  prend  toutes  les  autres  qui  in-  ‘ 
tereflent  en  particulier  la  cour  de  Rome  , que  fà 
fàinteté  dit  vouloir  réformer  elle- même  , fans 
que  le  concile  s’en  mêle,  & délire  que  la  que- 
ftion  (de  la  rèfidence , celle  de  la  communion 
fous  les  deux  efpcces , & d’autres  qui  fouffriront 
ici  quelques  difficultés  , lui  foient  envoyées  pour 
être  décidées  à Rome  dans  un  confilloirc.  „ Et 
I,  par-là,  continue  Lanfac , vôtre  majefté  pour- 
ri ra  juger  que  quelque  foin  que  nous  puiffions 
>,  prendre  ici  , nous  n’obtiendrons  que  ce  qu’il'  ^ 

,,  plaira  au  pape  , n’y  ayant  aucun  doute  que 
,,  tout  ne  s’y  paflê  à fa  volonté  , parce  qu’il  a- 
„ été  délibéré  qu’on  n’y  propoferoit  rien  que 
,,  par  les  légats  , que  le  plus  grand  nombre  des 
„ évêques  font  Italiens  , la  plupart  penfionnai- 
,,  res  j 8c  que  les  Efpagnols  qui  paroifioient  a- 
,,  voir  beaucoup  de  zèle  pour  la  reformation  ,, 

,,  font  à prefent  réfroidis , par  les  avis  qu’ils  ont 
,,  reçus  de  leur  roi  touchant  le  point  de  la  réfi'- 
,,  dence; 

Hercule  Pagnano  , feerctaire  du  goutTrneut 
de  Milan  ^yant  montré  cotte  lettre  aux  Efpa- 
gnols , 8c  l’archevêque  de  Grenade  l’ayant  enten- 
du lire  , dit.  „ Cela  va  bien  , le  pape  ne  veut 
,j  point  qu’on  faflè  aucune  déclaration  fur  la  ré- 
,,  Cdence  , 8t  le  roi  ne  fçait  pas  de  quelle  im- 
„ portance  cft  pour  lui  cette  affaire.  Ses  con- 
„ fèillers  font  l’archevêqnc  de  Seville  8c  l’évê- 
„ que  de  Cuenza,  c^i  ne  fè  mettent  pas  fort  co 
yj  peine  de  réfider  dans  leurs  diocefes.  A la  vc- 
,,  rité  je  lui  obé'irai  , en  m’abftcnant  de  protc* 

,,  fter  ; mais  je  ne  laifferai  pas  pour  cela  de  de* 

„ mander  cette  déclaration  , toutes  les  fois  que  , 
y,  j’aurai  occaiâon  de  le  faire  en  quoi  je  fuis  af* 

,,  furc  que  le  roi  ne  s’en  tiendra  point  ofirnfe.  „ 

.L’article  de  k lettre  du  roi  CathoHquc  fur  là  con- 
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tinuation  du  concile,  fut  aullî  montré  aux  am« 
bafiûdcurs  de  l’empereur  & du  roi  de  France, qui 
répondirent , qu’il  n’étoit  pas  nécenaire  en  effet’ 
que  l’on  ' déclarât  en  termes  formels  que  le  con- 
cile écoit  continué,  puilqu’on  le  faifoit  voir  affés 
par  les  effets. 

Le  dix-ncuviéme  de  Juillet  l’archevêque  de 
Landano  rendit  la  réponfe  du  pape  aux  lettres 
que  les  évêques  Italiens  lui  avoient  écrites  pour 
s’exculcr  de  ce  qu’ils  avoient  fait  dans  la  difpu- 
te  fur  la  réfidence.  Cette  rcponle  fut  lue  dans 
la  grande  églife  après  les  prières  du  foir  en  pre- 
fence  des  évêques  ; elle  coutenoit  en  fubftance 
Que  le  pr.pc' reflentoit  beaucoup  de  joyc  de  l’at- 
tachement de  CCS  évêques  au  faint  liège  ; Que 
pour  ce  qui  regardoit  la  définition  que  quelques- 
uns  avoient  demandée  pour  décider  de  quel  droit 
étoic  la  réfidence  , chacun  pouvoit  parler  là-dcC- 
fus  fuivant  fa  confçicnce  , qu’il  ne  le  dcfajpprou-- 
■voit  point  , qu’il  vouloir  que  le  concile  jouit  d’u- 
ne liberté  entière  : mais,  qu’ils  difputaflênt  en 
paix,  & qu’ils  fc  tinflènt  en  garde  contre  le  mau- 
vais exemple  , puifqu’ils  n’ignoroient  pas  com- 
bien les  hérétiques  étoient  attentifs  à las  obferver: 
Qu’il  les  exhortoit  donc  paternellement  à vivre 
dan'  une  parfaite  union  , & à le  conduire  avec 
beaucoup  de  modération;  âc  que  l’airhcvêque  de 
Laociano  les  ioformeroit  au  furplus  de  Tes  plus 
amples  volontés.  Vers  le  même  tems  le  pape 
envoya  d’autres  ordres  à fon  nonce  Vifeonti , au 
fujec  de  la  réfidence  , fur  laquelle  il  vouloir  que 
fon  prit  des  voyes  lures  pour  l’alfoupir  fie  la 
renvoyer  au  faint  liège.  Mais  s’il  ctoit  facile  d’i- 
maginer les  moyens  pour  y réuffir  , il  ne  le  fut 

rde  les  &ire  parvenir  à une  heureufe  fin  , 8c 
pape  trouva  toûjours  les  évêques  Efpagnols  en 
particulier  fort  oppofés  à fes  volontés  fur  cette 
maüeie. 

Le 
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Le  dix  neuvième  de  Juillet  on  tint  une  con- 
grégation générale  , dans  laquelle  on  donna  au» 
théologiens  treize  articles  à examiner  fur  le  fa- 
crihee  de  la  melîc  , & les  abus  qui  s’y  commet- 
toient.  r.  Si  la  melîè  cft  feulement  une  com' 
mémoration  du  facrifice  de  la  croix  , Je  non  pas 
un  vrai  facrifice;  r.  Si  le  facrifice  de  la  raeflè 
déroge  au  facrifice  de  la  croix.  3:.  Si  par  ces 
paroles  : Faites  ceci  en  mémoin  de  «afli.jEsuSt- 
Chkist  ordonne  à fes  Apôtres  d’offrir  fon  corps 
£c  fbn'  fang  dans  la  mefic;  4.  Si  le  facrifice  de 
là  mcflè  fert  feulement  à celui  qui  l’offre , 8c  ne 
peut  pas  être  offert  pour  les  autres  , tant  vivans 
que  défunts  j ni  pour  leurs  fautes  , leurs  fatis- 
Méfions  , 8c  leurs  autres  néccffités.  y;  Si  les 
meffes  privées  dans  lefquelles  le  prêtre  fcul  com- 
munie , 8c  non  pas  d’autres , font  licites  , 8c  né; 
doivent  pas  être  abolies.  6.  S’il  cft'  contraire  à; 
l’inftitution  de  J E s u s-Ch r i s t , de  mêler  à la. 
meffe  de  l’eau  avec  le  vin,  7,  Si  le  canon  de  la 
meffe  contient  des  erreurs  Sc  doit  être  retranchéi. 
8,  Si  c’eft  une  louable  coutume  de  l’églife  Ro- 
maine de  prononcer  fêcretemcnt  8c  bas  les  pa- 
roles de  la  confecration.  9,  Si  la  melTc  doit  ê- 
tre  célébrée  en  langue  vulgaire  pour  être  enten- 
due de  tous.  10.  Si  c’eft  un  abus  de  dire  des 
meffes  en  l’honneur  de  certains  Saints.  11.  Si 
l’on  doit  abolir  les  ceremonies , les  habits , 8c  les 
autres  lignes  extérieurs  dont  l’égtifc  fc  fert  dans 
la  célébration  des  meflès.  ii.  Si  c’eft  la  même 
chofe  de  dire  que  Jesus-Christ  cft  immolé  pour 
nous}  8c  de  dire , qu’il  nous  eft  donné  à manger. 
13.  Si  la  mcflè  eft  feulement  un  facrifice  de 
buange  8c  d’aâîons  de  grâces  » ou  ft  elle  eft  un 
làcrifice  propitiatoire  pour  les  vivans  8c  les 
morts. 

Le  lendemain  Tingticme  du  même  mois  de 
Juükt , il  Y eut  une  auiie  congrégation  , dans 
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laquelle  on  propofa  quelques  rcglemcns  , pour- 
traiter  les  matières  par  ordre  & avec  bienféance  > 
fçavoir  j Que  pour  terminer  plus  promptement 
les  queftions,  chaque  théologien  ne  parleroît  pas 
plus  d’une  demie  heure  , après  laquelle  le  maîrre 
des  ceremonies  l’avertiroit  de  celîèr.  En  fécond 
lieu,  qu’entre  les  théologiens  envoyés  par  le  pa- 
pe , il  n’y  en  auroit  que  quatre  qui  parlcroient  , 
deux  feculiers  &'dcux  réguliers  au  choix  des  lé- 
gats. 3 J Que  les  ambafïàdcurs  choifiroient  trois 
des  théologiens  feculiers , envoyés  par  leurs  prin- 
ces. 4.  Que  chaque  légat  nommeroit  un  théo- 
logien Icculicr  d’entre  fes  domeftiques.  5.  Que 
de  tous  les  autres  théologiens  feculiers  domefti- 
ques  des  prélats,  l’on  en  prendroit  feulement  qua- 
tre pour  parler  fur  cLaque  matière,  commen<janC 
par  les  plus  anciens  dofteurs.  6-  Que  chaque  gé- 
néral d’ordre  nommeroit  trois  des  fiens.  L’orr 
comptoit  qu’il  y auroit  trente-quatic  théologiens 
qui  parlcroicnr , & qu’on  cmpîoyeroit  dix  con- 
grégations à les  entendre.  Ces  reglemens  ayant 
été  approuvés  , on  fie  choix  de  quelques  pères 
pour  difpofer  les  ûéc  cts  de  la  doârine  , & l’on 
convint  qu’ils  confulteroicnt  les  plus  habiles  théo- 
logiens. Le  cardinal  Scripand  expofa  enfuite  la 
maniéré  dont  il  falloit  examiner  les  chapitres  de 
h doébrine,  8c  les  canons  touchant  la  mefïcj  8C 
dit  que  cette  matière  ay-nt  été  déjà  trairée  dans 
le  concile, fans lju 'on  l’eût  publiée,  les  peres  pou- 
voient  retrancher  une  partie  de  leurs  obfervations, 
afin  de  finir  jrfus  promptement.  L’archevêque 
de  Grenade  8c  l’évêque  des  Cinq  Eglifc.";  , deman- 
dèrent qu’on  joignît  le  facrcment  de  l’ordre  au 
iàcrificc  de  la  mefle  , dans  le  deflein  de  faire  dé- 
cider le  point  de  la  léfidence  ; mais  on  ne  les 
écouta  point. 

Les  théologiens  du  pape  refuferent  de  conftn- 
ûr  i ces  leglcmens  , 8c  voulurent  furtout  qu’on 
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ajouta,  que  dans  le  prcmiev  chapitre  de  doftrine  » '• 
du  décret  pre'ccdent , il  fembloit  que  cela  fût  mis  ' 
en  doute , qu'il  faloit  donc  déclarer  dans  la  feflion 
prochaine  que  faim  Jean  ne  parle  en  cet  endroit 
que  du  facrcment  , 8c  que  fi  quelqu’un  difoit  le 
contraire , il  en  appclloit  au  conctie.  Ce  qui  ofFen- 
fà  beaucoup  les  légats  i enfortc  que  Simonette 
voulut  qu’on  réprimât  l’audace  de  ce  Théologien., 
pour  intimider  les  autres  ; ce  qu’on  convint  de 
taire  à la  première  occafion.  Ils  écrivirent  au  car- 
dinal Borroméc  , 8t  Ce  plaignirent  en  particulier 
de  SalmeroD  , qui  les  avoit  obligés  de  retrancher 
de  leurs  reglcmens  le  premier  article,  qui  conccr- 
noit  le  tems  que  les  théologiens  dévoient  parler; 
ce  qui  avoit  déroge  à leur  dignité,  & mis  dans 
la  nécci&té  d’allonger  les  affaires  du  condlc , qu’on 
vouloit  tcrniiner  au  plutôt. 


Livre  cent  cïncjuante-neuviéme, 
leur  laifïât  la  liberté  de  parler  auffi  long- tems  qu’ils 
jugeroient  convenable  à la  matière  qu’ils  auroient 
à traiter.  Et  pour  montrer  qu’ils  étoient  réfoius 
en  effet  d’en  agir  ainfi  , Salmeron , le  premier  de 
ces  théologiens  ,.  employa  lui  fcul  toute  la  féance 
du  vinge-uniéme  de  Juillet  fuivant  , où  il  parla 
fur  les  fept  premiers  articles  des  treize  que  l’on 
avoit  donné  à examiner.  Le  lendemain  matin 
Torrez  fbn  collègue  parla  de  même  fi  long-tcms., 
que  l’on  ne  put  entendre  que  lui. 

Sur  la  fin  de  fon  difeours , il  rappclla  l’explica- 
tion de  ces  paroles  du  chapitre  fixicme  de  faiot 
Jean  ; Si  vous  ne  mstngex,  U chair  du  Tils  de 
l'homme  , Qre,  8c  dit  qu’elles  ne  fc  pouvoient  en- 
tendre que  de  la  communion  faciamentcllc.  Il 
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PEndant  qu’on  traitoit  de  ces  chofes  dans  le  ] 

concile  , le  fleur  de  Lanfac  ambafladeur  de  | 

France  , inftruifoit  le  roi  fon  maîae  de  ce  qui  ' 

s’y  et  oit  palTé.  Il  fe  juftifioit  de  ce  qu’il  n’a-  I 

Voit  ‘ pas  fait  de  fortes  inftances  pour  déclarer 
une  nouvelle  indiâion  du  concile  , de  peur  d’eo: 
caufèr  la  diilblution  : il  ajoûtoit  : Que  les  E& 
pagnols  & les  Italiens,  ne  l’auroient  jamais  fouf- 
fert  : Que  les  Impériaux  paroilTcient  contens,. 
pourvû  qu’on  ne  déterminât  ni  continuation  ni 
indiélion  nouvelle , & que  le  roi  d’Efpagne  avoit 
ordonné  aux  prélats  fes  fujets  de  fc  défifter  de 
leur  demande.  Qu’il  envoyé  à fa  majefté  les 
chapitres  de  la  do£trine  8c  de  la  réformation  pu- 
bliés en  la  dernicre  fclTion  j 8c  quoiqu’au  com- 
mencement des  difputcs  , il  ne 'fut  queftion  fur 
le  fait  de  la  doétrine  que  de  voir , s’il  étoit  con- 
venable de  rendre  aux  biques  l’ufagc  du  calice  , 
pourfuivi  par  les  ambaflàdcurs  de  l’cmperur  8c 
par  ceux  de  Bavière  j cependant  il  n’en  a été 
rien  déterminé,  8c  fon  a feulement  public  quatre 
canons,  pour  confirmer  ceux  de  Confiance j qui 
défendoient  la  communion  fous  les  deux  efpeccs. 
Cette  lettre  étoit  du  dix-neuviéine  de  Juillet  ; 

Et  par  une  autre  du  vingt-quatrième  :.il  mande 
au  même  prince  que  comme  il  y a deux  ou 
trois  jours  que  les  théologiens  ont  commencé  à 
examiner  b matière  du  facrifice  ; 8c  que  par  un. 
reglement  il  eft  dit  que  les  ambaflàdeurs  choifiront 
trois  des  théologiens  envoyés  par  leurs  princes } 
il  eft  fâcheux  que  les  François  n’ayant  aucune  1 
part  à CCS  délibérations , n’aycnt  ici  aucuns  théo-  I 
legiens}  qu’ainfl  le  tout  fe  paflèra  cotre  les  Ita- 
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fiens,  les  Efpagnols  & les  Portugais,  qui  font  en 
très  grand  nombre  ; fur  quoi  il  feroit  à propos 
de  faire  pnir  inccfîàmmcnt  les  prélats  Fran- 
çois , accompagnés  de  doAcurs  en  théologie, 
afin  qu’ils  pulTent  fe  trouver  à la  ièfiion  pro- 
chaine , qui  cfi  indiquée  au  dix-feptiéme  de  Sep- 
tembre. 

Quelques  jours  après  le  même  fieur  de  Lanfac 
reçut  des  lettres  de  la  reine  régente , qui  luy  man- 
doit  que  malgré  les  troubles  du  royaume  , qui 
continuoient  toujours  , elle  avoit  réiblu  de  faire 
partir  pour  Trente  jufqu’à  foixante  prélats , qui 
feroient  conduits  par  le  cardinal  de  Lorraine  , 
pour  arriver  dans  le  mois  de  Septembre  , & qu’il 
fît  enfbrtc  qu’on  prorogeât  la  feflion  jufqu’à  leur 
* arrivée  ; elle  écrivit  dans  les  mêmes  termes  au 
cardinal  de  Mantoue.  Mais  par  une  autre  du 
d:x-lcpticmc  d’Août , elle  manda  au  même  de 
Lanfâc  que  le  cardinal  de  Lorraine  & les  prélats 
ne  pouvoient  lè  rendre  au  concile  plutôt  que  vers 
le  milieu  d’Oftobre , au  commencement  duquel 
. ils  dévoient  être  à Turin  ; qu’elle  luy  en  envoyoit 
la  lifte,  pour  li  communiquer  aux  légats  & aux 
pe  cs  du  concile  , en  les  afturant  que  s’ils  diffo- 
roimt  fi  long  îems  leur  départ,  on  n’en  devoit- 
attfibucr  la  caufe  qu^aux  malheurs  des  tems  ; & 
r^u’auflitôi  qu’elle  avoit  connu  que  fes  forces 
ctoient  fufïîlântcs  pour  rétablir  l’autorité-  du  roi 
Ton  fils , elle  n’avoit  pas  voulu  manquer  au  de- 
voir d’une  reine  chrétienne , qui  riperoit  tirer 
beaucoup  d’avantages  de  ce  concile,  fi  long-tem» 
defiré  pour  le  bien  & le  repos  de  là  chrétienté  , 
fie  en  particulier  de  la  France.  Elle  ajoCitoit , quc; 
le  cardinal  de  Lorraine  (croit  accompagné  de- 
douze  doéfeurs  de  b faculté  de  Paris,  des  plus, 
habiles.  Mais  Lanlàc  n’ayant  préfentc  fk  ré- 
quête aux  légats  qu’au  mois  d’Aotu  , pour  foP- 
liciter  les  demandes  de  la  reine  , oa  continua- 

peof- 
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pendant  cet  intervalle  de  tcms  de  travailler 
dans  les  congréganons  à l’examen  des  matiè- 
res. 

Des  le  vingt-uniéme  de  Juillet  on  aflembla 
les  théologiens  à cet  effet.  Tous  les  légats  fi; 
trouvèrent  dans  cette  con^-régation , avec  le  car- 
dinal Madrucce,  les  ambafl'adcurs  de  l’empereur, 
de  France  8c  de  Venife  , cent  cinquante-fept  pré- 
lats, environ  cent  théologiens,  8c  près  de  deux 
mille,  autres  perfonnes.  Les-  congrégations  fut- 
vantes  ne  furent  pas  fi  nombreufes.  Tous  les 
théologiens  convinrent  que  la  meflè  devoir  '.être 
reconnue  comme  un  facrificc  véritable  de  la  nou- 
velle alliance , où  J e s u s Christ  cft  offert 
fous  les  efpcces  facramcntelles.  Leur*  principales 
raif'ons  étoient  que  J es  u s-G  h k is  T cft  piêri  e fé- 
lon l’ordre  de  Mcich'fedech ; que  celui-ci  ofirit  du 
pain  8c  du  vin  , qu’il  faut  donc  que  le  faccrdoce 
de  cet  homme  Dieu  renferme  un  fàcrifice  de  prin 
& de  vin.  On  allégua  le  paflâge  du  prophète  Ma- 
lachie,  oîi  Dieu  rejette  le  fàcrifice  des  Juifs  : di- 
fint,  que  fon  nom  etl  grand  parmi  les  nations, 

8c  qu’on  lui  fait  par  tout  des  offrandes  pures  : ce 
qui  ne  peut  s’entendre  que  de  Tcuchariftie  qui 
eft  offerte  à Dieu  par  toutes  les  nations.  Entre 
les  preuves  tirées  du  nouveau  (eftament  , on  cita 
un  paflâge  de  faint  Jean , où  J e s u s-C  h R i s T 
dit  à la  Samaritaine,,  que  l’heure  étoit  venue  en  la-  | 
quelle  les  vrais  adorateurs  adorcroient  le  Pere  en 
efprir  8c  en  vérité.  Or,  adertr  fignifie  facrifier, 
comme  on  le  voit  dans  pluficurs  endroits  de  l’é- 
criture. I.a  Samaritaine  interrogea  Jesus-Chuist 
fur  le  fàcrifice  que  les  Juifs  ne  pouvoient  offrir 
que  dans  Jerufelcm  , 8c  qui  avoit  été  offert  par 
lies  Samaritains  à Garizim  , où  le  Fils  de  Dieu  fe  i 
trouvoit  alors.  Il  faut  donc  néceffaircment  en- 
tendre ce  texte,  d’une  adoration  cxterieuie  , pu-  ; 
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D.:que  8c  /ôlemndle , qui  n’dl  autre  chofe  que 
l’eucharillic. 

François  Forerus  , théologien  Portugais , de 
l’ordre  de  (aiat  D'»ininiquc , ne  nia  pas  qu’on  ne 
put  prouver  par  l'écriture  l'ainte  , que  la  méfié 
croit  un  facrificc  ; mais  il  s’écarta  des  preuvea 
communes  dans  l’ci^'lication  qu’il  donna  à celle 
qu’on  tire  du  faaificc  de  Mclchücdcch , & aux 
paroles  du  prophète  Malachie  citées  par  fainr 
PauL'  Je  m recevrai  point  Ue  prefens  de  votre 
main  ; car  depuis  le  levur  du  foleiljitfju’au  cou- 
chant , mon  nom  efi  jraud  parmi  les  nations , ^ 
Von  me  facrifit  en  tout  lieu , ^ Von  offre  à mon 
«cm  une  oblation  toute  pu^e.  De  plus  ce  théolo- 
gien foutint  que  ce  que  Jésus -Christ  avoit 
dit  à Tes  Apôtres  dans  la  dernicre  cène  -,  ne  dévoie 
point,  pour  en  tirer  une  conléquence  jufte,  être 
pris  à la  lettre,  mais  Iclon  l’interprétation  unani- 
me des  faints  pères , qui  infinuent  , dii'oit-il , 
fans  toutefois  l’affirmer  , que  c’eft  un  article  de 
foi.  Mais  les  autres  Portugais,  voyant  combien 
ce  raifonnement  avoit  révolté  les  prélats,  travail- 
lèrent à réparer  l’honneur  de  la  nation  , en  con- 
firmant l’explication  commune  des  paffàges  de 
l’écriture  qu’on  avoit  cités , 8c  réjettant  ce  qu’a- 
voit  dit  Forerus  , non  en  le  condamnant , mais 
en  l’expliquant  : ôc  trois  jours  apres  , le  vingt- 
ieptiénae  de  Juillet , dans  une  autre  congréga- 
tion , Mcichior  Cornélius  , théologien  du  roi  de 
Portugal  , prononça  une  fçavante  difièrtation , 
dans  laquelle  il  montra  que  le  témoignage  de 
Malachie  avoit  été  ainfi  expliqué  dans  le  fécond 
concile  de  Nicée  , que  Jésus- Christ  étant 
prêtre  félon  l’ordre  de  Mdchifedcch , avait  dû  of- 
frir du  pain  & du  vin  j 8c  que  quand  il  avoit  dit 
à les  Apôtres  . Faites  ceci  en  mémoire  de  moi,  il  leur 
avoit  impofé  la  loi  d’employer  le  pain  8c  le  vin  : 

ce 
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^ ce  qu’il  étendit  & confirma  avec  beaucoup  (féru^ 

AN.ifda.  dirion. 

V.  Le  vingt  huitième  de  Juillet  Jean  Cavillon 
Jefuite  Flamand , théologien  du  duc  de  Bavière  > 
du  CUC  de  s’exprima  avec  beaucoup  de  netteté  fur  les  pre-  * 
jsavieie.  miers  articles  j non  par  maniéré  d’examen , mai» 
fryPaole,  en  forme  d’exhortation  allés  pathétique.  Il  af- 
/31.  ^ depuis  les  Apôtres  jufqu’à  Luther , ja- 

mais perlbnne  n’avoit  mis  ces  chofes  en  doute. 

Il  allégua  les  liturgies  de  faint  Jacques,  de  faint 
hiarc  de  faint  Baille , Sc  de  faint  Jean  Chrylb- 
Ifome.  11  dit  que  les  objcâions  des  Protclfai» 
avoient  été  fuffifarament  réfutées  , & que  fans 
Cela  même , c’étoit  allés  qu’elle»  vinflent  de  gen» 
réparés  de  l’églilè , pour  les  CToire  mal  fondées. 

^ , Enfin  il  conjura  les  légats  de  ne  point  foulFrir 

qu’on  propollt  les  argumens  des  heretiques  fur 
aucune  matière  , làns  être  bien  alTuré  de  pou- 
voir les  réfuter  d’une  maniéré  évidente;  la  vraye 
pieté  demandant  que  les  raifons  contraires  à la  doc- 
trine de  l’églife  ne  fulTent  point  expofées , qu’oa 
n’eût  auparavant  préparé  l’efprit  des  doâeurs , par 
un  récit  de  la  malice  8c  de  l’ignorance  des  nova- 
teurs. Ce  difeours  fut  fort  goûté  de  la  plûpart  des 
pères , à qui  il  parut  très-catholique  8c  rempli  de 
pieté. 

VI.  Parmi  les  théologiens  qui  parlèrent  fur  les  lix 
TOur»*  d’un  articles , Antoine  Grofupto , théologien 

réligieux  l’évêquede  Vigevano , dit  que  l’hiftoire  ecclelia« 
Dtimlni-  ftique  apprenoit  qu’ancicnnement  chaque  églife 
tain.  jyoif  millcl  ; ce  qui  a voit  été  introduit  par 
l’ufage  8c  par  le  tems  fans  aucun  décret  ; que  les 
petites  églifês  fe  conformoient  aux  métropoles, 

8c  aux  grandes  églifes  voifincs  : Que  le  rite  Ro* 
main  avoit  été  admis  dans  pluficuts  provinces 
' pour  faire  plaifir  aux  papes  , que  néanmoins  il 

icftoit  encore  pluficurs  églifes  qui  avoient  leurs  ' 
ceremonies  difieientes  de  celles  de  Romç.  En-  i 

fuite 


Livre  cent  Setxuntïéme.  43t  , 

jfuitc  il  parla  du  rire  Moiàrabc  , fuivant  lequel  on 
célébré  encore  tous  les  dimanches  la  melTe  dans  AN.iyou 
une  chapelle  de  réglife  cathédrale  de  Tolède  ; 

•Que  l’églife  de  Milan  avoir  encore  un  rite  tout  ' 
different  du  Romain , julques  dans  les  chofes  les 
plus  importantes  ; que  feulement  depuis  quelques 
liccles  il  s’étoit  fait  de  grands  changemens  dans 
le  rite  Romain  , comme  il  étoit  aife  de  le  voir 
dans  l’ancien  Rofnain , où  l'on  voit  que  les 
laïques  communioient  fous  les  deux  efpeccs  ; ce 
qu’il  pria  les  pères  de  vouloir  accorder  en  ce  tems- 
ci.  Mais  ce  difeours  déplut  fort  aux  prélats , û 
l’on  en  excepte  l’évêque  des  Cinq-Eglifes  , qui 
foutint  que  ce  théologien  n’avoit  rien  dit  que  de 
vrai , êc  qu’on  ne  pouvoir  pas  l’aceufer  de  fean* 
dale,  puiu^u’il  n’avoit  parlé  ni  au*  peuple  ni  à des 
ignorans,  mais  à des  gens  éclairés,  que  la  véri- 
té ne  pouvoir  jamais  fcandalifer  : qu’aind  tous 
ceux  qui  le  traitoient  de  téméraire,  fe  condam- 
noient  comme  gens  qui  ne  pouvoient  goûter  la 
vérité. 

Après  que  les  théologiens  eurent  aiofî  donné 
leur  avis  , on  entendit  les  pré'ats  commis  à la  ^^ef^pré-” 
compofition  des  décrets.  Martin  Ferez  Ayala  lats  com- 
évéque  de  Segovie , qui  avoir  aflifté  à toutes  les  mis  à la 
congrégations  tenues  fur  la  matière  du  facrifice 
en  1 5 yi.  opinoit  qu'on  s’en  tînt  à la  doélrine  & décrets, 
aux  canons  qui  dévoient  être  pu1}liés  au  mois  de 
Janvier  de  ifst.  (ans  faire  autre  chofe  que  de 
les  recevoir.  Mais  le  légat  Seripand  ne  fot  pas 
de  ce  ïèntiment , 8c  crut  qu'il  n’étoit  pas  jufte 
de  s’ériger  en  cenfeurs  des  délibérations  prifes  alors, 
qu’il  valoir  mieux  en  prendre  de  nouvelles,  pour 
ne  point  entendre  dire  que  l’on  moiflbnnoit  ce 
que  les  autres  avoient  lèmé.  L’archevêque  de 
Grenade  ordinairement  contraire  aux  autres  , 
ne  vouloir  pas  qu’on  mit  que  J e s u s-C  h i R s T 
eut  oôèrt  dans  la  cène  ni  qu’il  eut  inffitué 
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un  facrifice  par  ccs  paroles,  F/tites  cect  en  mé- 
* mDtre  de  moi.  Scripand  croyoit  qu’on  pouvoit 
omettre  le  premier  point  comme  peu  néccflàirc  , 
parce  qu’il  fuffifoit  que  J e s u s-  C H R i s t eût  in- 
(litué  l'oblarion  : mais  quand  au  fécond  point, qu'il 
Ctoit  nécelTàirc  de  dire  avec  quelles  paroles , & 
qu’il  n’y  en  avoit  point  d’autres  que  celles  ci , Fut- 
tes  aci  (^c.  Mais  l’on  ne  fit  aucun  changement , 
8c  l’on  renvoya  le  tout  au  tems  auquel  les  pères 
opineroient. 

Le  troificme  d’Août , il  y eut  une  congréga- 
I tion  générale  pour  recevoir  les  procureurs  des 
évêques  de  Ratisbonne  êc  de  Baflc  Le  premier 
; étoit  un  prêtre  Allemand  nommé  Jean  Gothard, 

; & le  fécond  Hochenwarte  , étoit  doifteur  en  théo- 
logie. Les  peres  voulant  honorer  ce  dernier  com- 
' me  procureur  du  véritable  évêque  de  Bafle,  lui 
CB  donnèrent  le  titre  , pour  mortifier  ceux  de 
Balle  , qui  le  lui  conteftoient , 8c  qui  ne  lui  don- 
noient  que  la  qualité  d’évêque  de  Polentru,  pe- 
tite ville  qui  cft  à fept  lieues  de  Bafle,  vers  le 
couchant , où  l’évêque  fait  à prclcnt  fa  réfidcnce. 
Après  cette  ceremonie  l’on  continua  à parler  du  fa* 
crifice  de  la  mcfl'c  ; 8c ‘l’archevêque  de  Lanciano 
fut  d’avis,  pour  terminer  tous  lès  différends,  qu’on 
lailsât  à part  les  chapitres  de  la  doctrine , 8c  qu’on 
fe  contentât  de  faire  des  canons  avec  des  anathè- 
mes, comme  le  concile  l’avoit  déjà  fait  dans  la 
matière  du  péché  originel,  dans  celle  desfacremens 
en  général,  8c  dans  celle  du  baptême.  MaisOâa- 
vicn  Prccone  archevêque  de  Palcrme  s’y  oppofa  » 
8c  fit  voir  qu’il  ne  falloit  pas  éviter  d’expliquer  la 
doûrine  de  l’cglife  , ni  de  l’appuyer  de  railbns 
par  la  crainte  des  heretiques } parce  que  de  quel- 
que maniéré  qu’on  s’y  prît  , ils  n’acquiefccroient 
jamais.  Ainfi  l’avis  de  pourfuivre  comme  onavok 
commencé  l’emporta,  8c  l’on  convint  de  faire 
des  chapitres  de  doârine. 

Tout 
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Tout  étant  ainli  rcglé  , après  qu’on  fut  con-  . 
venu  des  articles  qui  dévoient  être  condamnés, 
on  s’aflembla  le  fixiéme  d’Août  pour  les  com-  contêfia- 
muniquet  aux  pcics  en  particulier  , afin  qu’ils  tion  fi  l’on 
priflent  quelque  tems  pour  Ici  examiner  ; éc  le  ^^dareral* 
tout  fut  propofé  dans  une  congrégation  generale 
tenus  le  onzième  du  même  mois  , où  la  difpute  cacoot. 
roula  fur  deux  points.  Le  premier , qui  ne  fut  «t 

touché  qu’afles  légèrement  , s’il  falloir  mettre 
avant  les  canons  une  déclaration  de  la  doébrinc 
qui  y étoit  contenue.  Caftanea  foutint  la  négati- 
ve , prétendant  que  cela  étoit  contraire  à l’ufâge 
de  tous  les  conciles  précedens , 8c  qu’il  falloir  imi- 
ter celui  des  Apôtres , qui  fc  contentèrent  de  dire , 

Il  a femblé  *u  Sa<nt-Eff-rit  k nous.  Que 
c’étoit  ainli  que  fe  comportoient  les  juges  pru- 
dens  , qui  ne  rendent  point  raifon  des  jugemens 
qu’ils  prononcent  ; Que  cela  étoit  plus  propre 
pour  conferver  l’autorité  du  concile  , 8c  couper 
court  à toutes  les  atteintes  qu’on  voudroit  lui 
donner  : Qu’une  lèmblable  déclaration  feroit  inu- 
tile aux  hérétiques  , vu  qu’elle  ne  pourroit  être 
fondée  que  fur  la  tradition  à laquelle  ils  ne  croyoient 
pas  , 8c  fuperflue  aux  Catholiques  qui  reçoivent 
toutes  les  ceremonies  de  la  melïè  , 8c  qui  fça- 
vent  qu’elles  font  anciennes  8c  bien  autorifées. 

Ce  fentiment  fut  fuivi  par  les  évêques  de  Chiozza 
êc  de  Caftcllamarc , dont  l’un  pour  l’appuyer , dit 
que  l’antiquité  de  la  doétrine  qu’on  foutenoit,  étoit 
ion  plus  foible  appui  : l’autre  ajouta  que  fous 
Jules  III.  on  avoit  tenté  la  même  chofe  lans  fuc- 
cès  , 8c  que  les  hérétiques  s’en  étoient  prévalus 
pour  attaquer  les  définitions  du  concile.  L'évêque 
des  Cinq-Eglilcs  opina  de  même  , en  faifant  ob- 
ferver  que  toutes  ces  explications  étoient  des  fujets 
de  difputes.  ^ 

D’un  autre  côté  l’archevêque  de  Zara  , Ru-  SentimenS 
berius  évêque  de  Sénégaglia  , Blancus  d’Orenl'e  , qui  pre- 
Jomt  XXXII.  T Jeani 
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jcan-Baptiftc  Ofius  de  Riet»  , & Alexandre  Sfor- 
An.15^2^.  ce  de  Parme,  qui  fut  enfuite  cardinal,  voulu» 
c«t«  c«-  qu  avant  les  canons  on  mjt  une  courte  cx- 
teftation.  plicacion  pour  les  déclarer  (èulcmcm  , fans  s’ar- 
Fa'Javicin.  fêfer  nj  à les  prouver  ni  à convaincre  les  hcre- 
Md.  t.i.  n.  (jqyçj  J]  y çyf  yjj  troificmc  fentiment  qui  pré- 
valut J ce  fut  de  mettre  à la  tête  de  la  feflion  une 
explication  de  la  doârine  , plus  étendue  i & fou- 
tenue  par  des  preuves  foÜdes , afin  d’en  confir- 
mer les  définitions , & rejetter  ce  qu’on  lui  oppo- 
feroit.  L’avis  fut  ouvert  par  Paul  Jove  évêque 
de  Nocera  , & foutenu  vivement  par  Stella  , Fof- 
cararo  , Bovius  j & Profpcr  Rebiba  évêque  de 
Troja  dans  le  royaume  de  Naples,  alléguant  qu’on 
ne  pouvoir  laificr  la  doéfrine  fans  y ajouter  une 
explication  pour  les  raifons  qu'on  avoir  apportées , 
afin  qu’on  ne  crût  pas  que  les  objections  des  ad- 
verfaires  fiiflcnt  iodiflblublcs  t'Que  fi  le  concile 
avoit  fuivi  cette  méthode  dans  ks  fcHions  précé- 
dentes , il  y avoit  encore  plus  de  raifon  de  le 
faire  à prefent  fur  une  matière  que  les  conciles 
anterieurs  n’avoient  point  traitée,  qui  étoit  d’une 
' grande  étendue  , difficile  8c  combattue  par  diffe- 
rentes feCtes.  François  de  Gado  , évêque  de  Lu- 
go  en  Erpagne  , ajouta  qu’une  psreiüe  déclara- 
tion n’étoit  pas  feukment  néceflàire  au  commun 
des  fidèles  , pour  fçavoir  ce  qu’il  faut  CToirc  , 
mais  encore  aux  pafteurs  8c  aux  prédicateurs  , 
afin  d’expliquer  au  peuple  la  doCtrinc  qu’ils  lui 
propofent  j 8c  que  jamais  occafion  de  le  faire 
ne  fut  plus  favorable  que  dans  un  concile 
général , compofê  de  gens  fages , où  l’cfprit  de 
vérité  cft  prefent. 

Les  raifbns  alléguées  par  Jean-Baptifie  Cafta- 
nca  archevêque  de  Rofano  , pour  la  négative, 
^ furent  réfutées  par  Pierre  Camaïanus  , evêque 
“ - de  Fiexole  en  Tofeane  , 8c  Didace  Covarruvias 

évêque  de  Civitclla  : D’autres  prélats  parlèrent 
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■près  eux  ; cntr’autrcs  , Jules  Magnan  , de  l’or- 
dre des  Freres  Mineurs  , évêque  de  Calvi  dans 
rrfle  de  Corfè  , qui  dit,  qu’outre  l’exemple  reçu 
& très  fblide  , de  ce  que  le  concile  de  Trente 
■voit  fait  dans  les  (clTions  anterieures  , on  fçavoit 
encore  quelle  avoit  été  la  conduite  de  faint  Cy* 
rillc  dans  le  Concile  d’Ephefe  « où  l’on  éclaircit 
la  doétrine  contenue  dans  les  canons , qui  fans  cela 
auroient  paru  obfcurs  L’on  détermina  donc  qu’on 
travailleroit  à mettre  la  matière  propofét  dans  un 
meilleur  ordre  , d’autant  que  de  l’aveu  même  de 
ceux  à qui  le  foin  en  avoit  été  commis  , il  y 
avoit  encore  beaucoup  de  choies  à corriger  , & 
que  Touvrage  étant  parfait  , feroit  approuvé  par 
le  concile. 

L’autre  point  plus  difficile  ü dUcuter  dans  cet- 
te congrégation  du  onzième  d’Août  , fut  fur 
l’oblation  de  J E s u s-C  h R i s T dans  la.  dernière 
cene.  On  demanda  s’il  s’y  étoit  offert  en  facrifice, 
ou  s’il  l’avoit  fait  feulement  fur  la  croix  , & fi  le 
facrifice  de  la  méfie  étoit  propitiatoire  j d’autant 
qu’il  n’y  avoit  rien  de  préparé  dans  les  décrets  fur 
cette  matière  , parce  que  le  légat  Scripand  qui  y 
préfidoit , n'avoit  pas  cru  que  cela  fût  néceflàire , 
la  quefiion  ayant  été  propofée  8c  même  exami- 
née dans  le  concile  fous  Jules  HI.  Salmeron  qui 
avoit  Soro  pour  adverfaire  , propofanc  fon  avis 
fur  les  articles  de  doftrine  , avoit  foutenu  l’affir- 
mativc  , 8c  avoir  communiqué  aux  pccs  fes  rai- 
Ibns  par  écrit.  Quelques  uns  croyoient  qu’on  ne 
pouvoir  établir  l’cuchariftie  comme  facrifice  pro- 
pitiatoire , fur  cette  preuve  que  JesusChrist 
avoit  été  p.êtrc  félon  l’ordre  de  Mclchifedech , en 
offrant  du  pain  8t  du  vin  , s’il  y avoit  toujours 
lieu  de  douter  que  J E s u s-C  H R i s T eût  of- 
fert un  facrifice  propitiatoire  avec  le  pain  & le 
vin.  C’efi  pourquoi  lorfque  les  décrets  furent 
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propofés  aux  pcrcs  dans  la  congrégation  « il  s*éle» 
'An.1|’62.  yj  auffi-tôt  beaucoup  de  difputcs  à cc  fujet  ; 

8c  comme  les  choies  contentieufes  attirent  beau- 
coup plus  d’attention  que  celles  qui  font  claires 
8c  évidentes , chacun  parla  ià-delTus  félon  fes 
préjugés. 

Les  peres  dans  cette  difpute  furent  partagés  en 
l.es  peres  quatre  claflcs.  Dans  la  première  fe  tiouvoit  le 
fepartagent  cardinal  Madrucce,  8c  avec  lui  Pierre- Antoine  de 
«lal^Tfur  archevêque  d’Otrante  , Cadanea  archevê- 

cetteque-  dc  Rofano,  8c  plufieurs  autres , qui  tous  aflli- 
ftion  roient  que  Jésus -Christ  s’étoit  immolé 
Pailév.  « pQyf  jjjjyj  la  deinierc  cène  : ce  qu’ils  prou- 
î.*  Pécriture  fainte,  parle  témoignage  des 

peres  , 8c  par  les  auteurs  Grecs  8c  Latins,  Caftanea 
ajoûtoit  que  ceux  qui  avoient  drefle  Vinterim  pen- 
foient  de  même.  Jean-Antoine  Pantofi  évêque 
de  Lettere  au  royaume  de  Naples  , fit  fes  obfèt- 
vationsfiir  les  paroles  J ssus-C  h r i st  aux  Apô- 
■ très  8t  en  leurs  perfonnes  aux  prêtres;  8c  Mclchior 

* Cornélius  expliquant  ces  mots  ; Faites  ceci , (^c. 

comme  ordonnant  de  faire  une  chofe  déjà  faite  8c 
enfuite  indiquée,  dit  Jésus  Christ  avoit 
commandé  à fes  Apôtres  , en  leurs  perfonnes 
aux  prêtres  , non  feulement  de  recevoir  l’cucha- 
riftic  8c  de  la  confacrer  , ce  qui  ii’auroit  pas  été 
fuffifant  pour  les  établir  prêtres  : mais  encore 
de  l’offrir  8c  d’en  fiiire  un  facrifee  pour  nous 
8t  pour  nos  péchés.  C’eft  pourquoi  dans  celte 
aéfion  qu’il  nous  propofe  à imiter  , il  a offert 
un  facrifice  propitiatoire  ; ce  qu’il  confirma  par- 
la doârine  de  faint  Thomas  , parce  que  les 
prêtres  en  prononçant  les  dernières  paroles  de  la 
^ forme',  font  8c  la  confecration  , & roblation, 
8c  le  fàcrificc.  D’où  il  concluoit  que  Jésus- 
Christ  avoit  fait  la  même  chofe  en  pro« 

’ aonqant  ces  paroles,  puifqu’autrcment  clics  n’au- 
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roient  point  été  efficaces  dans  b bouche  de  J E s u s- 
Christ,  &1c  feroient  dans  ia  nôtre  ; ce  qui 
■ feroit  abfurdc.  *•  p » • • 

Euftachc  du  Bellay  évéque  de  Paris  , (butint  fî 
fortement  cette  opinion  , qu*il  dit  que  le  Saint-  ^ j, 
Efprit  avoit  infpirc  aux  peres  le  deffi:in  d’exami- 
ner cette  queftion  , parce  qu’elle  étoit  le  fonde- 
ment de  nôtre  religion  , & du  facrifice  offert  par 
JesusChrist,  que  le  facrifice  de  la  croix  tire 
fes  commencemens  du  iàcrifice  de  la  cène  , que  ' 
dans  ceux-ci  l’immolation  a été  commencée  , 8c 
dans  celui-là  peifctffionnée , mais  que  l’un  8c  l’au- 
tre facrifice  tendent  à b même  fin.  Il  s’avança 
même  julqu’à  aflùrer  qu’il  craindroit  fort -d’être 
hérétique,  s’il  penfoit  autrement.  Tant  l’clprit  hu- 
main eff  fujet  aux  préventions  , qui  lui  font  re- 
garder comme  affûré  ce  qui  eff  douteux.  C'efi  1a 
xeflexion  de  Pailavicin. 

Gilpard  de  Cafali  évêque  de  Leiria,  parb  deux 
fois  ailes  au  long  fur  cette  matière  , s’appliquant 
à refoudre  la  principale  difficulté  qu’on  pouvoit  ' 

objeéter.  Elle  conliftoit  en  ce  que  cette  opinion 
retranche  beaucoup  du  facrifice  de  la  ctoîx  , com- 
me fi  Jesus-Christ  avant  fa  paffion  fc  fut 
immole  à fon  Pere  pour  le  falut  du  genre  hu- 
main Il  dit  là-dellùs  que  l’oblation  de  Jésus- 
Christ  avoit  été  unique  à l’égard  de  la  chofe  v, 
offerte  J mais  qu’il  y avoit  eu  differentes  maniè- 
res d’offrir.  En  effet  , comme  l’enfcigne  faiirt  S.Thmut^ 
Thomas,  la  paffion  du  Redempteur,  quoiqu’un 
nique,  a eu  difièrens  dégrés  , Sc  s’eft  accomplie  sruj.sài, 
par  differentes  démarches  , comme  la  trahiîbn 
de  J udas . b vente  qu’il  a faite  de  fon  divin  maî- 
tre , les  comparicions  du  Sauveur  à differens  tri- 
bunaux , (à  conduite  au  calvaire  j 8c  enfin  fon  cm- 
cifiement  qui  l’a  rendue  complette  : l’on  peut  dire 
de  même  que  Ta  derniere  cene  a été  une  partie  de 
cette  paffion  8c  des  fouffiances  du  fils  de  Dieu, 
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qu’il  t pu  s’oÉfrir  à fon  pcre  dans  fijn  dernier  re- 
pas avec  {es  Apôtres , & achever  fon  facrifice  fur 
ü croix.  •• 

Jacques  Gilbert  de  Noguera  évêque  d’Alife, 
difoit  que  l’autorité  de  pludcuis  peres  fuffiibit 
pour  établir  une  définition  , comme  on  le  voit 
dans  le  concile  d’Epheiê  , qui  approuva  les  deux 
natures  en  J es  u s-C  H R i s t , iur  le  ténioignage 
de  quelques-uns  , quoiqu’afles  modernes  en  ce 
tems-là.  Pierre  Monté  évêque  de  Lucera;  Bovius 
évêque  d’Ofluna,  Marc  Laurens  Dominicain  évê- 
que de  Campagna  , François  Zamora  , général 
des  Mineurs  obfervantins  , & Jacques  Lainez  gé- 
néral des  Jefuites  furent  aulTi  du  meme  fentiment. 
Ce  dernier  parut  pour  la  première  fois  au  conci- 
le dans  la  congrégation  du  vingt-uniéme  d’Août  , 
& dans  celle  du  vingt-fixiéme  il  parla  fèul  pen- 
dant près  de  trois  heures , du  facrifice  de  Ja  raef- 
fe  , de  fon  inftitution  , de  fon  prix  8c  de  fes  ef- 
fets. Il  dit  que  comme  c'étoit  une  queftion  de 
fiiit  , on  devoit  la  refondre  par  l’autorité  , p'.ûtôt 
que  par  la  raifon.  Comme  donc  plus  de  quarante 
peres  , tant  de  l’églifè  Latine  que  de  la  Grecque, 
beaucoup  d’auteurs  8c  modernes , d’autres  voifins 
du  tems  des  Apôtres  , 8c  bien  infiruits  de  ce  qui 
s’y  étoit  pafle  , aflurent  que  J e s u s-C  h R i s t 
s’eft  offert  dans  la  dernière  cène , 8c  qu’il  y a. 
fait  un  facrifice  de  lui-même  : il  faut  ajouter  foi 
a leur  autorité.  Que  l’exemp’e  de  Mclchifèdech 
Sc  du  facrifice  qu’il  avoit  offert , n'avoit  point  été 
accompli  par  J e s u s-C  h R i s t fur  la  croix. 
C’eft  pourquoi  ces  paroles  du  Sauveur  : Faitts 
eeei , ^c.  étant  entendues  par  fâint  Leon  8c  par 
d’autres  doélcurs  , de  maniéré  qu’on  fait  ce  qu’il 
a feiit , il  s’enfuivroit  que  fi  J E s u s-C  H R i s t n’a 
pas  iàcrifié  dans  la  cène , l’églife  en  off.  aot  le  facri- 
fice  eucharifiique  , feroit  ce  qu’il  n’a  pas  fart.  Il 
montra  de  plus  que  ce  facrifice  de  J £ s u s-C  H b i s t 
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a la  vertu  d’expier  nos  péchés,  i.  Parce  que  les  pa- 
rôles  de  l’Evangile  qui  marquent  que  le  Sauveur  ' ^ 
répandra  fon  fang  pour  nous  , font  au  préiènt 
dans  le  texte  grec , où  il  y a , ^ut  eft  répxndH 
four  vous  : ce  qui  ne  pourroit  être  vrai,  fi  cette 
ohlation  de  Jésus-Chris  T ne  fervoit  pas  à , 
l’expiation  des  peche's  pour  le  falut  des  hommes. 

2.  Si  les  autres  prêtres  , félon  faint  Paul  dans 
l’cpître  aux  Hébreux,  offrent  pour  les  péchés,  à 
plus  forte  raifon  J E s u s-C  h r i s T l’a-t-il  fait  dans 
ce  facrificc  qu’il  a laiffé  aux  pi  êtres  j ce  _qu’ü  con- 
firma par  le  témoignage  de  pluficurs  peres , en 
rapportant  les  difièrences  qu’il  y avôit  entre  le  là- 
crifice  de  la  croix  & celui  de  la  cène.  Enfin  il  ex- 
pofa  comment  l’ ApÔ're  dit  que  J e s u s-C  h R i s x 
a ‘été  élevé  & récompenfé  de  fiin  obéïflâncci, 
qu’ainfi  ce  Sauveur  n’ayant  pas  feulement  obéi  dans 
fe  mort , mais  dans  toutes  fes  autres  aftions , êc 
fotr  élévation  aufli  bien  que  fa  recompenfe  étant  . • • 

nôtre  fàlut  , il  s’enfuit  que  tout  ce  qu’a  fait 
Jesus-Christ  nous  a été  falutaire , quoique 
le  tout  ne  foit  attribué  qu’à  fa  paffion  , comme  à 
fi  demiere  œuvre.  Telles  forent  les  opinion^  des 
théologiens  8c  des  prélats  de  la  première  clafle. 

Ceux  de  la  féconde  claffe , qui  forent  les  arche- 
vêques  de  Grenade  , de  Brague  & de  Lanciano  , claiTe  d'opi-- 
dirent  que  nôtre  Rédempteur  dans  la  dernierc  nans  (ur  le 
cène  I avoir  à la  vérité  offert  un  fàcrifice  , mais 
que  ce  n’étoit  qu’un  facrifice  purement  eucharifti*  jj,. 

que,  c’eft-à-dire,  de  louange  8c  d’aétions  de  gra-  1.  x.  ». 
ces  , & nullement  de  fatisfad^on  8c  d’expiation; 

8c  qu’ils  craignoient  qu’en  penfant  autrement  on* 
ne  dérogeât  au  facrifice  de  la  croix.  Albert  Dui- 
mius  Dominicain , évêque  de  Veglia , pour  con- 
firmer leur  fèntiment  , diftingua  deux  manières- 
d’oblation  en  J E s u s-C  h R i s x , l’une , géné- 
rale 8c  univerfelle  qu’il  a employée  dans  tou- 
tes les  adlioQs  de  fa  vie  , l’autre  > particulière, 
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pour  la  remilVion  de  nos  péchés,  8c  qui  n*a  point 
eu  lieu  avant  le  facrificc  de  la.  croix.  Il  appuya 
Ton  opinion  de  l’autorité  de  faint  Thomas  , 8c 
fit  plus  d’inftanecs  fur  un  paflage  d’Oecumenius. 
Comme  le  difeours  de  ce  prélat  fit  tant  d'im- 
preflion  fur  l’cfprit  des  peres  , que  prefque  tous 
furent  d’avis  de  ne  point  appellcr  le  (àcrifice  de 
J E s U s-C  H R I s T dans  la  derniere  cène  un  làcri- 
hee  de  propitiation  ; mais  feulement  une  obla- 
tion , il  e(i  à propos  de  rapporter  plus  au  long 
fon  raifonneraent. 

Dîrcoursde  qu’après  un  làcrifice  propitiatoi- 

IVvêquede  qu*  ^ été  offert  , il  n’en  faut  point  d’autre  > 
Veg  ia.fi le  fi  celui-là  eft  fuffifant  pour  expier  les  péchés  » 
fa;rificeeft  ^ moins  que  ce  ne  fbit  pour  fcrvir  (d’aâion  de 

l^ut  abfolument  que  ceux  qui  ad- 
Fra-Pao'»  mettent  un  facrificc  propitiatoire  (dans  la  cène, 
k-fioire  d»  confefTent  que  nous  avons  été  rachetés  par  ce 
tttnic  de  ^ facrificc  , 8t  nullement  par  celui  de  la  croix , au- 
V néanmoins  l’écriture  attribue  nôtre  redem-. 
ption  ; Que  de  dire  que  ce  n’eft  qu’un  même  fa- 
crifice  qui  a été  commencé  dans  la  cène  8c  fini 
fur  la  croix , c’eft  tomber  dans  une  autre  abfur* 
dite  pareille  , étant  contradiéboire  de  dire  , que 
le  commencement  du  facrifice  eft  un  facrifice  } 
car  fi  quelqu’un  cefîbit  après  ce  commencement , 
làns  palfcr  plus  avant  , perfonne  ne  diroit  qu’il 
eût  fàcrifié.  L’on  ne  dira  point  aufli  , ^ue  fi  J e- 
s U s-C  H R I s T n’eût  pas  été  obéïflànt  a fon  Pc- 
re  jufqu’à  la  mort  de  la  croix,  8c  qu’il  n’eût  point 
fait  d’autre  oblation  que  celle  de  la  cène  , nous 
euffions  été  rachetés.  L’on  ne  peut  donc  pas  ap- 
pdler  cette  oblation  un  facrificc  pour  en  avoir 
été  le  commencement.  11  ajouta  qu’il  ne  (von- 
loit  pas  donner  cesTaifons  pour  invincibles; , mais 
que  le  concile  ne  devoir  pas  lier  ni  captiver  l’en- 
tendemcot  de  ceux  qui  tenoient  une  opinion  ap- 
puyée lùr  de  fi  bons  fondemens.  Que  comme  il 
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ne  fàifoit  nulle  difficulté  dappcller  la  mefle  un  . 
(àcrifice  propitiatoire , il  n’approuvoit  point  aufli 
qu’on  dit  en  aucune  façon  que  J e s u s-C  h R i s T 
eût  offert , puifqu’il  fliffifoit  de  dire  qu’il  avoit 
commandé  qu’on  offrît.  Car,  dilbit-ili  fi  le  con- 
cile définit  que  J E s u s-C  H R 1 s T a offert . ou  ce 
.facrifice  a été  propitiatoire,  ou  non  : S’il  l’a  été, 
on  tombe  dans  les  abfurdités  dont  on  a^parléi  s’il 
ne  l’a  pas  été , l’on  ne  fçauroit  conclure  que  la 
meffê  (bit  un  fàaifice  propitiatoire  ÿ au  contrai- 
■ le . on  dira  que  fi  l’oblation  de  j e s u s-C  h r 1 s T 
idans  la  cene  n’a  pas  etc  propitiatoire,  celle  du  prê^ 
itre  j dans,  la  mefle  le  doit  encore  moins  être. 
-JD’où  il  conclut  que  le  plus  fur  étpit  de  dire  que 
iJesùs-Chr  i ST  avoit  commandé  aux  Apôtrea 
d’offrir  un  facrifice  propitiatoire  dans  la  mefle  Et 
comme  le  jefuite  Salmcron>  qui  tenoit  un  fen- 
thnent  contraire,  n’oublioit  rien  pour  attirer  les 
'évêques  dans  fbn  parti,  fe  couvrant  du  nom  dui 
légat  Hofius , 8c  quelquefois  de  celui  de  Seripand,,  *' 
r&rlè  rendant  pafrlà  très  irnportun  , l'évêque 
ide  Veglia  dit  obliquement  quelques  mots  contre 
- ce  théologien.  Qu’on,  pouvoir  tolérer  les  pratiques 
'8e  les. menées  qui  fe  faifoient  dans  les  chofes  de- 
là .réformation,  parce  qu’irne  s’agiflbit  que  d’af- 
faires humaines^,  mais  que  de  vouloir  procéder, 
.par  des  faélioas  dans  les  1 chofes  qui  conccrnoicnt: 
ù religion  8c  la  foi}. c’étoit. donner  un. pernicieux: 
ittcniplev  . 1?  » 

fh  Çilles Fofeararo  évêque  de  Modenc  , appuya: 
tic .ftntiment  de  üévêque  de  Veglia,  8c;dit  que  (e; 
tifâcrificé  euchariffique  qui  contenoit  de  pures, 
louanges  5c  des  avions  de  grâces,  étoit  dc  fa  na- 
.jture  très- noble  Y étant' un  holocauffe  qui  fe  rap- 
. psorte  tout,  entier  à>‘  l’adoration,  de  Dieu  ; Que  la:  • 
•^moindre' .goutte  du  fang.de.  Jésus  Christ  étôif 
. fittifirantî,.  pour,  racheter  torts  les  hommes  } mais , . 
:,quc,l»vji:^Ci  diyinç  avoir  détruit,  k mort  par  la. 
..0  f . T/  / ■ ■ mort,.. 


PMBauiiu, 

t'appelle 

epifcopuc 

Nimofien- 

1Ï3. 


Xvr. 

Troifiéme 
clafTe  de 
ceux  qui 
Ofinerent 
fur  certe 
que/lion. 
Pallavit.in 
l,  i8,  t.  1. 

n,  lo. 


XVII. 

Quatrième 

clalTe. 

Pallsvictm. 

•.  II. 

& la. 


■441  Hijlùhe  TccUpMfiie^ue. 

mort  , comme  le  chante  1‘églife  ; Qu 'enfin  ce 
n’etoit  pas  là  feulement  l’opinion  d’Oecumenius  î- 
mais  qu’il  lui  fembloit  qu’il  pouvoir  alTurer  avec 
ferment  que  faint  Auguftin  avoit  penfé  de  mê- 
me. André  Mocenigo  autre  évêque  , dit  qu’il' 
étoit  certain  que  le  fàcrifice  de  la  meflè,  de  même 
que  toutes  les  autres  aftions  de  Jksus-Christ  , 
nous  cft  propice  & favorable;  mais  que  nous  n’ob- 
lenons  de  J e s u s-C  H r i s t là  rcmifTion  de  nos 
péchés  que  par  fa  croix  & fa  pafTion , que  c1bft-là 
qu'il  a remporté  une  viôoire  complette  : c’eft  pour- 
quoi , fi  dans  l’intervalle  entre  le  dernier  repas  du 
Fils  de  Dieu  avec  fes  Apôtres  & le  ftcrifice  de  fa 
mort,  quelqu’un  de  fes  diferpies  fût  mort,  il'n’au- 
roit  pas  trouvé  une  entrée  libre  dans  le  ciel , qui 
in’étoit  pas  encore  ouvert..  Enfin  tlidace  de  Leon 
religieux  Auguftin  & évêqué  de  Cenimbre,  fut 
du  mêmç  avis.  ' . 

Les  prélats  de  la  troifiéme  claflc  etoient  d’avis 
qu’on  inférât  dans  le  décret  de  la  doétrine,  que 
JesusChrist  s’éroit  -offert  à fbn  Pere  dans 
la  derniere  cène,  fans  dire  de,  quelle Unanicre  cefa 
s’étoit  ftit.  Car  comme  c’éft  ce  qui.-cft  en  qoe- 
ftion,  & qu’il  n’ÿ  a point  <le  térnoignage  évidèfit 
de  l’écriture  pour  l^ppuyer;  îl-u’cft  pas  à'piopos, 
difbient  ils,  de  faire  aucun  canon  •"'ou  décret 'là- 
delTus , à moins  que  la  chofè  n’ait  été  aupara- 
vant examinée  & difeutée  avec  beaucoup  de  foin 
& d’attention  par  les  théologiens.  Tel  étoit 
de  Drakowiti  évêque  des  Cinq-^E^liîès  V ' êè  de 
Jacques  Naclanti  évêque’ de  Chidliâ  plufieurs 
des  partifans  de  la  fécondé  claflc  fé'rangeretit  de 
leur  côté.  ■ . f.  ' > 

Enfin  la  quatrième  claflê  étoit  compofée  de 
peres  qui  cherchoient  un  milieu  & un  temperanft- 
ment  pour  accorder  les  deux  partis  qui  penfbieht 
différemment  : mais  comme  ' chacun  abonddic 
dm  (on  fem  8c  étoit  jaloux  de  l’expedient -'qp’il 
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propofoit , cela  ne  fit  que  caufer  la  divifion  par- 
mi eux  , & prcfque  tous  donnerenr  dans  le  pic-  ,** 

mier  fciuimcnt  , même  plufieu  s de  ceux  , qui  /^.p. 
au  commencement  lui  avoient  paru  tout  à-fait 
contraires. 

On  paffa  enfuite  à rexamen  des  autres  arti 
des , & principalement  de  celui  où  l’on  deman-  autre» 
doit  s’il  talloit  célébrer  la  mefle  en  langue  vul-  ani:le»  fur 
gaire.  Le  contraire  fut  décidé  unanimement , 
après  que  chacun  eût  parlé  néanmoins  félon  fes 
lumières.  Il  y eut  un  évêque  peu  inftfuit,  qui 
dit  qu’il  y avoit  en  Dalmatie  une  coutume  per- 
nicieuiè  de  lire  l’évangile  en  la  langue  du  pays, 
après  qu’on  Tavoit  lu  en  latin,  pour  l’inftruétion 
des  peuples.  André  Mocenigo  rapporta  que  les 
hérétiques  s’étant  emparés  de  plulicurs  biens  ec- 
defiaftiques  dans  fon  diocefe  , avoient*  offert  de 
les  reftitucr  à certaines  conditions  , qu’on*"  avoit 
rejettées  , parce  qu’ils  demandoienr  entr'autreS’ 
que  la  meffe  fût  célébrée  en  langue  vulgaire.  Oni 
agira  en  palTànt  la  queftion  fi  l’autorité  des  décrets- 
devoir  être  fcmblable  à celle  des  canons  > Fofea- 
raro  8c  Blancus  foutenoient  la  néga'ive,  difant, 
que  comme  ces  deux  chofes  avoient  differens- 
degrés  d’autorité  , il  fuffiloit  de  fe  fervir  des- 
qualifications  de  témerairts  , de  fcandalccx  , èc- 
non  pas  d’heretiques  j mais  Ofius  évêque  dé  Ricti 
fut  d’un  avis  contraire,  8c  l’affaire  ne  fut  pas  dé- 
cidée. Biancus  n’approavoit  pas  qu’on  1 établît' 
dans  les  canons  con  me  un  dogme  de  foi , que-.' 

J E s o s-C  H K I s T eût  conféré  le  faccrdoce  à-- 
lès  ApÔ!  rcs  p.rr  ces  paroles  ; Faites  ceci  tr»  mémoire.! 
de  snei,  8c  dit  ou"  les  conciles  avoient  coutume: 
de  déclarer  la  veriié  . 8c  no-r  pas  de  prderir:  des; 
interprétations  , en  produ.i'ant  les  témoignages' 
de  l’écriture  faime  oC  des  iàints  pères.  Voilât 
tout  ce  qui  fut  obreivé  fur  1er  nccicis  8c  les  ca-- 
' sons  ; on  convint  de  les  preredionner^  en  s’ep— 
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mots  d‘Août , dans  laquelle  iU  propoferent  t»  . , 

choie. 

Les  Impériaux  avoiciK  compofé  deux  écrits 
pour  arriver  plus  facilement  à leur  but  ; L'un  fort 
étendu,  J autre  beaucoup  plus  court,  sc  deman-  cric  aux  pe- 
derent  aux  légats  que  ce  dernier  fût  remis  aux  res  fur  leur 
pères  pour  être  lû  j ce  qu’on  leur  accorda.  Cet 
écrit  contenoit  que  depuis  la  pcmicrc  dercnle  du  /iprar.  j.Mk 
concile  de  Conftance  , les  Eohémiens  avoient  j.» 
retenu  opiniâtrement  l'ufage  du  calice , qu’ils  l’a* 
voient  défendu  par  des  raiibns  8c  par  les  armes, 

8c  non  lèuiemcnt  le  peuple , mais  encore  les  ma- 
giftrats  & les  grands  du  royaume  ; Que  ce  fitî 
^our  cela  que  le  concile  de  Bade  fe  fentit  porté 
a rétablir  cet  ufage  à certaines  conditions  , 8c 
que  les  papes  Paul  III.  8c  Jules  III.  avoient  ule 
d’indulgence,  dans  les  pcrmiHlons  qu’ils  donne* 
rent  à leurs  nonces  dans  ces  provinces  , quoique 
'differentes  difficultés  furvenues  en  euffent  empê- 
ché l’execution.  Que  Ferdinand  ayant  demandé 
au  pape  pour  i’archevéquc  de  Prague,  la  faculté 
de  promouvoir  à la  prêtrife  ceux  qui  commu- 
nioient  fous  les  deux  efpeces,  8c  qu’on  nommoic 
Callixtins  , là  fainteté  ne  croyant  pas  pouvoir 
refufer  une  demande  qui  tendoit  au  retour  de 
tout  un  royaume  dans  le  fein  de  l’églife  , l’avoit 
renvoyée  au  concile  ; Qu’on  connoiflbit  la  bon^ 
ne  volonté  de  cette  nation , en  ce  qu’elle  n’avoit 
admis  jutqu’à  prefent  au  facerdoce  que  ceux  qui  ’ v 
n'étoient  pas  mariés  j qu’ils  n’étoient  ordonnés 
que  par  des  évêques  Catholiques,  8c  qu’on  fai* 

(oit  des  prières  publiques  pour  la  profperité  du 
pape  > du  facré  college  , 8c  de  tous  les  ordres  ec- 
cleliaftiques  : Qu’en  accordant  la  coupe , on  pour- 
roit  ramener  ces  peuples  à la  vraye  foi , le  refte 
qui  les  fep^oit  de  l’égUrc  Romaine  étant  de  peu 
d’importance  , 8c  qu’une  trop  grande  féveritc 
leur  pourroic  faire  embrafler  le  parti  de$  Luthe* 

riens. 
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riens.  Que  ce  n’étoit  pas  un  petit  nombre  d© 
gens  déréglés  ^ libertins  , qui  danandoient  cet- 
te permillion,  mais  une  infinité  d’hommes  pieux- 
& l'agcs  répandus  en  l-  ongrie  , dans  l’Autriche  , 
]a  Sileiîc  , la  Stirie,  la  Carinthie , la  Carniole,  la 
Bavière,  & autres  provinces  d’Allemagne  , dont 
les  évêques  avoient  obtenu  de  Paul  III.  le  privi- 
lège d'accorder  la  communion  fous  l'une  & l’au- 
tre efpcce  à ceux  qui  la  fou  hait  eroient  par  un 
motif  de  pieté,  quoique  cela  eût  été  fans  execu- 
tion. Qu’on  ne  demandoit  pas  cette  faveur  pour 
des  heretiques , qui  ne  reconnoifloient  point  Tau-- 
torité  du  concile  , mais  pour  des  Catholiques 
fournis  à l’églifè  , quoiqu’en  l’accordant  il  y eût 
quelque  efperance  de  ramener  les  premiers.  Que 
les  deux  évêques  procureurs  des  pielats  de  Hon- 
grie faiJ’oicnt  aufli  la  même  demande  j qu’un  re- 
fus obligeroit  les  pafteurs  à quitter  leurs  églifes, 
ce  qui  anéantiroic  le  chriftianirme  dans  ce  royau-- 
me. 

Cet  écrit  ayant  été  lu  par  les  pères,  le  cardi- 
dinal  de  Mantoue  jugea  qu’il  étoit  à propus  d*è- 
xaminer  ferieufement  cette  queftion  , & de  la 
décider  s’il  étoit  poflible.  H piopoia  ûonc  dans 
une  congrégation  ces  deux  articles , dont  le  pic- 
micr  étoit,  fi  Tufage  du  calice  demandé  par  l’em- 
pereur , par  tout  l’empire , & les  provinces  he-- 
rediiaires  , devoit  être  accordé  avec  les  condi- 
tions fuivantes.  Que  quiconque  voudroit  rece- 
voir l’cuchariftic  fous  les  deux  efpeces  , con- 
fcficroit  de  cœur  & de  bouche , en  la  recevant , 
la  doârine  de  l’eglife  Romaiiie,  fes  rites  8c  cou- 
tumes , les  décrets  palTés  8c  futurs  du  prefent 
concile , 8c  promettroit  de  le?  obftirver  entière- 
ment : Que  les  payeurs  8c  les  prédicatcuis  de 
cette  nation  croiroient  8c  cnfegnmoicnt  que  la 
coutume  approuvée  par  l’églifc  , de  communier 
fous  une  iéule.  cfpece , cft  bonne , louable  , 8c 
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Ægne  d’être  obrervce  , iorfque  cette  même  égli- 
fc  oe  (è  rclâchcroit  pdinr  fur  cet  article  : Qu’on 
.promettroit  obéifTance  au  fouTcrain  pontife  , 
comme  au  chef  de  l’ëglife  , 8c  prcillcmcnt  aux 
. évêques  : Qu’on  n’accorderott  le  calice  qu’à  ceux- 
là  feulement  qui  fe  lcroient  confcllcs  (ùivnnt 
le  rite  de  l’églifè  Romaine  , 8c  que  les  ordi- 
naires le  refuftroient  aux  facrileges  8c  aux  pro- 
fanes. Le  fécond  article  étoit  , s’il  fâlloit  accor- 
der aux  évêques  , comme  delegués  du  faint  fîé- 
ge,  la  faculté  de  commettre  cette  concclfion  dit 
calice  aux  curés  de  {leurs  dioccfes  avec  ces  con- 
ditions. ' ' 

. Avant  que  les  peres  donnaflcnt  leurs  avis  dans 
fes  congrégations  fuivante.s  , les  ambaflTadcurs  fu- 
rent informés  que  la  demande  qu’on  faifoit  avoit 
•trop  d’étendue  8c  que  comme  elle  regardoit  tous 
les  états  de  J-’empirc  , il  fàudroit  y comprendre 
Sienne  , 8c  plufieürs  autres  villes  d'Iialie  , outre 
tdifïcrcns  end  oirj  de  la  Liburnie  , de  la  Dalma- 
tie  , 8c  même  la  ville  de  Tfcrriej  è’eft  pourquoi 
on  jugea  qu’il  ^falIoit  la  reflerver  dans  l’Allema- 
gne 8c  la  Hongrie  feulement.  La  veille  qu’on 
devoir  recueiliir.'  les  voix  des  peres  , ’ l’évêque  des 
iCinq-Eglifcs' fit  un  difeours  , dans  lequel  il  rap 
porta  foutes  les  peines  que  l’empereur  avoit  pri- 
ses pour  le  (èrvicc  de  la  Chrétienté , 8c  pour  y 
-rérablir  la  pureté  de  la  doffrine-.  Cal  holiqtle , non- 
feulement  depuis  fon  avenement  àtî’empirc  , mais 
-même  du  vivant  de 'Charles -V.  J1  ajouta  que  (a 
«najifté dm pcriale*  avoit  reconnu  que  la  privation 
du'caliee  étoit  la  foùrce'de  la  difeorde  8c  des  plain- 
tes'des  Allemands;!  Que  dèfiiant  donc  que  cette 
affaire  fut  traitée  dans  le  concile , ' ce  prince  lu» 

: avoit  ordonné  à lui  8c  à lès  coîlcgucs  de  reprclcn- 
! ter  aux  peres  que  la  charité  chrétienne  ne  fouf- 
firoit  pas  qtie'pour  faire '^bblèrvcf' une  coûtume 
- avec  trop,  de  rigueur , l’oû  ût^igcàt  d’attirer  quan-' 
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Ah  ifôi.  ‘i’a'^cs  dans  le  fcih  de  l’églife  catholique  > 8c 
^ ’ d’empêcher  des  meurtres  8c  des  facrilcges  dans  les 

plus  belles  provinces  de  l’empire;  Qu’il  ne  felloit 
pas  foubçonner  l’empereur  déjà  âgé  , & prêt  à 
paroîtrc  devant  le  tribunal  de  Jesws-Christ  , de 
vouloir  quelque  chofe  de  contraire  à la  gloire  de 
Dieu  }.  & qu’il  ctoit  trop  làge  après  un  fi  long 
règne  , pour  ignorer  ce  qui  pouvoit  contribuer 
au  falut  de  fis  fujets  ; Qu’il  ne  fouhaitoit  rien 
que  de  conforme  à la  dignité  de  l’églife  , pour 
laquelle  il  étoit  prêt  de  donner  là  vie.  Quc  ki 
même  églile  dans  les  chofes  arbitraires  , 8c  que 
Dieu  n’avoit  pas  preferites  , pouvoit  varier  fui- 
vant  le  tems  : Que  l’ufage  du  calice  défendu  par 
le  concile  de  Confiance , avoit  été  en  partie  ré- 
tabli par  le  concile  fiiivant  ; Qu’on  fçavoit  les 
variations  des  papes  Pic  II.  Paul  III.  8c  Ju- 
les III.  fur  cet  article.  Qu’on  avoit  non  feule- 
ment accordé  aux  Grecs  cet  ufage-,  mais  encore 
beaucoup  de  ceremonies  différentes  de  celles'  de 
l’églife  Latine  , 8c  cela, par  des  railbns  de  pru- 
dence, à l’exemple  de  Moylè  , qui 'permit  [beau- 
coup de  chofes  aux  Juifs  , à caufel  de'  la  dure- 
- té  de  leur  cœur.  Ce  dilcours  caulâ  parmi  les 
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pères  quelque  bruit  , qui  fut  bien-tôt  appaife  par 
le  cardinal  de  Maoroue  , qui  leur  dit , qu’on  n’é- 
toit  pas  aficmblé  pour  décider  , que  dans  la)  fuite 
ils  pourroient  s’expliquer  librement  lorfqu’on  pren- 
droit  leurs  avis.  ^ 'v.-  :r  -i 

• C’eft  pourquoi  l’on  tint  une  congrégation  quel- 
que tems  après  . pour  fçavoir,  ce  .-que'  chacun 
penfoit  fur  cette  cqnceffion  du  calice.  - - Le  cardi- 
nal Madruccc  qui  parla  le;  premier  ,>  s’étudia  .à 
perfuader  que  le  concile  poavoic  -8c  dçvoit  mê- 
me accorder  la  demande  ' qu’on  lui  faifoit  ,,afin 
que  l’empereur  fût  en  droit  de, dire  à<  fes  fiijets, 
. comnoe  il  ,eft.  marqué  , df ns  k pr^phête  •Ifÿfe?; 
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fo'mt  f/th  f Que  le  concile  de  Rafle  l’ayant  au- 
trefois accordé  aux  Bohémiens  pour  les  engager 
à rentrer  dans  l’eglife , le  concile  de  Trente  le  de- 
voir accorder  avec  p'us  de  raifon  ; puifque  non- 
feulement  c’eroit  un  moyen  de  faire  revenir  les 
hérétiques  de  leurs  erreurs  , mais  encore  d’empê- 
cher les  Catholiques  de  fc  fcparer. 

Ælias  patriarche  de  Jerufalem  fut  d’un  autre 
avis.  Après  avoir  fort  exalté  la  pieté  de  Ferdi- 
nand , 6c  Ton  attachement  à l’égliiè , il  dit  , que 
les  mêmes  raifbns  qui  avoient  obligé  le  concile  de 
Conftance  à refuicr  le  calice  , lubfirtoient  au- 
jourd’hui ; Qu’on  n’avoit  tiré  aucun  fruit  de  la 
conceflion  faite  par  le  concile  de  Bafle  8c  par 
Paul  III.  Que  George  roi  de  Bohême  ayant  prié 
Pie  II.  d’ufer  de  quelque  indulgence  à cet  égard, 
en  avoit  été  reful'é  , parce  qu’il  ne  croyoit  pas 
qu’il  fût  de  la  prudence  d’accorder  une  telle  de- 
mande , 8c  que  le  concile  de  Trente  devoir,  fc 
conduire  de  même.  D.iniel  Barbaro  patriarche 
d’Aquilce-  opina  de  même  , difant  que  les  inten- 
tions de  l’empereur  lâns  doute  étoient  bonnes  ; 
mais  qu’on  ne  pouvoir  pas  juger  de  même  de 
ceux  qui  lui  donnoient  ce  confeil.  Qu’un  cer- 
tain Pierre  de  Drefde  en  Mifnic  , avoit  com- 
mence à répandre  cette  erreur  en  1414.  préten- 
dant qu’on  ne  pouvoir  être  fauvé  fans  commu- 
nier fous  les  deux  efpcces,  qu’il  l’avoit  ajoutée 
aux  autres  erreurs  de  Wiclef , que  Jean  Hus  8c 
Jerôme  de  Prague  l’avoient  aufli-iô:  embraflee  , 
de  même  que  Jacobcl , qui  avoit  écrit  fur  cette 
matière.  Qte  n l’on  accordoit  aux  Bohémiens  ce 
qu’ils  demandoient  , il  étoit  à craindre  qu’ils  ne 
priflèot  occafion  de  fe  confirmer  dans  leurs  per- 
nicieux fentiraens , 8c  ne  cruflent  que  le  corps 
feul  de  Jésus-Christ  étoit  contenu  fous  l’efpece 
du  pain , 8c  le  fang  feu!  fous  celle  du  vin  : (^’en 
ufant  de  quelque  indulgence  à leur  égard , les  au- 
tres 
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Jiv  1 6 nattons  ne  man»^ueroient  pas  de  demander 

■ •'  'la  même  chofe  , & qu’elles  iroient  encore  plus 
loin  , voulant  qu’on  abolît  les  images  ^ comme 
une  occafion  d'idolâtrie  aux  peuples.  Le  troifié- 
mc  patriarche  qui  étoit  celui  de  Vcnilc  , fut  da 
même  fentiment , £c  opina  pour  le  rciùs  du  ca- 
lice. 

XXV.  L’archevêque  d’Otrantc  prit  un  milieu  , 8c 
dfs'arche-*  ^^^ulut  qu’on  accordât  le  calice  avec  certaines  rc- 
vêqucïd’C-  ftriftions , dont  la  première  étoit  qu’on  limi- 
trante  & tât  ccttc  conceflion  à ccux-la  feulement  qui  au- 

de  Grena-  j-oiem  reçu  le  corps  de  J E s U S-C  H R i s T à la 
PalUvitm.  , afin  qu’on  ne  fût  point  obligé  de  garder  ^ 

mtfnrsi,^  du  vin  confacré  qui  pouvoit  s’aigrir.  La  féconde,. 

^ 5'-  ^ qu’on  ne  le  fît  que  dans  les  jours  aufquels  on  ne- 
donnoit  pas  l’cuchariftie  fous  une  feule  cfpece  , 
afin  d’éviter  la  diverfite , qui  fouvent  cft  une  ori- 
gine de  difeorde..  La  troifiéme  , que  ce  privilè- 
ge ne  s’accordât  qu’avec  le  confcntcmcnt  du  fou- 
verain  pontife  , parce  qu’étant  le  fouveraîn  chef 
de  l’églifc  , le  concile  ne  peut  rien  ordonner  là*^ 
defTus  fans  l’avoir  confulté-.  Mais  l’archevêque  de 
Grenade  feutint  au  contraiie  qu’on  ne  devoit 
point  renvoyer  ccttc  affaire  au  pape  j que  le  con- 
cile ayant  été  une  fois  aflèmblé  par  fon  autorité  ,, 
pour  y décider  les  af^iias  qui  feroient  propo- 
îccs , la  décifion  ne  lui  en  appa>  tenoit  pas , mais 
au  concile  qui  devoit  feulement  confiderer  fi  le 
danger  ne  feroit  pas  plus  grand  , en  accordant 
Je  calice  , qu’en  le  refufant  Qu’il  ne  feBoit 

faire  aucune  attention  fur  le  danger  qu^il  y a voit 
de  répandre  quelques  gouttes  du  précieux  fang, 
l’expcricncc  montrant  qu’il  n’arrive  pa,s  de  répan- 
dre du  vin  lorfqu’on  fait  l’ablurion.  Que  véri- 
tablement fî  ccttc  ccnceffion  pouvoit  procurer 
l’union  de  l’églife  , on  ne  la  devoit  pa.s  refù- 
1er  , puifqu’il  ne  s’agiflbit  que  d’une  coûtume 
^ui  fe  pouv4)it  changer  félon  le  befoin  des  fidè- 
/ • les; 
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Jes  m3Îs  qu’il  craignoit  fort  qu’aprés  cette  con-  . ^ 

cclTion  l’on  ne  fît  Ü’autres  dennandes  ridicules.  ^ 

Que  pour  ne  fe  point  tromper  , il  falloir  recou- 
rir à Dieu  par  le.»  prières  , les  aumônes  & les 
jeûnes  ; enluite  écrire  aux  prélats  d’Allemagne , 
qui  ne  fe  pouvant  trouver  à Trente  , aflcmble- 
roient  leurs  fynodes  , pour  fçavoir  ce  qu’il  con- 
viendroit  de  ^ire  en  confçiencc  pour  k bien  de  la 
nation. 

Jean-Baptifte  Calhnea  archevêque  de  Rolano, 
employa  pliificurs  raifonnemens  pour  réfuter  ce 
qu’on  veneit  de  dire.  Il  montra  que  fi  l’on  doit  ,»op- 
eviter  tout  changement  dans  les  loix  , comme  pofeàret  e 
nuiiîHe  au  peuple  , à plus  forte  raifon  dans  l’eu-  " 

charidie  , pour  laquelle  on  doit  avoir  une  extrê- 
me  vénération  , dans  un  tems  auquel  un  fi  grand  nij,  «,4.  a. 
nombre  de  nouvelles  herefies  s’eft  élevé  fur  ce  7* 
facremcot.  Qu’il  y a long- rems  que  Neftorius 
a nié  que  Jes  u s-Ch  r 1 st  tout  entier  fût  con- 
tenu fous  chacune  des  efpcces  , difant  que  le  fcul 
corps  feparé  du  lang , êtott  fous  refpccc  du  vin  ; 
que  c’eft  de- là  qu’eft  venu  la  coutume  de  l’églifê 
de  ne  communier  que  fous  une  feule  efpece  , que 
la  demande  opiniâtre  qu’on  fait  aujourd'hui  des 
deux  efpeccs , ne  tend  qu'à  faire  renaître  cette  he- 
refie.  Que  l’égHfe  avoir  été  portée  à retrancher 
k calice  , par  la  crainte  que  le  vin  confàcrê^Mfe 
répandit  ou  ne  s’aigrît  ; 8c  comment  poui^^^n 
l’éviter  , dit-il,  dans  quelques  paroifles  tres-ndm- 
breufes  , oû  un  feul  curé  cil  chargé  de  plus  de 
cent  mille  âmes  , comme  il  l’afluroit  du  dioede 
de  Paris  ? Combien  faudroit-il  de  muids  de  vin 
pour  communier  tout  ce  peuple  dans  un  jour  fo- 
lemnel  ? Il  expola  quelques  raifbns  que  l’églile 
avoir  eues  d’accorder  autrefois  les  deux  efpcces. 

Il  rappella  les  erreurs  de  Pierre  de  Drefde  8c  de 
JaccAiel  i il  aceufa  ceux  qui  demaodoient  le  calice 

de 
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de  n’ôtre  pas  bons  Catholiques  , parce  que  leur 
demande  tendoit  à introduire  l’herclle  : enfin  il 
conclut  qu*il  fâlloit  renvoyer  l’affaire  au  (buverain 
pontife  , qui  mieux  informé  par  les  nonces  de  la 
fituâtion  des  pays  qui  demandent  le  calice  , l’accor> 
deroit  ou  le  refulcroit  ; félon  qu’il  le  jugeroit  con- 
venable au  bien  de  l’ïgliic. 

L’archevêque  de  Prague  diftingua  quatre  fortes 
de  perlbnnes  j les  vrais  Catholiques  , les  heretî* 
ques  manifeftes  & dedarés  , qui  ne  demandoient 
ni  les  uns  ni  les  autres  le  calice  ; les  Catholiques 
feints  8c  diflimulés,  qui  par  là  croyoient  fc  con- 
cilier la  faveur  de  l’empereur  & des  autres  princes, 
& les  Catholiques  foibies  dans  la  foy.  Les  pre- 
miers, ajoûta-t-il,  font  contraires  à la  conceflion 
du  calice  : les  féconds  s’en  mettent  peu  en  pei- 
ne ; les  troifiemes  ne  la  défirent  que  pour  fé  con- 
former aux  volontés  du  prince,  8c  il  but  la  leur 
refufer  ; les  quatrièmes  enfin  fc  . trompent  en  la 
demandant , 8c  il  ne  faut  pas  les  écouter  , parce 
que  leur  demande  ne  vient  pas  d’un  fentiment  de 
pieté  ; la  plûpart  d’entr’eux  croyant  qu’on  les 
conduit  au  fupplice,  lorfqu’on  veut  les  obliger  à 
fc  confeffer  & à communier  une  fois  l’an.  U 
conclut  donc  qu’on  devoir,  à l'imitation  des  pè- 
res du  concile  de  Bafle,  députer  une  dixaine  de 
pj^^choifis  par  le  concile  ou  par  le  pape , pour 
a^^Bfiter  les  pays  marqués  par  l’empereur , 8c 
acÆrdcr  le  calice  à ceux  qui  le  demanderoient  par 
pieté  , ou  parce  qu’ils  ont  été  élevés  dans  cette 
pratique  i 8c  qui  voudroient  de  bonne  foi  rentrer 
dans  le  fein  de  féglifc.  Bolanus  évêque  de  Brcfcia 
fut  de  ce  dernier  avis  , ajoutant  feulement  qu'il 
^k>it  laiffér  le  choix  de  ces  prélats  au  fouveiain 
pontife. 

Mais  l’archevêque  de  Larreiano  dit  au  contrai- 
re qu’il  falloit  avoir  égard,  à l’infirmité  de  ces 
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peuple» , & ne  pas  ufcr  envers  eux  d*unc  fi  gran* 
de  l'éveuté  qui  les  pôurroit  conduire  à la  mort. 

Moyl'c  en  avoir  agi  ainfî,  en  accordant  aux  Juifs 
îe  divorce  , comme  l’ccrivoit  faim  Grégoire  le  font  d’un 
Grand  à l’archevêque  de  Mayence.  Pour  confir-  avis  con- 
mer  cet  avis , Céiave  Precovius  de  l’ordre  des  **^i"^S* 
Francilcains  8c  archevêque  de  Païenne , dit  que  l i8* 
tous  les  maux  prefens  de  la  religion  éroient  ve-  «.  4.  »•  ÿ, 
nus  de  la  dureté  avec  laquelle  on  s’étoit  corn* 

, porté  avec  les  efprits  foiblcs  , qui  par  le  refus 
qu’on  leur  failbit  de  certaines  indulgences  permi- 
fes , étoient  tombés  dans  l’impictè.  Que  c’etoit 
ainfi  que  l’cglife  avoit  été  renvcrlBe  par  Luther 
irrité  de  ce  qu’on  avoit  refufé  à fon  ordre  la 
permifiion  de  publier  les  indulgences  ; que  le  duc 
de  Saxe  indigné  qu’on  ne  voulût  pas  fc  relâcher 
fiiT  ce  point , avoit  mis  cet  herefiarque  fous  fa 
proteélion,  & qu’on  pouvoir  rappcllcr  encore  l’ex- 
emple du  roi  d’Angleterre , qui  ne  s’etoit  féparé 
de  l’églife  que  parce  qu’on  ne  l’avoit  point  afles 
ménagé. 

On  fut  étonné  qu’entre  les  Allemands , qui  au- 
paravant  demandoient  avec  tant  d’inftances  la  con-  ” 

ccflion  du  calice , il  y en  eut  cependant  qui  lui  Phiiadel- 
fureiu  oppofés  } entr’autres  Leonard  Stallcr , évê-  phie 
que  titulaire  de  Philadelphie,  8c  fuffragant  de  l’é- 
vêque  d’Eichftct , qui  dit  qu’un  refus  feroit  dan-  , J.’  ' 
gereux  , mais  que  cette  conceflion  pourroit  deve- 
nir  pernicieufe  ; que  le  devoir  du  concile  étoit 
de  retenir  les  coûtâmes  reçûes  8c  générales , en 
rcjcttant  ce  qui  étoit  nouveau  8c  fingulicr  : ce 
qu’il  appuya  de  plufieurs  tailbns,  ajoutant,  que 
la  calice  ne  pouvoit  être  employé  fans  danger 
de  répandre  le  fàng  de  Jesus-Christ, 
quand  on  le  porteroit  loin  8c  par  de  mauvais 
chemins  : Que  les  hérétiques  fc  vanteroient  d’a- 
voir ouvert  les  yeux  à ceux  qui  éroient  attachés 
à réglifc  Romaine  , 8c  de  leur  avoir  fait  con- 

noî» 


■Bigitized  by  Google 


45"+  îîijloirt  Ecclei'îajVque 

noître  la  vérité  ; & que  fan*  doute  ceux  qui  de- 
rnandoient  le  calice  croyoicnt  qu’on  ne  pouvoit 
garder  fans  cela  le  commandement  de  J es  u s- 
Christ.  Pour  le  prouver,  il  lut  un  catechif- 
me  Allemand,  qu’il  traduifit  en  Latin  } & après 
avoir  montré  le  tort  qu’on  feroit  à l’églife,  en 
accordant  ce  que  les  hérétiques  demandoient,  U 
conclut,  que  du  moins  on  devoir  attendre  juf- 
qu’à  la  fin  de  la  diète,  afin  que  les  prélats  d’Alle- 
magne puffent  venir  oi^-dépo^er  au  concile  , ap- 
prouvant en  cela  l’avis  de  l’archevêque  de  Grenade, 
qui  étoit  de  différer. 

XXX.  Comme  cet  évêque  paroiflbit  avoir  beaucoup  ♦ 
Aîkrn'a^n  ” de  droiture  8c  une  grande  finccrité , fon  difeours 
contraires  impreffion  fur  l’efprit  de  les  collègues,  quoi- 
àlacoiicif-  que  l’unique  de  fa  nation  qui  eût  de  tels  fenti- 
fion  du  Cl-  mens,  ou  du  moins  qui  oiât  les  produire.  Car 
Ht  Colofvarin  , de  l’ordre  des  Dominicains , 

[KpTMc.^.n,  évêque  de  Conad  , 8c  fécond  ambaffadeur  du 
11.^  12.  clergé  de  Hongrie,  dans  les  entretiens  familiers 
qu’il  avoit  avec  les  prélats,  paroifToit  incertain, 

& doutoit  fl  l’on  devoir  accorder  la  demande. 
Hercule.s  Rcttingcr  évêque  de  I.aventino,  avoit 
quitté  le  concile  auffi-tôt  qu’on  commtnça  à 
agiter  cette  queftion , 8c  s’en  étoit  rétourné  en 
Allemagne , dans  la  crainte  , ou  de  parler  con- 
tre fa  confçiencc , ou  d’offenfer  fes  concitoyens  , 
s’il  difoic  ce  qu’il  penlbit.  Les  procureurs  de  quel- 
ques prélats  Allemands  qui  étoient  à Trente,  ne 
donnèrent  point  publiquement  leur  avis  , quoi- 
que le  fecretaire  Maffarcl  les  eût  admis  dans  la 
congrégation  du  vingtième  Juillet  pour  y parler. 

Les  légats  lui  en  firent  des  plaintes,  8c  le  fccre- 
taire  s’étant  )uftifié  fur  les  lettres  de  Paul  HT, 

, qui  accordoit  le  droit  de  fuffrage  aux  procu- 

reurs Allemands  j les  légats  fuipendirent  cette 
pcMinifTion  , 8c  en  obtinrent  la  révocation  de 
Pic  IV.  Cette  mcinc  affaire  fut  encore  agitée 
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iansla  fuifc  , comme  nous  !e  dirons  en  Ibn  Heu.  , 

Ces  p ocurcu'  S ainfi  privés  de  leurs  fuffiages  , ne  * 

]aiflü;ent  pas  de  témoigner  en  particulier  afles  li- 
brement qu’ils  ne  croyoient  pas  que  la  conceflioa 
du  calice  fût  avantageuic  à ceux  de  leur  nation  , 

& les  autres  évêques  fe  fondoicnt  fur  la  défen- 
fc  du  concile  de  Conftance  , quoique  célébré  en 
Allemagne,  & pour  lequel  l’empereur  8c  les  prin- 
ces Allemands  s’croierit  fi  fort  employés.  Nous 
ne  ferons  que  parcourir  en  peu  de  mots  les  avis 
des  autres. 

Naclantes  évêque  de  Chiozza  dit  , qu’il  falloit  • 
obferver  i . ce  qu’on  demandoit  , 8c  ce  que  l’é-  de  Cbiozi* 
glife  avoit  accordé  durant  quelque  tems.  a.  Celui  opine  pour 
qui  en  faifoit  la  demande  , 8c  que  c’étoit  l’cm- 
percur  , un  grand  p ince.  5.  Qaels  étoient  ceux  p^Uavitim. 
en  faveur  dcfqucls  on  demandoit,  que  ce  n’é-«W./. r8  f. 
toient  pas  des  hérétiques  ennemis  de  l’églife,  mais  4-  *•  iJ» 
des  Ca;hj!iques  qui  rcfpeéfoicnt  fa  jurifdiftion  } 
outre  qu’il  falloit  cfpercr  que  cette  conccflîon  fe- 
roit  rentrer  beaucoup  d’herétiques  dans  l’eglifc. 

4.  Celui  à qui  l’on  demandoit,  quec’étoit  un  con- 
cile général  convoqué  8c. dépendant  du  fouverain 
pontife  , comme  chef  de  l’églifc.  y.  La  forme 
dans  laquelle  on  faifoit  cette  demande  j qu’on  j 
mettoit  d’cxccllcntc*s  conditions  , lefqucllcs  man- 
quant d’être  obfervées  , rendoient  la  concefiion 
nulle,  6.  Enfin  le  tems  auquel  on  la  demandoit, 
lorfque  l’hérélîe  ravageoit  hardiment  toute  l’égli- 
fc , 8c  qu’il  y avoit  lieu  de  croire  qu’en  cédant 
quelque  chofe  on  arrêrcroit  fes  violences.  Que 
cela  pofé  , trois  railons  le  faifoient  pancher  du 
côté  de  la  concefiion  j la  règle  de  la  charité , qui 
veut  que  nous  ne  manquions  en  rien  de  ce  qui 
peut  contribuer  au  falut  des  autres  , l’autorité  de 
l‘emp.;rcur  qu’on  doit  croire  ne  fè  pas  tromper 
à caulc  de  fa  grande  expérience  dans  les  affaires, 
ni  vouloir  tromper  les  autres,  à caulc  de  fa  pieté.' 

Enfin 
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. , Ènfia  l’exemple  du  concile  de  Bafle  8c  de  Paul  III. 

N- >5  *>•  qyj  ypç  d’indulgence. 

XX  cil,  Thomas  Stella  >îvêque  de  Capo-d’Iftrîa  , dit 
Avij  dci  que  comme  on  n’accorde  pas  le  baptême  à un 
Ca^o“d’if!  aulTi-tôt  qu’il  le  demande  ; mais  qu’on 

trfa^,°de  ^ foin  de  l’inftruire  auparavant-  8c  d’éprouver 

Sef;ovie,de  ià  conftancc  ; de  même  il  falloir  examiner  l'obéïf. 

fance  de  ceux  qui  jufqu’à  préfent  s’étoient  re* 
voilés  contre  l’églife  , 8c  ne  leur  accorder  le  làng 
?ullav.  nt  de  Jésus- Christ  qu’après  une  converfion 
frfrai.^.H.  parfaite.  Martin  Aiala  évêque  de  Segovic  fut  du 
même  avis.  Fofeararo  évêque  de  Modcnc  , dit 
que  c’étoit  un  mal  ncccITaire  , dans  lequel  on  ne 
pouvoir  prend'^^  aucun  parti , qu’en  rappellapt  le 
fou  venir  des  chofes  palTécs , l’état  des  choies  pre- 
fentes , 8c  ce  qui  pouvoir  aniver  dans  la  fuite. 
Ce  qu’il  étendit  alTes  au  long  , en  concluant  pour 
la  conceflion.  Timothée  Juftinien  de  l’ifle  de 
Calamone  , panchoit  pour  le  même  avis  , 8c  fil 
voir  que  fon  diocèfe  étant  dans  la  Grèce  , p1u> 
fieurs  rccevoicnt  la  coupe  fans  aucune  effufion  du 
précieux  l'ang  : d’autres  ne  communioient  que 
fous  l’efpccc  du  pain  : ceux-là  recevoient  le  fa- 
crement  avec  le  pain  azime,  ceux-ci  avec  le  pain 
levé  , fans  qu’il  y eût  la  moindre  divifion  parmi 
fes  diocéfains.  Gafpar  Cafal  religieux  Auguftin , 
évêque  de  Leiria  en  Portugal  , dit  que  ceux  qui 
étoient  contraires  à la  conceflion  avoient  pour 
eux  l’autorité  du  cardinal  Cajetan  8c  de  Ruard 
Tapper  , que  ceux  qui  l’appuyoient , allcguoifnt 
l'autorité  du  concile  de  Balle  8c  de  Paul  III.  que 
CCS  derniers  étoient  préférables  aux  autres  , vû 
que  pîufieurs  princes  très-attachés  à la  religion, 
la  propolbient  comme  l’unique  remede  pour  ra- 
mener les  peuples  ; qu’il  falloir  fuivre  l’avis  de 
fàint  Paul  , qui  veut  qu’on  reçoive  celui  qui  ell 
foiblc  dans  la  foi.  Robureus  , Salus  8c  Moceni- 
go,  furent  du  même  avis,  apportant  l’autorité  du 
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même  Apôtre  , qui  avoit  permis  à Timothée  de 
le  faire  circoncire. 

Jcao-Baptifte  Ofius  évêque  de  Ricti , fut  ce-  ^ï?*!**' 
lui  qui  parla  plus  long  tems  fur  cette  matière, 

Pour  montrer  que  les  conciles  avoient  toujours  parle  coa- 
pris  le  contre-pied  de  ce  que  les  heretiques  avoient  'r®  «tte 
enfeigoé  , il  dit  que  quelques  Juifs  convertis  , 
ayant  voulu  qu’on  obfervât  les  ceremonies  de  la 
loi  ancienne  , les  Apôtres  en  avoient  défendu  8c  17* 
aboli  l'ulàge  ) 8c  qu’aün  même  qu’il  n'en  reftât 
aucun  veftige  parmi  eux  , ils  avoient  ordonné  ’ 
que  les  allèmblées  des  Chrétiens  ne  le  feroient 
point  le  famedi  , mais  le  dimanche.  Que  Ne- 
llorius  ayant  avancé  que  Mariç  étoit  la  mere  de 
J £ s U t-C  H R i s T 8c  non  pas  la  mere  de  Dieu  i 
le  concile  qui  avoit  été  tenu  contre  cet  hcraique  « 
avoit  prononcé  que  2<larie  lèroit  dorénavant  appcû 
lée  mere  de  Dieu  : Que  dans  un  concile  de  To- 
lède , il  avoit  été  réglé  qu’on  ne  plongeroit  plus 
trois  fois  les  enfans  qu’on  baptiferoit  , afin  d’ô- 
ter  jufqu’à  l’apprence  de  la  réitération  du  bap- 
tême par  cette  triple  immcrl^n  ; à caufe  que 
les  Donitilles  vouloient  qu’on  réitérât  le  baptê- 
me : Que  les  Bohémiens  ayant  prétendu  que 
fage  du  calice  étoit  de  droit  divin  , le  concile  de 
Confiance*  en  avoit  interdit  l’ufage  ; 8c  qu^inlî 
le  concile  de  Trente  devant  s’oppofer  à la  même 
erreur  , ne  devoit  point  accorder  le  calice  aux 
Allemands  , mais  fuivre  la  maxime  de  tous  les  1 
conciles  précedens  : Que  l’autorité  du  concile  de 
Bafle  n’étoit  point  à alléguer  , puifque  H’expcricn- 
ce  avoit  fait  aflês  connoître  que  l’égliie  n’avoit 
tiré  aucun  avantage  de  la  concefiion  du  calice  « 
qui  au  contraire  n'avoit  fervi  qu’à  rendre  les  hé- 
rétiques plus  infolens.  Il  ajouta  , qu’il  ne  dou- 
toit  point  que  l'empereur  n’eût  de  très-bonnes 
vues  dans  la  demande  qu’il  faifoit  du  calice  , mais 
que  l’on  devoit  faire  comprendre  à ià  majefié 
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impériale  , qu’une  pareille  demande  étoît  trc>- 
préjudiciable  à {Tes  états.  Il  pria  aulli  les  légats 
de  ne  point  écouter  ceux  qui  avoient  opiné  qu’on 
devoir  renvoyer  cette  afiàire  au  pape  , parce  qu’ik 
avoient  parlé  fort  confufément , 8c  que  pour  cvi-_ 
ter  la  confiifion  , il  felloit  répondre  par  oui  8c  par 
non,  8c  marquer  {èparément  les  avis,  comme  on  ' 
avoit  fait  en  d’autres  occaiîons. 

Ce  difeours  fit  une  fi  forte  impreflion  (ur 
l’efprit  de  Jean  Munnatonés  religieux  Auguftin  , 
évêque  de  Segovie , & précepteur  du  prince  d’EC- 
pagne  , qu’il  dit  publiquement  que  d’abord  il  a- 
voit  été  d’avis  qu’on  accordât  le  calice  , 8c  que 
c’eft  ce  qu’il  avoit,  écrit  fur  le  papier  qu’il  tenoit 
en  fa  main  ; mais  qu’ayant  entendu  l’cvêque  de 
Ricti  , fa  confcicncc  le  faifoit  changer  de  fenti- 
noent  ; Que  le  concile  devoir  bien  prendre  garde 
de  ne  point  préjudicier  aux  autres  princes  , en 
voulant  complaire  à l’empereur.  Richard  de  Ver- 
ccil , chanoine  régulier  8c  abbé  de  Preval , alla 
plus  loin  , il  dit  que  la  demande  du  calice  fen- 
toit  fort  llrcrefie.  Ce  qui  excita  un  fi  grand 
bruit  dans  l’allêmblée , que  le  cardinal  de  Man-' 
toue  le  reprit  vivement  de  ce  qu’il  avoit  ofc  avan- 
cer , que  ce  qu’on  mettoit  en  deliberation  de  la  | 

parf  du  concile  8c  du  pape  fentît  l’hcrefie.  Cet  j 

abbé  faifant  reflexion  fiir  les  paroles  inconfidc- 
rées  qu’il  venoit  de  dire  , fc  leva  de  fon  fiége  , 
pendant  qu'un  autre  abbé  fbn  voifin  parloir  , 8c 
vint  (c  jetter  aux  pieds  des  légats  pour  leur  dc- 
marrder  pardon  8c  au  concile  , retraftant  publi- 
quement tout  ce  qu’il  avoit  dit.  Il  publia  enfui- 
te  un  écrit  ailés  long  , dans  lequel  ü faiibit  ion 
apologie , établiflant  fes  raifons  pour  le  refus  du 
calice  , en  cxculànt  les  bonnes  intentions  de  l’em- 
pereur , mais  blâmant  ceux  qui  lui  infpiroient  ces 
confeils,  8c  foumettant  le  tout  au  fentimeot  des 
peres. 
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Le  pere  Lainez  general  des  jefuites  parla  le 
dernier  , il  avoua  d’abord  que  c’étoit  un  grand 
avantage  pour  lui  de  dire  Ton  avis  après  un  lî 
grand  nombre  de  perfonnes  fçavantes  , dans  les 
lumières  defquelles  il  alloit  puilèr  toutes  les  obier» 
varions  qu’il  avoit  à faire  : Qu’il  avoit  remarqué 
que  les  peres  avoient  fait  comme  les  médecins  , 
qui  en  voyant  un  malade,  conviennent  tous  qu’il 
faut  travailler  à lui  rendre  la  fanté  , mais  qui  ne 
font  pas  d’accord  fur  les  remedes  qu’on  doit  em> 
ployer  à cet  effet.  Qu’on  peut  faire  deux  que- 
fiions  ; l’une , fi  le  décret  du  concile  de  Confian- 


ce doit  être  aboli  j l’autre  , s’il  faut  accorder  le 
calice  à certaines  nations  particulières.  Que  c’é- 
toit au  condle  à définir  la  première  queflion  , 
puifque  la  ioy  avoit  été  ponée  par  un  autre  con- 
cile : mais  quand  à b féconde  , que  c’cfl  au  fbu- 
verain, pontife  à accorder  Fulàge  du  calice  ^ étant 
de  fbn  devoir  d’examiner  les  conditions  particu- 
lières des  tems , des  lieux  & des  perfonnes , ce 
que  l’évêque  de  Ricti  avoit  déjà  rema'-qué.  En- 
fin il  cunciut  que  l’un  8c  l’autre , ou  concefTioa 
ou  refus,  de  fa  nature  , fans  , égard  à .la  défenfè 
de  l’cglife  , étoit  indiffèrent , tous  les  deux  ayant 
été  en  uiage  en  differens  tems  : 8c  que  c’é- 
toit au  concile  à examiner  les  raifons  qui  pou- 
voient  l’y  déterminer , en  l’accordant  ou  le  refû- 
fant. 


Il  y eut  encore  plufieurs  autres  avis , tels  que  XXXVt. 
ceux  de  Thomas  Cafél  évêque  de  b Gava , qui 
opina  qu’on  devoit  refufer } de  Dora  Berrhelerav  donc 
des  Martyrs  , archevêque  de  Braguc  en  Portugal,  PiiUvidn.  , 
qui  décida  de  même,  8c  demanda  que  les  am-  n'a^^inc 
baflàdeurs  ne  fufTeat  pas  prefens  aux  délibéra- 
tionsi  de  Gilles  Falceta  évêque  de  Caorle  qui  p.  ^4^* 

la  même  demande  , ce  que  les  légats  ne  voulu- 
renc  point  accorder  quant  à rexclulion  des  am- 
baHadeurs  , dans  l’appréhcnlion  que  eda  ne  eau- 
Va  lâl 
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sât  du  bruit  , de  l’évéquc  de  Coimbre , qui  VOU* 
loit  qu'on  renvoyât  toute  celte  afftire  au  pape  j 
de  Bernardin  de  Cupio  évêque  d’Ofmo  dans  !a 
marche  d’Ancône,  qui  dit  rculemcnt,  qu’il  croydic 
que  de  faqon  ou  d’autre  il  leur  faudroit  boire  ce 
calice  , & plût  à Dieu  que  ce  fût  à leur  a^'an• 
tage  ; de  Pierre  Danés  évêque  de  Lavaur,qui  ne 
décida  rien , ni  fur  la  conceflion  ni  fur  le  refus, 
mais  s’éleva  fortement  contre  ceux  qui  vouloicdc 
remettre  cette  affaire  à la  décifion  du  pape  ; d’An- 
dié  de  Colle,  évêque  de  Leon  en  Efpagne  , qui 
ne  vouloit  pas  qu’on  eût  de  la  condelcendancc 
pour  les  demandes  des  hérétiques;  d’Antoine  Gor< 
ronerio  évêque  d’Almcric  , qui  dit  que  les  rai- 
fons  alléguées  pour  la  coacclTion  du  calice  , le 
confirmoient  dans  la  négative  ; de  jerôme  Gué- 
rin évêque  d’Imola  , qui  parla  en  termes  prcfque 
fèmblablcs;  enfin  de  Jcaii-Baptifle  d’Alle  general 
des  Servîtes  , qui  tintauffi  l’opinion  négative , éta- 
birlTant  fes  preuves  fur  le  concile  de  Conftance. 
Enfin  il  y eut  tant  de  paroles  &.  de  difeouts  fur 
cette  matière  , que  les  congrégations  ayant  com- 
mencé le  vingt-fixicme  d’Août  , & ayant  conti- 
nué d’étre  tenues  matin  & fuir  ; on  n’avoit  pas 
encore  entendu  tous  les  peres  le  foir  du  fixiéme 
de  Scprcmbie. 

'Les  piélats  qui  étoient  au  nombre  de  cent  foi- 
xante  Sc  fix. , compoferent  plufieurs  partis  diffè- 
rens  : trente-huit  furent  pour  le  refus  ; vingt- 
neuf  pour  la  conceflion , -vingt-quatre  opinèrent 
qu’il  falloit  renvoyer  l’affaire  au  pape  , trente  8c 
un  admirent  le  premier  article  des  deux  propo- 
fés  par  le  premier  légat , & rejetterent  la  fécondé 
c’eft  à-dire , ils  penfoient  qu’il  le  falloir  accorder , 
mais  ils  ne  vouloicnt  pas  qu’on  en  commit  le 
foin  aux  évêques , 8c  en  renvoyoient  l’cxccution 
au  pape.  Il  y en  eut  dix  pour  la  négative  , 8c  qui 
jfpuiurcn:  qu’on  priât  fa  fainicté  d’euvoyer  des 
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délègues  en.  Allemagne  , dix-neuf  enfin  limi- 
tèrent la  conceffion  à rAIlcmagne  8c  la  Hon- 


gric. 

Les  Impériaux  avoient  cru  obtenir  ce  qu’ils 
demandoient  , tout  les  fl.ittoit  de  cette  cfpcran- 
cc  ; le  defir  de  pluficurs  princes  , les  difpofitions 
du  pape  8c  des  légats  qui  paroiflbient  leur  être 
favorables;  le  fijîct  de  leur  demande  qui  étoit  ar- 
bitraire , Sc  qui  ne  portoit  préjudice  à perfonne  : 
toutes  CCS  chofes  Icmbloient  promettre  un  heu- 
reux fuccès  ; cependant  il  ne  fut  pas  tel  qu’ils 
rcfperoient , & ils  connurent  que  l’affaire  , félon 
toutes  les  apparences , dépendroit  de  l’autorité 
d'un  fcul  ; ce  qui  les  obligea  à prendre  d’autres 
mefuTcs.  Sur  la  propofition  qu’on  leur  avoit  fai- 
te d’en  renvoyer  la  dccifion  au  pape  , ils  l’avoient 
rejettéc  bien,  loin  , prétendant  qu^il  convenoit 
mieux  à un  concile  de  rétablir  ce  qu’un  autre 
conede  avoit  fupprimé , ils  fe  promertoient  alors 
qu’on  leur  accorderoit  tout  : mais  s’appcrcevant 
qu’ils  s’é'oient  trompés  , ils  furent  obligés  de  re- 
courir au  premier  projet  qu’ils  avoient  refufé.  On 
crut  que  Vargas  en  ccb  leur  avoit  rendu  un  mau- 
vais fcrvice , qu’il  avoit  exhorté  le  pape  à ne  point 
céder,  l’afTuranr  que  ceux  qui  demandoient  le  ca- 
lice à certaines  conditions,  n’en  cxccutéroicnt  au- 
cune, qu’il  avoit  même  écrira  Pagnano  , fccre- 
taire  du  marquis  de  Pefeaire  à Trente  , que  cette 
conccflîoo  feroit  très-préjudiciable  au  roi  Catholi- 
que, 8t  qu’elle  infpircroic  à fes  fujcfs  l’amour  des 
nouveautés  : ce  qui  pourroit  dans  la  fuite  exciter 
des  troubles  dans  fes  royaumes  ; 8c  qu’il  en  écri- 
vit même  au  roi. 

Les  légats  qui  n’étoient  pas  fâches  que  l’affaî- 
rc  du  calice  fiit  renvoyée  au  pape  , travaillèrent 
à le  faire  agréer  à ceux  qui  s’y  oppofoient.  Ils 
chargèrent  Jacques  Lomelin  évêque  de  Mazare, 
Sc  Vilconti  évêque  de  Vintimillc  , d’employer 
V 3 leur 
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leur  adrcflc  pour  y réunir.  Les  trois  patriarches 
furent  gagnés  des  premiers,  & attirèrent  à leur 
parti  tous  les  évéques  fujets  de  la  republique  de 
Venife , dont  le  nombre  croit  conlidcrablc  : les 
légats  fc  voyant  les  plus  forts , rélblurent  alors  d’é- 
crire an  pape  , 8c  de  lui  envoyer  la  lifte  des  avis. 
Mais  pendant  qu’ils  conccrtoicnt  cette  lettre,  l’é- 
véque  des  Cinq-Eglifes  en  ayant  appris  quelque 
choie,  leur  déclara  que  les  deux  articles  touchant 
la  communion  fous  les  deux  cfpcccs  ayant  été 
refervés  dans  la  precedente  feflion , il  falloir  ne- 
ccflàirement  en  venir  à la  publication  , ^8c  qu’il 
n’auroit  point  de  repos  qu’il  ne  vît  un  décret  là- 
dcftùs.  Le  légat  Hofius  lui  remontra  la  difficulté 


& le  danger  de  propofer  un  pareil  décret , le  con- 
Jutant  de  fc  contenter  de  la  lettre  qu’on  vouloit 
écrire  aulpapc,  de  qui  il  pourr oit  obtenir  ce  qu’il 
défiroit  ; mais  cet  évêque  tenant  ferme , les  lé- 
gats furent  contraints  de  faire  un  décret  pour  la 
Teffion  ; & comme  il  éxigeoit  de  plus  qu'en  in- 
feiât  dans  ce  décret  , que  le  concile  ayant  jugé 
i propos  d’accorder  le  calice  , rcmcttoii  au  pape 
la  liberté  d’en  preferire  les  conditions  : les  légats 
lui  firent  voir  que  la  plupart  de  ceux  qui  opi- 
noient  aq  renvoy  , étoient  de  cet  avis  , feule- 
ment parce  qu’ils  doucoient  fi  cette  conaffion 
feroit  à propos  , 8c  que  par  confequent  ils  fe- 
- foient  tous  contraires  au  décret  ; que  pour  le  pre- 
ient , on  ne  pouvoir  gagner  fiir  eux  qu’on  mît 
que  le  concile  avoit  accordé  le  caUce  : Que  quand 
même  cela  feroit  cru  poftible  , il  feroit  toujours 
bon  de  laifler  rallentir  cette  grande  ardeur.  A quoi 
l’évêque  fe  rendit. 

XL.  * Mais  toutes  ces  négociations  touchant  l’ùfsge 
On  reprend  calice  , n’empèchoient  pas  qu’on  ne  -pensât 
autres  matières  qu’on  devoir  traiter  dans  les 
tr'ncdu  fa-  Congrégations  ^particulières  ; 8c  elles  paroiftbieot 
«riâc*.  reduitei  à une  forme  capable  de  contenter  tout 
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r*  monde.  Les  psres  choilis  pour  examiner  l’obla- 
tion dcjEsus-CHRisT  av oient  fi  bien  difpofé 
tout , qu’ils  n’avoient  mis  dans  le  decret  rien  qui 
pût  être  contefté } ils  y difoient  fimplemcnt , que 
Jeshs-Christ  s’étoit  offert  dans  la  cène  en 
iàcrifice  à fon  pere  fous  les  cfpeccs  du  pain  & du 
vin , fans  exprimer  de  quel  genre  étoit  ce  facrifîcc 
ou  cette  oblation.  Ainfi  les  déacts  8c  les  canons 
qui  y répondoieiK  furent  apportés  dans  la  congré- 
gation generale  du  fepticme  de  Septembre. 

Mais  l’archevêque  de  Grenade  qui  ne  penfoit 
pas  comme  fes  collègues , troubla  la  tranquilli- 
té de  cette  congrégation  par  un  long  dilcours, 
où  il  improuva  le  troifiéme  canon,  qui  cft  à pré- 
fent  le  fécond , où  il  cft  défini  par  ces  paroles  ; 
Taitts  ceci  en  mémoire  de  que  Jesus-Chuist 
a conféré  le  faccrdocc  à fes  Apôrres  dans  la  der- 
nière cene.  Pour  foutenir  le  contraire,  il  alleguoit 
le  témoignage  de  Nicolas  Cabafillas  > qui  dans 
£bn  premier  livre  du  fàcrifice  de  la  meffe,  a cru 
que  cette  puifiànce  avoit  été  donnée  aux  Apô- 
tres le  jour  de  la  Pentecôte  ; Il  cita  encore  faint 
Germain  , le  prêirc  Hefychius , dans  le  premier 
livre  de  fes  commentaires  fur  le  Levitique , Ri- 
chard d’Armach  qui  a ciu  que  les  Apôtres  a- 
voient  été  ordonnés  prêtres  dans  le  même  tems 
qu’ils  furent  établis  Apôtres  J faint  Thomas,  Scot, 
ce  dernier  croyant  qu’à  la  vérité  ils  avoient  obte- 
nu dans  la  cène  la  puifiànce  de  confàcrer,  mais 
que  l’execution  ne  leur  avoit  été  accordée  qu’a- 
près  qu’ils  eurent  regu  le  Saint-Efprit , febn  ce 
qui  cft  marqué  dans  le  chapitre  vingtième  de 
faint  Jean.  Enfin  il  entaffa  tant  de  preuves  les 
unes  fur  les  autres  qu’on  douta  s’il  falloit  prolonger 
l’examen  de  la  doÂrine  , ce  qui  aurpit  obligé . 
de  dif&rer  la  fefiion.  Mais  ce  prélat  trouvant 
peu  de  pères  qui  fufient  de  fon  fentiment,  les 
décrets  furent  approuvés  prefque  unanimement 
V 4 dans 
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A J,  J -g  dans  la  congrégation  du  matin , en  ce  qui  regar- 
^ ‘ ^ * doit  cette  qucllion. 

Lorfqu’on  prononça  que  le  facrifice  de  la  mcfTè 
n’etoit  pas  feulement  offert  pour  les  pcefeés  , 
mais  pour  les  autres  befoins  des  fideles  , Aïala 
évéque  de  Segovie  défapprouva  ces.  derniers  ter- 
■ mes  , 8c  dit  qu’ils  fourniflbient  matière*  à diffe- 
rentes fuperftitions , & il  y eut  vingt-cinq  peres 
de  Ton  fentiment  ; mais  le  plus  grand  nombre 
leur  étant  contraire  , ils  furent  obligés  de  ceder. 
Le  lendemain  l’archevêque  de  Grenade , accom- 
pagné de  E>om  Barthélémy  des  Martyrs  , arche»- 
w véque  de  Brague,  8c  des  évêques  de  Segovie  8c 
• d’ Alméria  , alla  voir  les  légats > pour  leur  expo- 

fer  fes  fcrupules  fur  le  canon  qui  concernoit  fin- 
fbtutîon  des  prêtres  j il  dit  , que  ni  lui  ni  les 
prélats  qui  l’accompagnoient  ne  pouvoient  l’ap- 
prouver , que  la  matière  n’avoit  point  été  agi» 
^ téc  dans  les  aflfèmblécs  des  théobgicns  du  fccorwl 
ordre , ni  dans  les  congrégations  des  peres , 8c 
qu’on  l’avoit  traitée  fort  légèrement  ; Que  quel- 
ques évêques  d’une  grande  réputation  rcfiifoicnt 
c’y  confentir  : Que  n’étant  pas  à propos  de  for- 
mer leur  oppofîtion  en  public  dans  la  fefljon , U 
croyoit  qu’on  devoir  renvoyer  cet  article  à la  fef- 
lion  fuivante,  où  l’on  traiteroit  du  fàaement  de 
l’ordre , afin  de  ta  décider  avec  honneur  8c  d’un 
confentement  unanime.  Les  légats  lui  répondirent, 
qu’ils  auroient  égard  à fes  difficultés , pourvu  que 
Ks  peres  convinflènt  du  changement  du  canon  d’un 
confentement  généra] , fans  l^uel  ils  ne  pouvoient 
rien  changer  de  tout  ce  qui  avoitété  unanimement 
réfolu.  Mais  il  ne  peroît  pas  que  dans  la  fuite  on 
eût  beaucoup  d’égard  aux  remontrances  de  cci 

-rii 

On  propore  reftoit  encore  a former  des  décrets  fur  la 
à examiner  difciplinc  , 8c  ftir  les  abus  qui  fe  commettoient 
les  miclet  tlana  le  fàcriBce  de  la  mcflè.  La  commifiion  en 

fut- 
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fût  donnée  au  cardinal  Simonette  , qui  ne  vou-  . 
loit  cmployer'quc  des  remèdes  doux  éc  modérés.  , 

II  y eut  d abord  dans  la  congrégation  du  ncu-  „istiori. 
viéme  de  Septembre,  quatorze  articles  propofe's  PaB^v.  mt 
/ùr  différens  fujets,  fans  toucher  encore  aux  abus  j 
de  la  méfie;  & ces  quatorze  articles  furent  ré- 
doits  à onze.  On  en  retrancha  donc  trois  , dans  le  /.  s.  p.  yj*. 
premier  desquels  il  etoit  dit  qu’on  reduiroit  les 
peniions  fur  les  évêchés  & les  cures  ; dans  le 
fécond , que  les  penfions  fur  les  évêchés  ne  pour- 
roient  pas  exceder  la  fbmmc  de  cinq  cens  écus 
d’or  fur  leur  revenu  annuel , & celles  des  cures 
feroient  de  cinquante  écus.  Dans  le  troifiéme, 
que  les  évêques  ne  pouroient  connoître  en  pre- 
mière infiance  des  penfions  qui  excederoient  une 
certaine  foraine.  Le  mot  de  pcnfion  étoit  odieux 
aux  évêques  , qui  déclarèrent  qu’ils  n’approuve- 
roient  jamais  le  décret  fans  limitation  ; 8c  quoi-» 
qu’on  leur  opposât  que  dans  les  conciles  de  I .atran. 

& de  Vienne  , & même  dans  celui  de  Trente 
fous  Paul  III.  & Jules  IIIJ  les  penfions  cuflTent  * 
été  admifes , cependant  ils  ae  voulurent  jamais 
y conféntir,  & l’on  convint  de  renvoyer  l’cxar 
men  de  cette  affaire  à un  autre  tems.  Mais  les, 
difpoluions  changèrent  bien-tôt  après  ; & l’évér  • 
que  des  Cinq-Eglifes  fut  le  premier  à dire  qu’il  ap- 
prouvoit  fort  l’ufàgc  des  penfions  fur  les  évêchés 
d’Allemagne  , qui  produifbient  deux  bons  effets , , 
l’un  de  fournir  de  quoi  vivre  à beaucoup  de  gens 
de  mérité  » l’autre  de  retrancher  le  luxe  de  plu«. 
fieurs  évêques.  , 

Le  dernier  des  trois'  articles  ftipprimeV  érai 
bliflbit  que  les  caufés  qui  n’cxccdcroient  pas  lat  - 
fomme  de  vingt-quatre  écus  d’or  , feroient  con- 
nues des  ordinaires  en  première,  inftance  jufqu’i\ 
fentcncc  définitive..  Mais  les  évêques  s’y, oppo-- 
férent,  demandant  qu’on  fît  le  même  réglement: 
pour  toutes  les  caufes^  L’on  proppfa  uo  tempe— 
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ramment,  qui  fur  qu’on  «endroit  la  conftirutioa 
julqu’à  cinquante  écus  d’or  pour*  l’ Allemagne  > 
dont  les  peuples  étant  lôrt  éloignés  , foufBi- 
roient  trop  d’incommodités,  s’il  falloir  venir  à 
Rome.  Mais  les  agens  du  marquis  de  Pefeaire 
i Trente , produilirent  une  lettre  du  roi  d’Efpa- 
gne,  dans  laquelle  ce  prince  recommandoit  fort 
^u’on  ne  touchât  point  aux  privilèges  accordes 
a la  monarchie  de  Sicile , Sc  aufqucls  le  décret 
donnoit  atteinte  , puifque  toutes  les  caufes  de  ce 
royaume,  de  quelque  nature  qu’elles  fuilent,  dé- 
voient y être  jugées  en  première  inAance . Ainfi 
le  décret  fiit  ÂitAs , Sc  les  évêques  y trouvèrent 
leur  compte.  Pendant  qu’on  parloir  des  oppo- 
(irions  qu’y  firent  les  agens  d’Efpagne,  il  y eut 
plufieurs  peres  qui  révoquèrent  en  doute  ces  pi- 
vilegcs  de  la  Sicile  , prétendant  qu’ils  n’étoient 
que  des  concefiions  des  papes  à leurs  nonces  ou 
légats,  lorfque  le  faim  fiége  pofledoît  cette  mo- 
tnarchic  ; & qu’enfuire  les  poflèflcurs  layques  s’é- 
toient  attribué  et  s mêmes  conceflions , fous  le 
titre  de  privilèges  ; mais  on  n’en  raiibnnoit  qu’in* 
cidemment. 

Les  articles  concernant  la  reformation  des 
mœurs  ayant  donc  été  réduits  à onze , l’on  tra- 
vailla iérieufement  à mettre  en  ordre  le*  matiè- 
res qui  y dévoient  entrer  , & l’on  s’y  appliqua 
avec  d’autant  plus  de  ïcle  , que  l’empereur  l’avoit 
fait  demander  avec  infiance  dans  un  écrit  que  les 
ambafladeurs  avoient  prefenté  au  concile.  On 
renouvella  dans  le  premier  de  ces  articles , les  an- 
ciens canons  toucbint  la  bonne  conduite  8c  l’hon- 
nêteté  de  la  vie  des  ccclefioftiqucsj  on  leur  défendit 
le  luxe,  les  débauches,  les  danfes,  8c  les  jeux, 
8c  on  les  fbumettott  à la  correéfion  des  ordinal, 
(ans  qu’ils  puffent  appcllcr  de  leurs  juge. 
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& efttr’autres,  que  celui  qu'on  nommeroit  (croir  . 

dans  les  ordres  lacrés  depuis  fix  mois  , doéieur  S*  v 
en  théologie  , ou  en  droit  canon.  L’on  ajouta 
dans  le  chapitre , que  du  moins  par  le  témcwgnai- 
ge  public  de  quelque  académie,  il  (croit  capable 
d^’inftmire  les  autres  : ce  qui  marque  ceux  qu’on 
appelle  licemiés , qui  n’étant  pas  alTes  riches 
pour  fournir  aux  frais  de  la  prife  de  bonnet, 
quoiqu’ayant  d’ailleurs  toute  la  fçieace  requife , 
ne  pouvoient  aller  plus  loin.  L’on  y dit  aulfi, 
que  les  réguliers  auroient  des  témoignages  auten- 
tiques  8c  araotageux  des  fuperieurs  de  leur  ordre.  . 

Les  évêques  de  Segovie , d’Oflùna , de  Lugo , 8c  Cap.  A 

d’Acqui  daiu  le  Milanès , demandoient  qu’on  ne 

nommât  que  des  |»êtres  aux  évêchés  ; mais  l’on 

cita  le  droit  canonique,  qui  fc  contente  du  fou-  c«».  aulla*,, 

diaconat.  L’on  fit  aufli  quelques  inftanccs  fur  la  60 

qualité  de  dofteur , que  faint  Paul  exige  d’un 

évêque  dans  (bn  épître  à Timothée  ,•  mais  qui  ne  ^ 

veut  dire  autre  chofe  par  ce  mot , finon  qu’il 

faut  qu’un  évêque  foit  fçavant , c’eft  à-dire,  in- 

ftruit  au  moins  de  l'écriture  8c  de  la  tradition. 

Pour  l’intelligence  du  troificme  article»  qui  trai- 
te de  PètablilTcment  des  diifributions  quotidien- 
nes, il  ftut  fçavoir  que  les  Portugais  8c  les  Ef- 
pagnols  avoient  remontré  que  dans  leurs  églifcs. 
il  y avoir  plufieurs  titres  dont  les  poiTtfîèurs  s’ac- 
quittoient  du  fervice  divin  avec  trop  tle  négligen- 
ce , 8c  qu’il  fiiloit  employer  les  peinc>  pour  les 
rendre  plus  exafts.  Et  quoique  d’autres  -a’icguaf- 
fent  que  l’office  divin  n’ètoit  pas  comprii:  dans  la 
fondation  de  ces  bcncfice«  , plulieurs  crurent 
néanmoins,  que  le  droit  divin  8c  l’équité  natu- 
relle ne  permettoieot  pas  qu’on  laîfsât  les  fruits 
entiers  à l’avamagc  de  ceux  qui  menoient  une 
vie  fainéante  dans  l’églift.  L’on  trouva  un  mi- 
Tieu,  êc  l’on  chargea  les  évêques  d'employer  la 
tioifiéme  partie  -des  revenni  en  diftnbutioos  dans 
. y 6,  kl' 
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les  éjlifcs  où  clics  ne  font  point  érablics , en  les  par- 
tageant félon  qu’ils  le  jugeront  à propos , ôc  foloi» 
le  fcrvicc  que  chacun  rendra  ; enforte  que  ceux- 
qui  n’afofteront  pas,  en  feront  privés  , 8c  l’emploi 
appliqué  à la  fabrique  ou  à quelque  bonne  oeuvre^ 
Que  n ceux  qui  polTedent  des  dignités , ne  font 
tenus  à aucun  office  ou  fervice  dans  les  églifosr 
& foient  attachés  à quelque  cure  du  diocèfo  bore 
la  ville,  ils  feront cenfés  prefens,  8c  auront  part  aux 
diftributions. 

Comme  il  ne  paroilfoit  pas  raifonnable  que  les- 
bencficicrs  jouiflent  de  tous  les  avantages  8c  de 
tous  les  privilèges  de  leurs  prébendes  , fans  être 
engagés  dans  les  ordres  facrés  , 8t  qu’ils  funent- 
égaux  à ceux  qui  y font  liés , en  confervant  1» 
liberté  de  retourner  dans  le  fieclc , .pour  s’enga- 
ger ou  dans  le  mariage  ou  dans  la  profeffion  des- 
armes -f  le  concile  voulut  remédier  à ce  reldche- 
ment  , Sc  ordonna  dans  le  quatrième  chapitre  >- 
qu'aucun  chanoine  de  cathedrafe  ou  collegiale  , ré- 
gulier on  non  régulier  n’autroit  voix dans  fon- 
chapitre,  s’il  n'étoit  ibudiacre,  8c  que  ceux  qui 
par  leur  état  doivent  êrre  prêtres  , ou  chanter  l’é- 
vangile, prendront  dans  i’annéc  l’ordre  attaché  ài 
leur  fonâion,  à moins  qu’il  n’y  ait  quelque  em- 
pêchement légitime..  On  lappoctcn  ce  chapitre 
dans  la  forte. 

A Tégard  des  difpenfes , on;  avoit  remarqué 
que  leur,  trop-  grand  nombre  8c  l’abus  que  l’on, 
en  Ëiifoit  affioibliilbit  l’autorité  des  loix  , 8c  in- 
troduifcMt  le  relâchement  dans  la  diixipline  p que 
fouvent  on  expofoit  faux  pour  les  obtenir  , 8c 
que  ceux  qui  éroient  chargés  de  L’execution  out 
n^Kgeoient  de  connoitre  la  vérité  ou  n’étoienft 
ammes  d’aucun  efprit  dc:  religion.  Le  concile 
pour  reroedier  ù ces  abus  , ordonna  dans  le  cin- 
quième chapitre  , que  toutes  les  difpcnfcs  accor-  * 
àtu  pour  la  Beux  qui  fcMicnt  lîtués  hors  desy 
-----  , 
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Mmhei  8e  la  cour  de  Rome , fcroient  commifcs 

à l’ordinaire  de  l’impétrant:  & que  celles  qu’on  t.f6s.. 
appelle  gratieufes  , & qui  ne  rcgprdent  point  le 
contentieux  , n'auroient  aucun  effet  , qu’au- 
paravant  les  ordinaires  , comme  delegués  du  liè- 
ge apoftolique  , n’euflènt  connu  qu’elles  avoient 
été  accordées  fur  une  expolïtion  fincere  & veri«- 
table.  Le  fixicme  chapitre  tendoit  à retrancher 
un  autre  abus  , à l’égard  des  drfpofitions  tefta* 
mentaires  , qu’on  changeoir  fouveiit  fans  aucune 
raifbn  : on  charge  les  évêques  d’en  connoîrre»  . 

Le  fèptiéme  reflerre  le  pouvoir  des  légats , non- 
ces apoftoliques  , patriarche! , primats  & métro- 
politains auxquels  on  appelle  , dans  ks  bornes  de 
b conftitution;  d’innocent  IV,  fans  quoi  leurs 
actes  n’auront  aucune  autorité  Sc  feront  nuis  de 
plein  droit . 

Le  concile  voulut  auffi  remédier  à un  autre 
abus  très-commun  , 8c  qui  venoit  du  défaut  de- 
pieté  , c’eft  qu’on  négligeoit  d’executer  lés  oeu- 
Tres  pieufes  preferites  par  Ceux  qui-  mouroicnr. 

Tour  déraciner  cet  abus  , autant  qu’il  feroit  ]>of- 
6ble  , le  concile  ordonne  dans  le  huitième  cha- 
pitre , que  les  évêques  dans  tous  les  cas  permis- 
par  le  droit,  feront  eux-mêmes  exécuteurs  de  ceS' 
bonnes  œuvres  foit  que  cela  ait  été  pteferit  du- 
vivant  du  bienfaiteur  , foit  qu’il  foit  mort. 

Qu’ils  auront  aufTi  droit  ^ vilrtcf  les  hôpitaux 
colleges  , communautés  laïques  , celles  memer 
qu’on  nomme  écoles,  les  monts  de  pieté  ; 8c  tout 
autre  lieu  deftiné  à des  œuvres  pieufes  , quoique- 
des  laïques  en  ayent  fadminiffratiort.  L’agent 
dit  marquis  de  Pefeaire  s’oppofa  à ce  décret  > en 
ce  qu’il  blcflbit  les  privilèges  de  la  monarchie 
de  Sicile  : t’eft  pourquoi  on  délibéra  pour  le 
retrancher  t mais-  parce  que  Pambaflàdeur  de 
Portugal  demanda. en  même  tems  qu’oq  excep- 
ib  ietj  hi^itaiu  , & aotie»  heux  , qui  ctoieae 
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(ous  la  protcAion  de  Ion  prince,  dans  lefquels  on 
ne  pouvoir  pas  prefumer  qu’il  y eût  de  la  négli- 
gence qui  dût  être  corrigée  par  les  évêques  , l’on 
changea  de  defTein  , & l’on  relTcrra  le  décret,  en 
ajourant  une  exception  de  tous  les  lieux  qui  lèroieot 
fous  la  proteâion  immédiate  des  rois. 

Il  y avoir  beaucoup  de  fraudes  dans  l’admini- 
ftration  des  revenus  deflinés  à la  conftniétion  ou 
réparation  des  églifes  8c  autres  lieux  de  pieté  ; 
c’eft  pourquoi  l’on  régla  dans  le  neuvième  cha- 
pitre , que  fans  aucun  égard  aux  privilèges  con- 
traires , les  adminiftratcurs  de  ces  biens  rendroient 
compte  tous  les  ans  aux  ordinaires.  De  plus , il 
y avoit  beaucoup  de  notaires  établis  par  l’aurm-i- 
té  du  pape  , ou  de  l’empereur,  ou  des  rois,  qui 
(ê  pre'ccndoient  exempts  de  la  jiirifdiâion  épif- 
copale  , 8c  qui  étoient  d’ailleurs  fî  ignorans  . 
qu’ils  commettoient  plulieurs  fautes.  Le  concile 
dans  le  dixiéme  chapitre  , les  fouroet  à l’examen 
des  évêques , qui  pourront  les  interdire  de  leurs 
fonâions  pour  toujours,  ou  pour  uhTems,  fans 
qu’ils  en  puiffent  appellcr.  Enfin  le  onzième 
8c  dernier  chapitre  ordonne  des  peines  contre 
ceux  qui  s’emparent  des  biens  de  l’cglifc  , & les 
retiennent  injuliement  , 8c  les  ibumet  à l’anathê- 
mc , jufqu’à  ce  qu’ils  ayent  rcilitue  ces  biais  , 8c 
qu’ils  ayent  reçu  l’ablblution  du  fouverain  ponti- 
fe. Tous  ces  chapitres  feront  rapportés  au  long 
dans  la  fuite.  , 

Après  l’examen  de  ces  chapitres , on  propofa 
ceux  qui  concernoient  les  abus  qui  fe  font  glil^ 
fés  dans  la  célébration  du  facrificc  de  la  mcfl'e, 
quoique  les  peres  s’appliquaifcnt  à ne  point  em- 
ployer ce  terme  d’abus  dans  le  décret  ; 8c  on  les 
réduifit  à neuf.  Mais  pluficurs  peres  trouvoient 
fort  à rédire  > qu’on  s’amufât  à des  fujets  de  ré- 
forme de  fi  petite  conféqucncc , 8c  plus  dignes 
des  foins  d'uo  évêque  dans  fbn:diocèfc  ,,  que  de 


fâz.. 

le  monde  demandoit  tme  réformarion  do  chef  de 
l’cglifc  8c  des  membres  , 8c  qu’on  l’avoir  toû* 
jours  éludée  i qu’il  croit  néccflàire  de  montrer 
qu’on  agiflbit  de  bonne  foi  8c  non  par  feinte  : 

5u’il  fouhaitoit  qu'on  entendît  aufli  les  François 
ur  les  befoins  de  leur  royaume  , où  il  s’etoit  fait 
une  réformation  dans  les  états  tenus  à Orléans 
beaucoup  plus  avanrageufe  que  celle  qu’on  'pro- 
polbit  aujourd’hui  dans  le  concile.  LIévêque  de- 
Philadelphie  dit  aulTi  que  l’Allemagne  s’attendoit 
qu’on  traiteroit  a Trente  d’affaires  importantes. 

L’évêque  de  Coimbre  dit  qu’il  ne  defapprouvoit 
pas  qu’on  parlât  des  plus  petites  chofes  ; mais 
qu’à  Ton  avis  il  étoit  de  la  dignité  du  concile 
qu’on  gardât  quelque  ordre  , qui  fît  voir  pour- 
quoi l’on  propofoit  une  chofe  plutôt  qu’une  au. 
tre;  que  la  réformation  devoit  (c  commencer  par 
le  chef,  continuer  par  les  cardinaux  8c  par  les  évê- 
ques , 8î  finir  par  tous  les  autres  membres  : de 
forte  que  fi  l’on  continuoit  comme  l’on  avoit  com- 
mencé, il  appréhendoit  qu’on  ne  s’expoflt  à l’in- 
dignation des  Catholiques  8c  à la  r>fee  des  Pro- 
teftans.  L’evêque  d’Orenfe  8c  celui  des  Cinq- 
Eglifrs  firent  au(Ti  kurs  plaintes , qu’on  Ht  dans 
Fra-Paolo,  mais  que  nous  omettons,  parce  qu’el- 
les roulent  fur  le  même  fujet. 

L’avis  d’Aïala  évêque  da  Segovle  l’emporta , 

8c  détermina  les  peres  à réduire  Ir  décret  à tr<MS 
chefs , à l’avarice  , à l’irrcvercnce  8c  à la  fuper- 
ftition.  Pour  réprimer  l’avarice , on  défendit 
les  paéles , les  conventions  , les  falaires , 8i  tout 
ee  qu’on  donne  pour  faire  dire  la  mefle , 8c  fcs 
demandes  d’aumônes  fi  importunes  8c  fi  p'cfilân- 
tcs.  Et  quoiqu’on  eût  obfcrvé , que  ce  qu’on 
donne  aux  prêtres  pour  cekbrer  , n’cft  pas  re-  ' 

gardé  comme  le  prix  du  facrifice  , mais  com- 
■■  me 


Lh/rt  etm  frx/tnnèm$. 
l’attention  d‘un  concile  œcuménique. 


L’évêque 


de  Paris  dit,  qu’il  y avoit  cent  cinquamc  ans  que 
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iccours  pour  l’entretien -&  la  fbbfiftance 
du  nriniftre , ftlon  la  doâTine  des  fchifmatiqocS 
& des  canoniques,  principalement  de  Panorme, 
cependant  il  y>  en  eut  qui  confeillerent  de  la  dé- 
fendre , du  moins  pour  les  mefles  qui  ne  ibnt 
point  fondées  ni  attachées  à certain  lieuiSc  à 
certains  jours  : mais  cet  avis  n’eut  aucun  parti- 
fin,  & fut  rejetté. 

Pôur  remédier  à l’irrévérence,  or»  défendit  de 
Jaifler  célébrer  le  facrifice  à aucun  prêtre  vaga- 
bond Sc  inconnu  , ou  rrotoirement  convaincu  de 
quelque  crime.  L’on  parla  encore  d’interdire 
l’a(7i(hnce  à la  meilè  aux-  femmes  débauchées 
publiques  , du  moins  de  les  faire  fortir  de  l’é- 
glifc  après  l’évangile.  Mais  l’execution-  d’un  pareil- 
reglement  parut  {îijet  à de  trop  grands  feanda- 
les.  Et  parce  que  la  majefté  du  lieu  contribue 
beaucoup . au  refpeâ  avec  lequel  on  doit  rem- 
plir une  (i  (àinte  fonéfion  , on  défendit  la  ccle- 
oration  de  la  roeflè  dans  des  mailbns  particuliè- 
res , 8c  on  ne  la  permit  que  dans  les  églifes  8c 
chapelles  uniquement  deftinces  au  culte  divin , 
défignées  & vilrtées  par  l’ordinaire  j cnfortc  que 
ceux  qui  y aflideroiK  lèroient  dans  une  pofture 
modefte  qui  marque  leur. pieté  , 8c  qui  Pinfpire 
aux  autres.  On  ordonna  auffi  de  bannir  des  egli- 
fis  tous  ces  chants  8c  cette  mulîquc  , où  l’on 
mêle  des  airs  laicifs.  On  parla  auffi  d’exclure  cn^ 
fièrement  la  rauHque  du  îâCTificc;  mais  plufieurs 
d’entre  les  Efpagnols  eiv  firent  l’éloge  , comme 
d’un  ufage  très-ancicrr  dans  l’églife , 8c  propre  à 
infpircr  de  la  dévotion.  Enfin  l’on  bannit  du.  la- 
crificc  tout  entretien  profane  , promenades , 
bruits  , clameurs , 8c-  tout  ce  qui  eft  oppofe  à b 
fainteté  de  l’églife  , qui  cil . appcllée  avec  raiibn 
la  maifon  de  Dieu. 

Pour  retrancher  toute  fuperftitioo  , on  or» 
ioona  lux  ptêucc  de  ne  point  célébrer  la  meflè 

bort 
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îïors  1«  hearcs  convenables , de  n’y  emproyer  que  . .. 

les  ceremonies  reçues  , de  ne  point  s’attacher  à • 

un  cenain  nombre  de  mclïcs  & de  luminaires. 

On  leur  enjoignit  d’inftr-oirc  les  peuples  du  fruit 
du  facrifice  , & par  occafton  les  exhorter  à fre- 
ejuenter  leurs  paroilTes  du  moins  les  dimanches  & 
les  grandes  fêtes.  Plufieurs  croient  d’avis  qu’on 
abolît  ces  mefles  qu’on  appelle  fcches  , & qu’on 
dit  avec  certaines  prières  & 'ccrcmonies  , fans 
confècration  , mais  Drakowitz  évêque  des  Cinq- 
Egliies  s’y  oppofa  , parce  qu’on  avoir  remarqué 
qu’en  certaines  occaiions  , comme  dans  les  navi- 
gations , lorfqu’on  manque  de  prêtres  , ou  d’or- 
nemens  nèceilâires  , pour  dire  la  mefTè  félon  les 
formesi  cette  forte  de  facrifice  , ou  plutôt  cette  ré- 
prefentation  du  facrifice  , contribue  beaucoup  à; 
exciter  la  pieté  8c  la  dévotion  ,1e  peuple  ayant  bc-^ 
foin  de  quelque  chofe  fenfible  , pour  s’élever  au- 
dc^Iils  des  (èns. 

Le  bruit  du  prochain  départ  des  ër’êqucs  de 
France  pour  Ce  rendre  à Trcnre  , 8c  y accom-  dc**p!r«<ltt 
pagner  le  cardinal  de  Lorraine  qui  feroit  à leur  co  cils  fur 
tête  , intriguoit  beaucoup  les  prélats  du  concile  , prochaî- 
dans  la  crainte  que  les  François  unis  avec  les  Ef- 
pagnols  , 8c  avec  les  autres  de  delà  les  Monts } çoi,. 
n’employaflcnt  tous  leurs  foins  pour  obtenir  des  nt 

chofes  qu’ils  croyoient  contraires  à l’équité-.  On 
recevott  même  des  lettres  de  France  8c  d’Anvers  ^ 
qui  mandoient  que  le  cardinal  de  Lorraine  non- 
milement  s’cmploycroit  de  toutes  fes  forces  3 
la  conceffion  da  calice  , mais  demanderoit  enr 
core  qu’on  abolit  les  images.  On  ccrivoit  au, 
fouverain  pontife  que  le  deilèin  des  François 
étoit  de  venir  en  grand  nombre  avec  plufieurs 
des  plus  fçavans  doéfcuriT  de  le  joindre  avec 
d’autres  de  difièremes  nations  , 8c  de  faire  la  loi 
aux  évêques  Italiens , quoique  le  cardinal  de  FcT*  ■ 
rare  eut  écrit  le  contraire,  8c  eût  aflàré  fa  fais-. 

teté , 
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tecé  • (]ae  les  François  n'avoicnt  en  cela  d*autnr 
deflêia  que  de  fiirpaflêr  ou  du  moins  d’cgaler  le 
nombre  des  Eipagools  j qu’cn  effet  l’cvèquc  de 
Limoges  de  retour  de  Ton  ambaflacie  d'ËÎpagoe 
avoit  rapporté  à Paris,  qu’une  autre  troupe  d’évê- 
ques Efpagnols  {c,préparo:t  à partir  pour  Tren- 
te i mais  que  pour  lui  il  n’en  croyoit  rien  , eu 
egard  aux  difficultés  qu’il  y avoit  eues  pour  y 
envoyer  les  premiers. 

Cependant  on  répandoit  beaucoup  de  bruits 
differens  fur  le  cardinal  de  Lorraine , tantôt  on 
difoit  qu’il  refufoit  la  commiffion  de  conduire 
les  évêques  à Trente , ce  qu’on  regardoit  com- 
me une  feinte  qui  couvroit  quelque  chofe  fi 
finiftre,  puifqu’on  fçavoit  très-certainement , que 
fon  deffein  n’étoit  pas  feulement  de  venir  au 
concile  j mais  encore  de  fe  mettre  à la  tête  de 
ceux  de  fa  nation des  Allemands  8c  des  Eipa- 
gnols,  ce  qui  lui  devoit  être  d’autant  plus  facile, 
que  le  ficur  de  Laniàc  avoit  prévenu  tous  ces 
prélats  en  fa  faveur.  Mais  ce  qui  augmenta  les 
ffiubçons  , fût  une  lettre  que  ce  cariîinal  avoit 
écrite  au  duc  de  Wirtemberg , dans  laquelle  après 
de  grandes  protellations  du  z.èle  8c  du  plus  par- 
fait attachement  de  fà  part  , il  mandoit  à ce 
duc  * qu’il  pouvoit  être  affiiré  que  le  confeil  du 
roi  de  France  ne  penfoit  qu’à  rétablir  l’etat  des 
affaires  8c  maintenir  ^autorité  royale  , 8c  que 
comme  une  afTcmblée  libre  8c  une  bonne  réfor- 
mation  des  mœurs  y pourroient  contribuer  , il 
ne  foubaitoit  rien  tant  pour  y parvenir  , que  de 
fe  trouver  dans  quelque  fynode  que  l’empereur 
convoqueroit  pour  cet  effet  en  Allemagne.  Il  af* 
fiiroit  que  dans  celui  de  Trente , on  ne  décideroit 
rien  fur  le  dogme  jufqu’à  Hiyver  prochain;  8c 
que  les  ambafladeurs  de  France  avoient  reçu  des 
ordres  pour  empêcher  qu’on  ne  traitât  plutôt 
des  lûatiçres  de  doûrinc.  Cette  lettre  fut  remife 
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-entre  les  mains  du  pape  , qui  crut  dcs-lon  que  i<5i, 
le  dcflcin  du  cardinal  étoit  moins  d’avancer  les  af- 
faires du  concile  que  de  l'opprimer  entièrement. 

C*cft  pourquoi  (on  arrivée  & celle  des  prélats 
François  l’inquiétoient  beaucoup.  Auflî  le  légat  St- 
monette  en  écrivant  au  cardinal  Borroméc,  lui 
marquoit  qu’il  croyoit  néceflâire  de  Bair  le  concile 
avant  l’arrivée  des  François , ou  de  le  tranferer 
dans  un  lieu  où  le  pape  pût  fc  trouver , 8c  impo(è* 
filencc  par  fa  pi  éfence  à ceux  qui  voudroient  exci- 
ter de  la  divi/ion. 

Sur  ces  entrefaites  , les  ambaflTadeurs  Françoù 
revinrent  à la  charge,  pour  demander  au  lé^ts  ae»aoil>*f- 
de  proroger  la  feflion  jufqu’à  l’arrivée  des  evê-  fiîeors 
ques  de  ce  royaume.  Dès  le  dixiéme  d'Août, 
ils  leur  avoient  prefenté  une  requête  , dans  lat-  ^ 
quelle  ils  dilbienc  que  le  roi  leur  maître  étant  ré-  roger  la 
folu  d’obfcrvcr  & de  relpcéler  les  déaets  des 
conciles,  qui  reprelcntent  l’églilc  univcrfelle  , il 
défiroit  que  ceux  du  prefent  concife  fullènt  rc-  ' im. 
Çus  de  bon  gré  par  les  ennemis  de  i’églifc  Ro-  tettre 
maine , 8c  qu’il  croyoit  que  l’on  y pjrviendroit 
plus  facilement,  fi  l’on  differoit  la  feflion  jufi  fj^ràe 
qu’à  ce  que  les  évêques  de  France  dont  les  aa-  tffle  <»*  !•• 
tiens 'conciles  avoient  fait  une  eftime  particulic- 
re,  fiiflènt  arrivés  à Trente,  8c  fe  fuflent  unis 
avec  ce  grand  nombre  de  prélats  Itallcas  & ET-  de 

pagnols  : Que  la  caufe  de  leur  abfcncc  reconnue  , >• 
légitime  par  les  légats,  cefleroît  bien-tdt,  feion 
toutes  les  apparences  j outre  que  lei  proteftans" 
pour  qui  le  concile  étoit  convoqué,  8c  qui  dt- 
foient  tous  les  jours  qu’ils  y vouloient  afllftcr, 
aurqient  moins  de  fôjet  de  fe  plaindre  , qu’on 
^ût  ’ife  de  précipUirion  dans  une  aÆire  de  fi. 
grande  importance  : ^’on  ne  devoir  point  s’i- 
maginer que  la  demande  du  roi  tendît  à rompre 
le  concile , ou  à le  tenir  dans  l’inaAion^ , puif- 
qu’en  attendant  les  François  on  pourroic  traiter  • 
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de  la  réformation  , ou  décider  fur  la  conceflion  du  I 
calice.  ' l 

Les  légats  ayant  reçu  de  Rome  la  réponfe  qu^ls 
dévoient  foire  à cette  requête,  6rent  fçavoir  par 
écrit  aux  ambaflâdeurs  ; Que  les  évêques  de  Frair»^ 
ce  avoient  été  attendus  près  de  (îx  mois , avant 
l’ouverture  du  concile  , qui  n’avoit  commencé 
principalement  que  pour  eux  , que  Hx  autres  mois 
s’étoient  pallès  depuis  à examiner  les  matières  les 
plus  importantes}  & qu’à  prefent  il  feroit  hon’eux 
Sc  même  onoreux  aux  peres  d’en  demeurer  là  ; 
que  d’ailleurs  il  n’étoit  point  en  leur  pouvoir  de 
différer  la  fcffion  fons  le  confentement  des  peres. 

Sur  cette  réponfe  les  ambaflàdeurs  de  France  de-  i 
mandèrent  qu’il  leur  fût  permis  de  s’adrefler  à 
raffemblce  des  peres  , pour  obtenir  le  délai  qu^ls  ^ 
(buhaitoienr.  Mais  on  leur  répondit  , qu’ils  ne 
pouvoieot  traiter  qu’avec  les  légats. 

Peu  contens  de  cette  réplique  , ils  en  firent 
leurs  plaintes  à pluficurs  évêques  , principalement 
aux  Efpagnols  , & dirent  , que  puilqu’ils  étoient 
envoyés  au  concile,  il  croit  furprenant  qu’ilî  ne 
puffent  traiter  qu’avec  les  légats , comme  s'ils  n’é- 
toient  envoyés  qu’à  eux  fçuls , quoique  les  légats 
ne  fuflent  proprement  que  les  ambafiadeurs  du 
. pape  , confideré  comme  prince  , ou  lès  procu- 
reurs , à le  regarder  comme  p cmier  évêque  } & 
que  les  anciens  coïKiles  les  avoient  toûjours  re- 
gardés comme  tels  , témoins  ceux  de  Nicéc.d’E- 
phefe , de  Chalcedoine  , de  Confiantinople  in  TruUt, 
te  le  fécond  de  Nicée  ; que  la  feule  caufe  de  la 
rupture  entre  le  concile  de  Bîflc  & le  pape  Eu- 
gène IV.  avoit  été  que  les  légats  vouloicnt  chan- 
ger cette  ancienne  & louable  Coûtumo  : Que  c’é- 
toit  tenir  le  concile  dans  une  efpecc  d’efclavage, 
que  de  ne  loi  pas  laiflèr  entendre  les  propofitions 
qu’on  avoit  à lui  foire  , 8c  trop  maltraiter  les  prin- 
CCI  , que  de  œ leur  pas  permettre  de  traiter  avec 

eçux^ 
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ceux  qui  avoicnt  le  tnaniemetu  des  plus  grandes  . , 

a£Fàires  de  leurs  érats.  Qu’i’s  ne  connoifloienc  ' ■' 
point  de  déaet  qui  eût  ordonné  que  les  ambaflâ- 
deurs  ne  traiceroient  qu’avec  les  légats  , 6c  ^ue 
s’il  y 'en  avoir  un,  il  falloir  le  produire,  pour  voir 
de  qui  il  venoit  : car  ajoutcrcnt-ils,  s’il  vient  des 
légats,  ils  ont  paflfé  leurs  pouvoirs  j fi  c’eft  le  con- 
cile qui  l’a  fait,  il  faut  examiner  quand  il  a été 
porté,  & comment  il  efi:  conçu.  Le  laifler  fubfi- 
fter , au  cas  qu’il  exifie , c’ell  avilir  l’autorité  tem- 
porelle, & reftraindre  les  pouvoirs  des  ambafia- 
deurs,  qui  en  font  revêtus,  au  nom  de  leurs  maî- 
tres : ils  fe  plaignirent  du  décret  qui  avoir  été 
formé  par  les  légats,  afiiftés  feulement  de  quel- 
ques prélats  Italiens , 8t  qui  portoit  que  rien  ne 
pouvoir  ê:re  propofé  <que  par  les  légats  ; 8c  ils  di» 
rent  hautement , que  c’éroit  ôter  le  moyen  aux 
princes  5c  aux  évêques  de  propofer  une  réforma- 
tiomdle  que  le  fervicc  de  Dieu,  8c  la  gloire  de 
l’cglife  la  demandoicnc. 

Mais  loin  de  voir  que  l’on  cherchât  les  moyens  L. 
d’appaifer  leurs  plaintes  , ils  en  eurent  bicn-lôt 
de  nouveaux  fujets,  lorfqu’ils,  apprirent  par  une  impe- 
lettre  du  lieur  de  l’Iflc  ambafladeur  de  France  à riaux  font 
Rome , qu’ayant  demandé  au  pape  de  la  part  du  nouvei- 
roi  fon  maître,  que  les  évêques  de  France  fuflent 
attendus  durant  tout  le  mois  de  Septembre  i le 
pape  lui  avoit  répondu , qu’il  avoir  rendu  fes  lé-  hifl.  çmM. 
gats  maîtres  abfolus  de  ces  fortes  de  demandes, 

qu’il  s’en  rapportoit  à eux,  „ Voilà,  difoit  ^ ÿ.”’ 

„ Lanfàc,  une  choie  digne  d’éternelle  mémoire,  Fra~?M», 
,,  Le  pape  remet  l’affaire  aux  légats  j les  légats 
,,  ne  peuvent  rien  fans  le  concile  j le  concile  n’a 
,,  pas  la  liberté  de  rien  entreprendre  fans  les  le-  p»ur 
,,  gats  ; 8c  par  cette  rubrique  l’on  fe  moque  du  * ‘««'fe  4t 
,,  roi  8c  du  monde.  „ Cependant  les  ambaflà-  * “* 
•dems  firent  de  nouvelles  inftanccs  aupiès  des'* 
légats,  pour  leur  demander  que  la  fcllion  pro- 

cha'i- 
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cbdne  f&t  différée  encore  pendant  un  mois  ou  fix 
fhnaines  , afin  de  donner  encore  ce  tems  aux 
évêques  de  France  qui  n’étoicnr  point  surivés , 8c 
à ceux  de  Pologne  que  Ton  attendoit.  ^e  licur 
de  Lanfac  fè  phignoit  en  particulier  de  ce  qu'on 
ne  cefToit  de  répéter  que  le  concile  fc  renoit  peut 
les  François , pendant  qu’on  refufoit  de  les  at- 
tendre : il  ajouta,  que  c’ëtoit  faire  injure  au  roi 
fbn  maître  ; mais  puifque  les  meilleures  raifbns 
qu’il  apportoit  pour  faire  fentir  la  juflicc  de  fà 
demande  , n’étoient  point  écoutées , il  falloit 
néceffairement  ufer  d’autres  remedes.  Les  Impé- 
riaux 8c  plufieurs  autres  princes  étoient  auffi  pour 
que  l’on  diÔèrât  la  fefTion  , 8c  le  cardinal  Buno- 
tnéc  envoya  aux  légats  la  copie  d’une  lettre  que 
l’empereur  leur  adreffoit  , quoiqu’ils  ne  l’euflèot 
pas  encore  reçue  , 8c  dans  laquelle  il  leur  man- 
doit  que  fbn  avis  étoit  que  l'on  différât  les  dé- 
âtiitions'  de  la  mwcrc  du  facrifice  , 8t  que  l’on 
attendît  que  la  diète  qu’il  devoit  tenir  à Franc- 
fort, fût  finie.  Ce  qui  portôit  ce  prince  a faire 
cette  demande  , c’efl  qu’il  craignoit  que  les  dé- 
crets que  l’on  devoit  publier  dans  la  fcflîon  pro» 
ciiainc  n’irritaflcnt  trop  les  princes  Protelfans  , 8c 
ne  l’empêchaflent  de  faire  créer  fon  fils  roi  des 
Romains  , dans  la  prtxhaine  diète  , comme  il  le 
défiroit.  Cette  union  des  François  , des  Impé- 
riaux , 8c  des  autres  princes  dans  une  même  de- 
mande, fit  enfin  quelque  imprcfTioo  furies  légats, 
8c  les  engagea  à envoyer  un  couricr  exprès  au  pa- 
pe , pour  Içavoir  ce  qu’ib  dévoient  faire  dans  les 
conjonéturcs  où  ils  fe  trouvoient  8c  dont  ils  lui 
maïquoient  le  détail. 

Le  pape  après  y avoir  réfléchi , fentit  bien  que 
trop  de  rigueur  étoit  capable  de  tout  gâ’er  dans 
cette  occafion  ; mais  afin  de  faire  pafler  pour  une 
grâce , ce  qu’il  ne  pouvait  pas  retufer  , il  fit  ré- 
ponfe  aux  légats  : Que  bien  qu’il  ne  crût  pas  que 
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les  François  duHcnt  arriver,  il  jugcoit  qu'on  de-  . ^ 

voit  les  combler  d’honnêtetés  , quand  même  „**^®*‘ 
Ils  n 7 repondroient  pas,  & qui!  ne  voyou  pas  gtji,p,n,t^ 
•de  grands  inconveniens  à retarder  les  décrets  du 
facrifice,  8c  à les  renvoyer  à la  feflion  fuivante. 

Qu’après  tout , il  remettoit  cette  a&ire  à la  pru- 
dence des  légats  : mais  qu’il  ne  défàpprouvoit 
pas  qu’on  accordât  au  ilcur  de  Lanlàc  ce  qu’il 
demandoit  avec  tant  d’inftanecs  , 8c  ce  qu’il  pa-> 

Toiflbit  que  l’empereur  défiroit  avec  la  même  ar- 
deur. Dès  que  le  cardinal  de  Mantoue  eût  reçu 
cette  réponfe  , le  quaforaiéme  de  Septembre , 
trois  jours  avant  celui  où  fe  devoit  tenir  la  icilion  « 
il  la  ht  voir  au  nonce  Viieonti,  qui  s’efforça  de 
lui  perfuader  que  puifque  le  pape  lai&it  les  Icgati 
martres  de  difntrer  la  feffion  ou  de  la  tenir , ils  dé- 
voient prendre  le  dernier  parti , 8c  après  avoir  en- 
tendu Tes  raiibns,  8c  en  avoir  conféré,  on  réfblut 
de  üiivre  Ton  avis. 

Le  lendemain  quinziéme  de  Septembre , on 
tînt  une  congrégation  , où  l’évêque  des  Cinq-  j^nvovedt 
Eglifes  fut  entendu  (ur  la  demande  qu’il  faifôit , conceiTioa 
que  l’on  accordât  Tulage  du  calice  , au  moins  du  ca>'cc 
pour  le  royaume  de  Bohême.  Cette  demande  ***pjj^‘ 
déjà  faite  plufieurs  fois , avoir  excité  bien  des  al-  17.  <.  y. 
tercations  dans  le  concile , fans  prefquc  rien  rallen-  1 a.  & t%, 
tir  de  l’ardeur  du  prébt  pour  parvenir  à fon  but.  *•  •* 

Aliis  enfin  il  confentit  de  s’en  remettre  au  pape,  ** 
à condition  que  Ton  chanperoit  les  termes  de  la 
demande,  qui  fût  exprimée  ainfi.  „ Que  le  con- 
„ cüe  s’etant  apperçu  qu'il  ne  pouvoit  par  lui- 
„ même  prononcer  fur  ce  que  ton  demandoit  , 

„ il  renvoyoit  l’affaire  au  fouverain  pontife,  qui 
M après  avoir  fait  toutes  les  diligences  qu’il 
„ auroit  jugé  nécellàires  pour  fçavoir  s’il  Tac* 

,,  corderoit  avec  les  conditions  liiarquées  , ou 
„ avec  d’autres , pronooccroic  la  conceffion  avec 
„ fa  prudence  ordinaire,  la  croyant  conforme  à 
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„ la  raifon,  fuivanc  Pavis  2c  l'approbation  du 
„ concile.  „ 

Mais  cette  propoUtion  , quoiqu’aidfi  expri* 
mée  , ne  trouva  pu  moins  d'oppoütion  lorf« 
quelle  fut  agitée  dans  cette  congrégation  du  quin- 
ziéme de  Septembre.  Les  mêmes  niions  qui 
avoient  empêché  les  peres  de  confeotir  à une 
concclTion  abfolue , comme  à une  nouveauté  j 
leur  perfuadoient  de  ne  la  point  renvoyer  au  pa- 
pe. D’autres  ajoutoient , que  c’étoit  être  témé- 
raire de  renvoyer  une  affaire  à la  décifïon  d’un 
fuperieur,  lorfqu'il  ne  la  demande  pas  } enfone 
que  quand  on  recueillit  les  fulTragcs , il  y eut  foi- 
xante-neuf  voix  favorables  à la  conceflion  , lot- 
Xante  &c  dix- neuf  qui  lui  étoient  contraires,  8c 
quatre  douteufes  : 8c  les  premiers  en  l'approuvant 
y mettoient  des  conditions  fl  dures  8c  n diffici- 
les i qu'ils  paroilToicnt  plutôt  la  défâppiouver.  C’eft 
pourquoi  l’évêque  des  Cinq-Eglilcs  fe  voyant 
déchu  de  fes  efperances , commit  toute  l’affaire 
aux  (oins  du  cardinal  de  Mantoue,  qui  fit  faire 
aufli-tôt  le  décret  d’une  manière  fortfimple  ; il  por- 
toit.  „ Qiie  le  faint  concile  ayant  ^refervé  à exa- 
,y  miner  5c  à définir  les  deux  articles  précedens 
„ de  l'ufagc  du  calice , 8c  voulant  maintenant  pour- 
„ voir  au  falut  de  ceux  pour  lefqueb  il  eft  de- 
,,  mandé,  a ordonné  que  l’affaire  entière  fera  ren- 
„ voyé  à nôtre  très-faint  pere,  comme  il  la  re- 
„ met  par  le  préfent  décret;  lequel  par  fa  pruden- 
„ ce  fingulicte  , fera  ce  qu’il  jugera  utile  à la  repu- 
,,  blique  chrétienne , 5c  falutaire  à ceux  qui  dc- 
„ mandent  le  calice.  ,, 

Ce  décret  fut  rapporté  dans  la  congrégation 
du  matin  le  feiziéme  de  Septembre  , où  l’évê- 
que  des  Cinq  Eglifcs  ne  fe  trouva  pas.  Le  car- 
dinal de  Mantoue  y dit  en  peu  de  mots , qu’il 
la  veille  de  tenir  la  ieffion , les  légats  étoient  vrai-  i 
ment,  chagrins  des  plaintes  que  faifoit  cet  évê- 
que I 
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que  de  la  ^rt  de  l’cmpcrcur,  dont  l’ambafl&dcur 
rcp'ochoit  à l’aflèmblétf  , qu'on  avoit  méprifé 
l’autorité  , au  lieu  de  travailler  à la  foutenir  , & 
tnêmc  à l’augmenter , Mndant  que  ce  prince  don- 
noic  tous  fes  foins  à la  confervation  de  la  reli- 
gion Que  c’etoit  ce  qui  avoit  empêché  l’évéque 
des  Cinq-Eghfes  de  fe  trouver  à cette  congrega- 
tion  , ôc  qu’il  ne  vouloit  pas  même  aflîftcr  a la 
fcflion.  Que  pour  aller  au-devant  des  conftquen- 
ces  que  cette  retraite  pouvoit  avoir  , ils  avoient 
fait  le  decret  dont  on  vient  de  parler  , dont  ils 
leur  faifotent  part , & qu’ils  étoient  aflîirés  que  la 
pape  feroit  en  cette  occafion  tout  ce  qui  dépen- 
droit  de  lui  pour  le  bien  de  la  religion  & la  latis- 
fuélion  de  l’empereur. 

Ces  paroles  du  premier  légat  chagrinèrent 
beaucoup  les  prélats  . qui  les  regardèrent  comme 
un  reproche  qu’on  leur  faifoit  fur  ce  qui  s’etoit 
palis  , & un  defaut  de  liberté  dont  on  les  me- 
naçoit  pour  l’avenir.  Les  archevêques  de  Rolà- 
110  & de  Zara , étoient  étonnés  que  l’empereur 
vcuHit  employer  la  crainte  & la  violence  con- 
T Cervantes  Efpagnol  , archevê- 

que  de  McflTine  , fe  plaignit  de  la  propofitioa 
qu  on  faifoit  comme  étant  injurieufe  au  concile 
Levêque  de  Pans  déclara  qu’il  vouloit  fuivre 
les  mouvemens  de  fa  confçicnce  , qui  ne  lui  per- 
mettoit  pas  d’adherer  au  décret.  Antoine  Au- 
guftin  , Bovius  & Campegge  le  réjetterent  de 
meme.  Martin  de  Cordouc  ou  de  Corduba  Do- 
rajnicain  , évêque  de  Tortofe  , dit  que  le  dé 
cret  lui  paroilloit  défagréable  félon  la  confeien- 
ce  , & agréable  félon  les  hommes.  Gilles  FaL 
cetta  evêque  de  Caorle  . dit  que  fi  l’on  recevoit 
ce  decret , il  protefteroît  de  fa  nullité  & quitte- 
roit  le  concile.  Des  plaintes  on  en  vint  aux  mur- 
mures contre  1 empereur;  mais  le  cardinal  Simo- 
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" pcrcur  fc  plaigno  t que  le  concile  fur  (à  dcman^ 

iUt.I/oa.  ^ s’étant  réfervé  ces  deux  articles  , aucun  des 
prélats  ne  daignoit  prcfcntemçnt  y répondre  j 
qu’atnfî  chacun  n’avoit  qu’à  délibérer  en  paix  8c 
donner  fon  avis  , autant  qu’il  le  jugeroit  avanta» 
ceux  à la  dignité  du  concile  & à l’utilité  de  l’égK» 
le.  Ces  paroles  par  lelquclles  on  (cmbloit  rendre 
la  liberté  aux  pères  , les  adoucirent  tellement  » 
qu'ayant  recueilli  les  voix  , il  y en  eut  quatre- 
vingt-dix-huit  pour  approuver  le  décret,  8c  trente-  • 
huit  feulement  pour  le  rejetter.  Ainfl  il  pallâ  à la 
pluralité  des  fuffrages. 

LVI.  Le  même  jour  , peu  de  tems  après  la  coo- 

ambaflàdcurs  convinrent  de  s’af- 
femblent*  ^o^bler  chci  l’archcvéque  de  Prague  pour  les 
cher  l’ar-,  intérêts  de  la  caufe  commune.  Ceux  de  Venüè 
ehevéque  gc  celui  de  Florence  réfuferent  de  s’y  trouver  ; 

tiernier  (ans  doute  , pour  éviter  la  difpute  de 
iHét.  I>  preflcance  avec  l’envoyé  des  SuilTes  , les  au- 

f.  & très  , parce  qu’ils  n’avoient  pas  d’ordre  du  fenat 

afltftcr  à ces  fortes  d’aflcrablécs.  Il  n’y  eut 
nê~  que  les  ambaflâdeurs  de  l’empereur  , les 

fis  Viu-t*-  François  , celui  de  Portugal  , les  Suilles  , 8c  . 
^ /c  Pagnan  , fecretaire  du  marquis  de  Pefeaire , qui 
tendirent  chez  l’archevêque.  Drakowiii  évê- 
ripNi;  PéU-  que  des  Cinq-EglUês  , y fit  un  long  difeours  » 
•K»  pour  engager  les  ambalTadeurs  à s’unir  enfcmble, 

8c  à pielïcr  les  légats  de  travailler  à la  réforma- 
tion des  meeurs , 8c  de  la  propofèr  dans  le  con« 
cile.  Lanfac  fe  prêta  volontiers  à cette  propofî- 
tion  : mais  il  fut  mal  fécondé,  on  ne  put 'ja- 
mais gagner  l’ambafladeur  des  Suiflès,  ni  celui  de 
fortugal  ; ce  dernier  fe  joignit  même  à Pagnan 
pour  difiiiader  les  autres  de  coodefeendre  aux  pro- 
pofitions  de  l’évêque  des  Cinq-£glifes  , ou  du 
moins  pour  les  engager  à agir  avec  plus  de  mo- 
dération , 8c  il  entraîna  dans  ce  parti  les  Impé- 
riaux 8c  ks  François. 

■ Le 
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I-e  même  jour  ces  amballàdcurs  allèrent  trou- 
»rcr  les  légats  avant  la  dernière  congrégation  ; & 

Lanfàc  portant  la  parole  , dit  en  premier  lieu, 
que  puifqu’ili  ne  pouvoient  obtenir  la  ptoroga-  d'^Tmbaf- 
tion  de  la  feflion  , n’ayant  aucun  deilèin  de  ré-  radeumu* 
tarder  ni  de  faire  changer  ce  qu’ils  dévoient  y 
décider  , il  les  prioit  au  moins  de  leur  dire  pour  /.  ,g 
quel  tems  ils  indiqueroient  la  feflTion  fuivante , 8. 

conformément  à ce  que  le  roi  très-Chrétien  dé-  Mun.  fênr 
firoit  de  fçavoir.  En  deuxieme  lieu  , que  leurs 
princes  les  avoient  envoyés  pour  favorilèr  le  con-  ’ 
ciie , & faire  en  forte  qu'on  y procédât  comme 
on  le  devoir  j non  pour  demander  les  déciitons 
fur  la  doéfrine  , fur  laquelle  ils  n’avoient  aucun 
doute  , étant  tous  Catholiques  , Sc  croyant  ces 
fortes  de  difputes  fuperflues  dans  rabfcnce  de 
ceux  qui  la  combattent  j mais  que  leur  principa- 
le charge  étoit  de  pourfoivre  tous  cnfèmble  une 
bonne,  iàinte  & entière  réfortnation  des  mœurs, 

& puiiquc  malgré  toutes  leurs  remontrances  , ils 
voyoient  que  les  peres  avoient  voulu  déterminer 
les  principaux  points  de  la  doétrine  , qui  font 
controverfes  , (ans  avoir  prtfque  touché  au  fait 
de  la  réformation  j les  ambaflàdeurs  demandoient 
qu'on  proposât  des  articles. plus  importans  & plus 
nécclfaires  que  ceux  qu’on  avoir  examinés  & 
difeutés  jufqu’ici. 

Les  légats  qui  comprenoient  enfin  la  néceflité 
de  proroger  la  feflion  , où  l’on  devoit  parler  des  ^ ■ 

(àcremens  de  l’ordre  8c  du  mariage  , répondi- 
rent  qu’on  l’avoit  aflignée  au  douzième  de  No- y!^r« /.  is, 
vembre  , ce  qui  devoit  facisfairc  les  François  ,'•  8- ».p. 
qui  avoient  promis  que  leurs  évêques  anive- 
roient  dans  le  mois  d'Odlobre  ; Qu’à  Pegard  Troa* , p, 
des  articles  que  Pon  dévoit  définir  , le  défir  du  ^94* 
pape  & le  leur  étoit  de  faire  tout  ce  qui  con- 
venoit  à l’honneur  de  Dieu  8c  au  bien  de  fon 
églife  , 8c  de  conteaccr  tous,  les  princes  en  tout 
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. if  “ ‘1'^’’^  pourroicnt } mais  qu’il  n’étoit  paî  à pro- 
^ pos  d’imcrroniprc  l’ordre  qui  avoir  toûjoursété 
obfcrvé  daos  le  concile  , qui  é:oit  de  traiter  en 
même-tems  de  la  doiîirine  & de  la  rcformacion, 
comme  ils  continueroient  de  faire  ,en  parlant  du 
facrement  de  l’ordre , & enfuite  de  la  réforma- 
tion ; Que  ce  qu’ils  avoient  fait  jufqu’à  prélént 
n’étoit  qu’un  commencement , qu’ils  avoient  in- 
tention de  mieux  fairÆ  , qu’ils  rcccvroient  vo- 
lontiers tous  les  articles  qu’on  voudroit  leur  pro- 
pofer,  & qu’ils  étoient  fort^furpris  qu’on  n’eût 
pas  envoyé  au  pape  ce  qui  avoir  été  délibéré 
dans  l’alTemblce  de  Poifll  , que  fa  faintetc  aurait 
approuvé.  Après  cette  réponlc  les  ambaflàdeun  fc 
retirèrent. 

IIK.  Alors  furvint  l’ardievêque  de  Grenade  , qui 
avoir  averti  pîuficurs  p:res  de  venir  à l’aflera- 
difficult^»  , & les  avoir  exhorté  à n’en  point  fouir, 
fnnl’inlb-  quand  on  devroit  la  continuer  bien  avant  dans  la 
tution  du  ijyjç  qu’on  n’eût  obtenu  que  l’on  furfeoiroit  le 
V*tUvian  canon  ou  Ion  denmlloit  que  Jesus-Chjiist 
mtfif./  i8.  avoir  inftitué  le  facerdoce  dans  la  dernière  cène, 
r.  8.  ».  lo.  5c  qu’on  n’eût  renvoyé  cette  queftion  au  facre- 
roent  de  l'ordre.  11  fit  cette  p'opofirion  avec  tant 
de  chaleur , que  quelques  raifons  qu’on  lui  appor- 
tât pour  lui  faire  changer  d’avis , ou  du  moins 
pour  le  calmer  , il  demeura,  dans  fa  réfolution. 

,On  ne  laiflâ  pas  de  tenir  la  derniere  congréga- 
tion , à laquelle  le  cardinal  Seripand  n’afiifta  pas , 
parce  qu’il  avoit  été  toû jours  oppofè  à la  défi- 
nition que  Jesus-Christ  fe  fût  offert  lui- 
même  dans  la  céncj  elle  ne  lui  fcmbloit  appuyée 
clairement  , ni  fur  l’écriture  faintc  , ni  fur  les 
fentimens  des  fàints  doâeurs , ni  même  éclaircie 
dans  le  concile  pr  la  difpute  ; & là-dcfTus  il  vou- 
lut que  le  premier  légat  lui  donnât  un  aâe  de  ce 
qu’il  penfoic  fiir  cette  qucflion  : ce  qui  fut  fiait 
CO  particulier. 

AufO- 
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AuflTj-tôt  qu’on  eut  expédié  les  chofes  les  plus 
ftcilcs  dans  la  congrégation  , l’archevêque  de  Gre-  AN.ifii, 
nade  , qui  le  matin  avoit  demandé  penniflion  v,»j,chc'vé- 
de  parler  hors  de  fon  rang  , fit  un  long  difeours  quedeGre- 
pour  combattre  le  canon  ci-defliis , comme  con-  nade  atta- 
trairc  à l’autorité  de  faint  Denis  ( à qui  il  attri-  ^onfa^t^r 
buoit  le  traité  de  la  hieraichie  celcftc  ) de  faint  fuièt.” 
Maxime  & de  faint  Chryfoftome  , qui  rappor-  P.tüavùin, 
tent  la  collation  du  facerdoce  à ces  paroles  de  ‘ 

J E s U s-C  H R 1 s T après  fa  refurreftion.  Recevez  * *’ 
le  Saint-E/prit.  Mais  les  pères  ennuyés  de  tous 
ces  di£'ours  , 8c  de  l’opiniâtreté  d’un  homme 
contraire  â un  fentiment  unanime.,  s’écrièrent 
tous  , -<]u’il  falloir  s’en  tenir  à ce  qui  avoit  été 
décidé.  Le  légat  Hofius  crut  qu’il  devoit  dire 
quelque  chofe  en  faveur  de  l’opinion  approuvée 
de  fout  le  concile  ; c’eft  pourquoi  il  diftingua  une 
double  puiflànce  donnée  par  J es  u s-C  H R 1 s t 
à fes  Apôtres  } l’une  qui  regardoit  fon  corps  vc-  - ^ 
ritable  , l’autre  fon  corps  miftique  . compofé  de 
tous  les  fidèles,  8c  dit  ; Que  la  première  qui  con- 
ceriîe  le  faculté  de  confacrer , leur  avoir  été  ac- 
cordée dans  la  dcrnicre  cène  , 8c  qu’il  n’y  avoit 
aucun  des  anciens  peres  qui  le  niât  -,  que  la  l^on-  , . 

de  qui  renferme  le  pouvoir  d’abfoudre  , ;8c  celle 
que  le  Sauveur  communiqua  à fes  Apôtres  après 
fa  réfurrcéfionl 

D’autres  prélats  fe  p-cparoient  à parler  , 8c 
à prévenir  les  objuéfions  que  l’archevêque  de 
Grenade  pouvoir  faire,  comme  l’évêque  de  Tor- 
tofe  , l’archevêque  d’O  trante  , 8c  l’évêque  de 
Lettcre  } 8c  la  difputc  commençoit  à degcnc- 
rer  en  trouble  8c  en  confufion  , lorfquc  le  car- 
dinal de.  Mantouc  leur  enjoignit  de  donner  leur 
avis  par  ordre,  8c  chacun  en  fon  rang-  Prefquc 
tous  furent  favorables  au  canon  , 8c  ceux  qui 
s’y  oppoferent  furent  partagés  en  deux  clafTes  : 
les  uns  , comme  l’archcvêquc  de  Drague ,’  les 

X 3 évê- 
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J.  , évêques  de  Scgovic  , d* Alméria  , d’Orenfê  , de 
N.ijOa.  senegaglia  , d’Ofl'una  , de  Leon  , de  Lcrida  , 
de  Famagoufte  Sc  d’autres  , qui  croyant  le  ca> 

* non  vrai  , précendoiem  qu’il  étoit  hors  d’oeu- 

vre, Sc  qu’il  ne  convenoit  pas  de  le  publier;  les- 
autres  doutoienc  de  fa  vérité  , Sc  le  foutenoient 
contraire  à l’autorité  du  pape  Alexandre  III.  de 
faint  Auguftin  , fie  de  iaint  Thomas.  Il  étoit 
déjà  une  heure  de  nuit  ; Sc  le  premier  légat 
voyant  que  la  difpute  tiroit  jm  longueur , dit , 
pour  la  terminer,  que  les  défenfeurs  du  canon  qui 
étoient  en  plus  grand  nombre,  expoferoient  Am- 
plement leur. avis  , Sc  qu’il  Icroit  permis  aux  au-  . 
très  beaucoup  moins  nombreux  , de  déduire  leurs 
raifbns  pour  tâcher  de  convaincre  les  premiers. 
Mais  quand  on  en  vint  aux  voix  , â peine  s’en 
trouva-t-il  trente  de  contraires  , tous  les  autres 
approuvèrent  le  canon  j ce  qui  fit  prendre  la  refo- 
lution  de  ne  plus  penfer  qu’à  tenir  la  fefiion  le  len- 
demain dix-fepticme  de  Septembre  , differente 
de  celle  que  l’on  avoit  promife  de  differer  jufqu’au 
douzième  de  Novembre. 

Celle-ci  étoit  la  vingt-deuxième  depuis  le  com- 
9tXil.  Sef-  mencement  du  concife  , 8c  la  fixiéme  fous  le 
fionducon-  pontificat  de  Pic  IV.  Plus  de  cent  quatre-vingt 
P‘‘®**t*  ^ rendirent  à l'églife  cathédrale  avec  les 
foui  Pie  IV.  ceremonies  ordinaires.  Pierre- Antoine  de  Ca- 
pouc  archev^ue  d’Otrante  y chanta  pontificak- 
1^.  etmUt  ment  la  roefle  , & Chitlts  Vifconti  évêque  de 

Vinrimille  y piocha  en  latin.  Ce  prélat  fe  fervit  * 
TéiUav.  bifl.  de  la  comparaifon  des  corps  civiles  avec  les 
corps  naturels  , pour  montrer  combien  un  con- 
F " d’véqucs  feroit  monftrueux  ; s’il  étoit  fans 
IVj-pTii,  chef  } Il  dit  que  la  fonélion  de  chef  étoit  d’in- 
flucr  une  certaine  vertu  dans  tous  les  membres  , 
mais  que  c’étoitoit  aux  membres  à avoir  plus  de 
foin  de  la  confervation  de  leur  chef  que  d’eux- 
m-met,  6c  qu’ils  devoicqiC  s’expofer  à tout  pour  le 

dé- 
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âérendre.  Que  le  plus  grand  défaut  des  hérétiques, 
félon  faint  Paul , eft  de  ne  connottre  point  de  chef, 
quoique  ce  foit  de-là  que  dépend  toute  la  liaifon 
du  corps.  Il  prouva  en  peu  de  nsots,  quejES  u s- 
Christ  cft  le  chef  invifible  de  Tcglife  : mais 
pour  montrer  que  le  pape  en  eft  le  chef  vifible  j 
il  n’épargna  pas  les  proies.  Il  loua  le  grand 
foin  que  Pie  IV.  avoit  de  pourvoir  à tous  les 
belbins  du  concile  , & dit  que  chacun  devoit 
fc  fbuvenir  de  l’obligation  qu’il  avoit  de  main- 
tenir la  dignité  de  fon  chef.  Enfin  après  avoir 
beaucoup  loué  la  pieté  8c  la  modeftie  des  pe- 
res  , il  pria  Dieu  de  prmettre  que  la  fin  du 
concile  fiit  aufli  giorieufe  que  fon  commence» 
tnent. 

Ce  difeours  qui  mérita  les  applaudifièmcns  t-XII. 
des  légats,  fut  fuivi  de  la  Icfture  des  articles  de 
la  dourine  qui  dévoient  être  propofts  dans  la  article», 
fênion.  Ceux  où  il  étoit  parle  de  l’infHtution  danilafef- 
des  prêtres  dans  la  cène , & de  l’ob’ation  que  . . 

J E s*u  s-C  H R I s T y fit  de  foi- même , 8c  fur  lef- 
quels  on  avait  déjà  beaucoup  difputé  dans  les  con-  r.9.i».a,^ 
grégations  precedentes , furent  encore  vivement  3* 
combattus  par  plufieurs  d’entre  les  près.  L’ar- 
chevêque de  Grenade  , 8c  DuÎRîîSS  érêque  de  ' " ‘ 

Veglia»  s’oppoferent  au  fécond  de  ces  deux  ar- 
ticles. Aïala  , Gadus  , Blaocus  , Sc  Bovius  fè 
joignirent  à eux  contre  le  pemier,  contre  le- 
quel ils  prefénterent  un  écrit.  Les  quatre  pre> 
miers  d’entre  ces  évêques  l’impouvercnt , com- 
me douteux  8c  contraire  au  fentimenl  des  an- 
ciens pères , les  deux  derniers  feulement  comme 
n’ayant  ps  été  affés  mûrement  examiné  pr- 
ies théologiens,  Aïala  évêque  de  Segovic  s’ob- 
ftina  à fourenir  que  le  facrifice  de  la  méfié  ne  pou- 
voit  être  offert  que  pour  1/  remiflion  des  péchés, 
puifque  le  facrifice  de  la  croix  auquel  le  facrifice 
de  la  méfié  a fuccedé , n’a  point  eu  d’autre  objet. 

X4  . On. 
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^ J attaqua  aufli  le  décret  unique  touchant  ce  quM  faî- 
' ' ' k)it  obrcrvCT  ou  éviter  dans  la  célébration  de  la 

meflc,  & cinq  articles  qui  rcgardoient  la  di/cipü- 
De  i mais  ce  qu’on  en  dit  ne  mérita  aucune  at< 
tention.  Près  de  quarante  revinrent  à la  conceffi- 
on  du  calice , ne  voulant  pas  qu’on  la  renvoyât  au 
pape  : Quelques  uns  ne  le  refufoient  pas  abfolu- 
ment,  mais  ils  reprefenterent  que  cela  fe  dévoie 
faire  par  des  lettres  particulières,  & nullcmeot  par 
un  décret.  Haller  év^ue  de  Philadelphie  dit , qu’il 
approuvoit  le  décret , s’il  plailbit  au  plus  grand  nom- 
bre, ?c  le  pere  Lainez  fut  du  même  fentiment, 
voulant  qu’on  ajoutât  feulement  qu’on  fignifiâtau 
(buverain  pontife,  que  le  concile  n’avoit  pas  ofë 
dans  cette  délibération  lui  donner  un  confcil  pour 
accorder  le  calice. 

LXlll.  Toutes  ces  conteftations  étant  terminées , on 
lettres  du  cardinal  Amulius  adrefTees  aux 
del’nrrivée  légats  , par  lefquelles  ce  cardinal,  comme  pro- 
d'un  patri-  tefteur  des  Chrétiens  Orientaux  , mandoii  aa 
yched’Af-  concile  de  la  part  du  pape  , la  nouvelle  de  l’arvi- 
ine.'  * ° patriarche  d’AlTyric  à Rome.  Il  (e 

FMtawiH.  nommoit  Abd-Ifu  , delà  maifon  de  Mar,  5c  de 
iHd.  t.  ÿ.  ».  la  ville  Gcfirc  fur  le  Tigre.  Il  avpit  i\é  ;u« 
Ff4-P4«»/o  moine  de  l’ordre  deTaint  Antoine  , & il 

t.S.p.Tfj'  patriarche  de  Muzal  dan»  l’AlTyrie.  Er.mt 
LsUe  in  venu  à Rome , il  y avoit  fait  6c  figné  fa  profef- 

feptiéme  de  Mars  de  cette  année 
ia4j-.  en  prcfcnce  des  cardinaux  de  fainte  Sabine  , Amu- 
D*Thtn,  lius  & Alexandrin.  Il  étoit  fçavant,  d’une  fa- 
mille  noble  8c  riche , 8c  le  cardinal  Amulius  éerî- 
voit  qu’il  avoit  edùïé  beaucoup  de  fatigues  dans 
” fon  voyage,  ayant  été  pris  8c  battu  par  les  Turcs 
plus  d’une  fois  ; Que  (on  intention  étoit  de  vifi- 
ter  les  tombçaux  des  Apôtres  faint  Pierre  8c  faint 
Paul , 8c  de  baifer  les  pieds  du  vicaire  de  Jésus- 
Christ,  d’apprendre  la  créance  8c  les  pratiques 
de  l’cglife  Romaine,  8c  d’être  confirmé  dans  (» 
dignité  par  le  fiégt  apoftolique.  Amu- 


DIgitized  by  Google 


iLhrf  crnt  fotxanttimt.  ' 
Amulius  inandoit  encore  qu’Abd-lfu  apres  un 
féjour  de  plufieurs  mois  à Rome  , Te  îtrouvoit 
allés  bien  inftruit  de  tous  les  rites  de  l’églifc  Ca- 
tholique } qu’il  avoir  fait  ferment  8c  prêté  obcïf- 
fance  au  pontife  Romain  , promettant  d’obfcrver 
tout  ce  qui  avoic  été  déèni  dans  les  concile» 
précedens,  8c  en  particulier  dans  celui  de  Trente; 
que  le  pape  l’avoit  confirmé  dans  Ton  patria'chat, 
& lui  avoit  donné  de  quoi  fournir  aux  frais  de 
fon  retour  ; que  le  deflein  de  ce  pieux  vieillard 
croit  de  le  rendre  à Trente  ; & qu’il  l’auroit 
exécuté  lî  fon  âge  le  lui  eût  permis  , 8c  li  fa 
prefence  n’eut  pas  été  fi  néccllàire  à fts  peuples, 
qui  font  au  nombre  de  plus  de  deux  cens  mille 
perfoimcs , fon  patriarchat  s’étendant  jufques  dans 
les  Indes  , de  comprenant  beaucoup  de  peuples 
fujets  au  Turc  , au  Sophi  de  Perfe  , 8c  au  roi 
de  Portugal.  Ces  lettres  portoient  de  plus , que 
ce  patriarche  ayant  été  interrogé  fur  les  livres 
laints  , avoit  paru  très-bien  infiruit  ; qu’il  avoit 
rapporté  les  livres  rejettés  par  les  hérétiques , que  • 
la  créance  de  cette  nation  efi  peu  differente  de 
celle  de  l’eglifè  Romaine  , qu’elle  a les  mêmes 
facremens  , la  confcffion  auriculaire,  & la  vene-- 
ration  des  images  : Qu’elle  avoic  reçu  cette  do- 
ftrine  des  ApAtres  faint  Thomas  & faint  Tha-- 
dée,  8c  d’un  Marc  leur  difçiplc  ; ce  qu’Amu- 
lius  dit  félon  la  penfée  , laifBnt  ce  fait  au  ju- 
gement des  légats  , qui  l’examineront  s’ils  le  jù-- 
gent  à propos.  Qu’enfin  par  ordre  du  faint  pc- 
re  on  leur  envoyé  la  profefTïon  de  foi  de  ce  pa- 
triarche, 8c  Ibn  lèrment  d’obéïlTaoce  j 8c  l’on  fit 
la  leârure  de  l’un'Sc  de  l’autre  : mab' comme  om 
y faifoit  mention  de  plufieurs  égljfcs  des  Indes , . 
dans  les  villes  foumilês  au  roi  de  Pottugal,l'am- 
ballàdcur  de  ce  prince  le  leva  , 8c  dénonça  dans 
la  fefifioD , que  lc«  évêques  Orientaux  fujets  du 
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. , fon  maître , ne  rcconnoiflbient  aucun  autre  pa- 

que  ^’archevêquc  de  Goa,  lequel  feul  ëtoit 
primat  de  toutes  les  Indes. 

0^^*ub'r  ■Après  que  ces  lettres  eurent  été  lues,  l’archevé- 
le  décret**^  d’Otrante  qui  avoir  officié  , paffâ  à la  Icâure 
des  décrets , 8c  commença  par  celui  de  la  meflê  , 
divifé  en  neuf  chapitres , çonçus  en  ces  termes. 


ItÛ.  itmil. 
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fur  lefâcri- 
£ce  de  la 

Ma  /T* 

» Expofition  de  la  doBrine  touchant  le  facrifice 
' „ de  la  mejft.  he  laint  concile  de  Trente  cecu- 

„ menique  8c  general  , légitimement  aHcmblé 
„ fous  la  conduite  du  Saint  Efprit  , les  mêmes 
,,  légats, du  fiége  apoftolique  y prélîdans.  Afin 
P,  que  dans  la  fainte  églife  Catholique , la  doéfri- 
„ ne  8c  la  créance  ancienne  touchant  le  grand  my- 
„ ftere  de  l'cuchariftie  , le  maintienne  entière  8c 
,,  parfaite  dans  toutes  fes  parties , 6c  fe  conferve 
i,  dans  fa  pureté  , en  banniüânt  toutes  les  erreurs 
J,  8c  toutes  les  hcrches  ; inftruit  par  les  lumières 
du  Saint- Efprit  , déclare  , prononce  8c  arrête 
,,  ce  qui  fuit  pour  être  enlèigné  aux  fidèles  aa 
,,  fujet  de  l’euchariftic , confiderée  comme  le  vc* 
,,  ritable  8c  unique  facrifice. 

,,  Parce  que  fous  l’ancien  teftameot  , félon  le 
témoignage  de  l’Apôtre  faint  Paul , il  n’y  avoir 
„ rien  de  parfait  ni  d’accompli  , à caufe  de  la. 
„ foiblcÆ  k de  l’impuifïànce  du  facerdoce  levi« 
„ tique  , il  a fallu  , Dieu  le  pere  des  mifcricor- 
,,  des  l’ordonnant  ainfî  , qu’il  s’élevât  un  autre 
„ prêtre  félon  l’ordre  de  MeTchifcdech  , fçavoir 
„ Nôtre- ScigTîcur  J E s u s-C  h r i s t , lequel  pût 
„ confbmmer  8c  conduire  à la  perfeélion  tous 
,,  ceux  qui  dévoient  être  fanéfifiés.  O quoi- 
„ que  Nôtre  Seigneur  Dieu  dût  une  fois  s’offrir 
t,  lui  même  à Dieu  (bn  pere  , en  mourant  fur 
„ Tautel  de  la  croix  , pour  y operer  la  redemp- 
„ tion  éternelle  , néanmoins  , parce  que  fon  fà- 
M ccidoce  ne  devoit  pas  &ie  eteintj  par  la  mort  r 
■ * • ■ „ pou* 


ChapitTr  I 
De  l’infti-  >» 
ration  du  ,, 
hier  facri- 
fice de  la  ” 
mtSie.  >> 
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pour  îaîflcr  à l’églifc  fa  chcre  époufc  , un  fa-  . 
crifice  vifiblc  , tel  que  la  nature  des  hommes 
le  requeroit  , par  lequel  cc.facrifice  fanglant 
qui  devoit  s’accomplir  une  fois  en  la  croix  , 
fût  reprefenté,  la  mémoire  cn  fût  confervée 
jufqu’à  la  fin  des  fîécles , & la  vertu  fi  falutai- 
re  cn  fût  appliquée  pour  la  remiflton  des  pé- 
chés que  nous  commettons  tous  les  jours 
Dans  la  dernière  cène  , la  nuit  même  qu’il  fut 
livré  , fc  déclarant  prêtre  établi  pour  l’éter- 
nité febn  l’ordre  de  Mckhifcdech , il  offrit  à 
Dieu  le»  Pere  fon  corps  & fon  fang  fous  les  ef- 
pcecs  du  pain  8c  du  vin , 8c  fous  Tes  fymboles 
des  mêmes  chofes  les  donna  à prendre  à fe 
Apôtres , qu’il  établiflbit  alors  prêtres  du  nou- 
veau teftament , 8c  par  ces  paroles  , Faites  ceci 
en  mémoire  de  moi  : leur  ordonna  à eux  8c  à 
leurs  fuccefleurs  dans  le  facerdoce  , de  les  of- 
fiir , ainfî  que  l’égiife  Catholit^ue  l’a  toûjours 
entendu  8c  enfdgné.  Càr  apres  avoir  célébré 
l’ancienne  Pâque , que  l’affcmblée  des  enfans 
d’Ifraël  immoloit  en  mémoire  de  la  fonie  d’E- 
gypte , il  établit  la  Pâque  nouvelle  , (e  don- 
nant lui- même  pour  être  immolé  par  les  prê- 
tres au  nom  de  l’églife  , fous  des  lignes  vifi- 
blcs , en  mémoire  de  fon  palTage  de  ce  monde 
à fon  pere  , lorfqu’il  nous  a rachetés  par  l’cffii- 
lion  de  Ibn  fàng  , ^nous  a arrachés  de  la  pu  if-  ^ 
fance  des  tenebres  , 8c  nous  a transférés  dans 
fon  royaume.  C’eft  cette  offrande  pure  qui  ne 
peut  être  (builice  par  l’indignité  ni  par  la  ma- 
lice de  ceux  qui  l’offrent  , ^ue  le  Seigneur  a 
prédite  par  Malachie , devoir  etre  offerte  en  tout  % MoLith, 
lieu , toute  pure  en  fon  nom  , devait  être 
grand  parmi  les  nations.  C’eft  la  même  que 
TApôtrc  faint  Paul  écrivant  aux  Corinthiens,, 
a marquée  ailes  clairement  , quand  il  a dit. 

Que  ceux  fui  font  fouillés  par  la^  participa- 
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An  ifôz  ■■  taèle  des  démons , ne  peuvent  être 

\ >»  p/trticipans  de  la  table  du  Seignettr  j cntcn- 

,,  dant  dans  l*uft  8c  l'autre  endroit  l’autel  par 
„ le  nom  de  table.  C’eft  clic  enfin , qui  au  tems 
,,  de  la  nature  8c  de  la  loi , étoit  figurée  8c  rc- 
» prefentee  par  différentes  fortes-  de  facrificcs  , 

,}  comme  renfermant  tous  les  |biens  qui  n'é- 
„ toient  que  fignifiés  par  les  autres  , dont 
,,  elle  étoit  l’accompliffemcnt  8c  la  perfei 
,,  élion. 

Chap.  II.  „ Et  parce  que  le  même  J e s u s-Chkist  qui 
o^ce'vifi"  ” offert  une  fois  lui-même  fur  la* croix  avec 
ble  de  h ” effufion  de  fon  fàng,  eft  contenu  8c  immolé 

mefle  tll  >*  fàns  cffùfion  de  fang  dans  ce  divin  fàcrificc 

propieiatin-  „ qui  s’accomplit  à la  meffe  : Dit  8c  déclare  te 

vfvan^fc'*  ” concile , que  ce  (Orifice  eft  vcrirable- 
poufles  » ment  propitiatoire,  8c  que  par  lui  nous  obte» 

aïoni,  ,1  nons  mifericorde  , 8c  trouvons  grâce  8c  fc- 

,,  cours  au  befoin  , lî  nous  approchons  de  Dica 
,,  contrits  8c  -penitens , avec  un  cœur  fmccre  , 

>,  une  foi  droite  , 8c  dans  un  efprît  de  crainte 
,,  8c  de  rcfpcéf.  Car ^ Nôtre- Seigneur  appaifé 

„ par  cette  offiande,  8c  accordant  la  grâce  & te 
,,  don  de  pcnitence  , remet  les  crintves  8c  les  pe- 
‘ ,,  chés  mêmes  les  plus  grands  , puifque  c'eft  là 

„ même  8c  Tunique  hoftie  , 8t  que  c’eft  le  mê- 
„ me  qui  s'offrit  autrefois  fur  la  croix , qui  s’of- 
„ fire  encore  à prêtent  par  le  miniftere  des  prô- 
„ très,  n’y  ayant  de  différence  qu’en  h maniéré 
„ d’offrir.  Et  c’eft  même  par  te  moyen  de  cct- 
,,  te  obluioo  non  fanglante  que  Ton  reçoit  avec 
J,  abondance  1e  fruit  de  celle  qui  s’eft  faite  avec 
„ effufion  de  fàng  j tant  s’en  faut  que  par  cite  > 
,,  on  déroge  en  aucune  façon  à la  première. 

M Ceft  pourquoi  , conformément  à la  tradition> 
des  Apôtres  , cBc  eft  offerte  , non- feulement 
' „ pour  les  péchés , tes  peines  , les  fatisfàiftions  , 

M ôc  la  autres  occeflués  des  fidèles  qui  font  eiS 
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n-  core  vîvans  , mais  auffi  pour  ceux  qui  font 
^ morts  en  Jesus-Christ  , & qui  ne  font  pas 
„ encore  cnticicnrent  purifiés. 

,i  Quoique  l’cgiifç  ait  coutume  de  cclehrcr  qucl- 
»»  quefois  des  melfes  en  l’honneur  & en  memoh 
M re  des  Saints , die  n’enfeigne  pourtant  pas  que 
f,  le  facrificc  leur  foit  offert  , mais  à Dieu 
«,  fcul  qui  les  a couronnés  t Auflî  le  prêtre  ne 
„ dit-il  ps , Pierre  ou  Paul  , je  vous  offre  le 
,,  fàcrifice  ,•  mais  rendant  grâces  à Dieu  de  leurs 
„ viéioircs,  il  implore  leur,  protection  , afin  que 
»»  pendant  que  nous  faifons  mémoire  d’eux  fur 
„ la  terre  , ils  daignent  intercéder  pour  nous  dan« 
le  ciel. 

i,  Et  comme  il  eft  à propos  'que  les  chofes. 
„ fainres  foient  fâintement  adminiftrées  , & que 
,,  de  toutes  les  chofes  faintes,  ce  facrificc  eft  le 
„ plus  faim  } afin  qu’il’  foit  offert  & refpcclé , l’c- 
„ glifè  Catholique  depuis  plufieurs  fiéclcs  a c* 
,,  tabli  le  fàint  canon,  fi  épuré  8t  fi  exempt  de 
,,  toute  erreur  , qu’il  n’y  a rien  dedans  qui  ne 
„ rcfîcnte  tout-à-fait  la  fainteté  & la  pieté,  & 
n qui  n’clevc  a Dieu  refprit  de  ceux  qui  offrent 
„ le  fàcrifice  , n’étant  compofé  que  des  paroles 
„ mêmes  de  Nôtre-Seigncul* , des  traditions  des 
,,  Apôtres , & de  pieufea  inftitutions  des  faints 

„ Or  b nature  des  hommes  étant  telle , qu’el- 
f,  le  ne  peut  aifément  8c  fans  quelque  fccours 
i,  extérieur  s’élever  à la  méditation'  des  chofes 
„ divines  : pour  celal’églife , comme  une  bons 
„ de  mere  , a établi  certains  ufages  , comme  de 
fi-  prononcer  à la  méfie  des  choies  à balle  voix  , 
. „ d'autres  d’un  ton  plus  haut  ; 8c  a introduit  des 
,,  ceremonies  , comme  les  benediflrions  myfti- 
: „ ques  , les  lumières  , W encenfemens  , les  or* 
„ nemens  , 8c  pluficurs  autres  chofes  pareilles 
fuivaoc  la  düicipline  , 8c  la  tradition  des  Apô< 
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Av  if6i.  " ^ rendre  par-là  plus  recommandà,- 

* „ tie  la  majefté  d'un  fi  grand  facrifice  ; 8c  pouc 
n exciter  les  efpïits  des  fidèles  par  ces  fignes  fen- 
„ fibles  de  pieté  8c  de  religion  , à la  contcmpla- 
M tion  des  grandes  chofes  qui  font  cachées  dans. 
>»  ce  {àcrement. 

Chtj».  VI.  „ Le  faint  concile  (ouhaiteroit  à la  vérité , qu’à 
MX  wîle*^*  ” tnefle  tous  les  fidèles  qui  j.  aflifteroient^ 

le  prêtre  coaimuniaiTent  non-lêulement  rpirituellement , 
leul  com-;;  ,,  8c  par  un  (cotiment  intérieur  de  dévotion  f 
,,  mais  auffi  par  la.  recep’tion  facramentellc  de 
jy  l’eucharifiie  > afin  qu’ils  participafiTent  plus  a> 
yy.bondamment  aux  fniits  de  ,ce  très-faint  fiicri- 
^ fice  : cependant  encore  que  cela  ne  fe  làfiè 
„ pas  toujours  , il  ne  condamne  pas  pour  cela 
,,  comme  illicites  les  méfies  privées  aufquelles 
le  prêtre  fcul  communie  facramen tellement 
t,  mais  il.  les  approuve , 8c  les  autorHè  même 
„ puifque  ces  mêmes  meflTes  doivent  être  efti- 
„ mées  véritablement  communes , 8c  parce  quC' 
„ le  peuple  y communie  fpirituellement 8c  par- 
,,  ce  qu’elles  font  célébrées  par  un  rhiniftres  pu- 
1 ' ,,  blic  de  l’cglilè  , non-lculcmcnt  pour  lui , mais 

„ aufii  pour  tous  les  fidèles  qui  appartiennent  au 
„ corps  de  J K s os-Chri  st. 

Chap.  VII.  » Le  faint  concile  avertit  que  l’^life  a or- 
De  l’eiu  ,,  donné  aux  prêtres  de  mêler  de  l’eau  avec  le- 

avêc”levin  ” offert  dans  k calice  i 'tant 

dans  le  ca-'  » qu’il  eft  à croire  que  Nôtre  Seigneur 

lice.  J E s U s-G  H R 1 s T en  a ufé  de  la  forte , qu’auf- 

• „ fi  parce  qu’il  fortit  de*fon  côté  de  l’eau  avec 

„ le  fang,8c  que  par  le  mélange  que  l’on  fait  dans- 
„ k calice  , on  renouvelle  la  mémoire  de  ce  my- 
„ fterc  } outre  que  ;par-là  même  on  reprefente 
„ encore  l’union  du  peuple  fidèle  avec  Jésus- 
^pfC.xTii.  Christ,  qui  eft  k chef,  ks  peuples  étant- 
„ fignifiés  par  ks  eaux  dans  le  livre  de  fàpoca- 
>,  lypfe  de  faint  Jean.  , 

„ Qjuoi- 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  foixantiémt.  495 

M Quoique  la  meflTe  contienne  de  grandes  >n- 
n ftruftions  ^ur  les  fidèles,  les  anciens  peres  [ ,,, 
»,  n'ont  pas  néanmoins  jugé  à propos  qu’elle  fût  Kirqtieiie- 
^ >,  célébrée  par  tour  en  langue  vulgaire.  C'eft  pour-  langut  h 
»»  quoi  chaque  cgliCc  retenant  en  chaque  lieu  l’an- 
y,  cicn  ufage  qu'dlc  a pratiqué  8c  qui  a été  ap-  bréc. 

»,  prouvé  par  \i  faintc  églife  Romame,*la  mere  Thum. 

»>  & la  maîtreffe  de  toutes  les  églifes;  afin  néan- 
»,  moins  que  les  brebis  de  J E s u s-C hr  i st  ne 
»,  foufFrent  point  la  faim , 8c  que  les  petits  enfans 
„ ne  demandent  pas  du  pain , fans  trouver  per» 

»,  fbnne  qui  le  leur  rompe  : Le  lâint  concile  ot- 
»,  donne  aux  pafteurs  8c  à tous  ceux  qui  ont  char» 

,,  ge  d’ames  d’expliquer  fouvent  au  milieu  de  I* 

„ mclTc  ou  de  faire  expliquer  par  d’autres  qucl- 
„ que  chofe  de  ce  qui  fe  lit  à la  raeflè,  8c  partî- 
»,  culierement  de  s’attacher  à faire  entendre 
»,  quelque  myfiere  de  ce  très  faint  facrificc,  fur- 
»,  tout  les  dimanches  8c  fêtes. 

»,  Et  parce  qu’on  a répandu  diverfes  erreurs 
»,  en  ces  tcms-ci,  contre  cette  ancienne  créan-  ic»  canons  • 
M ce  , fondée  8c  établie  fur  le  faim  évangile , fuivans, 

»,  fur  la  tradition  des  Apôtres,  8c  fur  la  dodtri- 
yy  ne  des  fàints  peres  , 8c  que  pluficurs  (ê  mê- 
„ lent  d’enfeigner  8c  de  foutenir  plufieurs  cho- 
yy  les  Contraires  : le  faint  concile  après  avoir 
„ mûrement  8c  foigneufement  agité  8c  difeuté 
,,  toutes  CCS  matières  , a téfolu  du  confente* 

»,  ment  unanime  de  tous  les  peres , de  con» 

»,  damner  8c  de  bannir  de  la  fainte  églife,  par  ’ 

„ les  canons  fuivans  , tout  ce  qui  cft  contraire 
„ à la  pureté  de  cette  créance  8c  de  cette  faintc 
,»  doétrinc. 

„ On  lut  enfuite  les  canons  qui  prononcent  _ LXV. 

I • • ' t Canons  fur 

tBatnemc  contu  ceux  qui  combattront  cette  ]g 

doélrine,  8c  qui,  comme  les  chapitres,  (ont  au  delameffe. 

nombre  de  neuf,  qu’on  va  rapporter.  „ Si  quel-  Camoïi  i, 

» qu’ua  dit  qu’à  la  m.c0c  oo  u’ofifre  pas  à Dieu 

»>  un 


— Uigitized  by  Google 


494 


Hrjfoire  Etclefajîique- 


Canon  II. 
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An  if6a  ” un-vrai  & propre  l'acrificc,  ou  que  ce  que  ^oD 
‘ ^ „ entend  par  être  offert , fignific  feulement  que 

I)  jf  sustChr  isT.  eft  donné  à manger.  <^‘il 
„ foit  anathème.  Si  quelqu’un  dit  que  par  ces  pa- 
roles , Faites  ceci  en  triéenoire  de  moi,  Jésus- 
Chr  i s T n’a  pas  ordonné  qu’eux  8c  les  autres 
,,  prêtres  offriflènt  fon  corps  & fon  fang.  Qu’il 
„ doit  anathème.  Si  quelqu’un  dit  que  le  facri- 
,,  fice  de  la  meflè , eft  feulement  un  l'acrificc  de 
„ . louange  8c  d’aélions  de  grâces  , ou  une  fîm- 
»>  pic  mémoire  du  facrifice  qui  a été  accompli 
„ fur  la  croix  j 8c  qu’il  n’cft  pas  propitiatoire, 

„ ou  qu’il  n’cfl  profitable  qu’à  celui  qui  le  reçoit, 

„ 8c  qu’il  ne  doit  point  être  offert  pour  les  vi- 
„ vrns  8c  pour  les  morts  , pour  les  péchés, 

„ les  peines  , les  fatisfaéfions  , 8c  pour  routes 
les  autres  nécelTités.  Qu’il  foit  anathème  Si 
„ quelqu’un  dit , que  par  le  facrifice  de  la  méfie , 
„ on  commet  un  blaiphême  contre  le  facrifice 
„ de  Jésus- Christ  fait  en  la  croix  , ou 
Canon  V.  „ qu’on  y déroge.  Qu’il  foit  anathème.  Si  quel- - 
„ qu’un  dit  que  c’eft  une  impofture  de  célébrer 
„ des  méfies  en  l’honneur  des  Saints , 8c  pour  ob- 
,,  tenir  leur  entremife  auprès  de  Dieu  , comme 
c’eft  l’intention  de  l’églife.  Qu’il  foit  anathème. 
Si  quelqu’un  dit  que  le  canon  de  la  meffe  con- 
tient des  erreurs,  8c  que  pour  cela,  il  en  faut 
fupprimer  l’ufagc.  Qu’il  foit  anathème,  Si  quel- 
„ qu’un  dit  que  les  ceremonies  , les  omemens , 
& les  lignes  extérieurs  que  l’eglife  Caiholi- 
„ que  employé  dans  la  célébration  de  la  meflê , 
„ font  plûtôt  des  chofes  qui  portent  à l’impié- 
,,  té  , que  des  aélions  de  pieté  8c  de  dévotion. 
„ Qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un  dit  que  les 
„ mclfes  aufquellcs  le  piètre  feul  communie  fa- 
,,  cramentellemcnt  font  illicites , 8c  que  pour  ce- 
,,  la  il  en  faut  abolir  l’ufagc.  Qu’il  foit  anath.ê- 
I,  me.  Si  ^elqu’ua  dit  que  l’ufage  de  l’églifc  Ro> 
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,,  naaloe  de  prononcer  à voix  bafïc  un  partie  du 
„ canon  6c  les  paroles  de  la  confccration  , doit  • 

,,  être  condamné  ,•  ou  que  la  mefle  ne  doit  être 
,,  célébrée  qu’en  langue  vulgaire  ; ou  qu’on  ne 
„ doit  point  mêler  d’eau  avec  le  vin  qui  doit  être 
,,  offert  dans  le  calice,  parce  que  cela  eft  contre 
„ l’inftitution  de  Jésus- Chris  T.  Qu’il  foit 
„ anathème.  „ Ces  définitions  de  foi  furent  fui- 
vies  du  décret  touchant  les  chofes  qu’on  devoir  ob- 
ferver  ou  éviter  dans  la  célébration  de  la  mefle  -,  U 
il  étoit  conçu  en  ces  termes.  j 

„ Il  fera  aife  à chacnn  de  juger  quel  foin  il  Décret  (îr 
>,  faut  apporter  pour  célébrer  le  très-faint  facri  ce  qu'  l faut 
,,  fice  de  la  méfié  avec  tout  le  rclpeft  & tou'c  la 
,,  vénération  dont  on  doit  ufer  dans  les  chofes  de  |,Vant  !a^ 

„ religion,  fi  l’on  confidcrc  que  celui  qui  fait  l’œu-  meü«. 

,,  vre  de  Dieu  avec  négligence,  eft  maudit  dans 
,,  les  faintes  écritures  : car  fi  nous  fommes  né- 
„ ccflaircment  obligés  d’avouer  que  les  fidèles  ne 

U peuvent  exerce^  aucune  ccuvrc  E faic'.c  ni  E 

„ divine  que  l’eft  ce  redoutable  myftere,  dansle- 
„ quel  cette  hofiie  vivifiante,  par  laquelle  nous 
„ avons  été  réconciliés  à Dieu  le  Pere , eft  tous 
„ les  jours  immolée  fur  l’auicl  par  les  prêtres , U 
„ paroîr  afl'és  clairement  qu’il  faut  apporter  tout 
„ le  foin  & toute  l’application  dont  on  cfi  capa- 
„ blc,  pour  faire  cette  aébion  avec  la  plus  gran- 
,,  de  pureté  inferieure  de  cœur,  8t  la  plus  gran- 
„ de  pieté  6c  dévotion  extérieure  qu’il  eft  polfs- 

„ Mais  comme  il  femble  que,  foit  par  le  rc- 
„ lâchement  des  tems,  foit  par  la  corruption  6fc 
,,  la  négligence  des  hornmes,  il  s’eft  glifl'é  plu- 
I»  fîeuTS  chofes  fort  contraires  à la  dignité  d'un 
„ fi  grand  facrifice  : Pour  rétablir  l’honneur  8c 
^ le  culte  qui  lui  eft  dû,  à la  gloire  de  Dieu  8c 
„ à l’édification  des  fidèles  : Le  faint  concile  or- 
,»  donne  que  les  évêques  ordinaires  des  lieux.. 
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„ auront  un  foin  très-particulier,  & (cront  oMr- 
„ gcs  de  défendre  & d’abolir  tout  ce  qui  s’eft  i». 

„ troduit  ou  par  l’avarice  , qui  eft  une  efpece 
,,  d’idolatric,  ou  par  l’irrcvercncc,  qui  eft  prei^ 
y,  que  inféparable  de  l’impicté  » ou  par  la  (uper- 
„ ftition  , qui  imite  faufiement  la  véritable  pic- 
9,  té.  Et  pour  renfermer  beaucoup  de  chofes  en 
,,  peu  de  paroles  j premièrement  pour  ce  qui  re- 
,,  garde  Tavarice,  ils  défendront  abfoluraent  tou- 
3,  tes  fortes  de  conditions  Sc  de  pactes , pour  quel* 

3,  que$  rccompenfes  & falaircs  que  ce  foit , 8c  tout 
,,  ce  qui  Ce  donne  quand  il  fe  dit  des  premières 
„ meftes;  comme  aufti  ces  demandes  d’aumônes, 
„ fi  prcflàntcs  8c  fi  peu  convenables,  qu’on  les  doit 
„ pUnôt  appeller  des  cxaâions , 8c  toutes  chofes 
„ pareilles  qui  Ibnt  peu  éloignées  de  la  fimonie  , 
„ 8c  qui  Tentent  au  moins  un  trafic  fordide  8c  hon- 
,,  teux. 

„ En  fécond  lieu  , pour  éviter  l’Irréverence, 

..  ils  défendront . chacun  dans  leurs  diocèfes.  de 

,,  laifler  dire  la  melïc  à aucun  prêtre  vagabond 
„ 8c  inconnu  : ils  ne  permettront  non  plus  à aa- 
,,  cun  oui  foit  publiquement  8c  notoirement 
,,  prévenu  de  aime  , de  fciVir  au  faint  autel , 
#,  ni  d’être  prefent  aux  faints  myftcresj  8c  ne 
„ fouffriront  pas  que  le  faint  làcrifice  loit*offi.Tt 
3,  dans  des  maifons  particulières  , par  quelques 
,,  prêtres  que  ce  (bit,  fcculiers  ou  réguliers,  8c 
„ hors  des  églifes  8c  des  chapelles  dédiées  uni* 
3,  quement  au  fervice  divin,  8c  qui  feront  pour 
„ cela  dêfignécs  èc  vifitées  par  les  mêmes  ordi- 
„ oaires  ^ 8c  a condition  encore  que  ceux  qui  y 
„ aftîftcroat,  feront  connoitre  parleur  modeftie 
„ 8c  leur  maintien  extérieur  , qu'ils  font  prefens 
• „ non-feulement  de  corps , mais  auffi  d’efprit  8c 
„ de  coeur , dans  une  iainte  attention.  Ils  ban- 
„ niront  aufti  de  leurs  égliles  toutes  fortes  de 
„ mufiques  » dans  Icfquelles  foit  lùr  l’orgue  , ou 

»xdani 
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dans  fc  fiinplc  chant , il  (c  mêle  quelque  choie  . 
,,  de  lafeif  & d’impur , aufli-bicn  que  toutes  les 
„ aéhons  profanes  , entretiens  & difeours  vains 
,,  & inutiles,  où  l’on  parle  d’affaires  du  fiécle,  pro- 
,,  menades,  bruits,  clameurs;  afin  que  la  maifbo 
„ de  Dieu  puifle  paroître  8c  être  appeüée  verita- 
,,  blemcnt  une  maifon  d’oraifon. 

„ Enfin  pour  ne  lailTcr  aucun  lieu  à la  fuper- 
,,  ftition  , ils  ordonneront  par  des  mandemens 
,,  exprès,  8c  fous  les  peines  qu’ils  jugeront  à pro- 
,,  pos , que  les  prêtres  oc  difent  la  méfie  qu’aux 
,,  heures  convenables , 8c  qu’ils  m’admettent  dans 
„ la  célébration  de  la  méfie  aucunes  autres  pra- 
„ tiques , ceremonies , ni  prières  , que  celles  qui 
„ ont  été  approuvées  par  l’églife  , 8c  reçues  par 
„ un  ulâgc  louable  8c  fréquent.  Ils  aboliront 
„ aufii  entièrement  dans  leurs  èglifes  l’obfervatioa 
,,  d’un  certain  nombre  de  méfies  8c  de  luminaires, 

„ qui  a été  inventé  par  une  maniéré  de  fupcrfti- 
,,  tion,  plutôt  que  par  refprît  d’une  Véritable  pTe- 
„ te  : Ils  apprendront  aux  peuples  quel  cft,  8c  d'oîi 
„ procède  p incipalement  le  f uit  fi  précieux  8c 
,,  tout  cclcftc  de  ce  très-fiûot  faCTtficc  ; 8c  les 
„ avertiront  aufii  d’aller  fouvent  à leurs  paroififes, 

„ au  moins  les  dimanches  8c  les  jours  de  grandes 
„ fêtes. 

„ Or  tout  ce  qui  vient  d’être  dit  8c  touché 
,,  fommairement  , doit  être  entendu  propofé  à 
„ tous  les  ordinaires  des  lieux  , de  telle  forte , 

„ que  par  la  puifiànce  qui  leur  efi  donnée  par' 
„ le  faint  concile  , 8c  même  comme  delegués 
„ du  faint  fiege  apofiolique,  non  feulement  ils  • 
„ puifient  défendre , ordonner , réformer  8c  éta- 
f,  blir  tout  ce  que  delTus  , mais  aufii  toutes  les 
,,  autres  ebofes  qui  leur  paroîtront  y avoir  du 
„ rapport , 8c  obliger  les  fidèles  à les  obferver 
„ inviolablement , par  cenfurcs  ccclcfiaftiqucs, 

„ 8c  autres  peines  qu’ils  jugeront  à propos  d’éta- 

„ blir* 


Aü.iiâl. 
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„ blir,  nonobftant  tous  privilèges,  exetnptions^ 
„ coutumes,  & appellations  quelconques. 

La  ièfTion  finit  parla  leélure  du  decret- de  la  ré- 
fôrmation , qui  contient  onae  chapitres  , & que. 
l’on  va  rapporter. 

Le  même  (àint  concile  de  Trente,  oecu- 
„ menique  & general  , légitimement  aflemble- 
„ fous  la  conduite  du  Saint- Efprit , les  mêmes 
„ légats  du  fiege  apoftolique  y préfidans , en 
•„  continuant  la  matière  de  la  réformation,  a été 
„ d'avis- d’ordonner  dans  la  prefente  felTion  ce  qui 
„ fuit. 

„ Il  n’y  a rien  qui  inftruifc  ni  qui  porte  plu» 
,,  continuellement  les  hommes  à la  pieté  & aux 
„ faints  exercices,  que  la  bonne  vie,  & le  bon 
„ exemple  de  ceux  qui  fc  font  confacrés  au  fer- 
vice  de  Dieu  ; car  comme  on  les  voit  élevez 
„ dans  un  ordre  fuperieur  à toutes  les.  choies  du 
,,  fiecle,  tous  les  autres  jettent  les  yeux  fur  eux. 
„ CôîniHé  fur  un  miioir  , & prennent  d’eux 

,,  l’exemple  de  ce  qu’ils  doivent  imiter.  C’eft 
„ pourquoi  les  eccleliaftigues  appelles  à avoir  ie 
„ Seigneur  pour  leur  ^ partage  ,,  doivent  tcllc- 
,,  ment  régler  leur  vie  & toute  leur  condite, 
,,  que  dans  leurs  habits , leur  maintien  exte-- 
„ rieur  , leurs  démarches  , leurs  dilcours , & 
,,  dans  tous  le  refte  , ils  ne  falTent  rien  paroi jc 
,,  que  de  férieux  de  retenu , 6c  qui  marque  un 
,,  fond  veritabie  de  religion,  évitant  même  les 
moindres  fautes  , qui  dans  eux  feroient  tiès- 
,,  confiderables  , afin  que  leurs  aérions  impri- 
„ ment  à tout  le  monde  du  rcfpcft  de  la  ve- 
neration.  Or  comme  il  cft.  jufte  d'apporter  en 
„ ceci  d’autant  plus  de  précaution  , que  l’églile 
„ de  Dieu  en  tire  plus  d’honneur  8c  plus  d’avan- 
••  tage  ; Le  faint  concile  ordonne  que  toutes  ks 
„ chofes  qui  ont  été  déjà  falutairement  établies , 
M 8c  fufiifammeoc  expliquées  par  les  fouve  ains 

,,  POtlT 
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-t,  pontifes  , {k  par  les  faints  canons  touchant 
M l’honnêteté  de  vie,  la  bonne  conduite  la  bien- 
,,  fcance  dans  les  habits  , 5c  la  fcicncc  néceflài- 
„ re  aux  ecclenaftiques ; comme  aulTt  furie  lu* 

„ xe.  les  feftins,  les  danfes,  les  jeux  de  hazarâ 
»,  Sc  autres,  8c  même  fur  toutes  fortes  de  defor* 

„ dres  5c  ^r  l'embarras  des  affaires  féculieret 
,,  qu’ils  doivent  éviter  i /oient  à l’avenir  obfer* 

„ vécs  (bus  les  memes  peines , 5c  même  fous 
„ de  plus  grandes  , félon  que  les  ordinaires  trou- 
,,  veront  a propos  de  les  rcgler;  fans  que  l’cxc- 
„ cution  de  ce  qui  regarde  la  corrcôion  des 
,,  mœurs,  pui(Te  être  fuipenduc  par  aucune  ap* 

,,  pcllation.  Et  s’il»  s’apperqoivent  de  quelque  re-  ' 

„ lâchement  dans  la  difeipline  fur  quelques  uns 
,,  de  ces  points , ils  s'appliqueront  de  tout  leur 
,,  pouvoir  à les  remettre  en  ufage  , 8c  à les  faire 
„ obfcrvcr  exaêtemcnt  par  tous  les  fidèles,  non- 
,,  obftant  toutes  coûtumes  contraires  , de  peur 
,,  que  Dieu  ne  les  en  recherche  un  jour  , 8c 
,,  qu'ils  ne  foient  eux  memes  juftement  châtiés , 

pour  avoir  négligé  b correétion  de  ceux  qui  leur 
,,  ctoient  fournis. 

,,  Quiconque  à l’avenir  fera  choifi  pour  les  Chip.  lî. 
,,  égliîcs  cathedra  1 C.S , non  feulement  aura  tou-  quafi- 
„ tes  les  qualités  requifes  par  les  faints  canons , 

„ fur  le  fait  de  la  naiflànce  , de  l’âge , des  êtrr  choifij 
,,  mœurs  , de  la  bonne  conduite  j mais  aura  en-  pour  les 
„ cote  été  promu  aux  ordres  (àcrez , au  moins 
, , iix  mois  auparavant.  S il  n eit  pas  connu  a la 
„ cour  de  Rome , ou  qu’il  ne  le  foit  que  depuis 
,,  peu  , le  procès  verbal  de  toutes  les  chofes  fut 
,,  dites  lcra  fait  par  les  légats  du  fiége  apofioli- 
„ que , ou  par  les  nonces  des  provinces , ou  par 
,,  l’ordinaire  du  lieu  , 8c  à ce  détauc , par  les  ordi- 
,,  naires  les  plus  proches.  De  plus  il  aura  une  ca* 

,,  pacité  telle , qu’il  puifiè  fatisfaire  aux  obligations 
r,  de  la  charge  à laquelle  il  eâ  deftiné  j Sc  pour 

cel»  - 


-■  Digitized  by  Coogle 


^01  Hrjiohe  leelejîs^ujue. 

,,  cela  il  faudra  qu’il  ait  obtenu  auparavant  ï jufte 
Ak.ijoz.  titre  dans  quelque  univcrfité , la  qualité  de  mat- 
,,  tre,  doéïeur,  ou  liceotié  en  la  facréc  théolo- 
„ gie , ou  en  droit  canon  ; ou  que  par  un  té> 
„ moignage  public  de  quelque  académie,  il  foit 
,,  déclaré  capable  d’inftruire  les  autres  S’il  cft 
„ régulier , il  aura  un  pareil  certificat  des  filpe> 
, „ rieurs  de  fon  cidre.  Et  tous  ceux  dont  il  a 

,,  été  prié,  dont  il  faudra  prendre  information 
„ ou  témoignage , feront  obliges  de  donner  leur 
,,  déclaration  de  bonne  foi  8c  gratuitement  ; au- 
„ trement  qu’ils  fçaehent  que  leurs  confcicnces 
,,  en  demeureront  grièvement  chargées,  8c  que 
,,  Dieu  ou  leurs  fuperieurs  en  tireront  vangean- 


,1  ce. 
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„ Les  évêques  en  qualité  de  délégués  du  fié- 
gc  apoftolique  , auront  pouvoir  de  faire  di- 
ftraétion  de  la  troifiéme  partie  des  fruits  8c 
revenus  généralement  quelconques  de  toutes 
dignités  , pcrfbnats  8c  offices  qui  fc  trouve- 
ront dans  les  églifes  cathédrales  on  collegiales , 
8c  de  convci  tir  ce  ti^^rs  en  diliributions , félon 
qu’ils  le  jugeront  à propos  : cnfbrtc  que  (i  ceux 
qui  les  devroient  recevoir , manquent  à fàtis faire 
prccifément  chaque  jour  au  fervice  auquel  ils 
feront  obligé  , fuivanc  le  reglement  que  leC- 
dits  évêques  preferiront  , ils  perdent  la  difbri- 
bution  de  ce  jour- là  , faus  qu’ils  en  puifTent 
acquérir  en  aucune  maniéré  la  propriété  ; mais 
.que  le  fonds  en  foit  appliqué  à la  fabrique  de 
l’églife  , en  cas  qu'elle  en  ait  befoin  , ou  à 
quelque  autre  lieu  de  pieté  au  jugement  de 
l'ordinaire.  Et  s’ils  continuent  à s’abfcntcr  opi- 
niâtrement , if  fera  procédé  contre  eux  fùivant 
les  ordonnances  des  faints  canons.  Que  s’il  fê 
rencontrent  quelqu’une  des  fufdites  dignités  qui 
o’ait  dé  droit  ni  par  coutume  aucune  jurifdi- 
éiioa , 8c  qui  oc  (bit  chargée  d'aucun  office 
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»i  ou  {èrvice  dans  les  églifes  cathédrales  ou  col- 
,,  legiales  i 8c  qué  ccldi  qui  les  pofTede  ait  une 
» cure  hors  de  la  ville  dans  le  diocefe,dans  laquçl* 
n le  il  veuille  travailler , il  fera  tenu  d’être  preient 
,>  audit  fervice  divin  , tant  dans  les  cathédrales 
„ que  dans  les  collegiales , pendant  tout  le  tems 
„ qu’il  y réfidera  & y fera  les  fonftions  curiales  ; 

„ ce  qui  ne  doit  être  entendu  établi  qu’à  l’égard 
„ feulement  des  eglifes  dans  IciqueHcs  il  n’y  a 
„ aucune  coutume  ou  ftatut  par  lequel  il  fort 
„ ordonné  que  les  dignités  qui  ne  dellêrveoC 
J,  pas  , perdent  une  partie  des  fruits  & revenus, 

,,  montant  au  tiers  ; & ce  nonobfrant  routes  coû< 

tûmes  1 même  de  tems  immémorial  , exem- 
„ ptions , conftitutions , quand  elles  feroient  con* 

,,  hrmees  par  ferment  ou  par  quoique  autorité  que 
,,  ce  foit. 

„ Quiconque  fera  engagé  au  fervice  divin  Chin.iv. 

' ,,  dans  une  eglifè  cathédrale  ou  collegiale  , fccu-  ,5^’'* 

„ licre  ou  régulière , fans  être  du  moins  dans  moîn**fcu- 
t.  Perdre  de  foudiacre  , n'aura  point  de  voix  en  diacre  p«rur 
„ chapitre  dans  Icfdites  égliiês  , quand  les  autres 
„ mêmes  le  lui  auroient  accordé  volontaire-  j"  chapitre 
„ ment  ,■  Sc  pour  ceux  qui  ont  ou  auront  a l a-  thedralei 
,,  venir  dans  lefditcs  égliiès , des  dignités  , per-  ou  collegia- 
,,  fonats  , offices,  prébendes , portions,  8c  quel- 
,,  ques  autres  bénéfices  que  ce  foit  , aufquelks  doit Wte  la 
,,  certaines  obligations  font  attachées  , comme  fonâionat- 
,,  aux  uns  de  dire  ou  chanter  des  méfiés , aux  à ü 

„ autres  l’évangile  , aux  autres  les  épîtres  , Us  P^**^'* 

,,  feront  tenus  , s’ils  n’ont  quelque  empêche* 

,,  chement  légitime  , de  prendre  dans  l’année  les 
,,  ordres  requis  à leur  fonâion  , quelque  privi- 
,,  lege , exemption  , prérogative  8c  avantage  de 
,,  naifTance  qu’ils  puifTent  avoir  j autrement  ils 
,,  encourcront  les  peines  portées  par  la  confti* 

,,  tution  du  concile  de  Vienne  , qui  commence  , 

,^'Ut  UU  quit  que  le  £ûnt  coocUc  xcnouvelie  par 

« le 
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„ le  prefeot  décret  8c  les  évêques  les  oblige- 
„ ront  d’exercer  eux  mêmes  jefdits  ordres  aux 
„ preferits  , 8c  de  {âtisiàire  à toutes  les  autres 
„ fondions  aufquclle*  ils  font  tenus  pendant  le 
„ fervicc  divin , fous  les  mêmes  peines , 8c  au- 
„ très  mêmes  plus  grandes , fuivant  qu’ils  juge- 
„ ront  à propos  de  les  regler  ; 8c  on  ne  pour- 
,,  voira  de  ces  emplois  à l’avenir  , que  ceux  qui 
„ feront  reconnus  avoir  entièrement  l’âge  8c  les 
„ qualités  nécdïâircs , autrement  la  provifion  (c- 
„ ra  nulle: 

r,,  Les  dilpcnlcs  qui  fc  doivent  accorder  par 
,,  quelque  autorité  que  ce  foit  , fi  elles  doivent 

être  commifes  hors  de  la  cour  de  Rome,  fe- 
„ ront  commifes  aux  ordinaires  de  ceux  qui  les 
„ auront  obtenues  ; 8c  pour  les  difpcnfes  qui 
„ feront  de  grXce  , clics  n’auront  point  d’effet  , 
„ que  préalablement  Icfdits  ordinaires  , comme 
,,  délégués  apoftoliques  , n’aycnt  reconnu  fom- 
},  maircment  feulement  8c  fans  formalité  de  ju- 
,,  ftice  , ' qu’il  n’y  a dans  les  termes  des  rc- 
„ quêtes  ou  fuppliques  , ni  fubreption  ni  obre- 
„ ption.  ■ 

„ Dans  les  changemens  de  difpofitions  de  der- 
„ niere  volonté  , qui  ne  doivent  être  faits  que 
„ pour  quelque  caufe  jufte  8c  néccfl&ire  j les  é- 
,,  vêques  comme  délégués  du  fiége  apoftolique , 
,,  reconnoîtront  fom  maircment  & fans  forma- 
„ lité  de  juflice  , avant  que  lefdits  changemens 
,,  foient  mis  en  execution  , fi  les  fuppliques  ne 
,,  fuppriment  point  quelque  vérité  nccefiàire  à 
i,  fçavoir  , ou  ne  contiennent  point  de  faux  cx- 
„ pofé. 

L’êvêque  , comme  fuppericur  eeelefiaftique  , 
cft  rinterprête  de  la  volonté  des  tefiateurs  dé- 
funts , c’eft  uric  qualité  qui  lui  appartient  de 
droit , ainfi  que  le  déclare  Grégoire  IX.  dans  une 
déaetale  , à laquelle  font  conformes  les  paroles 
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du  chapitre  précèdent,  II  cft  néanmoins  impor-  A|j  j^5*' 
tant  d’obfcrvct  que  , quand  on  dit  que  le  (cul  " ‘ 
évêque  cft  Tinterpréte  de  la  volonté  des  défunts, 
cela  doit  s’entendre  des  cas  où  il  n’y  a point  de 
litige  formé  (uf  le  fond  ; car  quand  il  y a litige,  ■* 

c’eli , (clon  la  jurifprudence  de  France , au  juge 
royal  à en  décider,  nonobftant  ce  qu’en  a ftatué  le 
concile  de  Trente  , dont  le  décret  fur  ce  point 
n’eft  pas  reçu  dans  le  royaume. 

„ Les  légats  8c  nonces  apoftoliques , les  pa-  Chap  vtr. 
„ triarches , primats  8c  métropolitains  , dans  les  Q.'®  '«  ju- 
„ appellations  qui  feront  interjettées  devant  eux , 

«,  feront  tenus  , en  quelque  caufe  que  ce  foit , vent  obrcr<« 
„ foit  pour  recevoir  les  appellations  , (bit  pour  >*  con- . 
„ donner  des  défenfes  , après  l’appel  interjetté, 

„ de  garder  la  forme  8c  teneur  des  faintes  confti-  lorrq  i'ü’ 

„ tutions , 8c  particulièrement  celle  d’innocent  IV.  s’a^n  de 
„ qui  commence  R0V)«n«,nonob(bnt  toute  coû 
„ tume,  même  de  tems  immémorial,  ufage  ou 
„ privilège  contraire  j autrement  les  défenfes  , do  donner 
M procedures,  8c  tout  ce  qui  s’en  fera  cnfutvi,  fera 
„ nul  de  plein  droit.  ... 

„ Les  eveques  memes  , comme  délégués  du  Lm^dm.  c. 
>,  (îége  apoftolique  , dans  les  cas  accordés  par  le  Rotnana  in 
„ droit , (êront  exécuteurs  de  toutes  les  difpo-  ^ ^ 

„ (irions  de  pieté , foit  de  dernicre  volonté,  foit  chjp.vill. 
y,  encre  vifs  ; auront 'auiTi  droit  de  vifiter  tous  Quelesd-' 
,,  hôpitaux  , colleges  , communautés  de  laï-  vêqiesdoi- 
„ ques  , celles  même  qu’on  nomme  écoles , ou  J?”'  f 
,,  de  quelque  autre  nom  que  ce  foit  , excepte  c:ur«  de  < 
„ toutefois  celles  qui  font  fous  la  proteôtion  im-  toutes  (br« 
,,  médiate  des  rois  , fi  ce  n’cll  de  leur  agré- 

ment  , comme  au(Ti  les  aumônes  dîtes  du  ^uresTfic 
„ Mont  de  pieté  ou  de  charité , 8c  tous  autres  vlSter  le* 

,,  lieux  de  dévotion , de  quelque  nom  qu’ils  s’ap-  *>ôpitaux, 

,,  pelient , encore  que  ^lefdits  lieux  fufTent  com-  . 

>,  mis  au  foin  des  laïques , 8c  quelque  privilège  8c  ^ient 
„ exemption  qu’ils  puifTcnt  avoir.  ËiÀo  ils  con*  roiuUpm. 

Tûmt  XXKÎl,  Y „ not*  ' 


Digitized  by  Google 


Ak.  ij6i. 
tf&ion  itn- 
xnédUte 
dc$  tois. 


Chapîtr* 
IX. 'Que  les 
àdminiUra- 
teurs  de 
quelques 
lieux  da 
pieté  que  ce 
foit  > doi- 
vent ren- 
dre compte 
devant  l’or- 
dinalte, 
moins  qu’il 
ne  fuie  au- 
trement or- 
donné dans 
la  fonda- 
tion. 


Ctapitre 
X.  Que  les 
dvéqoes 
pourront 
examiner 
0c  même 
Interdire 
les  notaires 
pour  les 
matierati 
cccleûafti- 
guas. 


fo6  iTtfiorre  'EccUfiafitqHg, 

,,  nolrront  d’office . fuivant  les  ordonnances  dès 
„ (âtnts  canons  , Sc  tiendiont  la  main  à l’cxecu- 
,,  tion  de  toutes  chofbs  gcneralcment  quelconques, 
,,  tjui  font  établies  pour  le  forvicc  de  Dieu  , ou 
,,  pour  le  falut  des  âmes  , ou  pour  rentretien  8c 
„ le  foulagemcnt  des  pauvres , nonobftant  toutes 
„ coutumes  , mdme  de  tems  immémorial , prî- 
„ vileges  ou  rcglcmcns  contraires. 

„ Les  adminiftratcurs  , tant  ecclcfiaffiqucs  que 
,,  laïques  , de  la  fabrique  de  quelque  é^ifè  que 
,,  ce  foit  , même  cathédrale  ,>  comme  auffi  de 
„ tous  hôpitaux  , communautés , monts  de  pic- 
,,  te  , & de  tous  autres  lieux  de  dévotion  (que 
,,  ce  foit  , ïéront  tenus  de  rendre  compte  tou» 
„ les  ans  de  leur  adminiftration  à l’ordinaire  , 
„ tout  ufage  8c  privilège'  contraire  demeurant 
,,  éteint  & lüpprimé  ; fî  ce  n’cft  que  dans  l’cta- 
„ bliflèmcnt  8c  les  reglemens  de  quelque  égliiè 
,,  ou  fabrique  , on  n’en  eût  ordonné  autrement 
„ en  termes  exprès  Que  fi  par  quelque  coûru- 
,,  me  ou  privilège  , ou  reglement  'particulier  de 
„ quelque  lieu  , on  devoit  rendre  compte  devant 
,,  d’autres  perfonnes  députées  pour  cela  , l’ordi- 
„ naire  ne  laificra  pas  d’y  être  auffi  conjointe- 
,,  ment  appelle;  autrement  toutes  quittances  & 
„ décharges  données  aufdits  adminifirateurs  fe- 
,,  ront  de  nul  effet. 

„ L’ignorance  8c  Pincapacité  des  notaires  cau- 
„ fant  beaucoup  de  dommage  , a donné  lieu  à 
,,  plofieurs  procès  ; l’évêque  en  qualité  même  de 
„ délégué  du  fiége  apoffolic^ue  , pourra  s’afliircr 
,,  par  un  bon  examen  de  fa  fuffifance  de  tous 
„ les  notaires , quand  ils  auront  été  créés  d’au- 
„ torité  apoffolique  , impériale  ou  royale  ; ftc 
,,  s’il  les  trouve  incapables  ou  malvcrï'ans  , de 
„ quelque  manière  que  ce  foit  , dans  leur  cm- 
„ ploi , il  pourra  les  interdire  pour  un  tems  ou 

pour  toujours  de  leurs  fooâions  , à l’égard 
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f,  des  affaires  , procès  & caufes  ccc'efiaftiques  8c  . . 

„ fpirirucUcs  , fans  que  ladite  interdiftion  de  l’or-  An.lfo», 
„ dinaire  puifTe  être  fufpendue  par  aucun  appel 
,,  de  leur  part. 

Ce  chapitre  fuppofe  clairement  & en  termes  ex* 
près  que  les  notaires  royaux  ont  droit  d’inflru^ 
menter  dans  les  caufes  eccleliaftiques  > 8c  le  con- 
cile ordonne  que  les  évêques  auront  pouvoir  de 
les  examiner  , 8c  en  confequcnce  de  les  approu* 
ver,  ou  de  les  rejetter  : en  quoi  néanmoins  la 
difeipline  de  ce  concile  n’eft  pas  reçue  en  Fonce, 
où  les  évêques  n’ont  pas  le  droit  de  s’attirer  une 
telle  autorité  fur  les  notaires  laïques  établis  par  le 
prince  ou  fouverain.  . , 

„ Si  quelque  ecclefiaftique  ou  laïque , de  quel-  pes^péines 
„ que  dignité  qu’il  foit  , fût-il  même  empereur  de  ceux  qui 
,,  ou  roi,  a le  cœur  alTés  rempli  d’avarice  , qui  ufurpentou 
„ eft  la  racine  de  tous  les  maux  , pour  ofer  con- 
„ vertir  à fon  propre  ufage  , êc  ufurper  par  foi  de  l’églif*, 
,,  même  ou  par  autrui , par  force  ou  par  mena- 
,,  ce  , même  par  le  moyen  de  perfonnes  inter- 
,,  pofées,  foit  eccle/lidiques , foit  laïques  , par 
„ quelque  artifice  8c  fous  quelque  couleur  8c 
,,  prétexte  que  ce  puHTe  être  , les  jurilBiélions  , 

„ biens , cc.vi  8c  droits , même  féodaux  8c  em- 
„ phitheotiques  , les  fruits  « émolumcns  , 8c 
„ quelques  revenus  que  ce  foit  , de  quelque  égli- 
,,  fe , ou  quelque  bénéfice  féculicr  ou  régulier , 

,,  monts  de  pieté  , ou  quelques  autres  lieux  de 
dévotion  que  ce  puifife  être  , qui  doivent  être 
,,  employés  aux  néceflltés  des'  pauvres  8c  dê 
,,  ceux  qui  les  deficrvent  , ou  pour  empêcher 
„ par  les  mêmes  voyes  que  Içfdits  biens  ne  foient 
,,  perçus  par  ceux  aufquels  de  droit  ils  apparticn- 
,,  nent  : Qu’il  foit  fournis  à l’anathêmc,  jufqu’à 
,,  ce  qu'il  ait  entièrement  rendu  8c  reflitué  à ré-* 

„ glife  8c  à fon  adminiflratcur , ou  au  bénéfice, 

M lefditcs  jurifdiâions  , biens , effets , droits^ , 
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' / „ fuit»  & revenus  dont  il  le  fera  emparé , ou  qui  . 

Av.tfBx.  ]jjj  feront  échus , de  quelque  maniéré  que  ce 
fi  (bit , même  par  donation  de  perfonne  uippo- 
f,  fée,  8c  qu’il  en  ait  enfuite  obtenu  l’abfolutioa  • 
„ du  fouverain  pontife  : Que  s’il  eft  patron 
de  ladite  égüfe  , outre  les  fufditcs  peines , ü 
„■  fera  encore  privé  du  droit  de  patronage.  Et 
t,  tout  ecclefîaftique  qui  aura  conlenti  ou  adhc- 
ré  à telles  ufurpations  8c  entreprifes  exécra- 
,,  blet , fera  fournis  aux  mêmes  peines  , privé 
f,  de  tous  benehees , 8c  rendu  inhabile  à quelques 
,>  autres  que  ce  foit  ; 8c  même  après  l'entkre 
f,  fatisfaéiion  8c  abfolution  , fera  fufpens  de  la 
. fonâion  de  fes  ordres,  tant  qu’il  plaira  à foa 
„ évêque.  „ 

Après  avoir  douté  long- temps  à Trente,  com* 
me  on  a déjà  vu  , s'il  ne  falloit  point  accorder  la 
communion  fous  les  deux  cfpcces  à l’Allemagne 

' 8c  à la  France  qui  la  demandoient,  dans  l’efperan* 

ce  de  réduire  plus  facilement  par  ce  moyen  les 
Luthériens  8c  les  Caiviniftes.  Enfin  le  concile  ju- 
gea à propos  pour  d’importantes  raifons  de  remet- 
tre la  chofe  au  pape , afin  qu’il  agit  félon  (à  pru- 
dence. Voici  le  décret. 

„ De  plus,  le  même  faint  concile,  ayant  dans 
b dernicre  fefilon  refervè  à examiner  8c  à dé- 
cider en  un  autre  tems , quand  i’occafion  s’en 
préfemeroh , deux  articles  qui  avoient  été  au- 
trefois propofés , 8c  qui  ne  (è  trouvèrent  pas 
encore  pour  lors  difeutés  ; Sçavoir , s’il  s’en 
faut  tellement  tenir  aux  raifons  qui  ont  porté 
l’églifè  Catholique  à donner  la  communion 
aux  biques  8c  aux  prêtres  mêmes  quand  ils  ne 
difent  pat  b meilè , (bus  la  feule  efpece  du 
pain  , que  i’ufage  du  calice  ne  doive  jamais  i 
pour  aucune  raifon  êcra  permis  à perfonne  : > 

Et  fuppofé  que  pour  des  raifons  juftes  8c  fon- 
dées Car  la  charité  chrétienne , ou  jugeât  à 
- - pro- 
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'*»  propos  d’accorder  l’uûge  du  calice  à quelque 
»,  nation  ou  k quelque  royaume;  fçavoir,  fi  on 
n la  doit  accorder  Ibus  quelques  conditions,  & 
M quelles  elles  doivent  être  ; Voulant  maintenant 
I»  pourvoir  au  ■ falut  de  ceux  pour  qui  il  cft  de 

mandé  , a ordonné  que  l’affaire  entière  foit 
n remiie  à notre  très-faint  pere  , lequel  par  (à 
„ prudence  fingulicre  , en  ufera  félon  qu’il  le 
rt  jugera  utile  à la  république  chrétienne . 8c  fii- 
»,  lutaire  à ceux  qui  demandent  cet  ufage  du  ca* 
ï»  lice.  „ 

Enfin  la  {cfliion  finit  par  J’indiâion  ^ de  la 
prochaine  feflion  en  ces  termes.  „ Le  même 
,»  faint  concile  de  Trente  afiigne  la  prochaine 
,»  (èifion  au  jeudi  d’après  l’oÂave  de  ù fête  de 
„ tous  les  Saints,  qui  fera  le  douzième  de  No- 
„ vembre,  dans  laquelle  il  fera  prononcé  fur  le 
„ facrcmcnt  de  l'ordre  , & fur  le  facrcment  de 
„ mariage.  „ 

Les  légats  voyant  cette  fcilion  fi  heurculè- 
ment  terminée  pour  eux,  8c  toutes  les  difficultés 
levées  , le  flattèrent  que  les  autres  matières  fè- 
roient  difiutées  plus  paifiblcmcnt  8c  avec  moins 
d’oppofition  de  la  part  des  peres.  Mais  les  Im- 
périaux 8c  les  François  agiflànt  de  concert  fur 
les  demandes  qu’ils  dévoient  faire  au  concile  , 
leur  cauferent  de  nouveaux  chagrins.  Ces  der- 
niers au  fbrtir  de  ta  feflion  reçurent  par  un  Cou- 
rier un  mémoire  de  leur  fbuverain  , daté  de 
Bourges  le  fixîémc  de  Septembre,  8c  qui  con- 
tenoit  ; Que  le  roi  ayant  vù  pat  les  décrets  de  la 
feflion  du  feiziéme  de  Juillet , ce  qui  avoit  été 
déterminé  par  les  peres  au  fujet  de  la  commu- 
nion (bus  les  deux  cfpcccs  propoféc  8c  demandée 
par  les  ambaflàdcurs  de  l’empereur  8c  par  d’au- 
tres . 8c  l’efpcrance  qu’on  y donnoit  de  reglpr 
en  rems  gc  lieu  l’article  de  la  conceflion  du  calice, 
aufli'bica  que  les  articles  propofés  fur  le  facrifice 
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de  la  mcflè , pour  être  déterminés  dans  la  fcflTioo 
du  dix-feptiéme  du  préfent  mois  j fa  majefté  ne 
'*  pouvoir  que  louer  les  bonnes  intentions  ^des* 
pères,  îc'le  défir  qu’ils  faifoient  paroître  d’ex- 
• tirper  les  erreurs  8c  les  hcrelîcs  pour  le  falut  & le 
bien  général  de  toute  la  chrétienté.  Que  toutefois 
en  qualité  de  roi  très- chrétien  & de  fils  aîné  de 
l’cgiilè,  il  ne  pouvoir  difiimuler  ce  qu’il  enten- 
'doit  dire  de  tous  côtés,  qu’on  nfgligcoit  ce  qui 
' eoncernoit  la  réformation  des  mœurs , 8c  la  dif- 
dplinc  de  l’égÜfe  , ou  qu’on  y procedoit  du 
moins  tiès-lcntctment  , au  lieu  qu’on  difeutoit 
avec  beaucoup  d’attention  ce  qui  regardoit  la 
doébrine  5 de  forte  qu’il  fombloit  qu’on  ne  s’oc- 
cupoit  dans  le  concile  que  des  chofes  qui  n’c- 
toient  conreftées  de  perfonne , pendant  qu’on  paf- 

■ foit  fous  filcnce  la  réformation  , ou  qu’on  tiroir 

■ tellement  en  longueur  l’examen  de  cette  matière , 
qu’il  ne  pouvoir  naître  de  cette  conduite  aucun 
avantage  , ni  repos  ni  union  pour  l’églife  de 
Dku. 

Sa  majefté  ajoûtoit  que , quoiqu’elle  crût  tous 
ces  bruits  faux  , 8c  qu’elle  fût  perfuadéc  que 
toàtés  chofes  Ce  faifoient  au  concile  avec  tout 
tordre  8c  la  prudence  qu’on  devoir  attendre 
d’une  pareille  aflcmblée  } elle  prioit  néanmoins 
ks  légats  8c  les  pères  de  penfèr  que  ce  que  Tes 
ambaitâdeurs  leur  propoferoient  de  fa  part , ne 
tendoit  uniquement  qu’à  remédier  aux  extsê- 
mes  8c  prefîântcs  néceflités  de  fon  royaume, 
fans  qtroi  elle  appréhendoit  de  ne  pouvoir  confer- 
ver  dans  l’obeïfiTancc  de  l’églife  ce  qui  y reftoit 
de  bons  Catholiques.  Que  quelques  moyéns 
qu’eufîènt  tentés  les  rois  fes  prédéceflêurs  pour 
extirper  les  heréfies  ; 8c  ramener  à la  vraye  foi 
ceux  qui  l’avoient  abandonnée  , rigueur  8c  fo vé- 
rité , douceur  8c  clemence  pendant  près  de  tren- 
■■  te  années , le  mal  croit  beaucoup  plus  augmenté 
“ que 
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que  diminué  : Et  comme  elle  avolt  toujours  jugé 
que  la  guérifon  dependoit  cnriercment  d’un  bon 
8c  faint  concile , elle  Tavoit  follicité  av^  les  plus 
vives  inftances  qu’il  lui  avoir  été  poffible.  Qu’elle 
voyoit  cependant  avec  chagrin  , que  quoiqu’elle 
eût  été  des  premiers  à demander  une  fi  bonne  8c  b 

fi  {ainte  œuvre , les  troubles  8t  les  guerres  civiles 
fqrvenues  dans  fon  royaume,  ne  lui  avoient  pas 
permis  d’y  envoyer  fes  évêques,  dont  le  retarde- 
ment fi  connu  portoit  avec  foin  (ôn  exeufe  légi- 
time , non  feulement  auprès  des  légats  8c  des 
peres , mais  encore  à l’égard  de  toute  la  chré- 
tienté. 

,,  Or  , continue  le  mémoire , parce  que  la 
,,  principale  chofe  qui  (bit  néceffaire  , eft  de 
„ faire  enforte  que  le  concile  puifle  procurer  uoff 
,,  paix  & une  union  générale  dans  l’églife  : P our 
,,  cet  effet  fà  majefté  eftime  que  les  légats  8c  les 
„ peres  ne  voudront  pas  être  fi  rigides  obfcr- 
„ valeurs  des  loix  qu’ils  ont  établies  a l’ouverture 
,,  du  concile  ; qu’ils  ne  fe  relâchent  en  quelque 
,,  chofe , dans  la  vue  d’un  fi  grand  bien.  Qu’on 
»,  devoir  donc  fc  garder  d’abord  de  faire  quelque 
„ chofe  quâ  pùt  aliéner  l’cfprit  des  hérétiques , 

„ qu’il  fjlloit  au  contraire  tout  employer  pour 
„ les  perfuader  8c  les  engager  de  venir  au  cooci- 
„ le } afin  qa’y  comparoiflànt  8c  y étant  reçus  avec 
une  bonté  paternelle , ils  fouffrificnt  d’être  en- 
„ feignes  , 8c  que  reconoif&nt  leurs  erreurs  , ils 
„ paffjnt  être  rétablis  dans  la  bergerie  , 8c  ren— 

„ trer  dans  le  faint  troupeau  de  l’églife  ; ce  que 
,,  Dieu  nous  commande  -,  ce  que  fa  fàinteté  a 
„ toujours  paru  défirer,  8c  à quoi  les  légats  8c 
,.  les  peres  doivent  travailler  de  tout  Wr  pouvoir , 

,,  comme  fà  majefté  l’cfperc  de  leurs  pieufes  in- 
,,  tentions. 

,,  Et  parce  qu’il  n’y  a perfonne  au  concile  qui 
foit  d’une  doélrine  differente , 8c  qui  révoque 
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„ en  doute  aucun  point  de  la  foi  de  Pé«Iiiè  r il 
,,  (cmblc  que  d’en  difputcr  auffi  foigncufcmcnC 
„ qu’on  a fait  jufqu’ici,  l’on  ne  fait  rien  pour 
,,  les  Catholiques  qui  ont  la  même  créance  ; 8c  ' 
quant  aux  autres  , on  les  condamne  avant 
„ que  de  les  entendre } de  forte  qu’au  lieu  de  les 
,,  attirer  au  concile  , on  les  en  éloigne  cntierc- 
,,  ment,  gc  on  les  engage  à demeurer  éternelle- 
„ ment  féparcs  du  corps,  en  danger  d’attirer  à 
„ eux  avec  le  tems  la  plus  grande  partie  des  Ca- 
„ tholiques , comme  on  voit  qu’ils  Ce  font  beau* 

„ coup  accrus  depuis  treqtc  à quarante  ans , & 

„ que  leur  nombre  augmente  tous  les  jours. 

„ Car  qui  fc  perfuadera  qu’ils  veuillent  fc  fbu- 
„ mettre  aux  décrets  d’un  concile  fait  en  leur 
,,  abfcnce  fans  avoir  etc  ouis  ? N’eft  ce  pas  plu- 
„ tôt  leur  fournir  des  prétextes  pour  publier  des 
„ ouvrages  contre  ces  décrets , attaquer  leur  au- 
„ torité,  & déctier  la  doctrine  qui  y eft  conte- 
„ nue  ? 

„ Puifqu’ll  eft  donc  vrai  que  de  cet  endroit  B 
y,  on  ne  peut  efperer  aucun  fruit  pour  le  bien  de 
l’églife , il  femble  à (à  majefté  qu’il  (croit  bon 
t,  de  furfèoir  la  difcuffion  des  dogmes  , pour 
,,  travailler  à la  réformation , à laquelle  tout  1« 
monde  s’intereffe  : Que  la  maniéré  feule  dont 
„ on  s’jr  prendra  attirera  les  ennemis  de  l’églifc 
au  concile,  qui  eft  le  but  que  chaam  doit  fe 
,,  propofer  ; afin  que  tous  compolânt  une  G 
„ (âinte  affemblée , le  Saint  Efprit  qui  y préfî- 
„ dera  , procure  une  véritable  union  dans  l’cgfi- 
,,  (ê.  8c  que  tous  les  abus  étant  réformés,  tou- 
„ tes  les  erreurs  confondues  8c  abolies  , Dieu 
„ foit  (èrvi  8c  adoré  en  efprit  8c  en  vérité  , que 
„ (bn  faint  nom  (bit  loué  8c  honoré  dans  toute 
„ la  chrétienté,  par  les  fentimens  d’un  même  cf- 
,,  prit,  d’une  même  foi,  8c  d’une  même  reli- 
»,  gioa.  Telles  font  les  remontrances  que  fa 

„ ma- 
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» rnajcfté  défirc  que  fcs  ambjiflâdeurs  fadênt  aux 
»>  Ic^rs  & aux  peres  , en  les  remettant  toute- 
I,  fois  au  fage  jugement  du  concile  , auquel  fa 
,,  majefté  fera  toujours  gloire  de  fc  (bumettre» 
>,  comme  premier  fils  de  l’eglife , & prince 
i.  très  chrétien. 

IJ.  Veut  auffi  fa  majefte  que  fes  ambalétdeuTS 
»'  fùpplient  & requerent  les  légats  81  les  perça  > 
,,  qne  pour  ces  juftes  confiderations  & pour  le 
,,  bien  du  royaume,  qu’ils  fçavenr  fi  troublé,  ils 
••  veuillent  bien  par  un  effet  de  leur  amour  pa- 
1,  ternel  différer  la  prochaine  felTion  jufqu’à  l’arri- 
st  vee  des  prélats  François  , qui  fera  dans  tout" 
t>  le  niois  d’Oéiobre  , ou  que  du  moins  ils  rc-, 
I,  mettent  la  publication  des  décrets  jufqu'à  ce 
t,  teras-la  , ou  qu’ils  ayent  eu  de  nouveaux  or» 
„ dres  de  fa  fainteté  , vers  laquelle  fa  majeftéa. 
}i  dépêché  un  exprès.  Que  cependant  ils  pour- 
w ront  traiter  de  la  réformation  , fur  laquelle  oni 
,>,ne  donne  aucun  avis  , pour  ne  faire  aucun  tort 
,»  à l’int^ité  des  peres  & à la  bonne  voloiwé  • 
,,  qu'on  Içait  qu’ils  ont  , de  rétablir  l’églife  dans . 
t,  fon  ancien  lufhe.  Et  parce  que  lefdits  légats.. 
>>  ont  changé  quelque  chofe  de  l’ancienne  8c  loua* 
blc  coutume  , liberté  & puiflânee  qu’ont  tou» 
jours  eue  les  ambafladeurs  des  rois  & princes  ; 
>>  Chrétiens,  de.  propofèr  dans  les  iàints  conciles; 

. » les  befoins  & les  néceffités  de  leurs  royaumes  ; 
t*  Sx.  états,  lefdits  ambaiTadcuis  infiüeront  à cer 
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» que  cette  liberté  Icur'foii  reftituéc-,  Sx  que  s’ill 
a été  fait  quelque  décret  contraire  , il.foit  aullit 
„ tAt  révoqué.  „ 

Le  préfidem  du  Parier ,.  un  des  ambafladeurs  u,  pr(?feD— 
de  France , traduifit  ce  mémoire  en  latin  pour  tentceméi*' 
être  prélènté  aux  légats  ; ce  qui  fut  exccuté.  le 
vingt-deuxieme  de  Septembre,  ainfi.que.le 
de  Uanfac  l’écrivit  à l’évêqvc  d’Auxer;’».  îc  .au  gat». 
ficur  de  fille.  ambalTadcur  du.ipi  è-Roma. 
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An  Ktfi'  manda  que  ce  mcraoire  étant  venu  tfbj> 

pturieLtri-  pouvoir  obtenir  une  prorogation  de 

ftt  À i'évê-  la  fcflion  , on  n’avoit  ps  laifle  d’en  faire  en- 
gne  Au-  tencke  le  contenu  aux  légats  , à qui  les  ambaf- 
(àdeurs  avoient  remontré  , que  fi  l’on  faifoic 
fijle  â fit-  difputcr  les  théologiens  & opiner  les  prélats  fur 
fne,  du  XX.  les  matières  propofées  de  l’ordre  8c  du  maria> 
tout-à-là  fois  , il  ne  refteroit  plus  rien  de  la 
tnêm.  ftur  doûrine  à examiner,  8c  qu’ainfi  les  prélats  Fran- 
te  comiii  de  çoîs  trouvant  tout  fait,  arriveroient  inutilement  : 
Trente, pjg.  Que  par  cette  raifon  , ils  avoient  prié  les  légats 
lufpendre  l’examen  de  ces  deux  facrcmens 
fifrae.  ii.  ]ufqu’au  Commencement  du  mois  de  Novem- 
!•  &.  f.  bre  , ou  du  moins  qu’on  ic  retranchât  au  feul 
(âcrement  de  Pordre  : Que  fi  enfin  ils  vouloient 
qu’on  traitât  de  l’un  8c  de  l’autre',  ils  avoient 
demandé  que  cela  fe  fît  de  telle  forte , qü’alter-  - 
nativement  les  théologiens  difputaflcnt  un  jour 
ou  deux  de  la  dodfrine  , qu’enfuite  les  peres 
employalTcnt  autant  de  tems  à la  reformatioa 
8t  au  rétabliflement  de  la  diicîpline,  fiins  remet- 
tre celle-ci  à la  fin  de  la  fefiion  , comme  oa 
avoit  déjà  lait  ; de  forte  qu’on  n’avoit  pas  eu  le 
lems  de  voir  les  articles  8c  d’en  délibérer.  H 
ajoutoit  , qu’ils  avoient  encore  prié  qu’avant 
que  de  propofer  ces  articles  , on  les  leur  com- 
muniquât, afin  qu'ils  pufTent  plus  facilement  ex- 
pofer  ce  qu’ils  jugeroient  d’avantageux  en  parti- 
culier au  royaume  de  France  , 8c  en  general  à 
toute  la  république  chrétienne , fuivant  les  ordres 
de  leur  prince.  Que  les  légats  leur  avoient  r^ 
pondu  , que  tout  ce  qu’ils  demandoient  meri- 
toit  qu’on  en  délibérât  , après  quoi  ils  tâche- 
roient  de  les  fatistâire  en  tour  ce  qui  leur  feroit 
pofiibte , 8c  qu’ils  avoient  demandé  un  double  du 
mémoire  du  roi , qui  leur  avoit  été  donné  aulfi- 
r i6t , 8c  qui  avoit  été  envoyé  au  pape , comme  U 
“ k conjcôufok-*-'  ’ . 

'■  1 
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Outre  ce  mémoire  , l’évêquc  des  Cinq-églifes 
produifit  encore  des  lettres  de  l’empereur  Ferdi- 
nand  , dans  Icfquclles  il  marquoit  que  le  pape  Demandes 
avoft  promis  à fon  ambaflâdeur  à Rome  , d’or-  des  l^sats 
donner  au  concile  de  travailler  à une  pleine  8c  amb^ 
entière  réformation  des  mœurs.  Enfuitc  l’évêque 
réïtcra  fà  demande  , que  les  légats  propofaflent  fe. 
au  concile  , ou  du  moins  qu’ils  promillènt  aux  nt 

Impériaux  de  propofer  eux-mêmes  le  mémoire 
que  1 empereur  leur  avoit  envoyé,  & ajouta,  que  g,  ^ ^ 
pour  terminer  heureufement  les  affaires  , il  fau- 
droit  changer  l’ordre  du  concile  , 8c  qu’on  ne 
comptât  pas  les  fuffrages  par  têtes , mais  par  na- 
tions. Les  légats  répondirent  , que  quoique  ces 
demandes  ne  leur  paruflent  pas  raifonnabks  , ils' 
ne  laifîèroient  pas  d’en  délibérer  entr’eux  , pour 
donner  aux  Impériaux  une  réponfe  plus  ample; 

Que  dans  le  mémoire  de  leur  prince  , il  y avoit 
beaucoup  de  chofes  qui  ne  meritoient  pas  d’être 
propofées  , comme  le  mariage  des  prêtres,  l’a-- 
bandonnement  des  biens  eccle/tafllques  à ceux  qui> 
les  ont  ufurpés  , la  permiffion  aux  hérétiques > 
'd’aiminiftrer  les  facrcmcns  au  défaut  des  Catholi»- 
ques  J dont  la  ïculc  propofition  qu’on  en  feroit,. 
rendroit  le  très-augufte  nom  de  l’empereur  odieux; 
aux  hommes  8c  au  concile.  X)iakowrz  ajouta,, 
que  bien  que  les  préfldens  préviflênt  qu’on  reçu— 
îeroit  ces  demandes  , auffi-bien  que  quelques  au- 
tres , comme  de  réduire  le  nombre  des  cardinaux; 
à vingt-hx  , ils  ne  pouvoiem  néanmoins  fe  dif- 
penfer  de  1er  propofer  au  cotfcilc  pour  faire  con-- 
noîcrc  l’eftime  qu’ils  ^voient  pour  l'empereur,  8c; 
pour  ce  qu’illcur  dcmaruloit.  f.X'ClII. 

Les  légats  n’eurent  pas  de  peine  à conjeffurcr  .D'imnd** 
de  ces  differentes  demandes  tant  des  Impériaux 
que  des  François  , que  les  uns  8c  les  autres  ne  fad-uri,  fie 
/ouhaitoient  pas  tant  U réformation,  que  la  pro-  leurrépoa- 
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rogation  du  concile  , pour  arriver  plus  (urement 
à leurs  6ns. 

C’cft  pourquoi  les  légats  6rent  répondre  au» 
ambafladcurs  François  par  Mufotte  , fccretairc 
du  cardinal  Seripand , que  le  lendemain  les  théo- 
logiens commenceroient  à traiter  la  matière  dU 
faercment  de  l’ordre  , & que  les  pères  en  délibe- 
reroient  enfiiite  , ce  qui  ne  lèroit  pas  fiirement 
6ni  avant  rarrjyée  des  prélats  François.  Qu’a- 
vant qu’on  proposât  les  articles  de  la  réforma- 
tion , on  les  feroit  voir  aux  ambaflàdeurs  , a6n 
qu’ils  marquafïcnt  ce  qu’ils  y trouveroient  - de 
contraire  aux  ordres  de  leuts  fouverains  : mais 
qu’ils  donneroicnr  leurs  réflexions  par  écrit,  afin 
qu’on  en  pût  délibérer  plus  mûrement.  Les  am- 
baflàdeurs  répondirent  , qu’ils  n’cmpêchoient'-pas 
qu’on  ne  traitât  de  la  matière  que  l’on  vouloir 
difeurer  , qu’ils  demandoient  feulement  de  ne  pas- 
tellement  avancer  que  tout  fût  achevé  quand  les 
François  arriveroient  ; Qu’ils  n’àvoicnt  rien  de 
particulier  à propofer  touchant  la  réforraatibn  qu’ils, 
avoient  confiée  aux  foins  Sc  à la  prudence  des 
légats  , à qui  ils  confciUoicnt  de  n’en  point  parler 
juuju’à  l’irrivéc  des  François.  Que  du  refte  ils, 
n^avoient  rien  à demander  que  ce  qui  étoit  conte- 
nu dans  leur  mémoire  qu’ils  avoient  remis  aux 
légats , & que  s’ils  avojent  une  nouvelle  dcraandfc 
à faire , ce  fêroit  de  renouvellcr  les  anciens  canons 
Sc  de  les  obferver. 

Mulbtte  écrivit  les  réponfes  dès  ambaffàdcurs, 
Sc  après  que  ceux- ci  curent  reconnu  quH  ne  leur 
fàifbit  rien  dire  que  ce  qu’Hs  avoient  dit  en  effet  , 
les  légats  en  envoyèrent  une  copie  à Rome  , 3c 
écrivirent  en  même  terni  au  cardinal  Borroméc» 
que  les  Impériaux  8c  les  François  ne  feroient  jà- 
mats  en  repos  , tant  qu’on  ne  propoferoit  pas 
quelques  aiticlet  contenus  dans  k mémoire  pré- 
' icsiâ 
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fente  par  les  premiers  , & dans  le  colloque  de 
Poilîî  , tenu  par  les  derniers  ; les  uns  8c  les 
>uties  fê  mocquoient  des  décrets  de  réfbrmarion 
qu’on  a voit  faits  jufqu’à  prefent  , 8c  les  traiîcîcnt 
de  bagatelles  tout- à- fait  indignes  d’ùn  fi  grand-, 
concile.  Que  le  meilleur  moyen  pour  impofer 
filencc  à ces  méconteos  , qui  publioient  que  le 
pape  ne  vouloir  point  de  reformation  fincere* 
ment  , étoir  de  faire  confiderer  avec  attention  ao: 
pape  rout  ce  qui  étoit  contenu  dans  ce  mémoire 
de  l’empereur , & d’en  retrancher  toùr  ce  qui; 
bJefibit  l’autorité  pontificale,  & autres  chofes  que 
les  Luthériens  n’auroienr  pas  ofé  demander  , 8c 
aufquelles  lés  légats  fe  (croient  toujours  oppofés*, 
leur  en  eût-il  dû  coûter  la  vie  : mais  que  dans, 
tout  le  relie  il  lembloh  qu’on  pouvoit  contenterr 
les  princes  & les  provinces  , 8c  que  par-làr  tous 
connortroicnr  qu’en  leur  accordant  une  partie  de 
ce  qu’ils  demandoient  , on  fc  trouvoit  tbreé  de 
leur  refufer  ce  qu’on  ne  leur  accordoit  pas.  Ils- 
conclurent , que  fi  le  pape  fuivoit  cette  conduite-, 
il  s’acquereroit  par-là  une  gloire  immortelle , pour 
avoir  rétabli  8c  réformé  Téglifc  autant  qu’il  feroic 
en  (bn  pouvoir. 

Pendant  que  les  ambafiadeurs  dé  l’empereur 
8c  du  roi  de  France  fc  donnoicm  à Trente  tous 
CCS  mouvemens  , ceux  que  ces  deux  princes 
tvoient  à Rome  , follicitoient  auffl  le  pape*  pour 
Rengager  d’écrire  au  concile  , de  furfeoir  les  ma- 
tières qui  conccrnoicnt  le  dogme  -,  8c  de  ne  s’ap. 
pliquer  qu’à  celles  de  la  réformation  , en  atten- 
dant l’arrivée  des  prélats  François.  Mais  le  ppe 
qui  ne  craignoit-  rien  tant  que  de  voir  le  concile 
pro!on§é  8t  qui  fe  fiattoit  que  la  felTton  indiquée 
au  douzième  Novembre  (croit  la  deraicrc  , ou 
qu’il  n’y  en  auroit  tout  au  plus  qu’une  autre  qui 
feroh  tenue  dans  le  mois  de  Décembre,  8c  après 
laquelle  Je  concile  fioiroit , répondit  au  fieur  de 

noc. 
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rillc  , que  tout  dépendoit  des  pères  qui  fiitî* 

’ gués  du  travail  & des  incommodités  d’un  fi  long^ 
féjour  , & éloignés  de  leurs  diocèfcs  , ne  pou- 
voient  pas  di£Fcrcr  plus  long-tcms,  La  lettre  par 
laquelle  le  ficur  de  l’Ifle  en  informa  le  roi  de  Fran- 
ce eft  du  vingt-4iuitiéme  de  Septembre.  „ Je  re- 
,,  montrai  au  faintpere,  dit  cet  ambaflàdcur , que 
„ les  prélats  du  concile  étant  aufli  2.èlès , ne  fouf- 
,,  fient  pas  tant  en  leurs  perfonnes  , que  de  voir 
„ la  chrétienté  fi  déchirée}  & fi  défigurée}  que 
. s’ils  n’y  pourvoient  de  bonne  foi  , avant  qutf 
de  fe  réparer  , il  n’y.  a plus  aucune  efperancc 
,,  de  remede  , vu  qu’on  ne  le  peut  trouver  que 
„ dans  leur  aflcmblée.  Et  fur  ce  que  le  pape  me 
,,  répondit,  que  fi  je  faifois  ces  rémontrances  en 
„ préfence  des  pères , ils  ne  manqueroient  pas  de 
„ répliquer  que  la  raifon  vouloir  qu’on  eût  aufli 
,,  quelques  égards  à leurs  fatigues  8c  à leurs  tra- 
„ vaux  ; Je  lui  repartis  que  le  royaume  de  Fran- 
„ ce  qui  ne  demandoit  qu’un  délai  aflés  court  , 
„ moins  pour  demeurer  oififs  , que  pour  exami- 
,,  ner  les  choies  à ioifir  , foutient  un  plus  grand 
,,  poids  auquel  la  raifon  demande  qu'on  ait  égard 
„ avant  toutes  choies.  „ 

Sur  ce  que  de  l’Ifle  fupplia  le  pape  , de  faire 
en  forte  que  les  pères  & les  théologiens  du  con- 
cile s’employaflent  à établir  une  bonne  2c  confian- 
te réformatioa  , il  lui  répondi;^  que  fi  fa  majefté 
très-chrétienne  défiroit  que  le  concile  travaillât 
principalement  à k réformation  du  clergé  ^ 8c  au 
rétabliflcment  de  k difeiplinc  de  réglife  , com- 
me à une  chofe  plus  avantageufe  à ion  royaume , 
elle  devoit  avoir  fait  propofer  par  fes  ambaflà- 
deurs  les  chofes  particuliacs  qui  avoient  belbin 
de  réforme , & non  pas  demander  en  termes  ge- 
neraux la  léformation  , 8c  pour  faire  voir  qu’il 
défiroit  d«  làiistaire  ce  prince  , il  ajouta,  en  pan- 
knt  au  ficur  de  l’Ifle  , qye  s’il  avoit  aâuellcmcnt 
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I|uefque5  articles  particuliers  à lui  propofer  tou-  içôa, 
chant  la  réformation  , il  s’oflroit  do  les  faire  ' ' 
déterminer  dans  trois  ou  quatre  jours  ; il  dit  en- 
core , que  les  articles  arrêtés  dans  le  colloque 
de  PoilTi  par  les  évêques  de  France  , reglo-ent 
beaucoup  de  chofes , qu’il  conhrmeroit  Se  auto- 
rifèroit  volontiers  à la  requête  de  fa  majeftéi 
Enfin  il  affura  que  de  fa  part  il  donnoit  tous  fes 
foins  à ce  que  Icé  faints  décrets  fulTent  obfer» 
vés  , 8c  qu’il  y obligeoit  tous  ceux  de  la  cour 
autant  qusi  le  pouvoit,  quoique  cela  leur  eau» 
sâc  beaucoup  de  dommage  ; qu’il  iroic  même 
plus  avant , s’il  n’étoit  perfuadé  qa’en  diminuant 
les  revenus  de  fon  état , il  donneroit  plus  de  pri- 
fe  à fes  ennemis , 8c  feroit  plus  expolë  à leurs 
injures , au  grand  danger  de  tous  les  Catholiques 
qui  font  fous  fa  proteftion.  Qu’à  l’égard  des 
pays  qui  étoient  ho.s  de  fon  obéiflânce  tempo- 
relle, c’écoient  les  rois  8c  les  princes  qui  renver- 
foient  la  difcipünc  de  l’églife  , chacun  dins  fon 
état  , en  pourfuivant  des  difpcnlcs  8c  des  pro* 
vidons  extraordinaires,  avec  tant  d’inftanccs  8c  d’im- 
portuniies , qu'il  o’étoit  pas  en  fon  pouvoir  de  les 
refufer. 

Le  même  ambaflàdeur  manda  à la  reine  me-  LîjXVI. 
rc  dans  une  autre  lettre  qu'il  lui  écrivit  le  dou* 
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ziéme  d’Oclobre,  qu’ayant  eu  la  veille  une  au-  donne  au 
dieiicc  du  p«pï  > dans  laquelle  il  avoit  conféré  fieurdel’I- 
avcc  lui  fur  ce  qui  concerne  le  concile  fa  fain-  J®* 

tete  lui  avoit  dit  qu  on  ne  rauoit  aucunes  provi-  France, 
lions  à Trente  pour  les  évêques  de  France , 8c  M/m.  pamr 
qu’on  lui  avoit  écrit  de  la  cour  , que  le  cardinal  ^ 
de  Lorraine  diffcroit  fon  départ  jufqu’à  la  prife  301. 
de  Bourges , 8c  qu’enfuite  il  vouloit  accompagner  ^ fmv, 

,1c  roi  devant  O.lcans,  enforte  qu’il  y avoit  une 
grande  préfomption  qu’il  ne  viendroit  point  du 
tout  au  concile , ou  du  moins  que  ce  feroit  fort 
Qu’au  ÜK-plus  des  qu’il  lèrok  aveid  de 
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l'on  départ  , il  prcndroit  les  mefurcs  néccflâires 
pour  qu’il  fût  reçu  à Trente  d’un  maniéré  con* 
vcnable  à fa  dignité  & à fa  qualité.  Le  pape  con- 
tinua-t-il , ajouta;  en  fouriant  : ,,  Le  cardinal 
„ de  Lorraine  cft  un  fécond  pape  , il  a trois 
t,  cens  mille  écus  de  revenus  en  l^nefices  ainfî’ 

I,  il  ne  manquera  pas  d’occalion  de  faire  des  re* 

,,  montrances  au  concile  contre  ceux  qui  ont  plu-  - 
„ fleurs  bencBces;  ce  qui  lui  conviendra  mieux 

qu’au  pape,  qui  ne  jouit  que  du  fcul  pontiûcat 
„ dont  il  fe  contente.  „ Comme  le  cardinal  de  ■ 
a Bourdaifierc  fe  trouvok  prefent  à cette  con- 
verfation-,.  le  pape  lui  adreflant  la  parole  , dit 
„ Voyez.-,  monficur,  en  quel  état  je  fuis,  fi  le 
,,  concile  fe  remet  à moi  de  quelque  affaire  peu; 

„ importante  , les  ambaflâdeurs  qui  y font , fe 
„ plaignent  & difeot  que  le  concile  n’cft  pas  li- 
„ bre  ; , 8c  néanmoins-  ils-  me  recherchent  afin  i 
,,  d’ordonner,  8c  de  contraindre  ft  liberté  furdes- 
„ affaires  qui  fe  regardent  uniquement.  „ Lefieur 
del’ine  ajoute  qu’il  répondit  au  pape,  qu’il  n’igno-- 
roit  pas  que  ces  plaintes  avoient  été  faites  par  queI-< 
ques  prélats  à Trente  , mais  qu’il . n’avoit  jamais, 
ouï  dite  que  les  ambafiàdcurs  du  roi  fon*  maître 
eufTent  penfé  de  même  ; 8i  qu’il  en  auroit  averti, 
pour  le  réprefenter. à fa  fâintcté.  Qu’à  la  vérité- 
Tintention  du  roi  8c  ks  infiruétions  de  fes  mim-- 
ftres  n’avoient  jamais  été  d’engager  fa  • üinteté  là 
enjoind^  quelque  chofè  au  concile  ^ excepté  quand, 
on  aVoit  craint  la  trop  grande  rigueur  des  pères,, 
afin  de  les  adoucir  8c  de  les  porter  à relâcher  quel- 
que choie,  comme  il  étok  arrivé  dans  la  detniere: 
affaire  j où  l’on  avok  demande  un  délai  de  la 
feflion,  afin  de  traiter  amplement  de  la  réforma- 
tion , 8c  de  donner  le  tems  aux  évéques  Fran^CMs  > 
d’arriver  à Trente. 

Le  pape  répondit  , que  les  raifons  que  les 
Trançoii  t^poctoieat  pour^  demander  une  proro- 

gatfoa  , . 
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gatîon , ne  lui  paroiflbicnt  pas  fort  fe'rîeurcs  : mais 
que  cependant  il  promettoit  d’y  avoir  égard  , 
dès  qu’il  feroü  certain  que  les  François  arrive- 
roient.  Qu’à  T^ard  de  la  rcformatîon , rl  y avoit 
pourvu  toutes  les  fois  qu’on  avoit  demandé  des' 
chofes  particulières  , 8t  qu’il  éfoit  encore  réfolu 
de  le  faire  , comme  il  l’a  voit  écrit  dans  fà  der- 
nière dépêche  : mais  que  fi  Pon  ne  cherchoic 
qu’à  prolonger  le  concile  , pour  l’obliger  à con- 
tinuer fes  d^nfes  , il  proteftoit  de  ne  plus  fc- 
courir  l’armée  du  roi.  11  dit  ces  paroles  aveoun 
peu  de  colere  , ta  reprit  rambaflàdeur  , de  ce 
qu’on  rte  s’adrefibit  pas  plutôt  au  concile  qu’à  -lui , 
qui  ne  pouvoit  impofer  de  lot  aux  peres.  Il  fit 
feotir  avec  vivacité  qu’on  attendoit  depuis  dix- 
huit  mois  les  évêques  de  France  à Trente  , 8c 
que  pendant  tout  ,ce  tems-là  on  l’avoit  toujours 
entretenu  d’exeufes  frivoles  , entr’autres  , de  l’ef^ 
^ance  d’y  attirer  les  Proteftans  , 8t  en  particu* 
lier  la  reine  d’Angleterre  , en  faveur  de  laquelle 
le  roi  Charles  IX.  avoit  , dit-il  , beaucoup 
pour  engager  les  peres  à attendre  cette  princcfïe  , 
ê£  voulant  montrer  que  cette  reine  n’avoit  pas  feu- 
lement trompé  les  François  , mais  qu’elle  n’étoit 
pai^  moins  à craindre  pour  fa  majefté  ^c^chré- 
tienne  que  pour  le  faint  fiége , il  ajouta  : „ Mette» 
t,  la  Normandie  en  état  de  défenfe  , vous  juge- 
t,  rez  alors  , fi  la  reine  d’Angleterre  ne  vous  eft 
„ pas  aufli  affeftionnée  que  vous  le  penfez  „ De 
rifle  à ces  mots  interrompit  le  pape  , 8c  lui  dit, 
que  fon  légat  en  F rance  avoit  fait  de  fa  part  les 
premières  démarches  auprès  du  roi , pour  invi* 
ter  cette  reine  à envoyer  au  concile  , & s’y  fou- 
mettre  ; 8c  que  fa  fainteté  même  avoit  témoigné- 
dans  une  audiance  à ?abbé  de  faint  Gildas,  qu’elle 
apprenoit  avec  plaifir  que  le  roi  fe  mêlât  de  cette 
négociation , 8t  voulût  bien"*  s’entremettre  auprès 
ic  cette  reine*  < . ' - 
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Le  pape  un  peu  radouci  par  cette  re'ponft  r 
dit  à l’ambafladeur  , que  ni  les  Aoglois  ni  les 
Proteftans  ne  paroltroicnt  jamais  au'  concile  » 
parce  qu’ils  fçavoicnt  bien  qu’ils  y feroicnt  con* 
damnés  : & que  des  décrets  de  droit  divin  ne 
pouvoicnt  être  ni  changés  ni  corrigés  j qu’ainfî 
il  croyoit  qu’il  croit  à propos  qu’on  n’en  dis- 
putât que  fobrcmcnt  dans  le  concile  , feulement 
pour  recueillir  & confirmer  ce  que  l’églilè  Ro- 
maine on  avoir  déjà  refolu  confiamment  : Et 
quant  aux  articles  qui  concernent  le  droit  pofl- 
comme  le  concile  avoir  déclaré  dans  un  en- 


droit , qu'il  s’en  remetcoit  à la  difpofition  de  (a. 
fâinteté  , elle  exhortoit  l’ambaflàdeur  d’avoir  re- 
cours à elle  à cet  égard  , promettant  de  (àtis- 
fâirc  à toutes  les  requêtes  des  princes  , autant  que 
la  raiibn  & fa  confçicnce  le  lui  permettroient. 
A la  fin  de  cette  converfàtion  , le  pape  raconta 
fâmilicrcmcnt  au  fieur  de  l’Ifle  , qu’il  étoh  aver- 
ti que  l’évêquc  de  Valence  avoit  été  fait  prifon- 
nicr  par  les  Calviniftcs  qui  étoiént  dans  Lyon  : 
Que  le  cardinal  de  Châtillon  s’écartoit  de  jour  en 
jour  de  la  vraye  religion  , 8c  de  (à  profrîTion  cc- 
clefiaftiquc  ; il  ajouta , que  l’évêque  d’Orlcans  de- 
voir prendre  la  fooâion  d’amballàdeur  de  là  mc-- 
jfcfté  très-chrétienne  au  concile  , pour  faire  cefler 
le  différend  de  préféancc  qui  pourroit  fe  renou- 
veller  , parce  que  le  comte  de  Lune  devoir  s’y 
trouver,  comme  ambaffadeur,  tant  de  l’empereur 
que  du  roi  d’Efpagnc  , ce  qu’il  n’ofoit  pas  toute- 
fois alïùrcr  , parce  qu’on  lui  avoit  dit  d’ailleurs 
que  ce  comte  devoir  conduire  les  filles  du  roi  de 
LXXVII.  Bohême  en  Efpagne. 

▼eu^mettre  Cependant  on  travailloît  a Trente  à exami- 
quelque  ré-  ner  les  matières  fur  le  faercment  de  l’ordre  , & 
ftriaion  dès  le  dix- huitième  du  mois  de  Septembre  on 
creti**du  diftribué  aux  théologiens  les  articles  qu’ils 

•OBcÛe.  dévoient  difeuter.  Mais  comme  l’examen  de  ce 

faerc-- 
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(àcrcment  conduifoit  nécelîaireraent  à la  queftion 
de  la  réfidencc,  en  parlant  des  devoirs  des  évê- 
ques  } le  pape  qui  craignoit  qu'on  ne  l'agitât  «r  fxfa  l. 
de  nouveau,  réfolat  de  mettre  quelque  reftritSion  18-f.  u-"» 
aux  décrets  du  concile.  Il  efpcioic  qu’il  y troii-  ’ ,,rcani* 
veroit  d’autant  moins  d’oppofifion  de  la  part  des  yi^c. 
princes  , qu’il  travailloh  lui-même  aâruclleincnt  tomitU^id 
à reformer  fa  cour,  & à corriger  les  abus  des 
tribunaux  par  des  loix  févercs  , 5c  qu’il  avoir  dé- 
claré  de  plus , que  fi  les  princes  n’étoient  pas  fatis- 
faits  de  fes  reglcmens  , il  tâchcroît  de  les  con- 
tenter & de  répondre  à leurs  nouvelles  demandes» 
pourvu  qu’ils  ne  vouluffent  rien  exiger  de  lui  par 
violence.  C’efi  pourquoi  il  avoir  donné  les  or- 
dres à fes  légats  là-defius  , & il  les  avoir  même 
réitérés  : mais  fur  les  dernières  lettres  de  lis  lé- 
.gats  , principalement  fur  les  avis  de  Vilconti  » 
il  changea  de  fentiment.  Ce  nonce  lui  avoit 
mandé  que  l’évêque  des  Cinq-Eglifes,  deux  jours 
après  l’entretien  que  ce  prélat  avoir  eu  avec  eux» 

8c  qu’on  a rapporté  plus  haut  , voulant  profiter 

d’une  congrégation  tenue  dans  l’égiilc  , y étoit  ^ 

refté  avec  les  évêques  de  Hongrie  & de  Pologne  » 

8c  la  plus  grande  partie  des  Elpagnois  , & qu’il 
avoit  fort  exhorté  ces  prélats  à demander  une 
exaéie  réformation  de  l’églife  : il  avoir  ajoûte 
qu’il  y avoit  tout  lieu  de  croire  que  ces  prélats^ 
ieroient  appuyés  de  l'empereur  , qui  fc  trouv.int 
libre  à préfent  des  inquiétudes  que  lui  caufoient 
tes  Turcs , par  la  trêve  qu’il  avoit  faite  avec  eux, 
y cmploycroit  tous  fes  foins  , pourvu  qu’ils  fuf- 
fent  d’accord  entr’eux,  8c  qu’ils  ne  fe  relichaflcnt 
pas  ; Que  l’archevêque  de  Grenade  lui  en  avoit 
fait  fes  remercimens,  8c  lui  avoit  promu  qu’ils  en 
délibcrcroient. 

Le  pape  connoiflànt  par  ces  avis  que  l’on  ^ 
cherchoit  plutôt  à l’cff  ayer  qu’à  parvenir  à une  .vrire  àfes 
exaéle  réforaiadon , écrivit  8c  fit  écrire  diffe-li<ati. 

rentes 
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, rcnres  lettres,  tant  en  fbn  nom  , qu'au  nom  da 
fpülvum  Borromée  , dans  Iclqud’es  il  feiibît  en*- 

üfid.t  i8.f.  tendre  , que  depuis  peu  un  des  amba0adeurs  da 
• I-.  n.  SI.  roi  de  France  ï Rome,  lui  avoir  demandé  qu’on 
différât  l’examen  des  matières  , 8c  qu’il  avoit  rc^ 
pondu  que  le  concile  étoit  libre  , ù.  que  c’etoit 
à lui  à qui  il  falloir  faire  cette  demande  ; mair 
qu’il  fignifioit  mainttnant  aux  légats  , qu’il  fbu- 
haitoit  qu’on  travaillât  après  tant  de  délais  inut^ 
les , aux  définitions  Sc  aux  règles  de  la  difciplt> 
ne , autant  que  le  fervice  de  Dieu  8c  la  raifon 
l’exigeroient  : Qu'il  avoit  lû  attentivement  le  mé- 
moire de  l’empereur,  & les  reglcmens  du  collo- 
que de  Poifli  , 8c  tout  ce  que  les  légats  avoienr 
écrit  fur  ces  demandes , 8c  qu’il  lui  fcmbloit  qu’il: 
y en  avoir  quelques-unes  qu’on  pouvoir  accorder, 
pourvu  qu’on  ne  portât  aucun  préjudice  à l’auto-  ' 
rité  dt}  fiége  apoftolique.  Que  fi  les  Impériaux 
preflbient  pour  obtenir  qu'on  lût  le  mémoire  en- 
tier dans  une  congrégation  générale  , il  ne  fal- 
ioit  pas  les  refufer  , pourvu  que  cela  ne  fè  fit  pat. 
par  l’autoritc  dés  légats,  comme  propofant  des 
' ebofes  fur  kfqucUes  les  peres  dévoient  délibérer 
& donner  leurs  fuffrages,  parce  qu’il  y en  avoit 
beaucoup  de  très-abfurdes  mais  comme  expo- 
fànt  on  écrit  , pour  l’examen  duquel  on  défigne. 
roit  des  prélats  de  divei  fes  nations  , qui  feroient 
Ilcxtrait  de  ce  qui  s’y  crouveroit  digne  de  remar- 
que. A l’égard  des  reglemcns  pour  la  réforma- 
tion qu'on  lui  avoit'  envoyés  , 8c  que  les  peres 
rouhaitoient  avec  beaucoup  d’cmpreflëmcnt  ; Il 
répondit,  qu’il  y en' avoit  un  grand  nombre  qu'il 
approuvoit , 8c  que  bien  loin  que  là  matière  lui 
fcmblât  , de  même  qu’aux  légats  , d’une  vaffe 
étendue,  il  laifloit  cependant  le  cardinal  de  Man- 
toue  maitre  de  palTer  les  bornes , s’il  le  jugeoic  à 
propos. 

li  écrivit  de  plus  une  lettre  jârticuUere  au -car- 
dinal. 
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qu’il  avoir  vû  fon  fcntimcnt  fur  ce  que  les  Im- 
psriaux  & les  François  propofoient  , & fur  ce  Lettre  par- 
qui  cbnccrooit  la  réformation  ; Qu’il  louoic  fort  ticuliercdu 
(on  zèle  ; & il  aioutoit  ces  paroles  qu’il  adrefibit 
a tou*  les  légats.  „ Au  relie,  laites  ce  que  vous  cette 
#1  jugerez  de  meilleur  & de  plus  convenable.  De  affaire. 

,,  notre  côte  nous  n'épargnerons  jamais  nos  foins  M 

>,  à faire  tout  ce  qui  pourra  concourir  au  fervi 

ce  de  Dieu  & à l'utilité  publique.  Si  on  ne  peut  Ex 
I,  refoudre  l’article  de  l’obligation  de  la  réiidcncc  poiuf.  ai 
fans  bruit  6c  fans  de  grandes  conteftations , il 
9,  faudra  nous  la  renvoyer  j car  de  quelque  ma-  * 

U nicre  qu’on  détermine  cette  queftion . nous  fe- 
*,  rons  toujours  en  forte  qu’un  chacun  réfidc  dan* 

„ fon  diocèfe,  fans  môme  en  excepter  les  cardi- 
•,  naux.  Enfin  il  ajoute  : Nous  vous  exhortons  for» 

9,  tcmentdivous  appliquer  conftam ment  à une 
M oeuvre  li  pieulê , dont  l’heureux  fuccès  , après 
I,  Dieu , ne  fora  dû  qu’à  vos  foins  6c  àceux  du 
9,  cardinal  de  Mantoue.  „ 

Les  légats  contens  de  cette  réponfc,  s’appli-  LXXX.'» 
quêtent  avec  beaucoup  de  foin  à expédier  promp-  le^t» 
tcincnt  les  affaires,  8c  rccommandcicnt  aux  pe- 
res  un  fccret  entier.  Ils  ne  firent  pas  lire  publi-  pape  s’ap- 
quement  dans  une  congrégation  le  mémoire  des  püqjent  à 
demandes  de  l’empereur,  ni  nommer  des  prélats 
pour  I cxaroincr  : mais  fans  bruit  8c  a 1 inlçu  des  pall,vicin, 
autres , ils  en  donnèrent  la  commifTion  au  car<-  ihi.l  i8.c. 
dinal  Simonettc  , qui  s’aflbeia  quatre  perfonnes  i ••  ••»*■. 
^uon  avoit  coutume  d employer  dans  ces  lortes 
<i’cxamcns , Caftanea  , Buoncompagno,  Paleot-  8o  rtm.it» 
ti  8c  Caftel,  qui  écoient  propres  pour  s’acquitter 
de  cette  commifiion avec  prudence,  8c  avec  beau* 
coup  de  fidelité.  Enfuite  après  beaucoup  de  ré- 
flexions , les  légats  rcfolurent  de  propofer  pu-  ' 
bliquement  aux  peres  8c  aux  ambaflâdeurs  les  ar. 
ticle*  qui  coQcernoient  la  rcformaûon  des  moeurs , 
b iju’o* 
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qu’on  foutaitoit  avec  Tant  d’ardeür  , & qu’on 

Anm^^2.  ayjjjt  demande  fi  fouvent,  pendant  que  les  théo- 
logiens continuoient  à examiner  les  matières  du 
facrcmcnt  de  l’ordre,  qui  furent  réduites  à fept 
articles, 

LXXXI.  l’ordre  n’eft  pas  un  fàcrement,  mais 

Articles  (ur  une  certaine  cérémonie  pour  choifir  6c  établir 
le  ficre-  Jcj  miniftres  de  la  parole  de  Dieu  8c  des  facrc- 
meiit  de  mgnj  q^jç  l’ordre,  non-feulement  n’eft  pas 
piopofcs  à un  lacrcment  , mais  que  ce  neft  ou  une  ccnatne 
renamcn  fiftion  humaine  inventée  par  des  nommes  tout- 
des  ibco.o-  ignorans  des  cliofes  eccleûaftiques.  3.  Que 

^ l’ordre  n’eft  pat  un  fcul  faercment,  & que  les  or- 

ubiJu^rA,'.  dres  inferieurs  8c  moyens  ne  font  point  des  dc- 
i8.t.  la  w grés  pour  monter  au  farcrdocc.  4.  Qu’U  n’y  a 
Fra- Patio  ^'^cunc  hiciatchie  ccclcfiaftique  , mais  que  tous 
4.7  f.jjà!  les  Chrétiens  font  également  prêtres  : Que  pour 
l’ufagc  6c  l’exécution  du  facerdoce , 'il  eft  nécef- 
faire  que  le  magiftrac  (bit  appellé,  8c  que  le  peu- 
ple y conlcnte  : Qu’enfin  celui  qui  eft  une  fois 
prêrrc  , peut  devenir  laïque,  y.  Que  dans  le 
nouveau  teftament  il  n’y  a point  de  facerdoce  vi- 
' fiblc  6c  extérieur  / ni  aucune  puiflàncc  fpirûuel- 
Ic , foit  pour  confàcrer  le  corps  8c  le  fâng  du  Sei- 
gneur , foit  pour  l'ofFiir , foit  pour  abfoudre  des 
péchés  devant  Dieu  } mais  que  ce  n’eft  qu’un 
(impie  m.iniftcrc  de  piêcher  l’évangile  , cnlbrte 
que  ceux  qui  ne  prêchent  pas  , ne  font  pas  ab- 
folumcnt  prêtres.  6.  Que  l’onftion,  non-feule- 
ment n’eft  pas  requife  pour  la  collation  des  or- 
dres, mais  qu’elle  eft  méprifablc  8c  pcrnicicufc, 
de  même  que  toutes  les  autres  cérémonies  : Que 
par  l’ordination  le  Saint-Efprit  n’eft  point  don- 
né , 8c  par  conféquent  que  les  évêques  difent  in- 
utilement un  ordonnant,  Recevez,  te  Saint  Eff rit. 
7.  Que  les  évêques  ne  font  point  fuperieurs  aux 
prêtres,  n’ont  pas  la  puiflàncc  de  conférer  les  or- 
dres, ou  s’ils  l’ont , qu’elle  leur  eft  commune  avec 
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les  prêtées  , 8c  que  tous  les  ordres  qu‘iîs  confè- 
rent fans  le  confentemenc  du  peuple,  font  nuis, 
Pour  abreg-r,  on  fit  deux  reglcmens  j l’un 
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que  les  tiiéoTogiens  qui  feroient  chargés  de  cet  qu’on  pref- 
exainen,  feroient  diftribués  en  fix  claflcs  , dans  critppur  le 
chacune  defqucllcs  fi  y en  auroit  de  ceux  du  pape  , 
des  autres  princes,  des  reguhers  & non  réguliers,  au  tems. 
des  Italiens,  8c  d’autres  nations  au-delà  des  monts , Ÿ*U»v:iin. 
■6c  que  le  devoir  de  chaque  claflc  feroit  de  par-  ■</<Ÿ  ‘*  **• 
1er  des  articles  dont  elle  feroit  chargée.  Le  Ce-  ' ’ 
cond  , que  chaque  théologien  n’empbyeroit  qu’une 
denti-heure  à dire  foti  avis  , lequel  tems  paroif- 
foit  fuffiiànt , ü l’on  retranchoit  toutes  les  inuti- 
lités. 

La  première  congrégation  générale  des  théo- 
logiens fut  tenue  le  vingt-troifiérac  de  Septem- 
bre i les  légats  s’y  trouvèrent  avec  les  ambaflà-  tion’  des 
deurs  de  rcmpcrcur  8c  du  toi  de  France,  8c  de  théologiens 
Portugal, ‘de  Venife  8c  des  Suifles,  trois  patriar- 
ches , dix-hflit  archevêques,  cent  quarantc-lix  evê  dogme.) 
ques , deux  abbés , cinq  généraux  d’ordres , qua-  ? ?»tlividn, 
trc'vingc-quatrc  théologiens  beaucoup  de  doéicurs,  **• 

^ d’autres  perfonnes  cic  diftinéFion.  Ceux  de  la  **' 
première  claflè  qui  parlèrent  fur  les  trois  premiers 
articles  , furent  Alphonl'e  Salmcroa  jefuite,  un 
des  Théologiens  du  pape  , Ferdinand  Bcllofilius , 

6c  Didacc  Payva,  tous  deux  clercs  fecu'.iers,  l’un 
envoyé  par  Philippe  II.  roi  d’Efpagne , 8c  l’autre 
par  Sebaftien  roi  de  Portegal.  Salracron  qui  s’ex- 
pliqua le  premier,  dit  en  liibftance , que  le  facri-  LXXXIV, 
fice  8c  le  facerdocc  font  tellement  unis,  qu’on 
ne  peut  les  feparer  : Que  LuUier  pour  renverfer  (ur™r^p”e- 
l’églilè , avoir  nié  que  l’ordre  fût  un  fac  eonent  ; mi?r  artî- 
Que  le  terme  d’ordre  a differentes  lignifications , de. 
que  tantôt  il  marque  un  certain  arrangement  , 
comme  faint  Auguftin  l’a  pris  dans  le  dix-ncu- 
viéme  livre  de  la  Cité  de  Dieu  j tantôt  un  ’dégrc  Fr* -Pjûù, 
«minent  dans  l'églifc  , comme  on  diftingue  l’c- 
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pl{copat  du  (àcerdoje , Sc  celui  - ci  dg  diaconat  ; 
tantôt  les  cérémonies  avec  lerquelles  on  confère 
la  puidànce  dans  la  même  cglife  , comme  l’a  dé- 
fini le  maître  des  Sentences  ; Que  l’ordre  , félon 
cette  derniere  fignification , eft  un  facrement , con- 
tre ce  qui  cfi  dit  dans  le  premier  article  ; Qu’il  à 
été  infiitué  par  Jésus-Christ,  comme  l’en- 
feignent  les  faims  pcrcSj  & comme  il  a été  défini 
dans  la  fifiion  précédente , par  ces  paroles  du  cha- 
pitre vingt-deuxième  de  faint  Luc  : Faites  ceci  e» 
mémoire  de  moit  & que  J E s u s-C  H R i s T en 
le  conférant  a employé  un  cérémonie  particuliers. 
Que  la  puifiance  du  (àccrdoce  à été  accordée  par 
le  Sauveur  aux  Apôtres  comme  prêtres , dont 
lâint  Jean  parle  chapitre  vingtième,  en  leur  im- 
primant au  caraâere , & foufHant  fur  eux  pour 
leur  communiquer  la  puiflance,  félon  faim  Au- 
guftin  , laquelle  puiflance  s’exerce  fur  le  corps 
miftique  de  J i s u s-C  h R i st  , commf  celle  du 
facrifice  fur  fon  corps  véritable.  Enfii#  ayant  fait 
ce  qui  eft  marqué  dans  le  dernier  chapitre  de 
faint  Luc,  le  Sauveur  les  établit  évêques  , com- 
me l’enfeigne  faint  Auguftin  8t  le  pap«  faint  Clé- 
ment au  huitième  livre  des  traditions  apoftoli- 
ques,  parce  qu’ils  avoient  befbin  d’une  nouvelle 
aurorité  pour  prêcher  l’évangile,  & c’eft  l’autorité 
épifcopalc. 

Le  même  théologien  fit  voir  encore  , que 
l’ordre  eft  un  iàcrcment  dans  le  diaconat,  puif- 
qu^il  eft  dit  dans  le  fixiéme  chapitre  des  aéles. 
Il  n*efi  fasjuflt  que  notes  quittions  la  fridication 
de  la  parole  de  Dieu  pour  avoir  foin  des  tables. 
Ce  fl  peurqaoicheifijfex.  fipt  hommes  d^entre  vous , 
d’une  probité  reconnue  ...d  qui  nous  commettions 

ce  miniftere i/j  élurent  Etienne 

Philippe,  Et  ils  les  préfenterent  devant  les 
Apôtres  , qui  leur  impoferent  les  mains  en  priant  i 
ce  qui  marque  l’entiere  ordination  du  diacre- 
*-  avec 
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avec  la  ceremonie  8t  l’impofition  des  mains , ' 

d’où  s’enfuit  la  grâce,  comme  il  eft  dit  de  faint  Aw.i54i. 
Etienne  , qu’il  étoit  plein  du  Saint-Bfprit , 8c 
. qu'il  préchoit  ; ce  qui  eft  confirmé  par  diftcreoi 
endroits  de  faint  Paul , dans  Tes  épitres  à TimO' 
thée  8c  à Tite  : Qu'ainft  les  diacres  ne  (ont  point 
établis  pour  le  fcrvice  des  tables  profanes  , com- 
me le  fouticnnent  les  hérétiques  , mais  de  la  ta* 
ble  celefte.  Qu’en  effet , s’ils  n’étoient  dcftinés  qu’à 
une  pareille  fondlion  terreftre  8c  temporelle,  pour» 
quoi  les  Apôtres  pour  leur  conférer  cet  ordre 
auroient-ils  jeûné  , leur  auroicnt-ils  impofé  les 
mains , 8c  les  diacres  auroient-ils  été  remplis  du 
Saint- Efprit  ? Qu’il  faut  donc  conclure  qu’ils  ont 
été  inftitucs  pour  adminiftrer  l’euchariftie  , com- 
me l’cnfcignent  les  papes  faint  Clément  8c  Eva- 
rifte  , faint  Ignace  martyr , faint  Cyptien , faint 
Jérôme.,  le  concile  de  Néocefarée  8c  Bcdc  : Et 
que  s’il  y avoit  quelques  canons  du  fixiéme  con- 
cile général.,  qui  rapportent  leur  inftitution  au 
(èül  fcrvice  des  tables , 8c  au  foin  des  veuves , 
ces  canons  n’étoient  pas  reçus.  'Salmeron  ajou- 
ta que  Jésus -Christ  avoit  établi  de  même 
l’épifcopat  par  le  jeûne  8c  l’impofition  des  mains 
qu’on  empbya  lorfque  Paul  8c  Barnabé  furent  or- 
donnés évêques , par  ces  paroles  : Allez, , prêchez,. 

Qu 'enfin  ce  qui  prouvoit  que  l'ordre  eft  un  (à-  ^ 
crement  , fc  tiroit  de  cet  endroit  de  faint  Paul 
à Timothée.  Ne  négligez,  pkt  la  grâce  qui  eft  en  • TJ*».  *i. 
vous  , qui  vous  a été  donnée  fuivant  une-révt-  '+• 
lation  prophétique  par  l'impojition  des  mains  des 
fr êtres } 8<  dans  un  autre  endroit  : Je  vous  aver-  » 4. 

iis  de  rallumer  la  graco  de  Dieu  que  vous  avez, 
repue  par  l’impofttion  de  mes  mains.  Il  appuya  ce 
(entiment  des  aurorités  du  quatrième  concile  de 
Carthage,  de  Florence,  de  Trente,  fous  Paul  III. 
de  faint  Clément,  d’innocent  I.  de  faim  Grégoire, 
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d’innocent  III.  de  làint  Denis,  de  làint  Auguftin 
’ & de  faint  Jérôme. 

Enfuite  il  prouva  par  plulieurs  témoignages» 
que  Tordre  imprime  un  caraébére  ,•  & pour  fai- 
re voir  que  ce  n’étoit  pas  une  ‘fiûion  ni  une 
pure  cérémonie  pour  clire  des  miniftres  de  la 
parole  , comme  il  étoit  dit  dans  les  deux  pre- 
miers articles , mais  un  vrai  {âcrement , qui  im* 
primoit  caraélére  ; il  entra  dans  la  difcuifion  du 
quatrième  article,  & réfuta  ceux  qui'difoient 
que  les  prêtres  6c  les  diacres  pouvoient  être  éta- 
blis par  les  magiftrats  laïques,  puilque  leur  puif- 
lànce  eft  furnatureile 6c  regarde  la  fonction  de 
paître  le  troupeau , qui  a été  confiée  à faint  Pier- 
re. Que  fi  quelquefois  le  peuple  a élu  fes  mî-, 
niftres , c’étoit  par  une  conceflion  apoftolique* 
afin  que  le  même  peuple  rendît  un  témoignsge 
'avantageux  de  leur  conduite.  Ainfi  le  peupi; 
fiftoit  à TéleéHon , 8c  rendoit  tcmoign.ige  de 
ceux  qu’on  ordonnoit  , mais  c’étoit  Tégliic  qui 
conferoit  l’ordre  . 8c  qui  confirmoit  Télcébon, 
Après  que  SaTmeron  eut  fini , les  deux  autre» 
théologiens  du  roi  d’Efpagne  8c  du  roi  de  Por- 
tugal prirent  la  parole  , & prouvèrent  par  plu- 
fieurs  paflages  de  Técriiurc , que  Tordre  étoit  un 
facrcmcnt,  principalement  par  celui  de  faint  Paul 
aux  Romains  : Qu’il  ny  a point  de  puijfance  cjui 
ne  vienne  de  Dieu,  ^ que  c'efl  lui  qui  a établi 
celles  qui  font  fur  la  terre.  Enfuite  ils  employè- 
rent la  tradition,  les  peres  , 8c  le  concile  de  Flo- 
rence. Ces  conférences  de  la  première  clafic  du- 
rèrent deux  jours. 

La  fécondé  congrégation  pour  la  fécondé  claf- 
fè  fè  tint  le  vingt-cinquième  de  Septembre  , 8c 
le  premier  qui  y parla  , fut  Pierre  Soto  Domi- 
nicain 8c  tlicologicn  du  pape  , qui  étoit  à la 
tête  des  autres.  Il  prit  le  quatrième  8c  Je  cinquième 
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article  fur  Icfqucls  il  dit  qu’il  y avoit  dans  l’égli- 
ic  une  hiérarchie  , c’cft-à-dire , une  puiflâncc  & 
une  prérogative  de  gouverner , puifquc  l’Apôtre 
dit  ; Obéïjfez.  à vos  ConÀuëteurs  , & ailleurs  , 
dans  les  aàcs.  'Prenez,  gurdt  k vous-mêmes , ^ 
U tout  le  troupeau  fur  lequel  le  Saint-E/prit  xeus 
a établis  évêques  pour  gouverner  l’églife  de  Dieu, 
Que  cette  hiérarchie  étoii  expliquée  par  faint  De- 
nis (qu’il  croyoit  auteur  des  ouvrages  qui  portent 
(bn  nom  ) comme  une  certaine  principauté  fa- 
crée  à l’imitation  de  celle  qui  eft  dans  le  ciel  : 8c 
que  comme  celle-ci  eft  partagée  en  trois  dégréf 
d’anges  , de  même  l’autre  eft  diviféc  en  évêques, 
en  prêtres  & en  miniftres  inferieurs , comme  l’ex- 
plique le  même  faim  Denis,  qui  montre  de  quel- 
le maniéré  les  ordres  inferieurs  appartiennent  à ce 
facremenr.  Que  cçtte  explication  étoit  conforme 
à ce  que  dit  faint  Paul.  Jesus-Christ 
a donné  a fon  égUfe  quelques-uns  pour  être  apô- 
tres , d'autres  pour  être  prophètes  , évangelifles , 
pafleurs  doàeurs , afin  qu’ils  tiuvaiUent  à la 
perfebiien  des  faints,  aux  fonélions  de  leur  minifle- 
re  ^ à i’ édification  du  corps  de  JesusChrist. 
Qu’il  n’étoit  donc  pas  vrai  que  tous  les  chrétiens 
fuflent  prêtres,  comme  il  eft  dit  dans  le  quatriè- 
me article  , & qu’on  ne  pouvoit  fonder  cette  er- 
reur fur  le  pafTage  de  faint  Pierre , qui  appelle  tous 
les  baptifés  une  nation  fainte^  une  facerdoce  royal, 
puifqu’ii  n’cft  queftion  dans  cet  endroit  que  d’un 
làcerdocc  miftique  & fpiritucl  , & non  pas  d’un 
ftcerdoce  propre  comme  celui  de  l’églile,  dont  il 
s’agit  ici. 

Le  môme  théologien  venant  enfuite  au  cin- 
quième article  , prouva  par  differentes  autorités 
de  {àint  Cypricn  , de  (aint  Ambroilc  & du  con- 
cile de  Nicée  , que  l’ordre  étoit  un  facrement 
extérieur  8c  vifible  } 8c  pour  montrer  le  troifié- 
me  dégrô  de  la  hiérarchie  , il  obferva  , que  bien  < 
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que  tous  les  chrétiens  exercent  ce  minîftcrc  itt» 
fcricur  en  quelque  manière  , cet  exercice  toute- 
fois n’en:  pas  abfolument  légitime  ni  convena- 
tle  , parce  que  pour  ces  fortes  de  fondions  il 
faut  une  certaine  puiflancc  qui  furpaffe  la  natu- 
re , & qui  ne  peut  être  accordée  que  par  celui 
qui  tient  la  première  place  dans  réglilc  , d'où  il 
€ enfuit  que  la  coutume  introduite  aujourd’hui  de 
faire  exercer  ces  fonétions  inferieures  par  des 
■hommes  purement  la'iqucs  , n’cft  ni  louable  ni 
conforme  à i’elprit  de  la  primitive  églilè.  Que 
ce  fut  pour  cette  raifon  que  le  pape  Caïus  or- 
donna qu’aucun  ne  feroit  élevé  à la  dignité  d’évê- 
ques , qu’il  n’eût  auparavant  pafle  par  tous  les 
degrés  , & que  le  pape  Cirice  preferivi’:  le  tems 
qu’il  falloit  demeuver  dans  chaque  ordre.  Au 
refte  , pour  combattre  ce  qui  étoit  dit  dans  le 
même  article , que  le  facerdocc  dans  l’églife  n’t 
qu’un  fimple  miniftere  de  prêcher  l’évangile  , il 
montra  que  ce  devoir  eft  moiift  dévolu  aux  fim- 
plcs  prêtres  , qu’aux  évêques  fculs  , puifquc  faint 
Paul  dit  de  lui- même  que  J^sus-ChkisT 
»c  l’a  pas  envoyé  peur  i>a  ti/er , mais  pour  prêcher 
l’évangile  , 5c  que  le  fils  de  Dieu  affirme  de  lui- 
même  : ^>u’ il  faut  ^ti'il  ailie  anKot.a  r Cixangile 
aux  autres  villes , que  c’tfi  pour  cela  qu’il  eji  en- 
voyé. De-la  vient  que  le  concile  de  Chalcedoine  or- 
donne aux  évêques  de  s’ablknir  du  loin  des  affai- 
res domeftiques  pour  vaquer  à la  prédication.  U 
ne  s’enfuit  pas  néanmoins  que  ceux  qui  ne  pré  - 
client  pas  ne  foient  ps  véritablement  évêques , 
comme  l’aflûrc  la  dernière  partie  de  fanicle  » puif- 
qu’on  a un  exemple  du  contraire  dans  Valere  évê- 
que d’Hyppone. 

Soto  revenant  au  quatrième  article  , en  atta- 
qua la  dernière  partie  , qui  dit  que  la  puiflàncc 
d’ordre  ne  peut  être  conférée  que  par  le  peuple 
ouïe  magillrat  la'iquc  : car  comment  pouri oient- 
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ils  donner  un  pouvoir  qui  cft  au-de(Tus  de  la  na- 
ture^,  ne  l’ayant  pas  auparavant  reçu  de  l’égii- 
fc  ? Il  cft  bien  vrai  , dit- il , que  dans  les  pre- 
miers tems  on  exigeoit  l’élcition  du  peuple  , ce 
qui  fe  voit  dans  faine  Gypricn  & dans  la  tradition 
apoftoliquc  ; & même  que  c’éroit  une  véritable 
éleftion  , & non  un  fimple  témoignage  , con- 
tre cc  que  Salmeron  avoir  dit  ; 8c  que  le  clergé 
s’uniflbit  au  peuple  , afin  que  l’éleftion  fût  faite 
par  toute  la  multitude  , auquel  fens  les  apôtres 
avoient  dit  : Choifijfez.  fept  hommes  d'entre  vous 
d’un!  probité  reconnue.  H ajouta,  qu’il  cft ‘toute- 
fois permis  au  fouverain  pontife  de  fupplécr  à 
l’élcébion  du  peuple  , quand  il  le  juge  avantageux 
à l’égÜlé  ; car  quoique  cette  manière  d’élire  foit 
de  tradition  apoftoliquc  ; cependant  ces  traditions , 
qui  ne  regardent  que  le  gouvernement  de  l’égli- 
fe  , peuvent  être  changées  , mais  qu’il  n’en  cft 
pas  de  même  de  cc  qui  cft  de  l’clTcncc  du  facrc- 
ment  , 8t  qui  cft  immuable.  Qu’ainfi  les  ponti- 
fes Romains  ont  pu  varier  Ics.élcélions  , eu  égard 
aux  divers  tems , & les  accorder  , tantôt  au  cler- 
gé , tantôt  aux  princes  8c  fouverains  , tantôt  à 
d’autres. 

Entre  l:s  théologiens  de  la.  troifîéme  clafle  à 
laquelle  on  avoir  donné  à examiner  les  deux  der- 
niers articles  , celui  qui  parla  le  premier  fut  Md- 
chior  Cornélius  prêtre  fécuiier  , envoyé  au  con- 
cile par  le  roi  de  Portugal.  Il  remarqua  que  l’er- 
reur de  Wiclef  & des  autres  hérétiques  qui 
avoient  vécu  deux  cens  ans  avant  cet  héréfiar- 
que , étoit  contenue  dans  le  fixiéme  article  , où 
l’on  dit  que  l’ordre  ne  conféré  point  la  grâce, 
ainfi  qu’on  le  pouvoit,  inférer  de  l’homélie 
foixante-fixiéme  de  (àint  Bernard  fur  le  cantique 
des  cantiques.  Eofuite  il  réfolut  les  objeébions 
des  adverfaires  , il  appuya  la  vérité  catholique  du 
tcmoigrfii^c  de  faine  Leon  8c  de  faine  Ambrpife , 
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du  concile  de  Chalccdoinc,  de  l’onzième  conci- 
le de  Tolède  8c  de  pluiîeurs  autres  , 8c  en6n 
de  celui  de  Florence.  ïl  dit  que  les  ordres  mi- 
neurs étoient  des  facremens  qui  conferoient  la 
mee } qu’à  la  vérité  les  apôtres  les  avoient  éta- 
blis , mais  qu’ils  ne  laiflbienc  pas  d’avoir  pour 
inftituteur  J £ s u s-  C h r i s t qui  avoir  pref- 
crit  ces  ordres  inferieurs  à fon  églilc.  Que  la  pre- 
mière tonliarc  n’etoit  pas  un  ordre , puilqu’clle  ne 
donne  aucune  puiflânce  : Que  l’ondfion  que  ce 
même  article  traire  de  méprifable  8c  de  pernicieu- 
fe , (ê  trouvoît  rapportée  dans  le  pape  Fabien  8c 
dans  faim  Denis  , à qui  il  attribuoit  le  traité  de 
la  hiérarchie  céiefte  , outre  ' Innocent  III.  qui 
en  parloit  dans  le  premier  chapitre  fous  ce  titre» 
de  facra  uuciiont, 

Eofuite  il  parla  fur  le  dernier^  article  , 8c  mon- 
tra que  les  évêques  étoient  au-deflui  des  piè- 
tres. Il  répondit  à cette  célébré  fcntcnce  de  faint 
Jerome  , citée  par  les  hérétiques  , où  ce  psre 
affùre  qu’entre  les. évêques  8c  les  prêtres  , il  n’y 
a en  foi  aucune  différence  , mais  feulement  une 
prérogative  établie  fur  la  coutume.  Il  fit  voir 
que  ce  faint  aflurc  pofitivement  en  dlffcrcns  en- 
droits que  cette  prérogative  , par  fon  ioftiturion 
même,  convient  au  degré  des  évêques;  qu’aiuli 
dans  l’endroit  cite,  il  faut  entendre  la  chofe  fui- 
vant  le  fujet  dont  il  s’agifîbit , c’eft-à-dire  , fui- 
vant  la  jurifdicfion  extérieure  qui  e(I  preferi- 
te  par  la  loi  ccclcfiafHque.  Il  prouva  que  l’épif- 
copat  étoit  un  ordre  particulier  , fonde  princi- 

Sialement  fur  la  raifbn  de  Cajetao  , en  ce  que 
'évêque  obtient  un  pouvoir  particulier  de  con- 
férer le  facrement  de  confirmation  8c  celui  de 
l’ordre , qui  ne  font  point  des  effets  de  fon  or» 
dination  , mais  de  fà  jurifdiélion  , vu  qu’il  ne 
peut  pas  commettre  ce  pouvoir  à des  grands  vi- 
caires. Il  réfuta  eciùite  ce  que  Soto  Ivoit  dit 
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contre  Salmeron  , que  l’éic£tion  du  peuple  n’é- 
toic  pas  un  (impie  témoignage  ; & le  prouva  par 
la  même  autorité  de  fâinr  Cypricn  dans  fa  qua- 
trième épître  que  Soto  avoit  produite.  Après  ce 
théologien  , les  autres  de  la  troihéme  claflê  ex- 
polèrent  leurs  avis  : ce  qui  dura  jufqu’àu  deuxiè- 
me jour  d’Oèlobre  , auquel  jour  les  congréga- 
tions des  théologiens  finirent , en  refervant  les 
trois  autres  clalTcs  pour  l’examen  du  (âaement  de 
mariage. 

Il  y eut  plufieurs  autres  théologiens  qui  par- 
lèrent dans  ces  congrégations  , & qui  y expofe- 
rent  leurs  fentimens.  On  trouve  entr’autres  Jé- 
rôme B avo  Dorainicân  , qui  foutint  que  les 
fept  ordres  é! oient  autant  de  vrais  facremens  , & 
qu'on  devoit  obfcrvcr  l’uûgc  'de  l’èglife  , qui  fait 
piff-T  des  ordres  inferieurs  aux  fupcricurs  & à 
13  piêtrifc.  li  dit  que  le  maître  des  fcntcnces  te- 
noit  les  quatre  mineurs  & le  foudiaconat  d’iofti- 
tution  ecclcliailiquc,  6c  que  le  diaconat  dont  par- 
le récriture  femble  n’avoir  été  qu’un  miniftere 
de  table  , 8c  non  pas  d’àutel , comme  le  nôtre  j 
Que  (àint  Thomas  aflure  que  dans  la  primitive 
églife  plufieurs  rcccvoient  la  prêtrife  fans  pafïcr 
par  les  ordres  inferieurs , 8c  que  l’églife  avw  de- 
puis établi  tous  ces  degrés  , pour  humilier  ceux 
qui  prétendoient  au  facerdocc-  Enfin  il  conclut 
qu'il  ne  falloit  pas  que  le  concile  allât  au-delà 
de  ce  dont  tous  les  Catholiques  convenoient , 8c 
qu’il  fàlloit  mieux  commencer  à traiter  la  ma- 
tière du  facrcmcnt  de  l’ordre  par  la  prêtrifê  , fur 
tout  le  concile  ayant  décidé  dans  (à  dernière 
fcfTion  ce  qui  concerne  le  facrificc  de  la  meflè, 
qui  avoit  tant  de  liaifon  8c  de  .connexité  avec  le 
facerdocc,  8c  enfuite  paftèr  de  l’examen  du  faccr- 
docc  à celui  de  l’ordre  en  general  • fans  defeen* 
dre  au  particulier. 

Thomas  d’Aflio  , chanoioe'dc  Valence , qui 
Z 4 étoit 
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croit  du  nombre  des  théologiens  de  îa  (cconde 
clafîê  , parla  fort  long-tems  fur  le  quatrième  ar- 
ticle , touchant  la  hiérarchie  ccclefiaftiquc  , îc  dit 
que  c’étoit  ignorer  tout-à-fait  l’antiquité  , de  ne 
pas  fçavoir  que  le  peuple  a toujours  été  gouver- 
né dans  réglifè  par  le  dergé  ; & dans  le  cierge 
l’ordre  inferieur  par  le  fuperieur  , en  remontant 
julqu’à  un  fcul  rcébeur  , qui  cft  le  pape.  Apres 
qu’il  eut  établi  cette  thèlê  fort  au  long  il  .ajouta 
que  pour  prouver  que  ce  qu’il  avançoit  croit  vrai , 
il  fuâiibit  de  rapporter  les  ceniûres  qui  ont  con- 
damné comme  des  erreurs  les  opinions  contrai- 
res , que  les  fcholaftiques  , accoûrutnés  à em- 
brouiller les  chofes  les  plus  claires  à force  de  les 
fubtilifer  , ont  introduites  en  s’oppofant  aux  ca. 
noniftes  qui  mettent  la  première  tonfure  8c  l’épif- 
copat  entre  les  ordres  : Qu’il  ne  pouvoir  com- 
prendre comment  les  premiers  avouoient  que  la 
conhrmatipn  , l’ordination  8c  tant  d’autres  con- 
fecrations  font  tellement  propres  à l’évêque  , que 
tout  autre  qui  Ce  méleroit  de  ces  fondions  ,ne 
feroit  rien  , 8c  nioient  néanmoins  que  l’épifco- 
pat  fût  un  ordre , quoiqu’ils  en  fifient  un  du  pou- 
voir de  fermer  les  portes  de  l'églifc  , qui  feroient 
luHi-bien  fermées  par  un  laïque.  Que  quant  à la 
première  tonfure  , il  avoir  toujours  ouï  dire  aux 
théologiens  , que  le  làcrcmcnt  cft  un  ligne  exté- 
rieur qui  lignifie  une  grâce  invifiblc  8c  fpirituel- 
le  , qu’il  s’étonnoit  donc  fort  qu’ils  ôtalfent  l’être 
du  facrement  à la  première  tonfure  où  il  y a le 
figne  8c  la  chofe  fignifiéc  , qui  eft  la  deftination 
aux  chofes  divines  ; outre  que  c’eft  par  elle  que 
l’on  entre  dans  le  clergé , 8c  que  l’on  participe  aux 
exemptions  eeelefiaftiques. 

IT  ajouta  que  fi  J e s u s-C  H R i s T ne  l’avoit 
pas  inftituée , l’on  ne  pourroit  pas  dire  que  la 
clcricaturc  ni  fes  exemptions  fuflent  de  droit 
divin  : Qu’il  eft  manifefte  q^uc  la  hiérarchie  con- 
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fifte  dans  les  degrés  ecclcfiaftiqucs  j car  cc  naot  . 
ne  fignific  autre  cho(è  que  l’ordre  facré  des  l'u- 
pericurs  & des  inferieurs  ; Que  cet  ordre  ne  pour- 
ra jamais  être  bien  établi  ; fi  l’on  ne  met  entre  les 
ordres , ainfi  que  les  canoniftes  l’ont  fait  avec  rat- 
fon  , le  plus  bas  dégré  qui  cft  la  tonfurc  , 8c  le 
plus  haut  qui  eft  l’épifcopar  •,  au  lieu  que  les  y met- 
tant tous  deux  , la  hiérarchie  eft  établie  , parce 
que  le  premier  8c  le  dernier  fubfiftans  , ceux  qui 
font  entr’eux  fuivent  de  néceflité  5 8c  qu’au  con- 
traire ces  dcux-là  venant  à manquer  , les  autres 
demeurent  fans  fondement.  Il  dit  fur  l’autre  par- 
tie de  l’article  , qu’autrefois  le  peuple  afliftoit  à 
l’élcétion  des  évêques  8c  à l’ordination  des  prê- 
tres 8c  des  diacres  , 8c  même  y donnoit  fa  voix, 
ou  du  moins  fon  confentemenc  ; mais  que  cela 
fc  faifoit  par  une  conceffion  tacite  ou  exprefle 
du  pape , parce  que  nul  féculier  ne  peut  avoir  au- 
torité dans  les  chofes  fpiritucÜes  que  par  un  pri- 
vilège du  fouverain  pontife  : Que  cette  grâce  avoit 
été  accordée  pour  lors  , parce  que  le  penp'e  8c 
les  grands  étant  fort  dévots  , ils  en  faifoient  plus  • 
de  bien  à l’églife,  & refpcéloicnt  d’avantage  ceux 
à l’élcéfion  delqucls  ils  avoient  eu  part  ; raaiS' 
que  cette  ferveur  ayant  cefle  depuis , 8c  les  fécu- 
liers  ayant  ofé  vouloir  élever  aux  dignités  ecclc- 
fiafirqucs  des  gens  dévoués  à Icur^  volontés , il 
avoir  fallu  les  exclure  des  élections.  Il  .conclut’ 
donc  qu’il  opînoit  , non  feulement  à condamner 
l’article  comme  hérétique,  mais  encore  à fuppri- 
mer  tous  les  endroits  du  pontifical  où  il  cft  par-- 
lé  du  fuffrage  8c  cfu  confentement  du  peuple», 
d’autant  que  fi  on  les  y lailTbit  , les  hérétiques  : 
s’en  ferviroient  toujours  pour  prouver  la  néceffité 
de  la  prélçnce  du  peuple  , comme  ils  font  encore 
aujourd'hui.  Prs - • 

Un  autre -théologien  du  roi  de  Pbrtugal  nom- 
paé  François  Fcrricr  Dominicain  , parla  au(rr^74- 
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. - (ùr  la  hiérarchie  ccclcfiaftique  , qu’il  établir  par 

■ la  tradition  des  apôtres  , par  le  témoignage  de 
toute  l'antiquité  , & par  l’ufage  immémorial  de 
^ l’églilè.  Il  dit  , qu’cDcore  que  ce  mot  ne  foit 
‘ pas  ufité  par  tout  , la  chofe  qu’il  fignifie  a été 
de  tour  tcms  : Que  faint  Denis  l’aréopagite  en 
a fait  un  traité  particulier  ; Que  le  concile  de 
Nicée  l’a  appellée  l’ancienne  coutume  ; Que  ce 
que  les  perci  du  commencement  du  quatrième 
fiécle  ont  appelle  ancien  , le  rapporte  au  tems 
des  apôtres  : Que  d’en  traiter  avec  le  facrement 
de  l’ordre  , ce  n’etoit  pas  à Ion  avis  le  lieu  pro- 
pre, quoique  plulieurs  fcholaftiques  l’euiTcnt  fait  » 
en  mettant  la  hiérarchie  dans  les  ordres  fupe- 
rieurs  Sc  inferieurs  ; ce  qui  ne  peut  pas  être  de 
la  forte  , étant  certain  que  le  pape  eft  le  fu- 
prême  hiérarque  , les  primats  , les  archevê- 
ques , les  évêques  , enfuite  les  archipê- 
tres  , les  archidiacres  , & les  autre*  fuperieurf 
fubaltemcs , tous  fous  un  chef  qui  eft  le  pape. 
Que  laiflànt  à part  la  dilpute  , fi  l'épilcopat  eft 
un  ordre  , du  moins  il  eft  certain  que  l’archic- 
pifeopat  , le  patriarchat  &z  le  pontificat  ne  font 
point  des  ordres  , mais  feulement  une  certaine 
jurifdiâion  & fuperiotité  fur  l’épifeopat.  Que 
la  hiérarchie  confifte  donc  dans  la  jurifdiéfion 
, où  le  concile  de  Nicée  la  met  en  effet  , quand 
il  parle  des  papes  de  Rome  , d’Alexandrie  8c 
* d’Antioche  , Sc  qu’ainfi  il  n’étoit  pas  à propos 
de  traiter  de  la  hiérarchie  conjointement  avec 
l’ordre  , de  » peur  de  donner . prilè  à la  calom- 
nie. 

Cet  article  de  la  hiérarchie  fut  le  plus  long- 
X.XXXVII1.  tcms  agité,  auflî-bien  que  celui  de  l’épifeopat, 
d^^r*e*nt"ï  vouloit  fc  faire  honneur  de  dire  quelque 

désTwo'o-  chofe  de  particulier  , principalement  fur  la  que- 
tiens  lur  la  ftioo  , fi  l’épifeopat  eft  un  ordre  different  de  ce- 
hierarciiie,  Jiÿ  de  U prêtrifc  ; Pluficurs  foutenoient  que  c’eft 
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fimpl«ment  une  dignité  fupericure  aar  prêtres, 
qui  donne  jurifdift ion,  8c  non  pas  un  ordre  dif 
fcrent , & ils  appuyoient  leur  opinion  de  l’autorité  ; ^ p. 
de  faint  Thomas  d’Aquin  8c de  celle  de  faint  Bo-  ét  /«w*. 
naventure.  On  fçait  qu’on  diftingue  deux  puiC- 
fances  ; l’une  qu’on  appelle  Puijfanct  d'ordre  , 
qui  renferme  le  pouvoir  de  remettre  les  péchés  , 
de  confacrer  le  corps  de  J e s u s-C  H R i s T , 8c 
d’adminiftrer  les  autres  (âcremens , excepté  de  la 
confirmation  8c  de  l’ordination  j l’autre  qu’on 
nomme  puijfunct  de  jurifdicl  'ten , qui  conlifte  dans 
le  pouvoir  de  punir  par  les  cenfures , 8c  dans  , 
l’exercice  de  la  jurifdiâion  ecclefiaftique.  On  eut 
afles  de  peine  à définir  dans  quelle  puifTance  con- 
fi  (foie  la  hiérarchie.  Les  uns  la  polbient  dans  la 
feule  puiflànce  de  l’ordre , 8c.  par*  là  ils  cxcluo- 
ient  de  cette  hiérarchie,  les  archevêques,  les  entê- 
tes , les  patriarches  8c  le  p.ape  même , qui  en 
font  pourtant  les  principaux  membres , car  fi  la . 
puiflànce  de  l’ordre  fait  l’cflcnce  de  la  hiérarchie  j 8c. 
que  cette  puiflànce  foit  attachée  aux  differcni. 
ordres , il  efl  clair  que  ces  dignités  ne  font  pas 
de  l’efîcnee  de  la  hiérarchie  , pafee  qu’elles  ne- 
conflituent  pas  des  ordres  difièrens,  félon  , le  fèott-, 
ment  des  théc^giens.  Les  autres  mettoieot: 
la  hiérarchie  dans  la  puiflànce  de  jurifdiélion  } -, 
mais  par  cette  voye  le  pape , les  patriarches , les  ; 
archevêques  8c  évêques  (croient  lesf  fculs  mem» 
bres  de  la  hiérarchie  , 8c . les  prêtres  en  feroient  : 
exclus.  Il  parut  une  troifiérae  opinion  qui  éta-  - 
bliflbit  la  hiérarchie  dans  Tune  8c  l’autre  puiflan-- 
cc,  d’ordre  8c  de  jurifdiéHon , 8c  ce  parti  fut  fui- 
vi  de  tous  les  autre»,. comipe  le  plus  conforme  à t 
la  vérité,  ’*  ( • • 

On  n’eut  pas  moins  de  peine  à s’accorder 
ce  qui  fait  la  forme  de  la’ hiérarchie,  c’eftrà-ditc,  qui  ; 

quel  efl  le  fonicmeiit  eflemiel  fur  lequel  eft  pofé’fair  la  for-.- 
le  caraélerc  du  faciemcnt  de  d’ordre  8c  de,  la  di- 
' Z é gnité 
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gnire  hiérarchique  j en  forte  que  (ans  cela  un 
homme  ne  puiflè  être  un  fujet  capable , ou  de' 
l ordre  de  prêtrtiè , ou  de  la  dignité  d’évêque , 
‘^^^''chevêque  & de  pape.  Les  uns  diibient  que- 
c etoit  la  charité  j mais  de  cette  opinion  il  en 
nainbit  cette  grande  difficulté  • c’ett  qu'un  prêtre- 
en  perdant  la  charité  > fortiroit  de  la  hiérarchie 
& perdroit  (bn  autorité  & le  droit  de  gouverner 
le  peuple  chrétien  : ce  qui  etoit  l'erreur  de 
Wiclef.  D'autres  difoient  que  c’étoit  la  foi  in- 
forme oUjdcftituée  de  charité  ; mais  on  oppo- 
foit  a cela  qu’il  n'étoit  pas  impolïible  qu’ün  pré- 
lat n'eût  pat  même  cette  foi  informe,  & qu’il  fûf 
infidèle  dans  l’intérieur,  & que  dans  ce  cas  tous- 
les  aétes  qu’il  feroit,  Sc  tous  les  facrcmens  qu’iî 
adminiftreroit  feroient  inutiles  : opinion  qui, 
poûrroit  faire  naître  dî  grands  fcrupulcs , fcc  jet* 
ter  les  confçiences  dans  beaucoup  d’inquiétudes; 
C’eft  pourquoi  les  autres  mettoient  cette  forme 
daos^lc  baptême,, mais  les  mêmes  difficultés  fc 
rcncontroient  à cauiè  de  l’incertitude  de  1»  vali- 
dité de  ce  facrement , l’intention  du  miniftre  * 
qui,  ftlon-  h Hoârine  du  concile,  y cft  abfolu- 
meot  requilc , étant  encore  plus  difficile  à con- 
noître  que  ni  h foi- ni  la  chaiité  ; de-là  vient  ^ 
difoient  ces  théologiens  qu’on  ne  peut 
pas  répondre  du  baptême  de  qui  que  et 
foit.  ' 

Les  articles,  (î  tous  lès  chrétiens  foa  prêtres 
êc  facrificatcurs , fi  le  prêtre  peut  devenir  laïque^ 
fi  le  miniftre  de  l'évangile- n’a  pas  d’autre  emploi, 
que  celui  de  ptêchcr  , né  furent  ^ traités  par 
véye  d’examen.  Ffere  Amartdr‘  religieux  Augu^ 
ftin  & théologien  du  cardinal  Madruccc . après 
avoir  dit  que  toutes  les  raifons  probables  êc  de 
convenance  , bicn-loin'  de^  convaincre  les  advep- 
faircs , ne  iervoient  qu’à  les  afifermir  d’av^titage 
dans  leurs  opinions  t Qu’il  iilloit  parler  aucr&. 
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irrcnt  dans  les  écoles  , & qu’on  ne  devoit  exami-  , 

ner  dans  ccux-là  que  ce  qu’on  pouvoit  dévelop- 
per  & rendre  manifcft:  i ce  théologien  conclut 
qu’il  iliffifoit  de  dire  que  l’églife  cft  une  hierar-- 
chie  compoféc  de  piébts  & de.  miniftres  j,  que. 
ceux-ci  font  ordonnés  par  les  évêques que  l’or- 
dre cft  un  facrcmcnt  où,  les  laïques  n’ont  aucune, 
part.  Un  autre  théologien  nommé  Jean  Rami- 
rez  , fe  fondant  fur  la  dofbine  de  Scot , dit  que. 

Ifordre  ne  devoit  p.ss  être  appelle  un  facrçmeot,,  • 

parce  qu’il  cft  invifible  & permanent  au  lieu, 
qu’il  faut  que  tous  les  faercments  foient  vifibles 
Que  tous,  excepté  l’cuchariftie , conlîftcut  dans.- 
Taétion  ; & qu’aiiili  pour  éviter  toutes  les  diffi»- 
cultcs  , il  falloic  dire  que  ce  n’eft,  pas  l’ordre  ,, 
mais  l’ordination  qui  eft  un  facrcmcnt;.  mais  cet 
avis  fut  contredit  par  tous  les  théologiens , fonr 
dés  fur  l’autorité  du  .concile  de  Florence  , qui 
définit  en  termes  expiés  que  l’ordre  eft.  un  fa- 
cremenr. 

La  tioilîémc  clafTe  où  l’on  examinoit  le  fixic-  XCr.  ’ 
me  article  touchant  la  raatic’'c  de  l’ordination , fes  '* 
cérémonies  , le  caraéïcre  qu’elle  imprime  & la  ^'^^Èfprlc 
grâce  qu’elle  conféré,  ne  fut  pas  moins  partagée,  dans  rordi- 
Tous  convinrent  que  le  vSaint-Efprit  étoit  reçu  nation  , & 
& donné  dans  l’ordination  ; mais  les  uns  difoiem  *" 

que  la  perfonne  même  du  Saint- Eiprit  croit  con- 
férée, & les  autres  que  cela  Ce  fâifoit  par  le  don 
de  la  grâce  3 fur  quoi  l’on  difputa  beaucoup  . . 
mais  les  derniers  conteftoient  entr’eux  , fi  c’étoit. 
la  grâce  juftifiante  qui  fe  donnoit,  ou  un  don 
pour  pouvoir  exercer  fon  cmploy  : ceux  qui' 
étoient  du  premier  avis  fe  fondoient  fur  ce  que 
rous  les  facremens  dorment  la  grâce  de  la  juftl- 
fication  ; & ceux  du  fécond  avis  , fur  ce  qu’un 
impénitent  ne  fçauroit  *ccvoir  cette  grâce , & 
néanmoins  reçoit  l'ordre.  Sur  le  caraftere,  tous 
hirc{U  d’accord  que  le  (àcerdoce  en  imprime  un  ;■ 
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mais  quelques-uns  foutenoicnt  qu’il  ne  l’impri-  j 
moit  que  dans  les  ordres  majeurs  , ou  facrcs , > 

& les  autres  vouloicnt  que  chacun  des  fept  or- 
dres eût  cette  vertu  d’imprimer  un  caraftcre.  Il 
y en  avoir  qui  fc  fervoient  de  la  diftiaârion  de 
Durand  évêque  de  Mende,  8c  difoient,  que  fi 
par  le  caroftere  on  entend  le  pouvoir  de  faire  une 
adion  fpirituelle  & furnaturclle  , ce  caradere 
ne  s’imprirooit  que  dans  le  faccrdoce,  le  prêtre  . 
fcul  pouvant  confacrer  & remettre  les  péchés  î, 

Que  U par  le  caradere  on  entend  une  députation 
à tel  ou  tel  emploi,  tous  les  ordres  ont  leur  pro- 
pre caradere  ; mais  on  crut  que  cette  diftindion 
étoit  dangereufe  & qu’elle  favorifoit  les  Luthé- 
riens , qui  croyent  que  le  caradere  confifte  dans  ; 
la  députation  qui  fc  fait  d’une  perfonne  à l’exerci- 
ce d’une  certaine  charge  , tellement  qu’un  homme 
ceflànt  d’être  député  à l’exercice  de  cette  charge , 

Ion  caradere  s’évanouit.  On  voulut  donc  rccon- 
noitre  dans  tous  les  ordres  facrés  un  caradere  pro- 
pre 8c  ineffaçable.  Il  y eut  beaucoup  plus  de  dif- 
ficultés au  fujet  de  l’épifeopat  j car  on  fit  revenir 
la  queftion  : Si  c’eft  un  ordre  particulier , 8c  s’il 
imprime  fon  caradere.  Plufieurs  l’afluroicnt , par* 
ce  qu’il  y a deux  grandes  adions  fpirituellcs  à 
faire , l’une  de  confirmer , 8c  l’autre  de  donner  les 
ordres  ; c’eft  pourquoi  il  a befoin  d’un  don  8c 
d’un  caradere  paniticulier. 

Quand  on  commença  d’opiner  fur  l’ondion 
8c  fur  les  cérémonies  qui  s’obfcrvent  dans  l’or- 
dination , les  théologiens  tous  d’une  voix  con- 
damnèrent les  Luthériens  de  c(#®qu’ils  s’élevoient 
fi  fortement  contre  cette  ondion  8t  ces  céré- 
aoonics;  quelques  uns  néanmoins  vouloicnt  qu’on 
diftinguât  celles  qui  étoi^ent'd’unc  abfolue  nécef- 
fité , d’avec  celles  qui  étoient  moins  néceflaires  : 
mais_  quand  il  fut  queftion  de  définir  quelles 
' étoient  ces  ondioos  & ces  cérémonies  plus  ou 
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I moins  néccflàircs , on  eut  quelque  peine  à s’ac- 
' corder.  Un  théologien  Portugais  , dofteur  en 
dr<Mt  canon  nommé  Melchior  Cornélius  , dont 
on  a déjà  parlé  , fit  voir  que  l’impofition  des 
I mains  é'oit  la  feule  cérémonie  qu’on  pût  appel- 
' ,1er  cflcntielle,  parce  que  les  apôtres  s’en  étoient 
fervis , & n’avoient  jamais  fait  d’ordination  fans 
Pimpofition  des  mains,  8c  que  cette  cérémonie 
fut  tenue  pour  fi  eflcntielle,  qu’on  appelloit  com- 
munément l’ordination  l'impofition  des  mains. 

' Que  neanmoins  elle  n’cft  pas  d’une  abfoluc  né- 
cefiité , puisque  l’on  voit  par  une  décrétale  d’in- 
nocent III.  que  l’impofition  des  mains  n’étoit 
[ pas  en  ulàge  dans  toutes  les  églifes  ; 8c  que  de 
I très-celebrcs  canoniftes , comme  le  cardinal  d’O- 
1 ftfe , Jean  d’André  , Panorme  8c  quelqus  autres 
afliirent  que  le  pape  peut  ordonner  un  prêtre  de 
fit  Icule  parole , en  difant  à quelqu’un , fait  frê- 
tre.  C^’lnnocent  IV.  cftimé  le  père  de  tous  les 
canoniftes , dit  que  fi  l’on  n’eut  pas  établi  les 
formes  de  l’ordination,  il  fuffiroit  que  l’évêque 
dît  fois  prêtre , ou  quelque  proie  équivalente  , 
parce  que  les  formes  qui  l’obrervcnt  aujourd’hui , 
ont  été  inftituées  depuis  par  l’églifè.  Il  confcilla 
donc  de  ne  point  parler  des  cérémonies  néccfiài- 
res , parce  qu’on  ne  fçauroit  marquer  prccifemcnt 
le  dégré  de  néceflité , mais  de  condamner  feule» 
ment  ceux  qui  les  tiennent  fuperfiucs  & pcrnicieu- 
fes  i ce  qu’on  fit. 

L’examen  de  ces  articles  pr  les  théologiens  8c 
les  canoniftes  étant  fini  , on  nomma  quelques 
évêques  pour  former  8c  dreflèr  les  chapitres  8c 
les  canons.  Ces  prélats  furent  Gaipr  de  Fof- 
fo  religieux  Minime  8c  archevêque  de  Reggio, 
Callinus  archevêque  de  2.ara  , André  de  Cuefta 
évêque  de  Leon  , Sala  évêque  de  V'vicrs  , Sua- 
rez évêque  de  Conimbre;  8c  Cololwarin  évê- 
que de  Chonad , Us  s’acquinerent  en  huit  jours 
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cic  leur  commilïion , en  forte  qu’ils  tinrent  Icat 
première  congrégation  le  treiziéme  d’Oârobrc, 
afin  que  l’on  y examinât  les  chapitres  & les  ca-» 
nons  qu’ils  avoient  dreflès.  Il  n’y  avoir  que  qua^- 
tre  chapitres  fur  lé  facreinent  de  l’ordre  , 6c  les 
Tn  lîti.  le-  canons  étoient  au  nombre  de  huit.  Les  légats  s’é- 
gmt  aâ  "Bèt-  toient  perfuadés  que  !c  tout  fe  palfcroit  avec  beau-- 
V*"'  de  tranqu;llitc.  En  effet  , tous  les  parriar- 

^ archevêques  jufqu’à  celui  de  Grcna- 
àunjis  ;8.  de  , approuvèrent  lc.s  canons  tels  qu’ils  étoient 
Stp-emb  & fans  y foimer  la  moindre  oppofition;  mais  enfui- 
s’éleva  un  orage  qu’on  n’appaiia  pas  facile- 
^aüàxiun.  naent.,  8c  peu  s’en  fallut»  dit  Patbvicin  , que  l’ct-. 

pcrancc  qu’on  avoir  corqce  du  îé'.abiin'cmenr  de 
la  république  chicticnn* , ne  fe  changeât  en  defèf- 
poir.  Dans  le  dernier  canon  , on  s’fc  oit  fervi  de. 

' la  formule  preferite  du  tems  du  cardinal  Crdccn- 
tio  qui  préfidoit  au  concile  fous  Jules  III.  On  y. 
proferivoit  cette  erreur  : Que  les  évêques  m font 
pas  fuperieurs  aux  prêtres  de  droit  divin  ^ mais 
les  légats  ictiancherent  ces  derniers  mots  , jure 
à'.vino  , craignant  qu’il  ne  réveillallcnt  la  difpute 
fur  le  droit  de  la  rcfidencc. 

XCIV.  Quelques  évêques  Efpagnols , qui  fouhaitoient 
fort  qu’on  définît  la  queftion  , fe  plaignirent  aux 
cortefta-  ambaffiideurs  de  France  de  la  fupcrcherie  des  prê- 
tions fur  la  fidens , 8c  le  ficur  de  Lanfac  les  avertit  en  aroi- 
^4^<froitdi  nrurmure  qu’excitoit  le  retranchement  de 
CCS  deux  mots.  Les  iéoats  ufant  de  feinte  8c  de 
PaVavUin.  dmimulation  . , répondirent  qu’on  connouroit 
Kt  frfr*  fhb.  (jajjs  peu  qu’lis  croient  bien  éloignés  de  vouloir 
«*  io  ^'^**^*^  ^ difpute  de  la  réfidence  , lorfqu’on  la 
prupoferoit , puifqu’ils  s’étoient  engagés  de  paro- 
le à la  faire  examiner  , lorfqu’on  traiteroit  du 
facrement  de  l’ordre  , & qu’ils  parloicnr  fincc- 
reroent  , n’ayant  jamais  efpcié  de  voir  éteindre 
la  chaleur  avec  laquelle  on  avoit  agité  cette  que- 
ftiofij  mais  qu’ils  s’étoient  appliques  à. empêcher: 

qu’on . 
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qu’on  ne  voulût  terminer  la  difpute  (ur  la  réiî- 
dence  de  droit  divin,  en  donnant  de  . nouvelle* 
dLjffinitions  fur  l’inftitution  des  évêques , parce  que 
ces  deux  queftions  fc  trouvoient  tellement  liées^ 
qu’on  ne  pouvcHt  définir  l’une  (ans  prononcer  fur 
l'autte.  Lanfac  répondit  aux  légats,  qu’il  fs  met- 
toit  fort  peu  en  peine,  que  la  réfidcncc  fût  de 
droit  divin  on  non,  pourvu  qu’on  trouvât  un 
moyen  cfEcace  de  la  faire  obferver , les  plus  grands 
défordres  de  l’églifc  venant  de  la  non  réfidcncc , &. 
cette  réponic  fit  plaifir  aux  légats. 

Lorfquc  le  ficur  de  Lanfac  fe  fiit  retiré  on 
vit  entrer  les  archevêques  de  Grenade  , de  Bra- 
pie,  de  Meflinc  , & l’évêque  de  Segovie  , qui 
demandèrent  pour  quelle  raifon  on  avoit  retran- 
ché les  mots  de  droit  divin , des  décrets  qui  a- 
voient  été  propofts  par  le  cardinal  Crefeentio. 
Ils  ajoutèrent  , qu’il  paroiflbit  a/Iês  qu’on  n’a- 
voit  point  d'autre  dcficin  que  d’cmpôchcr  qu’on 
ne  difeutât  la  quefiion  de  la  réfidcncc  , contre 
toutes  les  promcflês  qu’on  avoit  données  de  la 
propofer.  L’archevêque  de  Grenade  qui  portoit 
la  parole  , prit  pour  témoins  de  la  vérité  de  ce 
qu’il  avançoit  l’cvêque  de  Segovie  qui  étoit  pré- 
lent  , 8c  qui  avoit  affilié  aux  congrégations  du 
concile  fous  Jules  III.  de  même  qu’Oélavicn 
Ptecone  archevêque  de  Palcrme  qui  y étoit  aufi' 
fi.  Il  foutint  qu’on  ne  pouvoit  pas  éviter  de  dé- 
clarer ces  deux  points  ; C^c  l’inllitution  des  évê- 
ques cil  de  droit  divin  , 8c  que  leur  fuperiorité 
• i’ell  aulnfi  , puifque  les  hérétiques  nioienc  l’un. 
8c  l’autre.  Pour  prouver  fon  avis  , il  cita 
plufieurs  piflàges  des  pères  , 8c  particulièrement 
celui  de  iunt  Cyprien  dans  fa  lettre  à Rogaticn., 
où  il  cft  dit  , que  comme  les  diacres  font  cités, 
par  les  évêques  ceux-ci  le  Ibat  de  Dieu  même. 
8c  que  l'épifcopac  n’cil  qu’un  dans  tous  les  évê- 
ques. De  ce  pafiàge  il  conclut  que  le  pape  efi  un, 
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Àn  if6i  comme  les  autres , lui  8c  eux  étant  frerei," 

■ ■'  ■ enfans  d’un  meme  pere  qui  eft  Dieu  , 8c  d’une 

même  mere  qui  eft  l’eglife  , êc  que  pour  cela  le 
pape  les  appelle  fes  frétés , non  pas  par  civilité  oa 
par  humilité , mais  parce  que  c’étoit  la  maniéré, 
dont  les  papes  8c  les  évêques  fe  traitoient  entr’eux 
avant  la  corruption  de  la  difciplinc  : de  forte  que 
li  le  pape  eft  d’inftitution  divine  , les  évêques  qui 
, font  fes  frétés  doivent  être  de  même  de  droit  di« 
vin. 

Il  fit  voir  enfùite  combien  il  y avoit  d’abfur- 
dirc  dans  l’opinion  de  ceux  qui  dilbient  que  l'au> 
torîte  donnée  par  J e s u s-C  h r i st  aux  apôtres  , 
ctoit  perfonnellc , 8c  ne  pouvoit  pas  pafter  à leur# 
fùcccflcurs , excepté  celle  de  faint  Pierre , 8c  leur 
demanda  , comme  s’il  eût  parlé  direâement  à 
eux  ; fur  quoi  ils  le  fondoient  pour  foutenir  fi  har- 
diment une  opinion  inventée  feulement  depuis  cin- 
quante ans , 8c  contraire  à la  promcfTc  que  Jésus- 
Christ  fit  à fes  ; apôtres , qu’il  feroit  avec  eux 
julqu’à  la  fin  du  monde  ce  qui  ne  pouvoit  pas 
s’entendre  de  leurs  pvop'es  perfonnes,  mais  feu- 
lement de  leurs  fuccefleurs,  ainfi  que  l’ont  inter- 
prète tous  les  pères  8c  tous  les  fcolaftiqucs  , à 
. qui  cette  nouvelle  doftrinc  eft  diamétralement 

oppofée.  Il  dit  que  fi  les  facrcmcns  font  infti- 
tues  pat  J esus-Gh  RisT  , il  faut  néccflàire- 
ment  qu’il  en  ait  auflî  inftitué  les  miniftres , 8c 
que  fi  l’on  veut  que  la  hiérarchie  fôit  de  droit  di- 
vin , 8c  le  fouveraih  hiérarque  d’inftitution  divine  ; 
il  faut  confefier  que  les  autres  hiérarques  en 
font  aufti.  Que  c’eft  la  doftrine  perpétuelle  de 
l’églîfc , que  Dieu  donne  la  puiftânee , d’où  il  con- 
clut que  tout  cela  étant  vrai  8c  certain,  d’ailleursnié 
•par  les  hérétiques  en  plufieurs endroits  que  l’évêque 
de  Segovie  avoit  recueillis,  il  ctoit  néceffaire  que 
le  concile  en  déterminât  8c  condamnât  les'  cr- 
leurs. 
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Le*  légats  répondirent  à ces  prélats  que  le  fuc-  . ^ 

cès  les  convainCTOit  du  contraire  de  ce  qu’ils 
craignoient  , puilqu’ils  alloient  employer  tous  R^ponfe 
leurs  foins  pour  mettre  la  queftion  de  la  réfiden-  des  léeats 
ce  fur  le  bureau  , comme  ils  l’avoicnt  promis,  » 

Mai*  il  ne  voulurent  rendre  aucune  raifon  du  It 

retranchement  qu’ils  avoient  fait  des  mots  Je  droit  fi,pr^  c.  it. 
divin  , dans  le  déaet.  Ils  diflimulérent  qu’ils  ».  i*- 
n’avoient  fait  ce  retranchement  que  parce  qu’il 
n’y  avoit  , félon  eux,  aucun  hérétique  qui  niât 
que  rinftitutîon  des  évêques  ne  fût  de  droit  di- 
vin. Les  évêques  qui  (c  doutèrent  que  c’étoit  ' 
là  toute  la  raifon  qui  les  avoit  porté  à retrancher 
ces  paroles  , leur  dirent  que  ce  retranchement 
tiroir  d’autant  plus  à confcqucncc  , que  c’eroit 
autorifer  les  auteurs  qui  avoient  foutenu  que 
l’inftitution  des  évêques  r/étoit  pas  de  droit  di-  ‘ 
vin  Les  prefidens  qui  ne  chVenoient  qu’à  éloi- 
gner l’affaire  , convinrent  qu’on  produiroit  ces 
auteurs  & qu’on  les  examineroit.  Les  évêque» 

-aufli-tôt  allèrent  trouver  une  féconde  fois  le  car- 
dinal Seripsnd , qui  pafToit  pour  profond  théo- 
logien, de  même  que  le  légat  Hofius  , évêque 
de  Warmic  , quoique  le  preniier  eût  plus  d’au- 
torité dans  les  délibérations.  Ils  s’efforcèrent  de 
lui  faire  voir  que  les  nouveaux  hérétiques  avoient 
Joint  cette  erreur  aux  autre*  contre  la  hiérarchie 
de  i'églife.  Mais  Seripand  leur  foû'ini  au  con- 
traire , que  les  hérétiques  dans  le*  endroits  qu’on 
produifoit/,  ne  nioient  pas  que  le  dégré  d’évê- 
que n’eût  été  inftitué  de  Dieu  , qu’ilr  difoient 
feulement  que  les  évêques  du  tems  préfent  n’é- 
toient  pas  tels  que  ceux  dont  parlent  les  livres 
divins  , parce  qu’ils  n’exerçoient  pas  les  mini- 
fleres  aufquels  ils  font  deftinés  ; mais  ce  quil 
dit  fur  cela  parut  très-embaralTé.  Il  ajoûta  que 
le  delTcin  des  légats  n’étoit  pas  de  proferire  tou- 
te* les  differentes  opinions  des  hérétiques  , mais 
“ de 
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de  détourner  les  artifices  qu’on  cmpîoyoit  indire» 
(Etcmcnt  pour  faire  renaître  la  queftion  de  la  rêfi- 
dcnce,  & en  obtenir  une  définition  contre  laquelle 
le  roi  d’Epagne  avoit  déclaré  Ton  fentiment. 

Toutes  CCS  conteftations  firent  comprendre 
aux  légat-s  que  les  pères  voulôlent  également  que 
Ton  décidât  l’article  de  l’inftitution  des  évêques  , 

& celui  de  la  réfidcncc , & comme  ils  n’etoicot 
point  décidés  fur  le  parti  qu’ils  avoient  à pren- 
dre, ils  dépêchèrent  un  courier  au  cardinal  Borro- 
méc  pour  fçavoir  de  lui  lequel  des  trois  expediens 
qu’ils  lui.  propofoient , il  étoit  convenable  de  pren- 
dre. 

Un  de  ces  expediens  étoit  de  propofer  au  con- 
cile de  renvoyer  l’affaire  au  pape,  mais  il  n’étoit 
pas  fans  difficulté  ; pluficurs  vouloient  un  renvoi 
. abfolu  , & ce  niétoit  peut-être  pas  le  plus  grand 
nombre  ; d’autres  vouloient  qu’on  définît  d’abord 
la  queftion,  & qu’on  laifTàt  au  choix  du  pape  à 
fe  déclarer  pour  l’un  ou  pour  l’autre  jparti.  Sup- 
pofé  que  l’avis  des  premiers  l’emportât  , les  lé- 
gats propofoient  encore  deux  chofes.  L’une  , 
que  comme  on  avoit  déjà  remis  au  faint  pere 
l'affaire  de  la  conceflion  du  calice  , les  pères 
prendroient  en  fort  mauvaife  part  qu’on  loi  ren- 
voyât encore  l’autre  queftion  , & fé  plaindioicnt  • 
que  le  concile,  pour  éviter  les  difficultés,  fe  fer* 
voit  de  Rome  comme  d’une  voyc  pour  fe  dé- 
charger des  afïàires  importantes  j l’autre  qu'un 
pareil  decret  trouveroit  plus  de  quarante  évêques 
oppofans , & quoiqu’on  n’y  eût  pas  fait  beau- 
coup d’attention  dans  l’affaire  du  calice , aujour- 
d’hui cette  oppofition  paroîtroit  plus  confiderable , 
tant  parce  que  c’étoit  la  féconde  affaire  commifc 
au  pape,  que  parce  que  les  François  étant  arri- 
vés avant  la  publication  des  décrets,  fc  joindroient 
à ces  évêques  8c  fortificrotent  leur  parti.  Le  fécond 
expédient  étoit  de  propofer  dans  le  concile  la  néf 
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ccflîté  de  la  réfidcnce , en  impofànt  de*  peines  à ~ 

ccüx  qui  comrcvicndroient , Bc  en  accordant  des  An  ifÔx. 
privilèges  à ceux  qui  fe  foumettroicnr  , afin 
que  l’cipcrancc  8c  la  crainte  fiflènt  obfcrver  le  dé- 
cret. Parmi  les  peines  , quelques-uns  vouloicnt 
qu’on  défendît  d’abfoudre  ceux  qui  ne  rélide- 
roient  pas  ; Enfin  le  troilicme  cxpcJicnt  étoit 
que  les  évêques  priafliènt  les  légats  d’engager  le 
concile  à renvoyer  cette  affaire  au  pape . pour  évi- 
ter le  trouble  , la  difeorde  8c  la  perte  du  tems  dans 
a dirpute  ; ce  qui  étoit  plus  convenable,  que  fi 
les  légats  en  leur  nom , en  faifoient  la  propoiition 
au  concile. 

Le  pape  ayant  reçu  les  avis , fit  promptement 
réponfe  à fes  légats  } qu’il  avoit  déjà  abandonne 
cette  a&aire  a leur  prudence  j mais  que  puifqu Ms  du  pape  fur 
loi  demanJoient  Ton  avis,  il  aoyoit  que  le  mcil-  «s  iro» 
leur  expédient  étoit  de  faire  un  décret  qui  or- 
donnât  des  peines  contre  ceux  qui  ne  tcroicnt  ,h,d.ntftKTM 
point  de  réfidcnce  , & des  récompenfes  à ceux  /.  iS.r.  15. 
qui  refideroient  j mais  qu’il  n’approuvoit  pas  la  ”•  *• 
defenfe  d’abloudrc  les  premiers  , fc  refervant  à 
lui-même  la  faculté  de  prononcer  anathème  con- 
tre eux.  Qu’ainfilcs  légats  dévoient  travailler  à ga- 
gner le  plus  grand  nombre  des  pères  , 8c  fc  met- 
tre peu  en  peine  des  oppofitions  de  pluficurs, 
étant  certain  que  la  difeorde  feroit  p’us  grande  & 
plus  vive , fi  l’on  décidoit  en  faveur  de  l'un  ou  de 
l’autre  parti.  Que  fi  les  légats  dc>utoicnt  du  fuc-  fw  Vtt. 
ces  du  décret,  après  avoir  employé  leur  foin  pour  "^«rrem.  ,<d 
l’obtenir,  alors  ils  dévoient  ménager  les  prélats 
dont  ils  lui  parlent  pour  commettre  l’affaire  au 
faint  fiége , auquel  cas  lui  pape  ne  refuferoit  pas 
d’accepter  la  commiffion  , pourvu  qu’on  lui  laif- 
fât  une  pleine  8c  entière  liberté  de  décider  en  fa- 
veur de  l’une  où  de  l’autre  : Qu’il  croj'oit  cet 
expédient  plus  convenable , que  fi  le  concile  fai- 
foit  un  dognlc  de  foi  d’un  article  auquel  tant  de 
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~ ' ■■  pcrcs  font  oppofés.  Que  les  légats  dévoient  faire 

peu  d’attention  à ce  que  diroient  les  ambaffadeurs 
8c  d’autres , vu  que  tout  homme  prudent  8c  fin- 
ceic  connoîtroit  aifément  qu’il  n’a  voit  cherché 
qu’a  procurer  la  paix  dans  le  concile , en  fe  refèr- 
vant  la  conceffion  du  calice , 8c  l’afiaire  de  la  ré^ 
fldence , étant  dans  là  réfolution  de  faire  de  bons 
(latuts  pour  obliger  tous  les  bénéficiers  à réfider. 
Il  concluoit  enfin  de  tout  ce  qu’il  avoit  dit,  qu’il 
ne  vouloit  pas  que  les  légats  s'en  rapportaifent 
à d’autres  qu’à  eux-mêmes  pour  terminer  cette  af-. 

. faire. 

XCtX.  Le  pape  8c  les  légats  fouhaitoient  avec  d’au* 
tant  plus  d’ardeur  une  prompte  8c  tranquille  dé- 
fe  répan*  cifion  là-deflus  , que  l’arrivée  des  François  étoit 
prochaine , 8c  qu’il  y avoit  lieu  de  croire , que 
trouvant  le  concile  divifé  , ils  s’uniroient  à l'un 
des  partis  8c  fo  rendroient  les  arbitres  de  toutes 
les  affaires.  On  trouve  dans  une  lettre  du  cardi- 
nal Amulius  à Seripand , qu’on  mandoir  que  le 
cardinal  de  Lorraine  penfoit  à s’acquérir  une 
grande  réputation , 8c  à mettre  dans  Ton  parti 
les  nations  Ultramontaines  , pour  être 
des  deliberations  , 8c  faire  réformer  le 
conclave  touchant  les  élections  des  papes  : Qu’il 
Fr- - ?m'o  , efpcroit  encore  faire  réuffir  le  mariage  de  l’archi- 
Hv.  6.  p.  duc  Ferdinand,  fécond  fils  de  l’empereur  , avec 
ytf.wrsJé  jgjjjç  d’Ecoflê  fa  nièce.  Amulius  obfcrvoit  en» 
core  que  le  cardinal  de  Lorraine  ne  manqueroit 
pas  d’abord  de  propofer  une  réformation  de  la 
. difeipline  qui  fût  agréable  aux  évêques,  pour  fc 
concilier  leur  bicn-vcillancc  8c  acquérir  par  là 
plus  d’autorité , afin  d’entreprendre  dans  la  fuite 
de  nouveaux  projets  ; que  le  bruit  couroit  que 
fon  dcflèin  étoit  de  faire  décider  les  queftions  par 
nations  8c  non  pas  par  fêtes.  En  effet,  difoient 
ceux  qui  approuvoient  ce  dcffêin,  il  ne  conviait 
pas  que  les  fculs  Italiens  par  leur  nombre  domi- 
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nent  dans  le  concile  i il  s’ea  plaignolt  vivement,  . 
comme  A le  pape  eût  voulu  remplir  !e  concile  de 
prélats  Italiens  , pour  continuer  refprit  de  domi- 
nation, & les  oppoicr  aux  François  qui  étoicot  fur 
le  point  d’arriver. 

C'eft  pourquoi  le  légat  Seripand  fort  inquiet  c. 
des  defleins  qu'on  attribuoit  aux  évêques  de  Oa  réponl 
•France  , récrivit  à Amulius"  en  rabfcoce  du  car- 
dinal  de  Mantouc  qui  fe  trouvoit  indifpofé  : & desperes* 
fur  la  lettre  de  Seripand  , Amulius  qui  s’étoit  de  faiiedé^ 
entretenu  avec  le  pape  fur  toutes  ces  affiires , lui  P»r 
répondit , qu’on  ne  croyoit  pas  les  évêques  du  ' 
concile  affés  aveugles  pour  vouloir  porter  une  fi  iud.  c,  i j, 
grande  atteinte  à leur  autorité.  Que  l’églife  s’é*  »■ 
toit  ainfi  conduite  pendant  plus  de  quinze  fié- 
des  ; que  l’exemple  du  concile  de  Confiance  ne 
fâvoriibit  pas  le  defiein  qu’ils  avoient  de  prendre 
les  fufirages  des  nations,  parce  qu’on  ne  prenoit 
pas  leurs  voix  pour  dédder  les  articles  ; 8c  que 
ce  fut  feulement , lorfqu’il  s’agit  de  créer  uà 
nouveau  pape  > pour  l’élcâion  duquel  on  joignit 
aux  vingt-trois  cardinaux , trente  évêques  de  dif- 
ferentes nations  qui  y concoururent.  Qu'au  refie, 
cette  nouvelle  maniéré  de  décider  par  nations  fair 
Ibit  naître  des  difficultés  infurmontables  , par 
rapport  à l’embarras  de  terminer  les  limites.  Il 
ajoutoit  que  ce  qui  rendoit  les  évêques  juges  lé- 

fitimes  dans  cês  faintes  affemblées,  n’étoic  pas 
:ur  fçience  8c  leur  doébrine , mais  leur  confécra- 
tion  &c  l’impofition  des  mains  : Que  fouvent  on 
trouve  plus  d’érudition  dans^des  laïques  que  dans 
des  évêques , mais  que  la  providence  n’a  pas  at- 
taché la  fermeté  de  notre  foi  à une  qualité  fi  in- 
certaine qu’eft  celle  de  la  fçicncc,  puifque  quel- 
quefois des  évêques  fimples  8c  peu  éclairés , ont 
donné  des  décifions  contre  lefquelles  plufieurs  fça- 
vans  avoient  échoué. 

Cependant  le  pape  qui  avoit  toujours  cru  que 

It 


Digitized  by  Google 


An.I5<îî- 
ci- 
te pape  re- 
çoit la  nou- 
velle <lu  dé- 
part du  car- 
dinal de 
torraine. 

P^üavicirt. 
ut  Jitp.l.iZ- 
$:  > î-  «•  +• 

S • lettre  ifl 
datée  de  S, 
Vents  an 
diteiéme  de 
Se/tetnire. 


C I I. 

Evêques  Sc 
doâcurs 
qui  accom- 
pagneuc  ce 
cardinal. 
Lfble  (0  - 
leüx  tom,  t, 
14  p.ÿiy. 
^Jtÿ. 


J5  X Hijtaire  tecUJhjliqtte . 

le  cardinal  de  Lorraine  ne  viendroic  pas  au  con» 
cilc«  8c  qui  avoit  plus  craint  encore  qu’ils  ne  vînt 
en  effet , n’eut  plus  lieu  d’en  douter  lorfqu’il  vie 
arriver  à Rome  l’abbé  de  Manne  que  ce  car- 
dinal lui  envoyoit  pour  Pafliirer  qu’il  partoit  de 
France . 8c  qu’il  cfpcroit  d’être  dans  peu  au  con- 
cile. Il  écrivoit  au  pape  que  fur  les  ordres  de  la 
reine,  du  roi  de  Navarre,  à la  pricre  des  mini- 
ftres  du  royaume,  des  prélats  8c  de  toute  l'églife 
Gallicane , fcnfiblc  aux  larmes  des  gens  de  bien  8c 
de  tout  le  peuple , il  avoit  été  contraint  d’entre- 
prendre une  fi  bonne  oeuvre,  8c  qu’il  fe  mettoit 
en  chemin  avec  un  certain  nombre  d’évêques  8c 
de  doélcurs  très  catholiques  : Qu’il  ne  feroit  rien 
qui  pût  lui  déplaire , qu’il  rcfpcéfoit  le  fiége  apof- 
tolique  plus  que  toute  autre  chofe  après  Dieu , 8c 
le  prioit  d’ajouter  foi  à ce  que  l’abbe  de  Manne  lui 
diroit  de  fa  part. 

Ce  cardinal  partoit  accompagné  des  évêques 
de  Metï  , de  Verdun,  d’Evreux  , de  SoifTons, 
de  Meaux,  de  Dol,  du  Mans,  de  Tulles,  de 
Nicolas  de  Pellcvé  archevêque  de  Sens,  de  i’évê- 
quî  d’Angers , de  Pierre  Duval  évêque  de  féez  , 
de  Jean  de  Morvillicrs  évêque  d’Orlcans  , 8c 
d’on  évêque  de  Châlons  abbé  de  faint  Pierre  du 
Mont",  de  Philippe  du  Bec  évêque  de  Vannes, 
enfùite  de  Nantes , 8c  enfin  archevêque  de  Reims, 
de  Gilles  de  Spifamc  évêque  de  Nevers , de  Ber- 
nard d’Ebenc  évêque  de  Nîmes,  de  Louis  du 
Beuil  évêque  de  Vcncc,  d’Eticnc  Boucher^  évê- 
<jue  de  Qiivnper-Corcotin , d’Antoine  le  Ciricr 
eveque  d’Avraoche  de  Pierre  d’albrct  évê- 
que de  Cominge  , de  jeau  ClaufTe  évêque  de 
Senex  8c  de  François  de  la  Valletc  évêque  de  Va- 
bres. Les  doétcurs  qui  y vinrent  auffi  8c  qui  fu- 
rent nommés  par  la  faculté  de  tliéologie  affem- 
bléc  le  feiziéme  de  Septembre  , furent  au  nom- 
bre de  dou^e,  Nicolas  Maillard  doyen  de  la  noê- 
' ' • me 
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me  faculté  , Jean  Pelletier  principal  du  college 
de  Navarre,  Antoine  de  Mouchy,  Nicolas  de 
Bris,  Jacques  Hugonis  Francifeain  & procureur 
de  Jean  Urfid  évêque  de  Treguier  , Simon  Vi- 
gor  clvanoine  de  l’églife  de  Paris,qui  devint  enfuite 
archevêque  de  Narijonne,  Richard  du  Pré , Noël 
Faillct  qui  mourut  à Trente  peu  après fon  arri- 
vée , Robert  Fournier,  Antoine  Croquier  , La- 
zare Broychot,  & Claude  de  Saintes  , chanoine 
régulier  de  faint  Auguftin , qui  fut  enfuite  évê- 
que d’Evreux.  Il  s’y  trouva  cuifi  des  dofteurs 
François  religieux  , comme  Jean  Coungnon 
procureur  de  l’ordre  de  Clugny,  Nicolas  Bou- 
cherai procureur  de  l’ordre  de  Citeaux,  Geor- 
ge Girard  théologien  de  Tésêque  d’Angers  , 
Jacques  Alani  cordelicr , théologien  de  l’é- 
vêque pe  Vannes  , des  benedicHns  & d’autres. 

Les  pape  fut  très-fatisfait  de  la  converfation 
qu’il  eut  avec  l’abbé  de  Manne  , il  parut  même 
ajouter  foi  aux  proteilations  qu’il  lui  fît  de  la 
part  du  cardinal  de  Lorraine  de  Ton  parfait  dé- 
vouement au  faint  fiége,&  toutes  les  mauvaifes 
idées  qu’on  avoit  tâché  de  lui  en  donner,  fem- 
blcrent  fe  diflîper.  L’abbé  defeendit  dans  des  dé- 
tails qui  plurent  beaucoup  au  pape  ; mais  pen- 
dant que  Ton  efprit  fcmbloit  calme  de  ce  côté- 
là,  il  eut  de  nouvelles  inquiétudes,  àl’occafîon 
delà  difputc  qui  furvint  à Trente  ennel’ambaf- 
fadeur  des  cantons  SuilTesSc  celui  de  Bavière  au 
fujet  de  la  préféance.  C ette  affaire  alla  fi  loin, 
que  les  légats , pour  éviter  le  trouble , furent  obli- 
gés d’interrompre  les  congrégations,  enfuite  ils 
propoferent  aux  deux  amball'adeurs  de  s’abfenter 
des  fonéHons  publiques  , jufqu’à  ce  que  leurs 
maîtres  en  ayant  été  informés,  eufient  réglé  ce 
différend,  ou  que  fi  cela  ne  réutlîfibit  pas,  on 
s’en  rapporteroit  à la  décifion  du  pape  : mais  c’é- 
toit  là  le  dernier  remede.  Les  légats  revinrent  à 
Texte.  XXXIl,  A a U 
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la  charge  & la  priera  des  ambafllideurs  |dc  l’emd 
pereur,  les  deux  concurrcns  fe  dirpenferent  d’af- 
fifter  aux  affemblées  : ce  qui  fit  qu’on  reprit  les 
congrégations. 

Dans  celle  du  quatorzième  d’Oftobre  , on 
reçut  Valentin  Erbutus  évêque  de  Premiflaw, 
dans  la  Rufiie  noire,  & ambafiadeur  de  Sigifi- 
mond,roide  Pologne.  Plufieurs  des  peres  ôc 
d’autres  allèrent  au-devant  de  lui , ôc  lui  firent 
tous  les  honneurs  accoutumés  dans  ces  occafions. 
En  arrivant  à Trente  il  fut  reçu  par  le  cardinal 
Hofius  évêque  de  Warmie  , qui  étoitde  la  mê- 
me nation  , on  le  conduific  enfuite  dans  l’aficm'* 
bléc,  oïl  il  ne  préfenta  qu’une  fim  pie  lettre  écri- 
te, par  Ton  prince,  qui  lui  tenoit  lieu  de  mande- 
ment ôc  de  pouvoir.  Dans  le  difeours  qu’il  fit 
aux  perec,  il  ne  parla  point  des  évêques  de  Polo- 
gne qui  n’étoient  point  encore  arrivés,  ôc  il  ne 
fit  aucune  excufe|de  leurabfence,  quoique  le 
concile  s’y  attendît.  Le  promoteur  en  lui  répon- 
dant fit  voir  avec  quel  refpeâ:  on  honoroit  le  roi 
de  Pologne,  ôc  avec  quelle  joyc  on  recevoitfon 
ambafiadeur:  mais  les  légats  craignant  que  dans 
la  prochaine  diète  de  ce  royaume  on  ne  traitât 
des  affaires  de  la  religion,  voulurent  prévenir 
cet  inconvénient,  en  écrivant  à Sigifmond  une 
lettre  afies  forte,  dans  laquelle  ils  lui  réprefen- 
toient  combien  une  pareille  conduite  feroit  défa- 
vantageufe  à l’églife  ôc  honteufe  à la  Pologne, 
dans  un  temsoii  l’on  traitoit  de  la  religion  dans 


un  concile  œcuménique. 

Vers  la  fin  d'Oftobre  mourut  à Trente  Jean- 
CV.  Antoine  Pantufa  de  Cofence  évêque  de  Letere 
dans  le  royaume  de  Naples , fuffragant  d’Amal- 
Letei^.  fi  , à qui  l’on  rendit  les  honneurs  qui  convenoient 
Les  Fran-  J fon  mérite  ôc  à fa  dignité.  Les  légats  en  ccri- 
P^P®  vingt-huitième  d’Oftobre  : 8c 
firent  fon  éloge.  Sebaftien  Leccavela  archevê- 
que 
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Dans  le  choix  qu’on  fit  des  prélats  pour  for-  -- 
mer  les  décrets  fur  la  doftrine , & qu’on  a nom-  canon  fur 
mes  plus  haut , on  leur  joignit  les  deux  gene-  le  facre- 
raux  des  Servîtes  & des  Jeluites.  L’exemplaire 
' des  canons  ayant  été  remis  aux  ambalTadeurs  fe-  paasvicne. 
Ion  la  coûtume  , les  François  s’oppoferent  au  ntfupTéiU, 
feptiéme,  ou  l’on  prononçoit  anathème  contre  i8.«.  14.^ 
ceux  qui  nioient  que  les  ordinations  faites  par  les 
évêques,  [iàns  l’éleftion  & le  confcntement  du  «in. 
peuple  , fullent  bonnes  & valides  ; ils  dirent  que 
l’ufage  étoit  contraire  en  France , fur  quoi  l’on  *■ 
afiembla  les  théologiens  , .qui  déclarèrent  aux  * 

j ambafiadeuTS,  qu’en  employant  ces  paroles,  ils 
avoient  voulu  feulement  définir , que  la  vertu  du 
facremcnt  ne  dépendoit  point  du  confcntement 
du  peuple  ; mais  les  mêmes  ambalTadeurs  vou- 
lant qu’on  s’expliquât  plus  clairement,  engagè- 
rent les  peres  à fubfiituer  le  terme  d'erdres  à 
cehii  d’or dinst ions  i cette  condefcendancc  ne  ter- 
mina pas  les  difficultés,  Toppofition  de  l’arche- 
vêque de  Grenade,  dont  on  a déjà  parlé,  fubfi- 
ftoit  toujours,  8c  fc  trouva  même  fortifiée  dans 
'la  fuite- par  plufieurs  autres  évêques  qui  fe  joi- 
gnirent à lui  dans  les  congrégations  fuivan- 
tes. 


Apres  que  le  murmure  excité  au  fujet  de  ce 
débat  fut  appaife , pour  lors  d’autres  parlèrent  & 
approuvèrent  le  can'on  qui  regarde  l’infiitution 
des  évêques,  fans  la  claufc  qui  dêcidoit  qu’elle 
ctoit  de  droit  divin:  les  uns  s’imaginant  que  les 
hérétiques  n’avoient  point  nié  cette  vérité,  les 
autres  croyant  auffi  fauflementlepapefeul  d’in- 
ftitution  divine.  Mais  l’archevêque  de  Zara  in- 
formé de  ce  que  les  hérétiques  avoient  dit  dans 
la  confeffion  d’Aufbourg,  qui  attaquoit  Trnfti- 
tution  des  évêques  de  droit  divin  , fut  d’avis  que 
l’on  ajoutât  cette claufe.  commettant  efientiel- 
A a Z le, 
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le,  pour  combattre  l’hércfie  j 5c  que  comme 
An.I/^z.  erreur  ne  fe  trouvoit  pas  feulement  dans 
cette  confeflîon  , mais  encore  dans  d’autres  ou- 
vrages des  novateurs,  il  falloir  la  réfuter.  Dom 
Baithelemi  des  Martyrs  archevêque  de  Brague 
confirme  cet  avis,  52  opina  qu’il  falloir  que  le 
concile  déclarât  que  les  évêques  n’avoient  pas 
feulement  reçu  la  puiffance  de  prêcher,  ce  que 
les  hérétiques  accordoient  ; mais  aufiî  celle  de 
confirmer  8c  de  conférer  les  ordres  qu’ils  leur 
difputoient.  ,,  Cet  archevêque  s’avança  jufqu’à 
«dire  que  le  pape  ne  peut  pas  ôter  aux  évêques 
J,  l’autorité  qu’ils  ont  reçue  dans  leur  facre,  la- 
„ quelle  contient,  non  feulement  la  puiffance 
„ d’ordre,  mais  encore  celle  de  jurifdiftion  , 
,,.d'autant  qu’ils  reçoivent  par  leurordination  un 
„ troupeau  à paître  6c  à gouverner,  fans  quoi 
l’ordination  feroit  nulle , 8c  que  c’eft  pour  ce- 
la  même  qu’on  alfigne  une  ville  aux  évêques 
.^titulaires  j ce  qui  ne  feroit  pas  néceffaire  fi 
,,  l’ordre  épifcopal  pouvoir  fubfiftcr  fans  jurifdi- 
’Jftion.  Outre  qu’en  leur  donnant  la  croffe . 
„ l’évêque  qui  facre  leur  dit , que  c’eft  pour 
..marque  du  pouvoir  qu’ils  reçoivent  de  corri- 
„gcr  ôc  de  punir  les  vices.  Et  ce  qui  importe 
...encore  davantage  , c’eft  qu’en  leur  mettant 
l’anneau  au  doigt,  on  leur  dit  que  par  cette 
ceremonie  ils  époufent  l’églifc  . Sc  qu’en  leur 
préfentantle  livre  des  évangiles,  par  où  le  ca- 
„raaeve  épifcopal  leur  cft  imprimé  , on  leur 
„ recommande  d’aller  prêcher  au  peuple  qui  eft 
„ commis  à leur  garde.  Après  quoi  l’oit  re- 
„cite  l’oraifon,  Deuj  omnium  fidsUum  pafior 
recior , en  s’adreffant  à Dieu , 5c  lui  difant 
„ qu’il  a voulu  que  cet  évêque  préfidât  à l’églife. 
„ Enfin  il  cita  Innocent  III,  qui  die  q«e  le  ma- 
„riagc  fpirituel  de  l’évêque  avec  fon  cglifc,  clt 
' un  nœud  que  Dieu  inftitué,  ôc  que  uulie 
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,,:puiirance  humaine  nefçauroit  rompre;  Scqtic 
,,  le  pape  ne  peut  transférer  un  évêque,  fiiion 
„ parce  qu’il  a de  Dieu  un  pouvoir  fpécial  de 
,,  le  f Jve.  Ce  qui  , difoit-il  , feroit  abfurde,  fi. 
,;riniuuélion  des  évêques  n’ctoit  pas  de  droit 
,,  divin. 

Comme  le  patriarche  de  Venifc  avoit  com- 
battu l’endroit,  où  il  eft  dit  que  le  comblement 
de  l’ordre  eft.  le  facerdoce  , AVala  évêque  de  Se- 
govie  appuya  cet  avis  de  l'autorité  du  prétendu 
faint  Denis,  qui  enfeigne  que  l’ordre  eft  perfe- 
éfionné  parl’épifcopat.  Il  opinia  encore  qu’il  ne 
falloir  pas  définir  que  ce  facrement  conféré  cette 
forte  de  grâce  qui  nous  rend  agréables  à Dieu. 
Car,  difoir-il,  les  facremens  ne  produifent  que 
ce  qui  eft  fignifié  par  leurs  formes;  or  la  forme 
de  l’ordre  ne  fignifié  point  cette  forte  de  grâce. 
Il  eft  vrai  que  Dieu  parfamifericorde  peut  don- 
ner de  plus  gr.ands  fecours  à ceux  qui  acquièrent 
ce  degré.  Il  vouloir  encore  qu’on  fit  une  enu- 
meration  déroutes  les  cei  émou  ijes , & qu’on  di- 
ftinguât  celles  qui  font  néceftaircs,  de  celles  qui 
font  fimplement  de  convenance.  Qii’on  expli- 
quât en  détail  l’origine  des  évêques  ôc  des  prê- 
tres en  tant  qu’ils  conftituent  la  hierarcliic.  Il 
ajouta  que  comme  le  fouverain  pontife  a fucce- 
dé  à S.  Pierre,  de  même  les  évêques  ont  fuccc- 
dc  aux  apôtres,  & qu’ainfi  la  puiflancedesevêr 
ques  étant  affoiblie  , on  affoibllt  de  même  celle 
du  pape.  Qiic  c’eft  Dieu  qui  a conféré  aux  évê- 
ques la  puiffance  de  jurifdiûionj  puifque  l'épif- 
copat  ne  peut  fubfifter  fans  jurifdiélion,  mai< 
qucc’èft  le  pontife  Romain  qui  en  donne  l’exer- 
cice en  affignant  les  perfonnes  ôcles  diocèfes.  II 
cita  le  pape  Anâclet,  qui  dit  que  l’autorité  épif- 
copale  eft  doiuîée  par  l’onélion  dù  faint  crê.nïe, 
que  l’épilcopat  eft  un  ordre  inftitué  par  Jefus- 
Chi'ift , aufil  bien  que  la  prétrife.  11  ajouta  que 
A a 3 tous 


AM.iy^x. 


evif. 

L’évêque 
de  Segovie 
confirme  le 
fe  miment 
du  patriar- 
che de  Ve- 
nife. 

Palljv.  ni 
fu  T a c.  1 4. 
«.  & 6. 
Fra  Paelo  , 
1.7.  f.  S9°' 


DIgitized  by  Cooglf 


ffB  aifioire  Eeehj^aJîique. 

. . tous  les  papes  iufqu’à  faint  Silveftrcont  dit,  ou 

de  propos  délibéré  ou  par  occaHon  , que  l’cpif- 
copat  eft  un  ordre  qui  vient  immédiatement  de 
Dieu  : Que  les  évêques  reçoivent  la  jurif.‘'ilion 
dans  leur  confécràtion  & que  cette  iurifdiédipn 
n’eft  point  perdue  par  la  dégradation.  Il  établit 
enfuite  que  l’cpiicopat  ctoit  un  des  trois  ordres 
I hiérarchiques  , parce  que  la  hiérarchie  ne  pou- 

voir pas  être  feulement  compofée  de  deux  > fça- 
• voir  du  ficerdoce  &.du  diaconat.  De-là  il  con- 

clut que  Jefus-Chrift  étant  l’auteur  de  la  hiérar- 
chie , eft  pareillement  auteur  de  cette  jurifdi- 
élion  , par  laquelle  les  évêques  font  établis  dans 
le  fuprême ordre  hiérarchique,-  & rappoitant  ces 
paroles  de  J efus-Chrift  à tous  les  apôtres  : tout  a 
^ue  voui  lierez,  /erre,  il  afture  que  les 

■ evêques  avoient  fuccedé  aux  apôtres.  & quant  à la 
puilïance  d’ordre,6c  quant  à celle  de  }urifdi£l:iouî 
, qu’ainfi  cela  devoit  pafler  pour  une  tradition  a- 
poftoliquej  qu’ayant  été  défini  que  les  dogmes 
de  foi  nous  vienivent  de  récriture  Ôc  des  traditions, 
on  ne  fçauroit  nier  que  !c  dogme  de  l’inflruftion 
des  êvêques  ne  foit  un  article  de  foi  : d’autant 
plus  que  faine  Epiphaneôc  faint  Augiiftin  mettent 
- Aërius  entre  les  hérétiques,  p.trcC' qu’il  faifoit 

les  prêtres  égaux  aux  évêques.  De  q u oi  i 1 n’auroit 
été  ni  repris  ni  comdamné,  fi  le«  évêques  n’eufi- 
fent  pas  été  de  droit  divin. 

cVlII.  L’evêque  d’Orenze  Ibutint  le  môme  fenti- 
Semimens  ■ ment , & dit  que  comme  les  hérétiques  ne  s’at- 
d’autre*  é*  tachoient  qu’à  déprimer  la  hiérarchie,  on  devoit 
fo^mVs'au*  travailler  fortement  à l’établir,  à diftinguer  cxa. 
précédent,  ftement  fes  degrés , ôc*à  faire  voir  que  Dieu  ea 
taUdv.  l.  l’architeélc  & l’auteur.  Les  évêques  de 

1 .£.  14.».  jg  V^lia  furent  du  même  avis;  mais 

quelques  évêques  y parurent  oppofés.  Tels  fu- 
rent Guy  Ferrier  évêque  de  Verfeil  qui  devint 
enfuite  cardinal  , & Jean  Antoine  Facebinetti 

évê- 
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évêque  de  Nicaftre  , qui  fut  enfuite  le  pape  In-  . , 

nocent  IX.  Leur  fentiment  étoit  que  cette  ex-  ** 

plication  n’étoit  pas  ncceiTiirc , 8c  que  d'ailleurs 
on  ne  pouvoir  faire  cette  diftinélion  qu’on  n’eût 
'auparavant  examiné  cette  matière  à loifir.  An- 
dré Céeila  évéque  de  Léon,  diftingua trois cho* 
fes  dans  les  évêques , ia  puifTance  d’ordre , la  fa- 
culté & l’habileté  pour  exercer  des  aftes  de  ju» 
rifdiftion,  8c  la  jurifdiftion  même  parfaite  8c 
libre.  Il  dit  que  la  derniere  étoit  tellement  unie 
intérieurement  avec  la  première,  qu’on  ne  pou- 
voir les  réparer  , de  même  que  les  prêtres  ont 
la  faculté  d’abfoudre  en  vertu  de  l’ordre,  8c  que 
tout  cela  eft  de  Dieu  j mais  comme  le  prêtre  ne 
reçoit  une  pleine  Sc  parfaite  juvifcliftion  , que  de 
fon  fiiperieur  qui  eft  un  homme,  la  même  cho- 
te  arrive  a levéque,  ce  qu  il  appuya  de  l auto-  taUi.de'it- 
rité  du  cardinal  de  la  Tour- brûlée.  Qii’ainfi  l’au-  <lef.t.  13. 
torité  du  fouverain  pontife  ne  fouffriroit  aucune 
atteinte  , en  déclarant  (|ue  les  évêques  font  de 
droit  divin,  pufqu’on  ne  l’entendra  que  de  leur 
puifTance  première  8c  la  plus  noble,  ce  que  ce 
prélat  confirma  encore  par  l’autorité  de  S.  Tho-  J.  Tkùihm 
mas.  Bevius  évéque  d’Offuna,  8c  Sala  évêque  *• 
de  Viviers,  voulurent  que  le  droit  divin  ne  tom- 
bât  que  fur  Tordre  8c  non  pas  fur  la  jurifdiéfion. 

Conftantin  Bonelli  évêque  de  Cita-di  Caftello, 
aporta  pour  le  prouver,  deux  autres  témoigna- 
ges du  meme  cardinal  de  la  Tour-brûlée. 

Le  fentiment  oppofe  fut  foutenu  d’abord  par 
reveque  de  Lacques,  qui  dit  que  Dieu  ayant  ^^iqueifti- 
principalement  établi  les  évêques  pour  gouver-  vorablesauf 
ner  8c  conduire  le  peuple  il  étoit  contraires  1a  droit  divin, 
fagefle  divine  de  dire  que  Dieu  ne  leur  eût  pas 
donné  la  jurifdiftion  8c  l’autorité  de  le  faire;  8c  g, 
il  appuya  fon  avis  fur  le  concile  de  Confiance. 

François  Gibert  de  Noguera  évêque  d’Alife  prit 
un  fentiment  mitoyen , en  foutenant  que  la  ju- 
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rifdi(îHOR  avoit  été  donnée  par  Jefus-Chrift  aux 
évêques,  mais  que  la  détermination  de  cette  ju- 
rifdiétion  à une  telle  matière  venoit  du  pape  , 
qui  accordoit  la  faculté  de  l’exercer.  Il  ajouta 
que  ces  paroles  de  Jefus-Chrift,  paijjfizmes  àre~ 
bis,  n’avoient  pas  été  adrelTécs  à faint  Pierre 
feul , mais  à tous  les  autres  apôtres , comme  l’en- 
feignent  faint  Auguftin,  faint  Leon,  faint  Cy-  ' 
pricn,  faint  Ambroife,  & Innocent  III.  qui  di- 
feot  que  Jefus-Chrift  a parlé  à Pierre,  conjoin- 
tement avec  les  autres  apôtres  j ce  qui  montre 
que  cette  autorité  feroit  commune  à tous.  Se- 
baftien  Vancio  Rimini  , adminiftrateur  de 
l’églife  d’Orviette,  auteur  d’un  excellent  traité 
des  nnUittz,  dans  Us  procedures  , fe  fervit  d’une 
autre  diftinélion  , & dit  qu’on  ne  pouvoit  révo- 
quer en  doute  la  puiflàncc  de  l’épifeopat  : que 
quant  à ce  qui  concerne  l’ordre  , il  étoit  de  droit 
divin,  puilq-ue  tous  convenoient  que  les  évê- 
ques ont  fuccedé  aux  apôtres, comme  il elj  mar- 
qué dans  le  canon i»  , dift.  2i,&.  d.ins  la 
pénultième  loi  eod,  de  tpifeopis  ^ c'-ericis , outre 
que  la  vertu  de  conférer  des  dons  furnaturels  ne 
pouvoit  être  attribuée  qu’à  Dieu,  Mais  s'il  s’a- 
git, dit-il,  de  la  jurifdidion  , les  jurifconfultes 
la  dlvifent  en  volontaire , qui  ne  s’exerce  que 
fur  celui  qui  le  veut , & en  contentieufe  à l’égard 
de  ceux  qui  y répugnent.  La  première  qui  ac- 
compagne la  perfonne,  peut  s’exercer  en  quel- 
que endroit  qu’on  foit , & là-deffus  il  cita  le  droi  t 
canon.  La  fécondé  , continua-t  il , eft  attachée 
au  lieu , & par  confequent  ne  peut  s’exercer  ail- 
leurs. Il  conclut  en  disant  que  l’exercice  exigeant 
donc  le  lieu  & la  dignité  , comme  l’obicrvoient 
les  canoniftes,  cette  jurifdiéfion  venoit  du  pape, 
d’où  il  concluoit  encore  que  bpuiftlmce  d’ordre 
venoit  de  Jefus  Chrift,  parce  qu’elle  renferme 
ttue  rjurifdiétion  volontaire  > mais  qu’à  l’égard 
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de  la  contentLeufe , elle  venoit  du  pape  ; ôcil  a-  ^ ^ 
jouta  que  les  canoniftes  pcnfoient  là  deflus  uria-  ‘ ^ * 

ttimement. 

Frere  George  Zifchowod  cordelier  évêque  de 
Segna  en  Croatie  fur  le  golfe  de  Vcnife,  après  jg 
s’être  range  du  côté  de  l’archevéque  de  Grena-  deSejinae» 
de  dit  . qu’il  n’eut  jamais  crû  devoir  entendre 
mettre  en  problème  dans  un  concile  , li  l’infti-  y^.yj  * 
tution  des  évêques  eft  de  Jefus-Chrift:  fi,  di- 
foit-ili  ils  ne  tiennent  pas  leur  autorité  de  lui , 
lé  concile  qui  eft  un  corps  d’évêques  n’en  tient 
jçis  non  plus  la  fiennc.  Il  faut  qu’une  aflémblce 
quelque  nombrcuic  quelle  (bit,  tienne  fon  auto- 
rité de  celui  de  qui  tous  ceux  qui  la  compofcnt, 
ont  là  leur  en  particulier.  Or  fi  les  cvcqucs  font 
iiiftitués  par  lés  hommes , J’àutorité  de  tous  en- 
femblecft  humaine.  Quiconque  entend  dire  que 
les  évêques  ne  font  pas  de  l’inftitution  de  Jefus- 
Chrift  , ne  peut  pas  fe  figurer  que  ce  concile  foit: 
autrechbfé,  qu’une aflèmbléc  de  gens  profanes,, 
ou  prefide , non  pas  Jefus-Chrift,,  mais  une  puif- 
fance  précaire  reçue  de  là  main  dés  hommes.  A\ 
quoi  fert , ajoura  t’il,  que  les  peres  demeurentr 
à' Trente  avec,  tant  d’incommodités  & de  dé? 
p^ufes,  pendant  que  celui  qui  leur  a donné  le.; 
pouvoir  dé  traiter  les  matières,  peut  le  faire  lui- 
même  avec  plus  d’autorité  ? C’eut  été  une  illu- 
fijon  .de  toute  la  Chrétienté  j que  dé  propofer  le; 
concile,  nori-feulement  comme  le  meilleur , mais  s 
comme,  l’ùniquc  moyen  de  décider  les  contro% 
verfes. 

II  ajouta  qu’il  àvoit  été  cinq  mois  à Trente  , , 
fans  fc.  douter  qu’on  dût  jamais  mettre  en  que- 
ftion  , fi  le  concile  tient  fon  autorité  de  Dieu,. 

& s’il  peut  dire  ce  que  le  premier  concile  de  Je-  • 
rufalemdifoit;  Lt  Saint-Èfprit  ^ nous  avons  ju~ 
gé  à propos  i qu’il  ne  fut  jamais  venu  à Trente,  ■' 

s’il  n’eut  pas  crû,  que  par  tout  où  Jefus-Chrift  ^ 
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ailiftoiti  l’autorité  ne  fût  de  lui.  Que  fi  quelque 
évêque  croyoit  le  contraire,  & que  fon  autorité 
fût  humaine,  ^’avoit  été  une  grande  hardiefle  à. 
lui  par  le  pafie,  de  prononcer  des  anathèmes , & 
de  ne  pas  renvoyer  tout  à celui  qui  a une  au- 
torité plus  grande:  Que  fi  celle  du  concile  n’é- 
toit  certaine,  la  première  chofe  par  où  il  ïâlloit 
commencer  , lorfqu’il  Fut  ouvert  en  i54f.  c’é- 
toit  de  déterminer  de  qui  il  tenoit  fa  puiflance,. 
ainfi  qu’il  fe  pratique  dans  les  tribunaux,  où 
l’on  décide  la  compétance  du  juge», avant  que 
d’entamer  la  caufe,  afin  que  la  fentence  ne  pafle 
pas  pour  nulle,  faute  d’être  émànce.d’une  puif- 
îance légitime. Qiie  les  Proteftans  quicherchoient 
tous  les  moyens  de  décrediter  ce  faint  concile,, 
n’en  pourroient  avoir  de  ratfon  plus  plaufible, 
que  de  dire  qu  il  doutoit  de  fa  propre  autorité. 
Que  les  peres  priflent  donc  bien  garde  à ce  qu’ils 
avoient  à faire,  parce  que  la  validité  ou  lanul* 
lité  des  aéles  duconcile  dépend  de  ce  point,  fé- 
lon qu’il  feroit  bien  ou  mal  décidé. 

Beaucoup  d’autres  peres  n’ayant  rien  dit  fur 
cet  article , travaillèrent  feulement  à faire  exami- 
ner ce  qu’on  avoir  propofé , fans  fe  mettre  en 
peine  de  ce  qui  avoir  pu  être  omis  dans  les  dé- 
crets & les  canons.  Ceux  qui  donnèrent  leurs 
fuffrages  étoient  au  nombre  de  quatre  vingt  uiit 
dont  cinquantC'trois  furent  de  l’avis  de  l’archc- 
■yêque  de  Grenade  , Ôc  demandèrent  qu’on  ajou- 
târau  décret  ces  mots  de  dreit  divin , d’autres  ei^ 
petit  nombre  parlèrent  d’une  maniéré  alTés  ain- 
Digue. 

Dans  la  congrégation  du  vingtième  d’Oélobrc 
au  matin,  lepere  Laynea  general  des  Jefuites, 
p.atla  plus  de  deux  heures  avec  beaucoup  de  feo. 
Après  avoir  d’abord  pofe  premièrement  te  fait 
en  queftion,  il  expofa  en  fécond  lieu  fbn  fenti- 
saent,  aptes  quoi  il  yiot  ù la  réfutation  de  ce 
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qu’bn  lui  poiivoit  objefter  , & enfin  il  apporta  ^ 
fes  preuves.  11  dit  dans  l’exorde  , que  pluheurs 
l’avoicnt  dilTuadc  de  parler  fur  cette  matière,  de  évèqnei. 
peur  qu’on  ne  le  fît  palTer  pour  un  adulateur  de  ' /. 

l'autorité  pontificale,  mais  qu’il  ne  fc  croyoit 
pas  difpenic  de  l’obligation  de  défendre  la  veri- 
té.  Que  Dieu,  ce  juge  des  vivans  & dés  morts, 
lui  étoit  témoin  qu’il  parloit  félon  fa  confçiea*  • 
ce  , & qu’il  ne  fortiroit  de  fa  bouche  aucune 
parole  de  flatterie.  Qu’il  avoir  afiîfté  trois  fois 
a ce  concile , fous  Paul  III.  fous  Jules  III.  de 
fous  Pie  IV.  Qu’il  s’y  étoit  toujours  cxpli-  ' 
qué  avec  beaucoup  de  finccrité,  8c  qu’il  n’en 
auroit  pas  moins  à l’avenir  , qu’il  n’avoit  au- 
cune raifon  d’en  agir  autrement  , ne  deman- 
dant rien  , n’efperant  rien  & ne  craignant  rien. 

Enfuite  il,  entra  en  matière  , & dit  d’abord  que: 
ce  que  Dieu  faifoit  par  lui-même  étoit  de- 
droit  divin  , & non  pas  ce  qu’il  faifoit  par  des; 
perfonnes  interpofées  : Que  toute  loi  procède; 
de  la  fagefle  éternelle  , fans  être  pour  cela  toute- 
entière  de  droit  divin  : Qiie  toute  vérité  vient  du: 
Saint-Efprit , fans  que  toute  vérité  foie  de  droit; 
divin. 

Il  remarqua  de  plus,  qu’àfin  qu’un  commande-  , 
ment  fût  de  droit  divin,  iln’étoit  ni  nécefl'aire  ni; 
fuffifant  qu’il  fût  contenu  dans  l’écriture  fainte;. 

Que  cela  ne  foit  pas  nécefiairciil  le  prouva  par  l’ex- 
emple des  matières  Sc  des  formes  des  facremens,. 
qui  ne  font  pas  toutes  exprimées  dans  l’écritu- 
re, cependant  font  toutes  de  droit- divin.  Pour- 
foire  voir  que  cela  ne  fuffit  pas,  il  fe  fervit  dui 
décret  du  concile  de  Jerufolem  , par  lequel  les 
apôtres  défendirent  de  manger  du  fang  & des.  ‘ 
chairs  étouffées , infiftant  fur  ce  que  cette  défen- 
fe  fc  trouve  dans  les  a^s  des  apôtres,  5c  n’eft;  ' 
pas  toutefois  de  droit  dfvin  , puil'qu’autrement- 
elle  feroit  encore  aujourd’hui  en  vigueur;  Et: 
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y.  , quoique,  ajoûta-t’il , les  apôtres  difcnt  qu’il  a 
S*  femblé  bon  au  Saint- Efprit  & à eux  , ils  n’ont 

Îias  voulu  dire  par-là  que  cette  défenfe  fut  une 
oi  du  Saint  Efprit,  mais  feulement  qu’elle  leur 
avoit  été  infpirée  par  le  Saint-Efprit.  Il  rapporta 
enfuite  d’autres  exemples  de  cette  nature , & paC- 
fant  à la  pniiTance  ecclcfiaftique , il  en  diftingua 
de  deux  fortes}  l’une  qui  pcrfcftionne  en  vertu 
des  facremcns  fans  autre  fecours,  l'autre  qui  fc 
fert  d’anathéme&  d’autres  conftitutions.  Il  dit  que 
la  premiereed  unepuiiTance  d’ordre  qui  s’impri- 
me par  la  confecration , & qui  eft  établie  pour 
communiquer  la  fainteté  , autant  qu’il  en  eft 
beibin.  La  fécondé  une  puiiTancc  de  jurifdiébion 
qui  ne  fe  donne  pas  par  la  confecration , maispar 
une  iîmple  collation , & qui  par  confequentpeut 
être  communiquée  au  moindre  clerc , & même 
. à un  laïque  : Qitc  ces  deux  puifTances  viennent 
, du  ciel  en  même  temps  qu’elles  nous  y font  ten»- 
dre,  comme  l’eau  qui  remonte  vers  Ùl  fourcc. 
Q^ic  la  puiiTance  d’ordre  n’eft  pas  infufeauchoix 
de  l'homme,  mais  de  la  maniéré  que  Dieu  l’a 
ordonné,  ce  qui  prouve  qu’elle  eft  divine}  mais 
que  dans  la  puiftance  de  jurifdiélion , Dieu  n*a 
rien  prefcrit  ; c’eft  pourquoi  ellefe  donne  feloa 
le  choix  du  fuperieur. 

Il  foutiiit  que  la  puiftance  d’ordre  des  évêques- 
Yicni  immédiatement  de  Dieu  dans  chaque 
fujet,  mais  que  celle  de  jurifdiéfion  eft  donnée 
de  Dieu  à quelques  particuliers,  comme  à faint 
Pierre  5c  fes  fueceffeurs  , & à tous  les  apôtres 
par  un  privilège  particulier  ; qu’aux  autres,  com- 
ia$  à chaque)  évêque  die  eft  donnée  par  une  per- 
Ibnne  interpofée  de  Dieu,  tel  qu’eft  le  pontife 
Romain,  en  qui  la  jurifdiélion  eft  invariable, 
tant  qu’il  eft  ptqje , auffi  bien  que  dans  les  apô- 
ttres,  au  lieu  qu’elle  peut  varier  dans  les  évêques, 
être  chjingée  par  le  fouveram  ponti^.,  non 
«sien là  fantaifte,  tmis  pour  cauft.  il 
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Il  ajouta'  que  ces  paroles,  fnijfiz.  mes  brebis , 
ont  été  adreiTccs  à tous  les  apôtres , mais  dans 


An.i 


le  fcul  faint  Pierre,  qui  ne  pouvant  pas  paître, 
le  troupeau  entier  par  lui^même,  a eu  befoin. 
d’être  aidé  par  les  autres  apôtres.  Il  ajouta  que 
le  principal  fondement  furie  quel  Jésus  Christ 
a bâti  Ton  êglife  étoit  Pierre  îc.  fes  fuccelTeurs, 
félon  cette,  parole  : Tues  Pierre,  ^ fur.  teste  fier 
re  je  bâtirai  mon  églife.  Qii’cncore  que  quelques 
peres  entendent  par  cette  pierre  Jesus-Christ 
meme,  quelqu’autres,  la  foi  en  lui,  ou  lacon- 
feflîon  de  la  foi  : il  eft  néanmoins  plus  cathe»-- 


lique  de  l'entendre  de  Pierre  même,  qpi  eft  ap- 
pelle Cefhas  y c’eft-à-dire , Pierre.  Qpe  J E s u S;» 
Christ  , tandis  qu’il  fut  fur  la  terre,  gou- 
verna l’églife  d’un  gouvernement  abiblu  8c  mo- 
narchique, 5c  qu’étant  fur  le  point  de  quitter 
le  monde,  il  établit  faint  Pierre  fon  vicaire 


pour  la  gouverner , comme  il  avoir  fait  lui- 
même,  en  lui  donnant  à lui  8c  à fes  fucccffcurs. 


un  plein-pouvoir  fur  cette  églife,  afin’qu’eUe 
■ lui  fût  auffi  fujette,  qu’elle  l’étoit  à la  majefté 
divine,  parce  que  , difoit-if,  il  ne  donna  qu’à  lui 
les  clefs  du  ciel,  & par  conféquent  le  pouvoir 
d’introduire  8c  d’exclure,  qui  eft  la  juriidiftion; 
6c  il  ne  dit  auftî  qu’à  lui,  pais  mes  brebis,  ani- 
maux qui  n’ont  aucune  part  dans  leur  conduite: 
Que  les  deux  fondions  de  porte  clefs  & de  paf- 
teur  étant  perpétuelles,  il  faut  qu’elles  foient 
exercées  par  une  perfonne.  perpétuelle  , c’eft  à^ 
.dire,  non-feulcmentpar  le  premier,  mais  enco- 
re par  tous  fes  fuccefleurs;  de  forte  que  le  pape, 
à prendre  depuis  faint  Pierre  jufqu’à  la  fin  des 
fiecles,  eft  un  vrai  monarque  à qui  l’églife  eft 
Hijete,  comme  elle  l’a  été  à J e s u s-C h r i s t.  , 
On  fentbien  que  cette  opinion  du  pcrcLaynest 
eft  contraire  à la  faine  théologie;  cependant  il 
Muepiit  de  répondie  aux  raifons  contraires , 8c 
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Ak  ifôi  entr’àutres,  que  félon  l’ordre  inftitué  par  Je- 
‘ ^ * fus-Chrift,  les  apôtres  dévoient  être  faits  évê- 
ques par  faint  Pierre  , 8c  recevoir  leur  iiirifHl- 
' ftion  de  luifeul,  & non  point  de  Jesus-Christ, 

& que  pluHeurs  dodleurs  catholiquestiennent 
que  cela  fè  Btainfl  : Que  ceux  qui  diiènt  que  les 
apôtres  ont  été  ordonnés  évêques- par  Jésus- 
G H R I ST , ajoutent  qu’il  fit  cette  fois  là  l’office 
de 'S  tint  Pierre  , en  donnant  aux  apôtres  ce  qu’ili 
dévoient  recevoir  de  leur  collègue , ainfi  que  Dieu 
prit  autrefois  l’efprit  de-Mbyfé  pour  en  faire par^ 
aux  foixante  & dix  juges  j de  forte  que  c’etoit 
autant  que  s’ils  eufTént  été  ordonnés,  & qu’ils, 
euffent  reçu  toute  leur  autorité  de  la  main  de 
faint  Pierre , à qui  en  effet  ils  demeurèrent  fu- 
jets,  quant  aux  moyens  de  Pexcrcer & quant 
aux  lieux  de  leur  departement  : Qu’en  lifant  le 
canon,  It*  Dominus,  l’on  reconnok  que  tout 
catholique  doit  croire  , que  les  évêques  qui  font 
' les  fuccelTeurs  des  apôtres,  reçoivent  toute  leur 
autorité  du  fucceffeur  de  Pierre.  Fl  combattit  le 
fentiment  de  quelques-uns  qui  difoient  que  le  - 
fouverain  pontife  n’avoit  pas  le  pouvoir  d’ôter 
aux  évêques  leur  jurifdiélion,  parce  qu’elle  leur 
avoir  été  donnée  par  Jesus-Christ,  mais  qu’il 
pouvoir  leur  en  interdire  l’exercice  qui  ne  vient 
point  de  Jefus-Chrift.  Enfin  il  conclut  que  cette 
maxime , par  laquelle  on  dit  que  le  pape  ne  four- 
nit que  la  feule  matière  delà  jurifdiûion  épifeo- 
pale,  dont  le  fond  vient  de  jEsus-CHRrsT , eft' 
nouvelle ,'  que  les  dofteurs  ne  l’ont  point  foutc- 
nue,  Ôc  que  parconfequemondoit  l’éviter  com-- • 
me  dangcreufcr 

CXlb  fi  P**  difficilede  s’imaginer  combien  ce 
Cedircours  difeours  dut  plaire  aùxpartifans  des  opinions  ul- 
feremment  Màis  les  plus  fenfés  & les  plusin- 

des  pires,  fttuits  le  trouvèrent  plein  de  flatteries  baflcs  & 
indignes  d’un  grave  théologien.  EuftacheduBel- 
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hi  éfêquc  de  l'îiris  , qui  n’avoit  pu  l’entendre  à 
caufe  qu’il  s’etoit  trouve' incommodé,  ayant ap-  An  ly  î- 
pris  ce  qu’il  contenoit,  s’éleva  avec  force  con-  ^ 

UC  ces  opinions , & dit  que  dau  > la  première  con- 
grégation il  vouloit  parler  contrccette  doftrinc 
inouie  dans  les  fiecles  palTés,  inventée  depuis 
cinquante  ans  par  Cajetan,  qui  vouloit  être  car- 
dinal, fle  dès  lors  cenfurée  par  la  Sorbonne.  Que- 
de  faire  un  leul  évêque  de  droit  divin  8c  diitri- 
buteur  de  toute  la  puUTance  des  autres,  c’étoiC 
dire  qu’il  n’y  avoit  qu*ün  feul  évêque  , & que 
les  autres  étoient  des  vicaires  qui  pouvoientêirc 
démis  par  cet  évêque-.  Qu’il  vouloit  exciter  tous 
les  peres  à empêcher  que  l’autorité  épi fcopale  dé- 
jà u rabaiiféc , ne  fût  entieremont  anéantie , pen- 
dant que  toutes  ces  congrégations  de  réguliers 
qui  pulluloientde  jour  à autre,  lui  donnoient  de. 
il  rudes  fecoulTes. 

Le  retardement  que  toutes  ces  difputes  procu-  cxilli 
roientau  concile,  engagea  le  cardinal  d’Altcmps  Lecardinall 
à demander  au  pape  la  permilTîon  de  quftter 
Trente,  & de  faire  un  voyage  dans  Ton  dioceft  Trente^  8c 
de  Conftance  pour  revenir  enfuitc.  llp.irtit  vers  feretire- 
la  fin  d’Oftqore , mais  au  lieu  de  retourner,  <l»ns  ton 
comme  il  l’avoit  promis,  il  changea  de  deifein, 

& fe  démit  de  fa  charge  de  légat  , foit  qu’il  crût  mj, 
qu’en  demeurant  en  Allemagne,  il  feroitplusà  ».  i. 
portée  d’engager  les  évêques  de  cette  nation  à 
fe  rendre  au  concile,  (bit  que  fa  grande  jeu- 
nclTe  lui  fit  fentir  qu’il  n’avoit  pas  encore  a(Tés 
d’experience  8c  de  (avoir  pour  les  grandes  affai- 
res qui  dévoient  s’y  traiter.  D’un  autre  côté  le 
pape  avoit  réfolu  d’ajouter  de  nouveaux  l^ats  a 
ceux  qui  y étoient  déjà  ; 5c  il  avoit  deftinepour 
cette  fonélion , comme  on  a dit  ailleurs , les  car- 
dinaux de  la  Bouidaifiereêc  Navagiero,  qui  pa^  , ■ 
roifibient  très-propres  pour  cet  emploi;  ôc  qui 
iè  trouvant  moins  âgés  que  le  cardinal  de  Man- 

touc. 
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tone  > lui  cederoient!  la  primauté.  Sa  fainteté* 
Croyoit  de  plus  que  la  Bourdaificre.  étant  Fran- 
çois, conttendroit  plus  ailcment  les  évêques  fes 
compatriotes,  &pnurroitcontrebalancer:le grandi 
crédit  du  cardyiai  dc-  LotraLnc  & arrêter  fes  nou- 
velles entreprifes. 

Le  cardinal  de  Màntoue  informé  de  ces  def-’ 
feins  du  pape,. fit  dire  à Vifeonti  par  rarcheve- 
q.ue  dé  Zàra,  qu’il  approuvoit  fort  tout  ce  que 
le  pape  avoitréfolude  niire,,mais  qu’il  ne  croyoit 
puis  avantageux  : d’envoyer  de.  nouveaux,  légats  i ; 
qu’il  ne  fe  pouvoit  pas  faire  que  la  Bourdaifiere. 
s’opposât  au  cardinal  de  .Lorraine  quiétoic  prin-i 
ce,  d’une  profonde  éruditioni  envoyé  corn.< 
me  chef  de  tous  les  prélats  François  j que  d’ail- 
leurs ce  cardinal  fe  trouveroit  vivement  ofFenlc 
de  voir,  un  homme. au-.deiTdus  de  lui , nomme- 
légat  à fdn  préjudice-,  qu’il  ne  manqueroitpas, 
de  la  faire  fentir,  êc  d’employer  tout  fon  efprit- 
& toute  ion  autorité' pour  s’y  oppofer.  De  plus; 
que  Navagicro  n’étoit  ni  théologien  ni  canoni.» 
ftc  , & par  confequent  peu  propre  aux  impor» 
tantes  négociations  du  concile.  Il  ne. dit  rien  de; 
la  grande  prudence  du  cardinal  de  Lorraine  .afin > 
que  le  pape  connût  par  lui-meme  l’étendue  d’é- 
fprit  de  ce  prélat  &fa  fermeté  pour,  venir  à bout; 
de  ce  qu’il  entreprendroit.  Le.  légat  Simonette.- 
déclara  auifi  à Vifeonti , qu’il  penfbit  la  defius , 
comme  le  cardinal  de  Mantoue , ce  qui  fit  chan-i 
ger  de  réfolution  au  pape. 

Les  légats  de  leur  côté,  pour  faire  voir  qu’ils-- 
étoient  capables  de  foûtenir  feuls  le  poid.<;  des  . 
afFaires  & les  conduire  à un  heureux  fuçcès., 
n’épargnerent  ni  leurs  foins  ni  leurs  fatig.ues. 
Dans  la  congrégation  général  du  vingtième 
d’Oftobre  , ayant  vu  la  différence  des  avis  fur 
le  principal  point  controverfé  , & le  grand  ; 

nombre  de  changemens  qu’on  dem^idoit  dans 

lés 
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lés.  autres  decrets  : ils  ajoutèrent  quatre  autres 
peres  à ceux  qui  avoient  été.  déjà  nommés  pour 
dveflct  les  chapitres  6c  les  canons.  Ces  quatre  fu- 
renttrois  prélats  dominiquains  , Naclautusévê* 
quede  Chiozza,  Leonard  Marin  archevêque  de. 
Lanciano  , & Gilles  Fofeataro  évêque  de  Mode- 
nc  , avec  Caûanea  archevêque  de  Roiano.  J1 
n’ell:  pas  aifé  de  croire  combien  1,’on  inventa  de 
nouvelles  formules  du  fepriéme  canon,  fur  1er 
quel  roüloient  toutes  les  difficultés  ; on  le  tour- 
na de  toutes  les  maniérés  pour  trouver  une  de-- 
datation  jufte  & piccife  du  dogme,  qui  ne  don- 
nât occafion  à aucune  nouvelle  difpute,  6c  quL 
coupât  court  à toutes  les  chicanes.  Enfin  les  lé- 
gats en  portèrent  une  toute  digerée  aux  Efpa- 
gnols  le  vingt-huiticmc  d’Oftobre,  pourlaprér 
lenter  enfuite  unanimement  dans  la  congrégar 
tion  du  lendemain,  commeune  chofe  décidée 
mais  ces  évêques  réfolurent  encore  de  Ta  propo- 
ferôc  de  recueillir  les  voix  pour  Ion  accept  tion», 
néanmoins  le  lendemain  la  plupart  cherchèrent 
quelque  moyen  de  s’accorder. 

Cependant  pUrfieurs  de  ces  prélats  Efpagnols , 
parmi  lefqucis  étoient  Guei  rcro  archevêque  de 
Grenade,  ôt  Ayala  évêque  de  Segovie,.  deman- 
dèrent une  conférence,  dans  laquelle  ces  deu.x 
prélats  parlèrent  avec  beaucoup  de  vivacité;  ils 
dirent  que  c’étoit  avecraifon  qu’ils  requeroient. 
que  le  canon  fiit  énoncé  dans  les  mêmes  ter- 
mes qu’on  avoir  employés  fous  Jules  UL  6c  que 
puifqu’on  traitoit  du  facrcmem  de  l’ordre  ôc  dip 
la  hiérarchie,  on  nediffimulâtpointles  préroga- 
tives que  Jéfus-Chrift  avoit  accordées  à.l’épifco* 
pat,  qiii.eft  le  premier  des  ordres,  6c  ledégrç 
principal  de  la  hiérarchie.  Que  fi  on  U re.fufoit, 
ils  s’en  plaindroientau  roi  catholique  6c  aux  au- 
tres princes , 6c  n’affifteroient  plus  au  concile, 
L’archevêque  de.  Grenade,  ajouta  de  plus , qu'il 
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regardoit  comme  une  grande  injure  le  reproche 
qu’on  fafoit  à quelques-un*  de  manquer  de  fide- 
lité & de  refped  envers  lefaimfiege:  qu’en  ce- 
la il  ne  le  cedoità  perfbnne,  & que  c’étoit pour 
donner  une  forte  preuve  de  fa  fidelité  qu’il  de- 
mandoit  qu’on  inférât  dans  le  canon,  que  les 
évêques  étoient  fournis  de  droit  divin  au  fouve* 
rain  pontife,  & obligés  de  lui  obéir.  Ce  dom 
Pierre  Guerrero  étoit  un  prélat  éminent  en  feien* 
ce,  plein  de  zele  pourl'eglife  dontil  deraandoit 
finceremCnt  la  reformation , & qui  pour  ce  fu- 
jet  étoit  uni  d’une  li a ifon  très-étroite  avec  tous 
les  autres  évêques  bien  intentionnés. 

Les  légats  voyant  ces  deux  prélats  fort  échauf* 
fés,  crurent  qu’ils  falloir  éviter  la  difpute,  & le 
cardinal  de  Mantoue  leur  répondit  feulement  en 
général  avec  beaucoup  de  modération  & de  po» 
litelTe,  que  lui  & (es  collègues  ne  m.inqueroient 
pas  derernplir  leurs  devoirs,  comme  ils  avoient 
fait  julqn’à  préfent  , & comme  tout  ce  qui  s’e* 
toit  paffé  le  marquoit.  U les  exhorta  à denreu- 
xer  en  repos  & à ie  fbumettre  au  fentimentcom* 
mun  du  concile,  à quoi  tout  bon  prélat  doit 
travailler  pour  les  intérêts  de  l’églife.  Enfuiteils 
fe  retirèrent,  mais  cette  dénonciation  des  deux 
évêques  Efpagttols  ne  lailïà  pas  d’inquieter  les  lé- 
gats. Ils  firent  attention,  que  quoi  qu’elle  n’eût 
point  été  faite  au  nom  de  toute  la  nation , 8c 
■qu’il  y cncût  quelques-uns  qui  penfalTent autre- 
ment, plufieurs  toutefois,  5c  même  des  princi- 
paux foutenoient  ce  parti;  ce  ^ui  faifoit  crain- 
dre que  les  François  étant  arrives , ne  fejoignil^ 
fent  à eux  pour  demander  une  définition  qui  pa- 
tût  favorable  à tout  l’ordre  épifcopal,  6c  qu’à 
cette  occafion  plufieurs  évêques  Italiens  ne  prif- 
fent  le  meme  parti  , fi  les  Efpagnols  s’abfte- 
noient  d’aififter  aux  congrégations,  comme  ils 
nvoient  menacé  de  le  »ire  j ils  fentoient  bien 
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qu’une  telle  conduite  entraîneroit  les  ambalTa- 
deurs,  ôc  principalement  ceux  de  l’empereur, 
comme  le  bruit  en  couroit , au(Ti-tôt  que*  le 
comte  de  Lune  ambafladeur  de  Philippe  II.  fc- 
roit  arrivé,  parce  que  ce  comte  ayant  demeuré 
long-tems  auprès  de  l’empereur  & du  roi  de  Bo- 
hême, étoit  fort  uni  d’inclination  & d’amitié 
avec  CCS  princes,  fie  ne  manqueroit  pas  de  favo- 
rifer  les  Efpagnols , qui,  outre  qu’ils  étoient  en 
grand  nombre,  penfoient  comme  les  Impériaux, 
lefquels  appuyés  de  ce  foutienten  deviendroient 
plus  fiers.  Il  étoit  donc  à craindre  qu’ils  neferc- 
tiraiTent  tous  , fie  que  par  là  le  concile  ne  fut 
rompu  d’une  manière  peu  honorable 

Les  légats  étoient  occupés  de  ces  diiferentes 
réflexions,  lorfque  le  lendemain  matin  ils  virent 
arriver  chez  eux  environ  quarante  evéques  Ita- 
liens, qui  avoient  à leur  tète  les  trois  patriar- 
ches ôc  quelques  archevêques.  Ces  prélats  ve- 
noientpour  demander  qu’on  ne  fit  aucun  chan- 
gement dans  le  fepriéme  canon  propofe,  mal- 
gré les  inftances  qu’ils  avoient  appris  que  faî- 
(bient  pour  cela  les  Efpagnols.  Ils  reprefente- 
rent  qu’il  n’etoit  pas  jufie  que  le  moindre  nom- 
bre l’emportât  fur  le  plus  grand  piincipalement 
dans  un  article  qui  concerne  l’autorité  du  fouve- 
rain  pontife  ,'  qu’on  doit  maintenir  dans  toute 
fa  vigueur, fie  ne  point expofer  à la  difpute.  Ils 
prièrent  de  plus  les  légats  de  ne  point  fouflrir 
qu’on  perdit  ainfi  le  tems  en  faveur  de  qui  que 
ce  fut,  mais  de  taire  enfortc  que  l’on  pût  tenir 
de  fréquentes  congrégations,  afin  de  terminer 
le  concile  , qui  ^roit  déjà  depuis  tant  d’an- 
nées. 

Cette,  demande  des  Italiens  furprit  un  peu  les 
légats,  d’autant  qu’onne  pouvoit  pas  leur  repro- 
cher d’agir  lentement  dans  cette  affaire  5 mais 
' dans  le  fonds  ils  n’en  furent  pas  fâchés  ,fçachant 
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combien  le  difeours  du  P.  Laynez  avoit  révolté: 
de  perfonnes,  que  les  ambafladenrs  de  Fiance 
dans  un  repas  qu'ils  avoient  donné  aux  autres 
ambalTadeurs , en  avoient  été  fcandalifés,  &que 
les  évêques  de  France  ne  feroient  pas. plûtôt  ar- 
rivés , qu’ils  ne  manqueroient  pas  de  combattre, 
les  fentimens  du  general  des  Jefuites,  fi  favora- 
bles à la  cour  Romaine}  c’eft  pourquoi  dans  la. 
réfolution  de  faire  promptement  drefTer  les  de- 
crets, &de  terminer  cette  affaire  avant  l’arrivée, 
des  prélats  François  : le  cardinal  de  Mantoue  ré- 
pondit à CCS  évêques  Italiens , qu’il  les  rcmcrcioit 
deleurs  demandes}  que  les  légats  pcnfoicntcom- 
me  eux  , & que  leur  deflein  étoit  de  ne  rierv. 
changer  qu’apres  en  avoir  mûrement  confulté. 
Sur  l’autre  chef  il  leur  dit;  que  fescollcgues  fen- 
toient^bien  la  néceffité  de  finir  le  concile,  mais 
que  les  difficultés  fufvenues  fur  le  feptiéme  ca- 
non, avoient  multiplié  lescongrégations , quel- 
que envie  qu’ou  eût  d’expedicr  promtement. 
Que  par  ce  delai  on  avoit  trouvé  enfin  une  ma- 
niéré d’exprimer  le  canon,  que  l’on  croyoit  de- 
voir plaire  à tous,  & qui  feroit,  que.  tous  étant 
uns , on  pourroit  fans  autre  delai  que  celui  qui 
avoit  été. marqué,  tenir,  la  lêffion. 

Voici  comment  on  trouve  ce  canon  drefïc 
dans  les  aftes  de  Paleotte.  „ Anathème  à qui- 
,,  conque  dira  que  l’autorité  qu’ont  les  évêques 
„ d’ordonner,  de  confirmer  & d’enfeigner,  n’eft 

pas  de  droit  divin,  ou  que. là  puiffimee  de 
„jurifdiâ:lon  qu’ils  ont,  ne  leur  a pas  été  don- 
,,  née  par  Jefus-Chrift  en  la  perfonne  du  pontife 
,,  Romain  fon.  vicaire  , par  qui  elle  leur  eft  com- 
„muniquée,  lorfqu’ils  fbn  appellés  à une  par- 
^,tie  de.  la  follicitudc.  paftorale.,  ou  à. celui  qui 
„dira  que  les  évêques  ncfontpasfuperieurs  au» 
„.prêtres. 

Mais  ce.  canon  que  J ’on  jugeoit  devoir  être  .fi, 
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Rgréable  à tous,  5c  réunir  tous  les  efprlts,  ne 
plût  pas  néanmoins  au  Italiens.  Ils  le  plaigni- 
rent que  l’on  y avoir  trop  cherché  à contenter 
les  Elpagnols,  5c  que  d'ailleurs  la  première  partie 
paroifl'oit  trop  étendue,  5c  lalècondefur  la  puil^ 
i'ance  dés  évêques  , trop  rell'errce.  Mais  les  plus 
iages  aimèrent  mieux  abandonner  leurs  dilhcul- 
tès,  que  de  perpétuer  la  dil'pute  j ce  qui -fit  que 
les  deux  patriarches  de  Jerufalem  5c  de  Vcnil'e 
rendirent  cette  réponfe  au  nom  des  évêques  Ita- 
liens, que  dans  l.i  vûe  d’appaifer  les  Elpagnols, 
ils acceptoient  la  formule  du  canon,  H les  autres 
l'acccptoientde  mime , finon  qu’ils  demnndoient 
4^uc  la  formule  fût  exprimée  en  termes  plus  clairs 
Sc  plus  décilifs.  Mais  les  Efpagnols  que  Pierre 
Soto  tenta  de  réduire,  ne  voulurentjamaispalTer 
«ette  formule,  fur-tout  Guerrero  archevêque  de 
Grenade,  vouloir  qu’on  retranchât  ces  mots,  à 
jtfje  partie  de  la  folUcitude  pafiorale  , & foutenoit 
qu’il  n’étoit  pas  vrai  que  les  évêques  reçoivent 
leurs  puiil'ance  de  jefus  Chrift  en  la  perfonnedu 
fouverain  pontife  fou  vicaire. 

Le  légat  Seripand  qui  étant  malade  , n’avoit 
pû  afllfter  aux  dernières  congrégations  , n’eut 
pas  plutôtappris  la  maniéré  dont  on  avait  expri- 
me lecanon,  qu’il  la  réjetta  comme  ambiguë  5c 
l'ujettc  à de  mauvaifes  interprétations,  comme 
tout-à-fait  diftérentc  de  celle  qu’on  avoir  envoyée 
au  pape,  qui  avoir  aveiti  fes  légats  , d’éviter 
toute  ambiguité  d’exprelîions  qu’on  pourroit 
malignement  interpréter  : c’eft  pourquoi  il  fallut 
travailler  à une  autre  formule,  qui  fût  conçue 
en  ces  termes.  ” Anathème  à quiconque  dira, 
,,  que  Jefus-Chrift  n’a  pas  établi  qu’il  y ait  dans 
„ régi  île  catholique  des  évêques,  & que  lorf- 
„ qu’ils  font  appelles  par  le  pontife  Romain  fou 
„ vicaire  en  terre,  ils  ne  font  pas  de  vrais  5c  lê. 
-,gitimes  évêques  fupericurs  aux  prêtres  , 5c 
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„ qu’ils  n’ont  pas  la  même  dignité  & h même 
„puilTance  qu’il  ont  eue  jufqu’à  prefent.  „ 
Audi- tôt  que  cette  formule  eut  été  dreflcc  & 

Iiropofée,  on  demanda  les  avis,  ce  qui  dura 
ongtems.  L’archevêque  de  Grenade  foûtint 
loûjours  que  les  évêques  n’étoient  point  appeU 
lés  par  le  pape  à une  partie  de  la  folicitude,  & 
qu’ils étoient  les  vicaires  de  Jefus  Chrift  5c  non 
pas  ceux  du  pape.  Marin  archevêque  de  Lan- 
ciano,  5c  Marc-Antoine  Colonne  archevêque  d« 
Tarente,  parlèrent  après  ce  prélat,  5c  le  firent 
avec  modération.  Dans  le  commencement  de 
la  diipute  les  Efpagnols  n’avoient  dans  leur  par- 
ti qu’un  petit  nombre  d’évéques  des  autres  na- 
tions, pour  demander  le  décret  fur  l'inftruêfion 
des  évêques  , ihais  dans  la  fuite  il 'y  en  eutplu- 
fieurs.  Le  plus  fort  argument  qu’ils  employoient, 
étoit  que^ette  déclaration  fous  Jule  III.  n’avoit 
pas  été  feulement  drefiée  par  les  prélats  choifis 
à cet  effet,  mais  de  plus  qu’elle  avoit  été  con- 
firmée par  les  peres  du  concile,  5c  qu’il  ne  lui 
manquoit  que  d’avoir  été  publiée  dans  la  feC- 
fion  } qu’ainll  c’étoit  agir  contre  toute  forte  d’é- 
quité, que  d’ôter  à préfent  aux  évêques,  ce  qui 
leur  avoit  été  alors  accordé  unanimement.  Il 
ne  s’agifïôit  donc  que  d’une  queftion  de  fait,  fi 
le  canon  avoit  été  dreffé  5c  approuve  fous  le 
pontificat  de  Jules  III.  Déjà  plufieurs/qui  cro- 
yoicntcc  fait  véritable,  fe  rangeoient  du  côté 
des  efpagnols  , lorfque  l’évêque  de  Telefe  dans 
la  Terre  de  Labour  , qui  avoit  été  fccretaire  du 
concile  fous  Jules  , après  avoir  confulté  les  a- 
ftes  , trouva,  que  non-feulement  le  canon  n’a- 
voit pas  été  approuvé  par  les  peres,  qu’ils  n’avoit 
pas  même  été  examiné,  ce  qui  réjouit  beaucoup 
les  légats,  5c  le  cardinal  de  Maintoue  rapporta 
ce  témoignage  dans  la  congrégation  du  cinquiè- 
me de  Novembre. 
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L’archevêque  de  Grenade  la  première  fois  ' 
qu’il  fit  fa  demande  dans  la  congrégation  du  An.ij<îx, 
vingtième  d’Odobre , s’étoit  autorifé  de  cette  CXaIII. 
confirmation,  que  l’on  pretendoit  avoir  été  fai- 
te  fous  Jule  III.  & avoit  apporté  en  preuve  le  foutient  ce 
témoignage  d’Aiala  évêque  de  Segovie,  & d’O-  dans 
ôavien  Precone  obfervatin,  archevêque  de  Pa- 
lerme,  qui  tous  deux  «voient  aififté  au  concile  ^ pauâvicfm, 
du  tems  de  ce  pape.  Aiala  dans  les  entretiens  par-  îtid.  t.  it, 
ticuliers  qu’il  avoit  eu  avec  les  légats,  avoitfou-  •• 
tenu  ce  fait  avec  les  autres  Efpagnolsj  ce  qui  fit 
qu’ayant  entendu  le  rapport  du  cardinal  de  Man- 
toue , il  confirma  le  lendemain  ce  qu’il  avoit  a- 
vancé  & dit  que  le  canon  avoit  été  véritable- 
ment examiné  & approuvé  par  les  peres  fous  Ji»> 
les  III.  & Mur  appuier  ce  qu’il  difoit,  ilprodui- 
fit  fon  funrage  écrit  de  ia  main  , où  étoit  mar- 
qué le  jour.  Le  cardinal  de  Mantoue  parut  con- 
fterné  de  ce  témoignage,  voyant  qu’on  pouvoit, 
l’aceufer  de  menfonge  : mais  pour  fe  juftifier 
il  fit  apporter  le  lendemain  dans  la  congrégation 
les  regiftres  cités  par  l’évêque  de  Telefir , qui  lut 
lui-même  l’endroit,  & fit  connoitre  p.ir  la  que  ce 
que  le  premier  légat  avoit  avancé  étoit  vrai.  Les 
légats  écrivirent  au  cardinal  Borromée  que  l’é-  ^r.*-P4oV; 
Vcque  de  Segovie  avoit  été  convaincu  de  faux  en  pJùavl'it' 
pleine  congrégation  , & que  jamais  ce  canon 
n’avoit  été  confirmé  dans  le  concile  fous  le  légat 
Crefeentio  j & Vifeonti  lui  manda  aufiî  la  même 
chofe,  ôc  de  plus  qu’il  n’y  avoit  eu  aucuns  peres 
nommés  pour  l’examen  du  décret. 

Cependant  on  ne  peut  nier  qu’il  n’y  ait  quel- 
que chofe  de  vrai  dans  la  dépoution  de  l’évêque  ^^vraidin* 
de  Segovie.  Voici  comment  la  chofe  fe  paila.  le  fait  rap- 
au  rapport  du  cardinal  Seripand,  dans  la  nar-  porté  par 
ration  particulière  qu’il  en  fit.  Après  la  quatric- 
me  felTîon  tenue  fous  le  pontificat  de  Jule  III.  8, 
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^^1561  §'^"s  article  à examiner.  Oue  les  evequu 
ne  font  pas  inflitués  de  droit  divin  , ni  Jhperieurt 
aux  prêtres  , ni  qu’ils  n’ont  pa>  le  droit  d’ordon- 
ner , ou  que  PiU  l’ont , ce  droit  leur  ejl  commun 
avec  les  prêtres  : enfin  que  leurs  ordinations  fans 
le  confentttr.ent  du  peuple  font  nuUes.  Cet  exa- 
men ayant  été  achevé  le  vingt  neuvième  de  Dé- 
cembre., on  drefla  un  projet  des  chapitres  & des 
canons  de  la  doûrine  qui  fut  preiènté  aux  pe- 
r«s  pour  donner  leurs  avis , ce  qui  dura  plufieurs 
jours  : enfuite  lé  quatorzième  de  Janvier  1551. 
on  choifît  dix-huit  pères  pour  réformer  ce  pro- 
jet , & en  former  les  canons.  L’évêque  de  Te- 
lefe  en  nomma  trois  qui  étoient  prèlensj  fçavoir 
Guerrero,  Naclantusôc  Précone.  Cesperes  après 
avoir  drcllé  les  canons,  les  préfenterent  au  con- 
cile le  dix  huitième  de  Janvier  , & parmi  ces 
canons  il  y en  avoit  un  où  l’article  qu’on  vient 
de  rapporter  ctoit  condamné  , à l’exception  des 
derniers  mots,  qui  parloient  des  ordinations 
fans  le  confentement  du  peuple,  peut-être  à 
caufe  de  la  difficulté  que  les  François  y formè- 
rent dans  la  fuite.  Le  vingtième  5c  le  vingt- 
uniéme  du  même  mois,  on  produifit  une  copie 
des  decrets,  afin  de  les  approuver,  tels  qu’ils 
font  rapportés  par  Fra-Paolo  ; mais  non-fcule- 
Fr^-P/»(iA»,  nient  le  décret  ne  fut  pas  confirme  j les  peres 
i.j,p.6Q6.  niêmes  ne  donnèrent  point  leur  avis,  les  am- 
b.aflTndeurs  de  l’éleéteur  de  Saxe  5c  du  duc  de 
Wirtemberg  ayantdemandé  une  furféance  , juf. 

* qu’à  ce  que  leurs  théologiens  enflent  été  enten- 
dus j c’eft  pourquoi  le  vingt-cinquième  de  Jan- 
vier on  tint  la  cinquième  leflion  fous  Iules  III. 
où  l’examen  de  ces  décrets  fut  remis  à un  autre 
tems,  ôc  depuis  ce  tems-là  on  n’en  parla  plus. 

‘ On  verra  dans  la  fuite  quel  fut  le  fucccs  de  cette 
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Ab  B e’  s commendataircs 
obligés  de  prendre  les  or- 
dres l'acrés  fîx  mois  après 
leurs  provifions , 1 14 

Abd-îfu  , patriarche  d’Afly- 
rie  , fon  arrivée  à Rome. 
488.  Lettre  du  cardinal 
Amulius  au  concile  de 
Trente  à ce  fujet.  là-même. 
On  fait  part  de  cette  arri- 
vée aux  Peres.  là-même. 
Ælius  patriarche  de  Jerufa- 
lem  , fon  avis  contraire  à la 
I ‘ conceiTion  du  calice  , 449 
Aïnl*  ( Martin  ) évêque  de 
Segovic.fon  avis  fur  le  ca« 
* lice  demandé  par  les  Aile- 

' mands , 4^6.  Ce  qu’il  dit 

de  la  grâce  conférée  par  le 
j Terne  XXX//. 

1 


facrcment  de  l’Ordre,  ff7. 
Il  foûtient  que  l’inlfitution 
des  évêques  de  droit-  divin 
avoit  été  approuvée  par 
Jules  III- 

Aller  évêque  titulaire  de  Phi- 
ladelphie veut  qu’on  atten- 
de les  Allemands  avant  qu’on 
falTe  aucune  loi  de  difei- 
pline,  587 

Altemps  ( Marc  Sitic  d’)  ne- 
veu du  pape  Pie  IV.  fait 
cardinal , 39.  nommé  pour 
cinquième  légat  au  concile 
de  Trente,  130.  Son  départ 
du  concile  pour  lê  retirer 
dans  fon  diocèfe , 

Ambajfndiurs  de  France  nom- 
més pour  le  concile  de 
Trente,  Xf-j.  Inttruftion* 
qu'ils  reçoivent  avant  leur 
B b du 
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départ,  15-8.  Elles  confi-  Amulio  Vénitien  ( Marc-An» 


ftoient  en  18. articles,  xfg- 
Ce  qu’on  leur  ordonne  tou- 
chant la  prcfcance  , 267. 
Réception  qu’on  leur  fait 
au  concile,  316.  'Difeours 
du  ficur  de  Pibrac  , loyta 
Pibrac.  Propontions  qu’ils 
font  aux  légats  , 33  3 • 
Réponfe  qui  leur  eft  faite. 
35f.  Ils  demandent  la  fur* 
lëance  des  matières  de  foi , 
337.  Ecrits  qu’ils  prefen- 
tent  à la  congrégation  , 
38a.  Ils  fe  joignent  aux 
, Impériaux  pour  faire  pro- 
roger la  feflion  , & n’y 
peuvent  réuflir , 393.  Le 
pape  fe  plaint  d’eux , 6c  des 
autres  ambafladeurs , 3/7. 
Réponfe  que  le  concile  leur 
fait  dans  la  vingtième  ïcf* 
fion , 340 

Ambajfadturs  Suiilès  reçus  au 
concile , 343  • Demandes  des 
Impériaux  au  même  conci- 
le, 349.  Les  légats  éludent 
leurs  demandes  ,351.  Les 
François  reçoivent  un  mé- 
moire de  leur  Roi , yop,.  Ils 
-le  traduilent  en  latin,  éc  le 
préfentent  aux  légats , y 13. 

. Réponfe  que  les  légats  yfi- 
Tcnt  faire,  y 16.  Leurs  in- 
ftanccsaupiès  du  pape,  y 17. 

Jlfnittis  , iedirions  arrivées 
dans  cette  ville  au  fujet  de 
la  religion..  83 


tome  ) fait  cardinal  par 
Pie  IV.  38.  Sa  promotion 
caufe  quelque  divifion  en- 
tre le  Pape  Sc  la  République 
de  Venife,  40.  Il  encourt 
la  difgrace  de  la  républi- 
que , 4i._Il  eft  révoqué  de 
fon  ambaflàde,  enfuitc  ren- 
voyé à Rome,  là-même. 
Sa  lettre  au  cardinal  Seri- 
pand  fur  le  deflèin  des 
François  de  faire  décider 
par  nations.  yyi 

AniiraJa,  ( Jacques  Peira  d’ ) 
théologien  du  roi  de  Portu- 
gal, 3 7 1 . Son  opinion  tou- 
chant la  communion  (bus 
les  deux  efpeccs , là-même. 
Appellations.  Ce  que  les  ju- 
ges fupcricurs  doivent  ob- 
Icrvcr  en  ce  cas , yoy 
Anus  Defiré  , convaincu  de 
- Fourbtfic  fui  la  requête  du 
clergé  au  roi  d’Efpagne  , 
133.  Condamné  par  le  par- 
lement de  Paris  à faire 
amende  honorable,  134 
Ajpo  ( Thomas  d’ ) chanoine 
de  Valence , fon  difeours  au 
coricile  de  T rente  fur  la  hiér- 
archie ccclcfiaftique , f^f 
'Avalas  ( Inico  d' ) d’Arragon 
Napolitain  fait  cardinal  par 
. ’ Pic  IV.  39 
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BAiut , ( miche!  ) doéïcur 
de  Louvain  , admis  par 
le  cardinal  de  Granvelle 
dans  Ton  confcil  avec  pen> 
fion,  54.  Ses  adverfaires 
renouvellent-  les  difputes 
par  un  mémoire  contre 
lui , f f.  Baius  y fait  une 
réponfè,  Ik-mêmt.  Il  e(l 
nommé  pour  aller  au  con- 
cile de  Trente  en  qualité 
de  théologien  , là-même, 
Barbara  ( Daniel  ) Ton  fenti- 
ment  dans  le  concile  iùr 
l’index  des  livres  défen- 
dus, 20 1 

Barthélémy  des  Martyrs,  ar- 
chevêque de  Brague  de- 
mande au  concile  la  pré- 
féance  comme  Primat  , 
177.  11  y opine  qu’on 
doit  refufer  le  calice  aux 
Allemands  , voyez.  Mar- 
tyrs, 4f9 

Bapt  ( évêque  de  ) dont  le 
procureur  cft  reçu  au  con- 
cile de  Trente,  4JZ 
Baudouin  apporte  en  Fran- 
ce le  livre  de  Cadènder 
fiir  l’accord  des  religions, 
117.  Calvin,  écrit  contre 
lui  , la-même. 

Bavière.  ( Duc  de  ) Arrivée  de 
Tes  ambailâdeurs  à Tren- 
te pour  le  concile  > 29^. 


ballàdcur  de  Venife  , là- 
même.  Les  légats  en  écrî-  * 
vent  au  pape  pour  le  con- 
fultcr , là-même.  L'affaire 
n’ell  réglée  que  quelques 
mois  après , 297 

Beauvais.  Sédition  dans  cet- 
te ville  cauféepar  l’évêque, 

8 J . Ce  qui  oblige  le  Roy  k 
rendre  un  édit , là-même^ 
Bénéfices , permis  aux  évê- 
ques de  les  unir  à perpé- 
tuité. En  quel  cas,  414 
Bez.e  ( Théodore  de  ) vient 
au  colloque  de  PoifTy  , 93 
Le  cardinal  de  Lorraine 
,vêut  l’engager  à une  dif- 
pute  avec  lui  ; 8c  la  refù* 
fe,  93-  reine  lui  or- 
donne de  parler  dans  ce 
colloque , 97  ■ Manière  dont 
il  commence  Ton  difeours , 
Aà-même.  Il  y traite  de 
la  juftiheation  , des  (acre- 
mens,  8cc.  98.  Tout  l’au- 
ditoire en  eft  indigné  , /A- 
même.  Le cardinaldc Tour- 
non  s’en  plaint  au  Roy  , 
99.  Beze  continue  Ton  did 
cours  après  s’être  exeufé  , 
foo.  Il  écrit  à la  reine  pour 
s’cxcufèr  de  ce  qu’il  à dit , 
loi.  Il  demande  à répon- 
dre au  cardinal  de  Lorrai- 
ne, 104.  Le  Roi  le  rcme 
à un  autre  tems,  là-même. 

Second 
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Second  difcours  du  même 
à ce  colloque,  lof.  Dcf- 
penfc  lui  répond  , m£. 

Répliqué  de  Bcze  aux  dif- 
cours de  Dcfpcnfe  & de 
Saintes , io6.  li  lit  un  dif- 
cours dans  lequel  il  retorque 
la  demande  des  évêques  , 
aoB.  Son  écrit  injurieux  aux 
mêmes  évêques , là-même. 
II  vient  fe  plaindre  au  Roi 
Sc  à la  Régente  de  l’aBài- 
re  de  Vafly , 247 

Biens  eccle/îaftiques.  Les*  ad- 
miniftrateurs  en  rendront 
compte  tous  les  ans  aux  or- 
dinaires , 470.  Peines'con- 
tre  ceux  qui  les  ufurpent  Sc 
les  rctienent,  foj 

Blamlr/it , erreurs  qu'il  ibu- 
. tient  dans  un  fynode  de 
Sociniehs,  168.  On  l'obli- 
. ge  à donner  des  marques 
de  fon  orthodoxie  , 160. 

. 11  ligne  le  formulaire  de 
foi  reçu  dans  les  églilcs  ré- 
formées. la-même. 

Borr ornée.  ( cardinal  ) Sa  let- 
tre au  premier  légatducon- 
■ die  avec  des  avis,  3 » ^ 
Bturdaijîere  ( Philibert  Babou 
de  la  ) évêque  d’Auxerre , 
fait  cardinal  par  Pic  Iv". 
38..  Dcdèin  du  Pape  de 
le  faire  un  >de  fes  légats 
au  concile  de  Trente,  31 L. 
Le  cardinal  I de  Mantoue 
l’y  oppofe»,  f68 


Brandebourg  ( Marquis  de  J 
vilité  par  le  nonce  Com- 
mendon  , 2^.  Reponfè 
qu’il  lui  fait , aiL  Avec 
combien  d’honnêteté  il  le 
reçoit,  x8 

Bretagne  ( Jean  de  ) licute- 
tenant  general  d’Autun  , 
parle  pour  le  tiers  état 
dans  l’alfemblée  de  faint 
Germain  , 8y_.  Son  dit 
cours  rempli  d’invcâivti 
contre  le  clogé , là-même. 
L’orateur  du  clergé  lui  ré- 
pond. 88 

Brunfvoik  ( Henry  de  ) reçoit 
la  vilite  du  nonce  Corn* 
mendon , } i . Ce  qu’il  lui 
dit  touchant  l’eleéfeur  de 
Saxe , là-mime. 

C. 

CAlke  , fon  ufage  de- 
mandé par  le  Duc  de 
Clcvcs  pour  fes  états , jj_. 
Requête  des  évêques  de 
France  prefentée  au  Roi , 
ahn  qu’il  en  demande  U 
' conceifion  au  Pape  , i a y. 
Ce  prince  en  écrit  à foa 
Ambaflâdeur  à Rome  , 
126.  Réponle  de  cet  Am- 
■balTadcur  au  Roi  , 127, 

Les  Impériaux  demandent 
qil'on  en  propofe  la  que-  1 
fticn  dans  le  concile,  444.  | 

Le  cardinal  Borroméc  écrit 
d’en 
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d^cn  limiter  la  conccflîon 
aux  /culs  Bohémiens , Ik- 
méme.  Ecrit  que  les  Impé- 
riaux prdenrent  îi-de/ïus  , 
44 f.  Cette  concc/îion  c/l 
propoféc  par  le  premier  le* 
gat  dans  deux  articles , 446. 
Rc/lri£lions  que  les  l'ercs 
Veulent  lui  donner  , Ik- 
même^  Difeoars  de  l’cvê- 
que  des  Cinq-Eglifes  /îir 
cette  conce/Tioo  , 447.  De- 
mande que  l'empereur  en 
fait  au  concile,  Ik  mèmt. 
On  tient  une  congrégation 
à ce  fujet  , 8c  ce  qu’on  y 
opine  , 448.  Le  cardinal 
Madrucce  cft  pour  l'accor- 
der , 8c  Ælius  pour  la  rc- 
fufer,  449  Quclque<-uns 
prennent  un  milieu , 8c  veu- 
lent quelques  reft  iél  ons' , 
4fo,  Sennment  des  arche- 
vêques de  Grenade  8c  de 
Rollàno  , 4f  I . Ceux  des 
archevêques  de  Prague  8c  de 
Lanriano,  4^3.  Quelques 
Allemands  contraires  à la 
concc/fion , 45-4.  Sentimens 
de  pluficurs  évêques  fur,  le 
même  fujet,  4y J*.  Grand 
partage  de  voix  entre-eux, 

460.  Allemands  fe  rallen- 
*tilïcnt  fur  cette  demande, 

46 1 . Les  légats  veulent  en 
faire  renvoyer  la  déci/ion 
au  pape,  lk~même.  L’évô- 
que,  des  Cinq-Eglifes  s’y 


y8. 

opp„fc8c  veut  que  le  concile 
prononce , 461.  Il  /e  rend 
aux  raifons  des  légats,  Ik- 
méme.  Il  confent  à ce  ren- 
voi, 480.  Difpute  à cetteoc- 
ca/ion  Jk-tnê’re.Le  décret 
cft  drclTé  très-/implemcnt , 
Ik-mérnt,  Plaintes  des  peres 
là-de/Tus,  48U  Décret  du 
concile  pour  en  remettre  la 
concc/Tion  au  pape,  480. 
Calvin  éent  contre  Baudouin 
1 1 7.  Reçoit  des  lettres  des 
Pinezoviens,  169.  On  lit 
fes  réponfes  dans  le  fynode 
de  Cracovie,  170 

C*lvini/ies  punis  8c  di/Tipés 
dans  le  royaume  de  Na- 
ples , 74.  Devenus  plus 
hardis  en  France  après  le 
colloque  de  Poi/Iy  , 148. 
Go  y travaille  à-  les  repri- 
mer, Ik  mime.  Us  répan- 
dent des  libelles  à l'avan- 
tage de  leur  fc£le , 1491 
Sédition  qu’ils  caufent  dans 
Paris,  Ik  mème.  Elle  com- 
mence aux  fauxbourgfain't 
Marceau , Ik-mimt.  Au- 
tres defordres  qu’ils  com- 
mettent en  diftêrentcs  pro- 
vincci  , ifi.  ^rendent 
maîtres  de  Rouen  , 8c  de 
quelques  autres  villes  if4. 
Carnage  qu’on  fait  d’eux  à 
Sens,  8c  ailleurs,  15-5 
Canabto  eft  envoyé  par  lé 
pape  vers  l’empereur  , yo. 
B b 5 Sa 
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Sa  négociation  avec  cc  Sc  réconcilie  enfuite,  79. 

prince,  & lé  fujet  de  fa  lé*  Fait  accroire  qu’elle  fa vo- 

rtion , fl.  Il  va  trouver  rilc  la  caufe  des  Protc- 

roi  de  Pologne,  fi.  Ce  ftans,  80.  Elle  travaille  i 

prince  le  dilTuade  d’aller  en  gagner  le  connétable  de 


Mofeovie  , là-même.  Il 
n’éft  pas  bien  reçu  du  duc 
de  Prufle , là  même. 
Caracchli  ( Jean- Antoine  ) 
évêque  de  Troyes,  perver- 
ti par  Pierre  Martyr,  117. 
Il  prêche  le  Calvinifmc  à 
Tes  diocéfains  , ii8-  Il  (è 
retire  à Châ’^cau-neuf  fur 
Loire,&y  meurt,  là-même. 
CtirMffis.  Le  pape  fait  faire  le 
procès  à ceux  de  cette  fa- 
xnilie,  144.  Le  cardinal  eft 
■ étranglé  dans  la  prifon , là- 
même.  Leduc  de  Montorio 
a la  tête  tranchée, 

Le  cardinal  Alphonfe  con- 
damné à une  amende  de 
cent  mille  écus,  145 
Cardinjtux  , au  nombre  de 
dix-huit  promus  par  Pie 
. 37 

C»f*li  ( Gafpard  ) évêque  de 
Leiria , parle  du  facrifice 
dans  le  concile  ,437,  Y 
opine  pour  la  conceffton 
du  calice , 43- d 

Caftant»  , Archevêque  de 
Roflàno , s’oppofe  dans  le 
concile  .à  la  concelCon  du 
calice,  4yl 

Catherine  de  Medicis  reine 
régente  de  France , divifee 
avec  le  roi  de  Navarre,  78. 


Montmorency  , là-même. 
Elle  veut  le  détâcher  de  fes 
engageraens  avec  le  roi  de 
Navarre  & le  Prince  de 
Condé,  81.  £11^  écrit  au 
pape  touchant  le  colloque 
de  PoUTi  , 89.  Avis  qui 
lui  font  donnés  dans  ce 
colloque  par  le  général  des 
Jeiuites,  111.  Elle  députe 
au  roi  d’Efpagne  pour  fe 
juftifier  fur  ce  colloque, 
131,  Elle  fait  tenir  une  af- 
fcmblée  à S.  Germain  en 
Lave,  194.  Elle  y ménage 
l’édit  de  Janvier  favorable 
aux  Calviniftes  , içf.  Elle 
envoyé  Lanlâc  à Rome 
pour  la  juAiher  auprès  du 
pape,  197.  Elle  fait  chan- 
ger le  fauf-conduit  des  hé- 
rétiques , la  ) . Elle  fe  reti- 
re à Melun,  & s’y  enferme 
avec  le  roi  fon  hls , 248. 
Elle  retourne  à Fontaine- 
bleau , 149.  Sa  lettre  à 
l’évêque  de  Rennes,  am- 
baflâdeur  auprès  de  l’em- 
pereur , au  fujet  du  conci- 
le. tf6.  Sa  lettre  au  Sieur 
de  I^nfikc  ambaflàdeur  du 
roi  à Trente  , 19  j.  Elle 
mande  au  concile  la  pro- 
chaine arrivée  du  cardinal 
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de  Lorrairie  , 427.  8c  de 
(bixante  évêques  François , 
lÀ  même. 

Cavi/lon  ( Jean  ) Jefuite  Fla- 
mand , Ton  difeours  fur  le 
facrjficc,  qui  eft  peu  gou* 
té  des  pères,  43a 

Chmoïnts.  Rcglemens  fur 
leur  âge  , 8c  fur  leurs  de- 
voirs , faits  à l'aff-mblée 
de  Poifly,  113.  Leconci» 
lé  les  prive  de  voix  au  cha- 
pitre,  s’ils  ne  font  foudia- 
cres . 486.  Qu  dités  de  ceux 
qu’on  doit  choifir  , foT. 
De  leurs  di(ti  ibu'^ion*  jour- 
nalicc^,  yoa.  Soûdiaconat 
neceflaires  pour  ê^^e  vocaux, 
fo;.  Cnacun  doit  (è  ren- 
fernier  dans  fa  tonétion 
' t04. 

Ch/trlrs  IX,  Roi  de  France, 
agrée  le  concile  à Trente, 
43 . Menace  d’un  concile  na- 
tional , fi  on  le  différé , la- 
même,  Réforme  qu’il  fait 
dans  foti  royaume  au  pré)p« 
dice  de  lès  tujets,  77 . Réta- 
blit le  prince  de  Condédans 
fes  honneurs . 8c  le  déclaré 
innocent,  là  même.  Ileft  fa- 
créàReims.  8t.  Leduc  de 
Guife  obtient  d’être  aflis 
dans  la  ceremonie  après  le 
roi  de  Nararre.  là  même.  Il 
, dciCTd  qu’on  donne  aux  Ca- 
tholiques le  nom  de  Papi- 
ftes,  83.  11  delivre  ceux 
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qui  étoient  prifonniers  pour 
caufe  de  religion,  84.  Le 
parlement  refufe  d’enregif- 
trer  ion  édit  , 84.  Re- 
montrances du  cardinal  de 
Lorraine  fur  cctédit,/«-»»é- 
me.  Le  roi  vient  au  parle- 
ment, & y rend  un  autre  édit, 
8f.  Son  edit  de  Juillet  qui 
rétablit  la  jurifdi^on  ec» 
elefiaftique,  86.  Il  sflem- 
ble  les  états  à faint  Ger- 
main en  Laye  , 87.  Il  de- 
mande la  communion  du 
calice  au  pape , qui  la  lui  re» 
fufe  1 26.  La  faculté  de  théo- 
logie de  Paris  lui  écrit  fur  les 
moyens  de  conferver  la{foi, 
137.  Rcquére  qu’elle  lui 
prefçnte  la-dcflus,  I40.  1! 
mande  quelques  confcillerâ 
à faint  Germain  pour  remé- 
dier aux  délbrdres  des  Cal- 
viniftes,  148.  11  y tient 
une  aÆmbl^,  194.  H y 
rend  l’édit  de  Janvier,  ipÿ. 
Beze  s*y  plaint  au  roi  de 
Faffàire  de  Vafly  , 247.  Ce 
prince  eft  mené  à Melun 
par  fà  merc  , 248.  Les 
Triumvirs  le  font  révenir 
à Fontainebleau  , enfùite  à 
- Paris  , 249.  Il  publie  un 
édit  pour  prouver  fa  liber- 
té , 8c  confirme  l’édit  de 
Janvier  , 273,  Il  nomme 
les  ambaflâdeurs  pour  le 
concile  de  Trente,  ap7- 
B a 4 b 
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Inftruélions  qu’il  leur  don-  Colloque  qu'on  ■ aflcmble  à 
ne,  tfS.  Sa  lettre  au  Heur  Poifly  entre  les  Catholi- 
de  Lanfac  fbn  ambafladeur  ques  & les  Calviniftes. 
à Trente,  ijz.  Autres  aux  yez  Poiflÿ. 
évêques  de  France  qui  Colofvtrïn  Evêque  de  Cho- 
étoient"  au  concile  , 316»  nad , député  du  clergé  de 

Wemoire  qu’il  y envoyé  à Hongrie  , au  concile  de 

fes  ambaflTadeurs,  5-54  Trente,  zj<5, 

Chatillon  ( cardinal  de  ) Evê-  Commendts,  Article  qui  les 

que  de  Beauvais  , fait  la  concerne  , & qu’on  exa- 

céne  dans  là  Chapelle,  mine  à Trente,  191.  Re- 

83.  Sédition  dans  la  ville  glcmens  fur  les  bénéfices 

a ce  fujet,  Ik-même.  donnes  en  commende, 

Cicala  Cardinal.  Le  pape  a 390 

deffein  de  l’envoyer  légat  Comtnendon  fjean  François  ) 

au  concile , 310  nonce  en  Allemagne  pour 

Cltrgé  de  France.  Son  con-  le  concile  de  Trente,  1.  Il 

trat  avec  le  roi  pour  lui  fe  détermine  à aller  trouver 

payer  neuf  millions,  118.  les  princes  Proteftans  af- 

11  approuve  àjPoilIy  la  fo»  femWes  à Naumbourg  , 4 

cieté  des  Jefuites  , 119.  Réponfc  qu’il  fait  à l’cm- 

Seè'  reglemcns  touchant . pcrcur  fur  fes  demandes , 
b difcipline,  iii.  Requê-  y.  Son  difeours  dans  cette 
te  en  fbn  nom  qu’Artus  ailèmbléc  des  Proteftans  à 
Défiré  veut  prefenter  au  Naumbourg , 7.  Réponft 
roi  d’Efpagnc.  Feyez.  Ar-  outrageante  qu’il  en  reçoit , 
tus.  II.  Ce  . qu’il  y répliqué , 

Cleves  ( duché  ) cft  vifité  par  13.  Son  départ  de  Naum* 

Je  nonce  Commendon,  33.  bourg,  az.  li  s’en  va  en 

Ses  difjxsfitions  à l’égard  Allemagne,  là-même.  Le 

de  la  religion , la-même.  duc  de  Saxe  Weymar  re- 

Quoique  Catholique  il  eft  fuie  de  le  voir,  ai.  Il  va 

irrité  contre  la  cour  de  Ro-  ' trouver  l’éleéleur  de  Bran- 

xue , 34,  Réponfe  qu’il  debourg  , là-même.  Il  lui 

fait  au  nonce  , là-même.  prelènte  la  bulle  du  concile. 
Il  demande  l’ufàge  du  cali*  8c  la  réponfe  qu’il  en  reçoit, 

ce  & lo  mariage  des  pré-  23.  Ce  qu’il  répond  a cet 
3y  éicébeur , 24.  11  vifite  le 

mar- 
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maquis  de  Brandebourg, 

8c  rarchevéque  de  Magde- 
bourg,  if . Réponfc  qü*il 
reçoit  du  premier , z6. 

Réplique  du  nonce  au  chat> 
celier  du  marquis,  ij. 
Honneurs  qu*il  reçoit  du 
Prince . i8.  Le  chatKelier 
du  marquis  de  Brandebourg 
vient  lui  taire  des  exeufes . 1% 
mémt.  Il  retourne  à Berlin. 
là  mêmt,  lï  reçoit  la  vifi- 
te  de  rarchevéque  de  Mag- 
debourg , âçt  II  prend 
congé  de  réleâeur , 8c  part 
de  ^rlin  , 30.  Il  arrive 
chez  Henry  duc  de  Brunf- 
wick , 31.  Il  lui  prefentB 
les  lettres  8c  la  bulle  du  part 
pe,  là.  taèmt.  Il  propofe 
une  alliance  entre  les  évè» 

S lues  8c  les  princes  fitho» 
laques  , 3 a.  Il  voit  Tele» 
fteur  de  Trêve» . 8c  le  duc 
de  Cléves,  Etat  dans 
lequel  il  trouve  le  pays  du 
dernier,  ^4.  Réponfe  qu'il 
reçoit  de  ce  duc  ylU  mimt, 

Il  arrive  à Anvers , 8c  y re« 
çoit  des  ordres  du  pape 
d’aller  en  Dannenrark  . 
%6.  Il  va  à Liège , 8c  à 
Aût-la  Chapelle,  f}.  lire» 
vient  en  Flandres , là  mèmt. 
Ill_  voit  la  Gouvernante  8c 
le  cardinal  de  Granvclle , 
54.  Jugement  qu’il  porte 
de,  Batus  8c  d HelKdtus»  - 


^85 

doé^eurs  de  Louvain,  76. 
Ce  qu’il  en  écrit  au  cardU 
nal  de  Mantoue,  f7-  Son 
avis  aux  légats  fur  cette  af- 
faire, 5-7.  Il  pyt  des  Pays» 
Bas  8c  vient  a Lubec,  çg. 
Il  reçoit  ordre  d’aller  ca' 
Suede*  là  mémt.  Le  roi  de 
Dannemarck  lui  refufe  de 
venir  dans  fa  États . lÀ-mê- 
me.  Réponfe  qu’il  reçoit  du 
rei  de  Suède  |»ur  s’exeufer"^ 
60.  11  paflè  à Hambourg  , 
8c  vient  à Brême.  61.  Il 
traverfe  la  Holbnde  . la 
Frife  8c  la  WeftphaliCi 
mèm».  Il  avoit  ordre  de 
revenir  en  Italie.  lk-p$êmt 
Commumon  fous  les  deux  ■ ef« 
peces  î les  évêques  de  Fran-  - 
cc  à Poifly  la  demandent  au  : 
roi  i la  f.  Le  rcM  la  fait  de» 
myder  au  pape  qui  la  re~- 
fûfe  , l^6.  Negociationa -> 
fur  cette  affaire  , la?.  En«~ 

^ve^°ainfalL^^  ^d 
. ce,  i}o.  Difeours  de  Saj~- 
meron  Jefuite  touchant  la  t 
commiMion  fous  une  feu* 
le  efpece  j68.  Si  l’on  re- 
çoit éffllêment-  fous  u ne  • 
folle  efpece  comme  Ibus 
les  deux*  370.  •Avis  des 
Théologieœ  , 375.  On 
dreflè  la  canons,  377.  Dé. 
cret  touchant  la  conanau- 
nion  fous  les  . deux,  ei^- 
B b;- 


'•od  by  Google 


fis  TABLE  DE  S 

CCS,  même 

Concile  de  Trente,  le  cardi- 
nal de  Mantoue  nommé 
premier  légat,  37.  Le  pa- 
pe lui  donne  pour  ajoint  le 
cardinal  du  Paj  , là-même. 
Et  trois  autres  collègues, 
Seripand , Hofius  8c  Simo- 
nette,  4».  Congreption 
p<yr  wéparer  ce  qui  étoit 
néceflaire  à fon  ouverture , 
là-même.  Le  roi  de  Frao- 
oe  Taccepte  , 43.  Le  roi 
d* *Erpagne  differe  d*en  pu- 
yier  la  bulle.  Il  veut  qu’on 
déclare  que  ce  n*eft  qu*une 
continnation  de  concile. 
74.  Le  pape  nomme  le 
cardinal  Altemps  pour  fi- 
xiéme  légat,  181.  Arrivée 
de  deux  évêques  Polonois 
au  concile.  i8a.  Confi- 
ftoire  à Rome  pour  n*en 
plus  difierer  l’ouverture , 
184.  Les  légats  délibèrent 
fur  les  matières  qu*oa  y 
doit  propofer,  185  . Les 
Efpa^ols  veulent  qu*on 
décla^  que  ce  n*eft  qu*une 
continuation  du  ctwdle , 
187.  Googregation^  ayant 
Couverture , iço.  Matrëres 
qu'on  y traître  > là^même. 
Le  pennier  lépt  fatisfait 
les  Efpagnols,  fur  le  mot 
de  coDtinuatioo , iQi.Prër 
iniere  feflion  fous  Pie  IV. 
•qui  cft  la  XVII,  du  cou» 


MATIERES, 
cile,  19a.  Décret  pour  (à 
reprife,  8c  fon  ouverture, 
19  j.  Oppofition  des  Efpa- 
gnols à ces  mots  proponen~ 
tibüs  léi»tis , 194.  Decret 
pour  indiquer  la  ièlfioo 
î'uivante , là-même.  Autre, 
pour  les  places  des  primats , 
/^•/wgws.Congregatioo  des 
Peres  chez  le  premier  légat, 
a 00.  On  y délibéré  fur  le 
catalogue  des  livres  défen» 
dus  . aoQ.  Et  fi  l'on  ci- 
tera les  Auyirs,  aoa.  Opi- 
nions difiêientes  fur  cca 
deux  articles,  là- même. 
Deliberation  fiir  le  fauf» 
conduit  qu'on  doit  accor* 
der  aux  hérétiques , X03. 
Choix  qu'on  fâh  des  peres  * 
pour  compofer  le  catalo- 
gue, ou  YmJex,  %of.  Ar- 

livée  de  quelques  ambaflà» 
deurs  , ao6.  Difputes  fur 
leur  receptbn , là-même. 
Embarras  des  légats  à ce 
fujet , ce  qu'on  règle  pour 
leur  réception  , Sc  leurs 
places,  âo8.  Congrega» 

• tion  avant  la  feflion  7 >14. 
les  légats  recommandent 
•le  fecret  aux  peres  du  con- 
cile, atf.  IL  feflion  fous 
Pie  IV.  & h XVIII.  116. 
Décret  pour  le  choix  des, 
livres.  8c  le  fauf-cooduiC 
des^crénqu«^^_i£^^^ 
lats  nommés  pour  dtefler 
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le  (àuf-conduit,  114.  Ar- 
ticles de  la  réformation 
qu*on  propofe  à examiner, 
ii6.  On  examine  les  arti- 
cles propofét  par  les  lé- 
gats, x68.  Partage  de  fen» 
timens  entre  les  peres  tou- 
chant le  téCiàencc,  Voyez. 
Réfidence.  Mauvais  effet 
que  produifent  les  difputes 
dam  le  concile , i8o.  Avis 
des  petes  fur  les  titres  pour 
Fordination,  i8i.  C)n  y 
déUbere  fur  la|divlfion  des 
paroilfes  en  plufieurs  ti- 
tres, i88.  Otî  y examîoe 
Funion  des  paroiflès  8c  des 
chapdles,  aS9.  Et  ce  qui 
concerne  les  eglifet  en 
commende,  açi.  Autre 
touchant  ks  quêteurs, 
même.  L*arobaflàdcur~de 
Fr^ce  demande  que  la 
feflion  foit  furfife  , igi. 
On  y prend  la  réfolution 
de  contenter  les  François , 
194.  On  convient  qu*il  ne 
fera  point  parlé  de_conti« 
nuation  dam  la  feffion, 

' ^of.  III.  Sellion  fous  Pie 
IV.  & la  XIX.  306.  Dc- 
cret  pour  la  prorogation  * 
là-même.  Projet  d’un  de* 
cm  fur  la  réfidence . 313* 
Congrégation  pour  con- 

ggrter  la  répnnÆ  an«  am. 

bafladeurs , ^40.  IV.  Sef- 
‘ fîoà  fout  PielV.  & la  XX. 

Ar  


140  ■ Rèponfe  aux  am^« 
fadeurs  François , là-même. 
Décret  pour  la  prorogation 
de  la  feflion  , J43.  Arti- 
cles propofes  a examiner 
dans  une  congrégation  ge* 
nérale,  35-4.  Le  pape  pa- 
roit  avoir  envie  de  diflba- 
dre  le  concile , j4f . Con- 
grégation où  l’on  exami- 
ne ks  articles  de  la  réfor** 
mation , ;8f.  Difficultés 
des  deux  théologiens  du 
pape  fur  les  dcaets  qu’on 
devoir  publier , ^96.  Qn  i 
leur  fait  voir  que  ces  4é« 
crets  font  bien  drefT« , . 
399.  V.  Seflion  fous  Pie  : 
ÏV.  & la  XXI.  4of-  • 
cret  touchant  la  commu»  - 
nion  fous  les  deux  efpeces  , . 
407.  Pouvoir  ^ réglife  - 
dans  la  difpenfàtion  deifii»  * 
creiïiens,  4.08.  Qu’on  re«  - 
çoit  tout  le  facrement  fout  ^ 
l’une  ou  Tautre  efpcce , . 
409.  Que  les  enfant  ne  • 
fom  ]^im  obligés  à rece- 
voir reurhariftM  . là-mê» 

, me.  Canons  fur  la  commu* 
nion  fous  les  deux  efpcces , 
8c  celle  des  enfans , 410. 
Le  concile  referve  deux  ar- 
ticles pour  un  autte  tems, 
même  Déaets  fur  la  réfor» 
mation,  411.  Indiétion 
. de  la  feltion  fuivante  > 41S. 

'Jugement  de  quelques  pe* 
B b 6 rcs 
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rcs  fur  les  décrets  de  do-  fa  prife  d’armes,  xyi.  Il 


Anne  , 419.  Congréga- 
tion où  l’on  propofe  trei- 
ze articles  fur  h meflc, 
413.  Autre  pour  examiner 
la  matière  du  làcrifice , 418. 
On  confulte  les  prélats 
rommis  pour  drefler  les 
décrets,  431.  On  contefte 
fi  Ton  dechrera  la  doArine 
«vint  les  canons  .433-  Di- 
verfité  de  icntiment  tou- 
chant  la  conceflion  du  ca- 
lice, 447.  On  reprend  l’e- 
xamen de  la  doArine  du 
facrihce  ,461.  fmv. 
On  en  examine  les  abus, 
470.  Inquiétudes  du  con- 
cile fur  la  prochaine  arri- 
vée des  François , 47;. 
■ VI.  Seflion  fous  Pie  IV. 
8c  la  XXII.  486.  On  pu- 
blie le  denet  fur  le  facriii- 
ce  de/ la  meflè,  490. 
fuiv.  On  rapporte  les  cha- 
. pitres  au  nombre  de  dou- 
ze fur  la  même  matière, 
^ fuiv.  Bruits 
qui  (è  répandent  dans  le 
concile  touchant  l’anivée 
des  François,  fÿo 

Condé  Y prince  de  ) déclaré 
innocent  par  le  parlement 
de  Paris , 77,  Rétabli  dans 
fes  honneuK  8c  dignités, 
78.  Il  fe  rend  maître  de  la 
ville  d’Orléans , afo.  Publie 
un  manifefte  pour  juftjficr 


écrit  aux  princes  Proteftans 
d’Allemagne,  xfx 

ConftJJîon  d’Ausbourg , caufè 
de  la  divifion  entre  les  Pro- 
tefliMis,  17.  Explication 
* qu’ils  veulent  donner  à 
difFcrens  articles . 1 8 

ConfiJJion  de  foi  prelèntée  par 
les  Calviniftes  au  colloque 
de  Poiffy,  107.  Autre  pre» 
fentée  par  les  même  à l’aA 
fcmblée  de  famt  Germain- 
‘ cn-Laye , 1 14.  Autre  con- 
fedion  réformée  8c  chan- 
gée, liy 

Confrakie  de  Notre-Dame  de 
pitié  , approuvée  8c  con- 
hrmée  |;âr  Pic  IV.  76  Les 
repas  & feftins  des  confrai- 
■ ries  défendus  par  l’aflcm.- 
bléc  de  Poiffy  , rÔ4 

Cofhthts.  Pie  IV.  veut  les  at- 
‘ tirer  au  concile  de  Tren- 
te, 1 7 a.  Il  leur  députe  deux 
jefuites  , 173.  Qaclles 

étoient  les  erreurs  de  ces 
Cophtes  174.  Ils  refufent 
de  reconnoitre  le  pape« 

CorntUus  ( Melchior  ) thëolo- 
gien  du  roi  de  Portugal. 
parle  fur  le  iàcrement  de 
l’ordre,  5-33*  ij  montre  la 
fuperiorite  des  évêques  au- 
deflùs  des  prêtres,  534 
CracQvius.  Difcours  ototra- 
geant  qu’il  fait  aux  nonces 
. du  . 
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du  pape  à Naumbourg, 
II.  Réponfè  vive  qui  lui 
eft  faite  par  le  nonce  Com- 
inendon.  13.  Il  fait  le* 
dure  de  la  confeflion 
d’Ausbourg  dans  l’aflctn- 
blce.  1 8 

Cueva  ^ ratdioal  de  la  ) s*op- 
Pofè  a h conceflion  du  câ- 
M(«pour  la  France  , 128 

ignorans  8c  (candaleux; 
lêhtiment  des  peres  du  con- 
cile fur  ce  qui  les  concer- 
ne, 190.  Il  ]fâut  'donner 
des  vicaires  aux  ignorans, 
8c  dépoièr  les  fcandaleux , 
4'jr 

IL 

DAnes  ( Pierre  ) évêque 
de  Lavaur,  s'élève  for* 
tement  contre  le  renvoy 
au  pape  [de  la  conceflion 
du  calice,  460 

Hmvid  (François,  commen- 
ce  à répandre  le  Socianif- 
me  en  Tranfylvanie , 171 
Dtifino  ( Zacharie  ) nonce  du 
pape , envoyé  en  Allema- 
gne pour  le  concile  , a. 
Son  difeours  à la  diète  de 
Naumbourg  , devant  les 
princes  Preueftans,  7.  Eft 
mal  reçu  dans  la  haute  AU 
lemagne  , 44.  Réponfe 
que  hi  fait  le  feiMt  de  Nu» 
rêmberg,  la-même,  lTÿî« 


fite  pluiieurs  évêques  d’Al- 
lemagne , qui  refuiènt  d'al- 
ler à Trente,  Sa  let- 

tre au  cardinal  Borromee 
tipuchant  Sturnius  8c  ^an- 
chius,4.6.  Sa  converfation 
avec  Pierre  Paul  Verger  S 
Strasbourg,  _ 48 

Defptnfe  ( Claude  ) dodeur. 
Î5a  réponfe  au  difeours  de 
Beze  à Poifly , lod 
Didier  de  Palerme  donne  Ibn 
avis  dans  le  concile  tou- 
chant les  cinq  articles  > 

Dijon.  Bruit  exdté  dans  cet- 
te ville  par  les  Calviniftes» 

Difiriiutions  journalières  dea 
chanoines  agitées  dans  le 
concile  de  Trente,  184.  Sen- 
timent de  révéque  de  Cat» 
taro  pour  les  oMiger  à l'of- 
fice, 286.  Si  l’on^ut  pren- 
dre une  partie  des  fonds 
pour  être  clunges  en  diftri- 
wtions , 3 87.  Moyen  de  les 
établir  ou  les  augmenter 
dans  les  chapitresT  -4  «3» 
Reglemens  qu*en  a faits  y 
. concile,  j-o2.  Leurs  fc>nds 
doivent  être  pris  fur  le  tiera 
des  revenus  . là-minn.  A 
qui  doit  revenir  la  part  dea 
abiens.  Ik-mimt. 

Difptnfes  feront  commilès  à 
l’ordinaire  de  l’impétrant  , 
félon  le  concile  de  Trente, 
408. 
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4<8.  Chapitre  du  concÜe 
fur  cet  article,  f04 
Di^utes.  Mauvais  effets  qu* *cl' 
les  produifircnt  ;daoi  le  con- 
cile de  Trente.  iSo 

Ppifeurs  en  théologie  qui  ac- 
comptgnerent  le  cardinal  de 
Lorraine  à Trente,  f fa 
DeSrint , On  contefte  dans 
le  condle . fi  on  doit  Tex- 
pofer  avant  les  canons.  43  3. 
Sentiment  qui  prévaut  , 

454 

Drakêwitx,,  Evêque  des  Cinq- 
Eglifes  , s*oppolè  à l*ana- 
baflàdeur  de  Portugal , a 19 
Dniith  ( André  ^ Evêque  xlë 
Tina,  député  du  clergé  de 
Hongrie  P Trente  , a 
Son  hiftoire  . là  - tnim*. 
Son  difcours  êc  fà  récep- 
tion, Prêche  à la 

vingt-unii^e  feflion , 40^. 
Précis  de  fon  difcours . Ik» 
mime. 


I'Cekfrafiiquis.  Le  concile 
<-f€gle-  ce  qui  conceroe 
leur  bonne  conduite  fie 
leurs  mœurs  , foo.  Des 
qualités  de  ceux  qu’on  doit 
■.  chmfir  pour  les  cathedra» 
^ ks,  foi.  Décret  du  roq- 
- fik  tourhant  leur  irie  re> 
' 

lc^w»Tcftiicntl*alliaDcewcc 


l’Angleterre,  ica.  De  mê- 
me que  le  rétabliirement  de» 
prêtres , 1 y ; . Et  la  reftitu» 
tion  des  biens  ecclefiaftiques, 
Ik^même.  Us  font  un  dé- 
cret pour  dérnolir  tous  les 
monafteres»  là-même.  Qg 
tâche  envain  de  rétablir 
chcÆ  eux  la  religion  catho- 
lique , 1 54.  ùi  nouvelle 
reforme  s‘j  établit  par  des 
loix  feveres , là-méme. 

Edit  de  lanvicr  favorable  aux 
Calviniftet , 1 9 f • Le  parle» 
ment  ne  renregiftre  qu*a« 
près  trois  juAiots  , 196. 
Autre  édit  du  roi  pwr 
prouver  fa  liberté  > ayj. 
Celui  de  Janvier  confiriné, 

Eglifts  qui  tombent  en  rui- 
ne. On  en  délibéré  dans  le 
concile  , j 90.  Décret  fur 
leur  rétabliflerocnt.  ou  leur 
emploi  à d’autres  ufages  , 

Elifsbeth,  reine  d’Angleterre, 
reflife  de  recevoir  le  nonce 

' du  pape  pour  le  concile  « 
4 Le  roi  de  Suède  penfe 
' à paflèr  en  Angleterre  pour 
l’époufer  , 60.  Elle  dcinan» 
de  a Marie  d’Ecofle  de  ra- 
tifier  le  traité  d’Edimlyurg, 
Raifons  du  refus  àa 

Marié , 

ÊliUs  patriarche,  de  JeruTalem 
‘ parle  dans  lé  cbneile  fur  les 

* livres 


livres  défendus , vtyez.  Æ- 
Hus. 

Epifeopat  y râlement  fur  fa 
promotion  a l'aiTcmblée  de 
Poifly , 1 1 1 

‘Erford , alTemblce  des  princes 
Froteihtns  dans  cette  ville', 
f8.  On  y difpute  fur  l’eu- 
chartftie,  là-même. 

Eric  XIV.  roi  de  Suede.  en- 
treprend de  s’emparer  de 
b Livonie  , iyy«  Ce  qui 
cau(è  de  longues  guerrâ  , 

. là-même. 

Efpagnols  tes  évêques  de  cette 
nation  veulen  porter  la  mo* 

' zette  au  concile , 17  y.  Ils 
* veulent  qu’on  déclare  que 
ce  concile  n’eft  qu’une  con- 
tinuation, loy.  S'oppofent 
- à la  clauiè  , Fropenentihus 
legatis  , 19).  Vargas  fe 
plaint  qu’ils  n’aycnt  pas  in- 
rifté  contre  cette  claufe  , 
XI Renouvellent  la  diG’ 
pute  à Trente  fur  le  mot 
de  continuation,  197 
Louis  d*  ) fils  du  duc  de 
Ferrare  ^t  cardinal  par  Pic 

IV.  

Ettchariflie  fiijet  de  h première 
conférence  à faint  Germain- 
en-Laye,  113.  Confeflion 
de  foi  b-defliis  par  les  Prô^ 
teftans , 114.  Elle  eft  re- 
jettee  par  les  évêques , 114. 
Jugée  captkaufe  êc  héréti- 
que par  b Sorbonne 


S9^ 

Les  prélats  envoyent 
à b reine  leur  confciTion 
de  foi  fur  i’Euchariftie , 
iiy.  On  en  propolè  les 
articles  dans  une  congre* 
gacion  du  concile  , 34y. 
L’archeveque  de  Grenade 
veut  qu’on  y joigne  ceux 
de  l’ordre  , 346.  On  exa- 
mine à Trente  ri  Jésus- 
Ch  RiST  eft  tout  entier  fous 
refpece  du  pain  , 378,  Si 
l’on  reçoit  plus  de  grâces 
fous  deux  eipeces  que  fous 
une  feule , >8o.  Contefta- 
■ tion  fur  le  hxiérae  chapitre 
de  S.  Jean,  ; 8 1 . A vis  de  fé- 
vêque  de  Capo  d’Iftrb  (ur 
. l’explication  de  ce  chapi- 
tre  , 3py.  On  n’y  a au- 
cun égard  , là- même.  Oj^ 
trouve  un  correélif  pour 
. biflèr  dans  le  décret  les 
termes  de  ce  chapitre, 
'même.  Congrégation  où 
l’on  propofe  bs  articles  de 
b meife , 41^.  Autre  où 
l’on  examine  la  matière  du 
façrifice , vofez.  Sacrifice. 
Si  J E s U s-C  H R 1 s T s’eft 
offert  en  iàcrifice  à fon  pè- 
re dans  b cène  , 4^5* 

Evêques  , pouvoir  que  leitf 
accorde  le  concile  fur  ■l’e- 
xecution des  teftamens. 
469.  Sy  les^legs  pieux , hft. 
pitaux, Collées,  & commu- 
nautés hïqua , 470.  On  en 
excepte 
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la  proreéfion  immédiate  des 

voye  Tes  articles  au  même 

rois , fof.  Leur  droit  fur  les 

prince  touchant  la  foi , là- 

difpolitions  teftamentaircs 

même.  Son  reglement  con- 

f 05 . Ce  qu’ils  doivent  ob- 
ièrver  dans  les  appellations , 
& les  défenfes  , foy.  Ils 

cernant  les  Bacheliers,  1^9. 
Requête  qu’elle  prefente  au 
roi  fujr  le  dogme  2c  la  do* 

doivent  être  les  exécuteurs 

Anne,  140.  Sa  cenfure  de 

de  toutes  les  dilpofitions 
pieufes  , là-mime.  On  ajÿ- 
te  dans  le  concile  fi  les  évê- 

quelques  livres  de  l’évêque 
de  Valence , 14t.  De  quel- 
ques  fermons  du  même  , 

ques  font  de  droit  divin,  yy y . 

143.  D’un  autre  livre  du 

S f\  y 

cc  fcntimcnt,  Com- 
ment le  canon  iut  drclTé 
d’abord,  f7j.  On  en  fait 
b formule  , quoique  Seii- 
pand  l’eut  réfuté,  là-mèmt. 
On  difpute  (î  ce  canon  avo^t 
été  approuvé  fous  le  pape 
Jules  III.  f74-  L’évêque  de 
* Scgovie  foutient  le  fait  dans 
une  congrégation  , 

Ce  qu’il  y a de  vrai  Sc  de 
bux  fur  ce  fait,/^ané/ne. 

F. 

F A culte  de  théologie  de  Pa- 
ris juge  la  prpfcilion  de 
foi  des  Calviniftes  captieufè 
£c  hérétique , 1 14.  Elle  eft 
reprife  par  le  parlement  à 
qui  elle  fait  tatislaaion  , 
ijf.  Sa  cenïùre  des  pro- 
pofitions  de  François  Gii- 
maudet , 1 ^6.  Elle  écritâu 
roUâr  lc<  moyens -de  con- 


Vtrdinand  empereur,  donne 
audience  aux  nonces  du  pa- 
pe pour  le  concile  de  Tren- 
te, a.  Il  les  prie  de  don» 
ner  leurs  demande»  par  é« 
crit , gç  fâ  reponfe  à leur» 

deman^  . trom^*'°le« 

princes  Proteftans  aflem- 
blés  à Naumbourg,  4.iLe 
pape  lui  envoyé  Canobiô 
pour  nonce  , yo.  La  ré- 
ponfe  qu’il  lui  fait,  yi.  tl 
envoyé  comme  roi  de  Hon^ 
grie  un  ambaflâdeur  à Tren- 
te, ao<5.  Propofitions  qu^il 
fait  par  fès  ambaflàdeurâ 
aux  légats  du  concile,  a 10. 
11  levé  lesobftacles  qui  a^ 

• rctoient  le  concile  , 140. 
Autres  demandes  qu’il  vcüt 
qu’on  propofe  au  concile , 
^49.  H écrit  au  cardinal 
Madrucce  8c  aux  légats  , 
36/,  Il  pale  des  dcmmdes 
qu’il 
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qu*il  a fait  faire  au  concile , 
lÀ  même.  Sa  réponfe  aux 
rai  fans  des  légats  contre 
demandes,  366.  11  aban- 
donne le  tout  à leur  pru- 
dence, ^67.  L*évéque  des 
Cinq-Eglifo  produit  les  let- 
tres de  ce  prince  au  conci" 
le, y 14.  Réponfe  des  lé> 
gats  à ces  lettres,  fif 
WerrAre  ( cardinal  de.)  écrit 
au  pape  pour  judifier  fa 
conduite  ,183.  Ecrit  de  mé- 
me  au  cardinal  Borromée, 
Ik-mime.  On  l'acculbit  d’a- 
voir entendu  le  prêche  d'un 
minière  , là-même.  Son 
départ  pour  la  France,  pa 
Terme  ( Pierre  François  ) é- 
veque  de  Verccil,  fait  car- 
dinal par  Pic  IV.  38 
Terrier  ^François  ) Domini- 
cain , théologien  .du  roi 
de  Portugal  , fi7>  Son 
diieours  au  concile  de  Tren- 
te fur  la  hiérarchie  eccle- 
Haftique , f 38 

Tlorenct  ( duc  de  ) fon  am- 
baflàdeur  reçu  dans  le  con- 
cile, 8c  fon  difeours,  aj4. 
Il  difpute  de  la  préféance 
avec  les  Suiflès  Catholt- 
quel,  236 

Torrerus  ( Jean  ) théologien 
Portugais.  Son  difcours 
contre  lequel  on  eft  révol- 
té, 42g  Les  autres  Portu-' 
gais  veulent  réparer  Thon- 


neur  de  leur  nation  . là- 
mê.-ne. 

Tùfcararo  ( Gillet  ) évêque  de 
Modene,  opine  fur  le  fa- 
crifice  Eucharillique  , 441 
11  conclud  dans  le  concile 
pour  la  conccflion  du  ca- 
lice,  

Toffo  ( Gabriel  dcl  ) archevê- 
que de  Regge  prêche  à !a 
prenaiere  fetfion  fous  Pie 

IV. 

loy.  Ses  articles  envoyés  au 
roi  par  la  faculté  de  théo- 
logie de  Paris,  137.  Ils 
font  au  nombre  de  feize, 
138.  Requête  de  cette  fa- 
culté au  roi  touchant  le 
maintien  de  la  foi.  14a 
VrAnee  , changemens  qu’on 
y fait  au  préjudice  des  peu» 
pies,  76  (jn  y congédie 
la  cavalerie  Ecofloilè  , 77 
FrAUfots.  Leur  prochaine  ar- 
rivée à Trente  inquiété  fort 
les  peres  du  concile , 47  3. 
La  requête  des  ambaflà- 
deurs  aux  légats  pour  pro- 
roger la  feifion  , 477.  Le 
légat  Simonette  veut  qu’on 
finÜTe  le  concile  avant  l’ar- 
riyéc  des  évêques  Fran- 
çois • là-même.  Répontè 
des  légats  aux  ambaflâ- 
deurs  . 47<^-  Ceux-ci  fe 
plaî^nt  hautement  de  cet- 
tejre^nfè,  là-même.  Ils  fe 
joignent  aux  Impériaux 
ponr 
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^ur  fàîre  de  nouvelles  ia- 
fiances  , 4.77.  Mémoire 
que  le  roi  leur  envoyé  , 
fop.  Pifferens  bruits  ré- 
pandus  dans  le  concile  (ur 
leur  prorhainc  arriver,  ffo. 

On  leur  attribue  le  defTcin 
de  faire  décider  par  na- 
tions , lÀ-même,  Réponfe 
de  Rome  fur  ce  defièin  , 
ffi.  Les  François  s’oppo- . 
lènt  au  feptiérae  canon  fur 
' l’ordre,  .fj-4 

Ttedtrîc  IL  roi  de  Dannc- 
marck  , caraâere  de  ce 
prince , 36.  Commendon 
reçoit  ordre  du  pape  de  l’al- 
ler trouver  dans  Ton  royau> 
me , Ih-même.  11  le  refulè 
à- ce  nonce;  yp.  Penfe  à 
époufer  Marie  reine  d’E- 
co0è,  là-méme. 

* G. 

G ^ D D 7 ( Thadce  ) cardi- 
nal, fa  mort  Sc  fon  hi- 
ftoire,  »47 


Elle  eft  jugée  captieufe  8c 
hérétique  par  la  Sor^nne, 
/à-même.  Autre  confeflion 
de  foi  que  les  reformés  y 
préfentent,  iiy.  On  y ra- 
tifie le  contrat  du  ejereè 
avec  le  roi  pour  neuf  mu» 
lions.  n8.  Autre  aflèm« 
blée  qu’on  y tient  à l’occa* 
fion  du  Calvinifme  , 194. 
On  y rend  l’édit  de  Janvier, 
ipf.  Le  parlement  ne  l’en- 
regiftre  qu*après  trois  )uf- 
fions,  i$(? 

Gefmldo  ( Alphonfè  ) fait  car- 
dinal  par  Pie  IV.  39 

Girorme.  ( évêque  de  ) Sa  re- 
montrance au  concile  avant 
la  Bn  d’une  congrégation, 

40» 

Givry  ( Claude  de  ) cardinal, 
fa  mort  Sc  fon  biftoire  , 
146 

Gflwèr  (.  Pierre  ) fameux  So- 
cinien  établit  le  pur  Aria- 
njfme,i6i.  Bruit  qu’il  fait 
dans  le  fynode  de  Briefcie, 


GAtnbara  ( Jean  François)  fait 
cardinal  par  Pie  IV.  39 

te,  la- même. 

Gonx.aztte  { Hercule  de)  car- 

Germain  en  Laye  ( Paint  ) on 

dinal  de  Mantoue  , premier 

y transféré  le  colloque  de 

légat  du  concile  de  Trente, 

Foifly , lia.  L'on  y tient 

37.  Son  neveu  François 

des  conférences,  la  pre- 

rait  cardinal  par  le  pape 

miere  fur  l’euchariftie,  113. 

Pic  IV.  ^ 

Les  Calviniftes  y préfentent 

Granvelle  ( Antoine  Perrenot 

une  confeflion  de  foi  re- 
jettée  par  les  évéques,  1 14. 

de  ) évéque  d’Arras  fait 
cardinal  par  F{e  iV.  38 

Fait 

J 
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Fait  premier  confcillcr  de 
b gouvernante  des  Pays- 
bas,  j-j.  Son  éloge  8c  (bn 
caraélere , y4.  Scs  conver- 
fations  avec  le  nonce  Com- 
mendon  , là-même.  Se 
rend  à Louvain  pour  ap- 
paiièr  les  différends  au  fu- 
jet  de  Baïus , 5 T-  Rétablit 
la  paix  dans  cette  univerfî- 
tc,  là-même. 

Crim»ni  Patriarche  d’Aquilée 
foubqonné  de  fâvorifer  les 
hérétiques,  40.  On  remet 
les  informations  contre  lui 
à l’ambaflâdeur  de  la  répu- 
blique de  Venife,  là-même. 
Il  paroit  devant  le  tribunal 
de  l’inquifitbn  p^our  fe  jufti- 
fier  ,41.  On  n’eft  point  con- 
tent de  fes  xéçonic!,  là  mê- 
me. Le  pape  refüfé  de  le  rë- 
fèrver  in  petto  pour  être 
cardinal,  41.  11  proit  dë^ 
vant  le  pape  les  larmes  aux 
yeux,  là-même.  Il  veut 
venir  fè  juftihg  au  concile7 
z88.  Le  pape  lui  mande  dë 
venir  le  faire  a Rome,  là- 
mêtm. 

Crimautitt  ( François , ) cen- 
fûre  de  fès  propofition*;  par 
b faculté  de  théologie  de 
Paris.  136 

Crefupto  théologien  de  l*év6- 
que  de  Vigevano  au  conci- 
le, 430.  Demande  de  la 
communion  fous  les  deux 
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cfpeces  ,431.  Son  difeours 
déplaît  aux  pères  , l*-mê- 
mt.  L’évêque  des  Cinq- 
Eglifcs  prend  fà  defenfe, 
l»  même. 

Guerrero  archevêque  de  Gre- 
nade reçoit  une  lettre  de 
Vargas , où  l’on  fc  plaint 
des  Efpagnoli , a 1 3 . Scs 
difficultés  fur  le  décret  de 
la  dix  huitième  feffion  xai. 
Son  fentiment  fur  le  fàcri- 
ficc  de  la  meffe , 43 1 . Ne 
veut  pas  qu’on  renvoyé  au 
pape  l'affaire  de  la  concef- 
fion  du  calice , 4yo.  Dif* 
ficultés  qu’il  forme  fur  les 
canons  du  facrificc,  465.  U 
propofe  aux  légats  fès  feru- 
pulci  fur  l’inftitution  des 
prêtres , 454.  On  n’a  aucun 
égard  à fès  remontrances , 
même.  "Les  anibafiàdeurs 
s'aflemblent  chez  lui  pour 
la  caufe  commune  , 484^^ 
Il  s’oppofè  fortement  S ce 
qu’on  veut  réfoudre  Iltf 
rinftitution  du  lacerdoce  » 
48,.  Il  attaque  le  canon 
fur  ce  fujet , là  même.  Il 
veut  qu’on  déclare  b réfi- 
dence  de  droit  divin , y4f. 
Evêques  qui  s’uniflent  à lui 
fur  la  même  demande,  làm 
même.  Reponfè  qui  lui  eft 
faite  par  Ira  légats , ^47. 
Il  s’oppofè  à la  nouvelle 
formule  du  feptiéme  ca- 
non 
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non  , f6p.  Rations  qu’il 
en  apporte , là-même. 

Cuife  ( duc  de  ){c  rcitd  à Join- 
ville & le  cardinal  à Reims , 
148.  Leur  conférence  à Sa- 
verne  avec  le  duc  de  Wir- 
temberg,  145.  On  y par- 
le en  faveur  de  b confef- 
fion  d*  Ausbourg , Ik-même. 
Affaire  qui  arrive  à Wafly 
au  duc  de  Guife,  i4y.  Ce 
ducaniveà  Paris,  247 

H 

HEjljf'ius  dofteurde  Lou- 
vain, nommé  pour  al- 
ler à Trente  affifter  au 
Concile,  . Ce  que  Com- 
menilon  écrit  de  lui  au  car- 
dinal de  mantoue,  fy 
piitMrehie  eccltfiaftique,  dif- 
, cours  de  plufieurs  théolo- 
giens du  concile  fur  cette 
matière,  yjo.  Difputcfur 
ce  qui  en  fait  la  forme , 
f J9-  Sentiment  des  théo- 
logiens là-defllis , t»  5-40 
Marital  (chancelier  de  1’)  fon 
difeours  aux  Etats  de  faint 
Germain  en  Laye,  87.  Il 
. perfuade  de  révoquer  l'édit 
^ J uilict  là  -même.  Son  dif- 
eours à l’ouverture  du  collo- 
que de  PoilTy , çy.  Il  ne  plaît  ^ 
pas  à tous,  97.  Le  cardi- 
nal de  Tournon  lè  lui  de- 
mande par  écrit  i ce  qu’il 


refufe,  97 

Hôpitaux  doivent  être  vifttés 
parles  évêques,  joy.  S’ils 
ne  font  pas  fous  la  prote- 
ftion  immédiate  des  Rois, 
là-mime.  Les  adminiftra- 
leurs  doivent  rendre  comp- 
te à l’ordinaire.  S’il  n'cft 
autrement  ordonné  par  la 
fondation , là-même. 

Hofjus  ( Staniflas  ) Polonois , 
évêque  de  Varmie , fait 
cardinal  par  Pie  IV.  58. 
Légat  au  concile  de  Trcn* 
te.  Fojez  Concile. 


I 

JEfuites , leur  focîcté  reçue 
dans  l’iifllmblée  de  PoifTy 
par  les  évêques  ,119.  Con- 
ditions auiquellcs  ils  font 
admis  dans  le  royaume  , 
110.  L’évêque  de  Paris 
confent  à la  vérification  de* 
lettres  patentes  avec  des  re- 
ftriéfions , là- même 
Images , leur  culte  réglé  dans 
raffemblée  de  PoifTy , 1 24 
Imprimerie  du  Vatican  éta- 
blie par  le  pape  Pic  IV. 
qui  en  donne  la  dire- 
âion  , à Aldc-Manuce  , 

67 

Indulgences  doivent  être  pu- 
bliées par  les  ordinaires  , 
418.  Joachim  Elcâeur  de 
Bran- 
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Bran jcbourg , reçoit  la  vi- 
fite  de  Commendon  , ix. 
Sa  riiponfc  à ce  nonce  en 
recevant  la  bulle  Pape 
pour  le  concile,  a 3 

h/t.itns , prive»  de  penfion  , 
de  charges,  &c  de  beneti* 

ces  en  France , 77 

yuftinien  évêque  de  Cala- 
raonc  montre , qu’en  ac- 
cordant le  calice,  la  divi« 
lion  n’cft  point  à craindre , 

L 

LAncmnt  ( archevê-juede  ) 
fes  remontrances  fur  le 
décret  de  la  vingtième  fef- 
fion,  344  Les  légats  l’en- 
voyent  aupape,  jfa.  Son 
arrivée  à Rome,  361.  Le 
Pape  l’écoute  favorable- 
ment , Ik-mimt.  11  juftilie 
les  légats  8c  le  de 

Mantoue  auprès  de  là  faiïï^ 
tctc  , a6a.  Son  retour  de 
RomcaTrente,  Son 
avis  fur  la  conceflion  du 
calice,  Il  opine  pour 
raccorder  aux  Allemat^s , 
là  même. 

Lsnfac , ambaflâdeur  de  Vran- 
ce  au  concile  de  Trente , 
if7.  Envoyé  au  Pape  pour 
juftifier  la  reine  régente 
fur  l’édit  de  Janvier,  198. 
Scs  inftruâions,  là-même, 
Réponfe  qu;  le  Pape  lui  Bt , 
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191.  On  lui  donne  pour 
collègues  à Trente  Arnauld 
du  Ferrier.  fie  le  heur  da 
Pibrac,  ayy.  Ce  quecon- 
tenoient  fes  inftruétions 
ifS.  Le  pape  le  nomme 
l’Ambalfadeur  des  Hu- 
guenots,  267.  Il  écrit  au 
dernier  légat , 5c  demande 
la  fur  (ean«  de  la  feflion  I 
292.  Lettre  que  le  Roy 
lui  écrit . là  même.  Autre 
de  la  reine  régente  au  mê- 
me, 29 Son  arrivée  à 
< Trente , & Ibn  entrée  dans 
la  ville,  3 ai.  Sa  lettre  au 
lieur  de  l’ifle  ambalTadeur 
de  France  à Rome , là- 
même.  Képonlè  du  Pape 
à (ès  demandes,  323. 
deux  colli^ues  arrivent  i 
Trente,  324..  Leur  récep- 
tion dans  une  congréga- 
tion , 326.  Il  fe  juRiBe 
des  plaintes  du  pape  contre 
lui  t 3fS.  Il  écrit  au  Pa- 
pe , 2c  au  lieur  de  l’Ille . 
3f9.  Le  pape  s’adoucit  à 
Ibn  égard  , 360.  Sa  lettre 
au  Roy  & à la  reine  régen- 
te au  lu  jet  du  concile , 426. 
Il  le  plaint  aux  légats,  476. 
Il  fe  joint  aux  autres  am- 
balTadeurs  chci  l’archevê- 
que de  Grenade,  482.  Ses 
demandes  aux  légats  2c  leur 
réponfe,  483 

L»Hrens  ( Marc  ) évêque  de 
Cam- 


;^()Ogle 
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Campagna  opine  fur  le  ca- 
talogue des  livres  défendus. 

lOO 

laynez.  ( Jacques  ) general 
des  jefuites , fon  dilcours 
au  colloque  de  Poifly , n o. 
Avis  qu’il  y donne  à la 
Reine  régente,  ni.  Avan- 
tages  qu’il  tire  de  fon  voya- 
ge en  France,  119.  Il  y 
fait  recevoir  fa  fo'.ie-é  par 
les  prélats  aflemblesà  Poif- 
fy , I 1 9 Son  difeours  au 
concile  de  Trente  fur  le  fà- 
crifice  de  la  mefle,  438. 
Paroît  neutre  fur  la  con- 
cefTion  du  calice,  4f9.  Il 
laifTe  au  concile  à en  exa- 
miner les  raifons,  lk-mê~ 
me.  Il  y prie  fur  l’inftitu- 
tiohdes  évêques,  5-61.  Ce 
qu’il  y dit  fur  la  puiffancc  du 
Pape,  y6y.  Ce  qu’il  répond 
aur  raifons  contraires,  là- 
même.  Comment  fon  dis- 
cours fut  reçu  des  Peres , 
fô6.  Les  ambaflâdeurs  de 
France  en  font  du  bruit  Sc 
en  font  feandalifes , là-mê- 
me. Combien  ce  pere  étoit 
favorable  à la  cour  romai- 
ne , là  même 

Lê^*ts  du  concile  délibèrent 
for  les  matières  qu’on  y 
doit  propofer  , i8y.  Avis 
qu’ils  donnent  aux  évê- 
ques , 187.  Les  Peres  s’af- 
fomblent  dans  le  logis  du 


MATIERES, 
premier  légat,  100.  Leur 
réponfe  aux  propofîtions 
des  ambaflâdeurs  de  l'em- 
pereur , ai  a.  Le  premier 
légat  recommande  le  fc- 
cret  aux  Peres,  aay.  De- 
mandes que  leur  font  les 
Impériaux , là-mime.  Dé- 
putent à Rome  pour  fçavoir 
le  fentiment  du  Pape  for 
la  refidcnce,  174.  Inftru- 
éfions  qu’ils  donnent  à leur 
envoyé  , lyy.  Demandes 
qu’ils  font  aux  Peres  fur  la 
réfidencc , ^^6.  Leur  em- 
barras fur  cette  dcciflon  , 
278.  Ils  juftifient  leur  con- 
duire auprès  du  Roy  d’E- 
fpagne  , 299.  Reçoivent 
la  réponfe  du  Pape  fur  plu- 
ficurs  articles  , 308.  Le 

pape  veut  les  révoquer  8c 
en  envoyer  d’autres  en  leur 
place  , 310.  Il  leur  éait 

des  lettres  de  reproche  , 
311.  Lettre  du  cardinal 
Borromee  au  premier  lé- 
gat, 313.  Réponfe  des  lé- 
gats , là-même.  Le  légat 
Seripand  écrit  au  cardinal 
Borromee  pour  ia  juftifi- 
cation,  315-.  Il  juftifie  de 
meme  le  cardinal  de  Man- 
toue  8c  les  autres,  317. 
Propoiuions  qui  leur  lont 
faites  par  les  ambafladeurs 
de  France,  333.  Réponfo 
des  légats  à ces  propofî- 
ciont. 


TABLE  DES  MATIERES,  fçf 
riotw , Ils  font  cm-  lettres  8c  des  plaintes  du 

baraiiës  de  ce  qu’on  rc-  pape,  f 14.  Iis  s'appliquent 
ntwvelle  la  queftion  de  la  à expedier  les  affaires,  fxf. 

rcfidence , ; Le  pape  Reglemens  qu'ils  preferi- 

leur  mande  de  déclarer  la  vent  pour  le  partage  des 
continuation  du  concile  matières  du  tems,  Ih-même. 


337.  Ils  députent  le  cardi> 
ml  Altcmps  à Rome  pour 
faire  changer  le  pape,  3 39. 
Le  pape  les  laifle  les  maî- 
tres de  cette  affaire  . Ik- 
même.  Leurs  mefures  pour 
éluder  les  demandes  des 
Impériaux,  3fi.  Remon- 
trances qu*ils  font  au  pape, 
3 < 2.  Raifons  qu’ils  appor- 
tent  pour  ne  pas  diflbudre 
le  concile  ,373.  Le  pape 
leur  écrit,  363.  Ik  com- 
mencent l’examen  des  fix 
articles  fur  la  communion. 
368.  Ils  le  plaignent  que 
les  peres  s’expliquent  avec 
trop  de  liberté,  391.  Re- 
proches du  légat  Simonct- 
te  au  cardinal  Holîus , 404. 
Réconciliation  des  deux 
légats  Mantoue  8c  Simo- 
nette.  419.  Le  premier  lé- 
gat donne  des  avis  8c  fait 
des  reglcmcns  , 423.  Les 
théologiens  du  pape  s’y 
oppofent , 42  f.  Deman- 
des des  légats  , 8c  réponlès 
aux  Frany>is  8c  aux  Im- 
périaux, fl 5.  Leur  lettre 
du  cardinal  Bonoméc  là- 
deflus,  ii6.  Reçoivent  des 


Tiennent  la  première  con- 
gregation  pour  l’examen 
duaogmc,  fay.  Leurré- 
ponfe  à l’archevêque  de 
Grenade  fur  la  réfidence  de 
droit  divin  , ^47.  Expe- 
pediens  qu’ils  propofènt  à 
Rome  fur  cette  affaire  » 
348.  Réponfc  qu’ils  reqoL 
vent  du  pape,  Ils  a- 
joutent  quatre  evôques  à 
ceux  qui  avoient  été  nom» 
més-  pour  dreflèr  les  ca« 
nons,  y68.  Leurs  inquie* 
tudes  fur  les  oppofitions  de 
l’archevêque  de  Grenade  , 
yyo.  Demandes  que  leur 
font  quelques  évêques  Ita- 
liens , yyi,  Réponfe  ü ces 
évêques , Ik-même, 

L’y7e(  Sieur  de  ) ambalj^deur 
de  France  à Rome,  fes  in- 
Ranccs  auprès  du  pape  , 
yiy.  Il  demande  qu’on 
différé  la  feflîon  jufqu’i 
l’arrivée  des  François  à 
Txenxc , là- me mt.  Répoli- 
fe  que  lui  fait  le  pape  , y 18. 
Lettre  de  cet  ambaffadeur 
au  roi  de  France  , y 19. 
Audience  que  le  pape  lui 
donne,  520.  Plaintâ  que 
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lui  fait  (à  fainteté,  ^66 
Livonie , révolution  qui  y ar- 
rive, ifj.  Les  Livoniens 
(c  (bumettcnt  à la  Polo- 
gne, là-mème.  A quelles 
conditions , i f8.  Le  coad- 
juteur de  Riga  s’oppofe  au 
traité,  là-méme.  Fin  de 
l’ordre  de  Livonie  en  Al- 
lemagne, if9 

livres  défendus  , on  délibère 
au  concile  fur  le  catalogue 
qu’on  en  doit  faire  , 200. 
Ixs  opinions  font  parta- 

Ëèes , âoi,  On  examine  fi 
on  citera  les  auteurs.  201. 
Choix  qu’on  fait  des  pere» 
pour  compofer  ce  catalo- 
gue, loy.  Décret  du  con- 
cile fur  le  catalogue  qu’on 
en  doit  faire . 

(cardinal  de)  fon  dif- 
cours  au  colloque  de  Poif- 
fy  t 10 1.  Tous  les  prélats 
lui  applaudificnt , 104.  Son. 
entretien  à Saverne  en  fa- 
vcill  de  la  confelTion  d’ Aus- 
bourg  , avec  deux  Luthe- 
' riens  , 143  Sa  prochaine 
arrivée  à Trente  inquiète 
fort  le  pipe, 474  Sa  lettre 
au  duc  de  Wirtcmberg  au- 
gmente  les  foubçons  , là- 
^ême.  Le  pape  apprend  fon 
départ  de  France  pour  fe 
rendre  au  concile  à Trente, 
foo.  Son  départ , yj-i.  E- 
véquesSe  docteurs  qui  l’ac- 


mXtieres. 

compagnent , là-même. 
Luthériens  arrivent  trop  tard 
aux  conférences  de  Saint 
Germain-  en-  Laye  > lié 

M. 

MAdrucce  (Louis)  évêque 
de  Trente  fait  cardinal 
par  Pic  I v’ . 58 . Opine  dans 
le  concile  pour  la  concef- 
fion  du  calice  en  Allema- 

, 44-S 

Mtf/tlani ( comte  de  ) envoyé 
Marie  d’Ecoffe  à Eli- 
fabeth  , i fy.  Les  deman- 
des & les  réponfcs  qu’on 
lui  fait.  là-mêrr.J, 

Malo  , miniftre  Proteftant 
prêche  dans  le  fauxbourg 
fàint  Medard  à Paris,  149. 
Sédition  qui  en  arrive, /à- 
même. 

Mandûlfe  religieux  auguftin 
parle  fur  l’ulâge  du  calice 
dans  le  concile.  371 
hdantoHt  (cardinal de)  là  let- 
tre au  pape , fur  le  deflein 
d’envoyer  de  nouveaux  lé- 
gats au  concile,  voyex,\t* 
gats. 

Mariage  des  prêtres  deman- 
dé  par  le  duc  de  Oeves , 3 3: 
Marie  reine  d’Ecofle  part  de  • 
France  pour  fe  rendre  en 
fon  royaume  , 173.  Cha- 
grins qu’elle  y ^ 
rivée  , if4.  Elle  a leu  le  la 
per- 


J 
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yermîflion  de  faire  dire  la 
rocflè  dans  (à  chapelle  » 
IT4-.  Elle  fè  fait  donner 
dfcs  gardes  contre  k cou* 
tume , même.  Elle  de* 
mande  à £li(àbeth  qu’elle 
k déclare  fon  hcritiérc  pré* 
(bmptive,  iff  Réponfe 
qu’elle  en  reçoit , Ià  même. 
Raifons  de  fon  refus  de  fi* 
gner  le  traité  d’Edimbourg. 

W<w/»r4r  prefente  une  requê- 
te au  colloque  de  Poifly, 
. 93* 

lifartmenruo  nomme  nonce 
pour  aller  notifier  à la  rei- 
ne Elifàbeth  l’ouverture  du 
, concile  » 43.  Elle  ne  veut 
ni  le  recevoir.»,  ni  l’écou- 
ter , Ik  mênHt 

Martyr  ( Pierre  ) fon  difcours 
en  Italien  i Poifly  contre 
kprefcnce  réelle,  109,  fon 
départ  de  France,  1.17.  En 
paflânt  à Troyes , il  en  per- 
vertit Pévéque,  là  même. 

'('Barthélémy  des^  v* 
chevêque  de  Brague , & 
difpute  au  concile  T H 
. exige  eomme  primat  k 


T 1 E R I S,  «bi 

fujet,  là  même.  L’archevé-» 
qne  demande  qu’on 
ciflècebref.  180.  Sondifo 
cours  fur  k réformatioo. 
aay.  11  eA  applaudi  d’un 
clMCun.  ijoj 

Majfartl  (ècretaîre  fiut  Icéfai». 
te  de  la  bulle  d^ndiftion  du 
concile,  190, 

Mercurîo  ( Jean  André  ) car- 
dinal,  fa  mort  2c  fon  hi-> 
ftoire , 14^, 

Mefft , de  ce^s  qu’on  dit  tn. 
l’honneur  des  ^nU,  443. 
De  fon  canon  . là  même. 
MefTes  aufquelles  le  prétfe 
communie  feul , 491 . D»- 
l’eau  qu’on  y mêle  ayre  le.- 
vin,  là  même.  En  quelle  lan«^ 
le  k meflè  doit  être  cele». 


bredeneuffurkmeflè , là( 
même.  Décret  fur  ce  qu’ili 
faut  faire  ou  éviter  en  cele*.- 
faarit  k mcfle , 497.  Autre; 
décret  pour  letems  , les  cé«^ 
réinonies,  lenombre.^c,, 

Meffesfrîvéeti  déféndues  pen- 
dant qu'on  chance  k grandetr 
ou  qu’on  prêche i*4». 

Miglitz,  ('  Antoine  ).  archevê-- 


chevcques,  177.  Le  pa^e 
Ce  réferve  le  jugement  de 
cette  conteftation  , 178. 
^ttres  de  cet  archevêque 
M*d«lfiis,  179.  Le  pape  en* 
voyc  â Trente  un  bùef  àxe 


que  de  Prague  , . ambaflà». 
deur’  du  roi  de  Hongrie  aui 
concile,  ao6.  Ceranonie; 
de  fa  récetxion , io8î 

MeUavte , voyez,  Vàlachie». 
Innocent  de  ) fait  car— 
C c dinall 
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dinal  par  Iules  lll-  mis  au 
châ  eau  Siint-Ange  , i4f 
MentUtc  CJcan  de)  évêque 
de  Valence , ceniUrc  de  fo 
ouvr^^es  > voyex.  faculré , 
141 

tionmertnef  ( connétable  de  ) 
ta  reine  tâche  de  le  gagner , 
il  écoute  les  raifons  , 80. 

Il  fe  reconcilie  avec  le  duc 
de  Guife  , & le  maréchal 
.de  Saint  André  > 81.  On 
ôte  le  gouvernement  de 
Paris  à Ibn  fils  François  de 
Montmorency,  149-  Pour 
le  donner  au  cardinal  de. 

Bourbon  , là  même^ 

Mozttt» , forte  d’ornement 
que  les  évêques  Efpagnols 
▼eulent  porter  au  concile  , 
lyy.  On  écrit  à Rome  là- 
deffus,  & ce  qui  y fut  dé- 
cidé, * *7^ 

évêque  de 
Segovie,  s’oppofe  à la  con- 
cefiTiondu  calice , 4x8. 

K 

NAcî/tntei  , évêque  de 
Chiozza  opine  ^ns  le 
concile  pour  la  conceffion 
du  calice,  ASS  R»if®*w 
qu’il  en  apporte,  1* 

H0vtt£ero  ( ) 

tien  , fah  cardinal  par~Pie 

ÎVi  îf 

JSm/ATrt  Çroî  de)  promet 


MATIERES 
obéiflânce  au  pape , 7 y.  Sa^ 
divifion  avec  la  reine  régen>^ 
te,  78  U demande  rêloi^ 
gnement  des  Guifes,  ftcTé'^ 
ponfe  de  la  reine , là  metnt^ 
Ilfedill^lêàqûittcrlacour,. 
7$,  Le  roi  lui  fait  ordon- 
ner de  ne  point  partir  ^ 
là  même.  Il  fe  récon- 
cile avec  la  reine , là  mê- 
me Sa  converfation  avec 
l’ambafladeur  de  Pologne 
fur  la  religion , ià  rnémt». 

Il  fe  lailTe  gagner,  fe 
rend  favora&e,  auxcath» 

' liqucs , i4z.'Qjc1  ctoit  abr»; 

fon  motif là  même. 
"tU^vurre  ( royaume  ) Mont* 
beron  en  demande  inutile* 
ment  la  refititution  à Phi- 
lippe II.  1}2 

KAumèoutg  > aflemblée  de 
princes  Proteftans  dans  cet- 
te ville.  <?♦  Les  nonces  du, 
pape  s’y.  rendent,  8c  font 
un  difeours  en  faveur  dii 
concile  , 7.  Réponfè  qu’on 
leur  fait , 10.  Ce  qui  fé^ 
paiTa  dans  cette  affemblée, 

1 6 Divifion  au  fujet  de  h 
confeffion.d’Ausboorg,  l y» 
On  y veut  la  réformer , 
1.8.  Le  duc  de  SaxcWey* 
roar  , demande  qu’on  s*eô. 
tienne  à celle  qu’on  a pubhéë: 

depuis  dix  ans,  M 
Rèfolutfon  des  princes 

• Proteftans  touchant  le  coo» 
cik. 


TABLE  DES 
ct!é,  lo  Onydépute  au  duc 
6tSixz~WcyTCW,là-mime. 
Fin  de  cette  aflTeqiblée  t 

3.1. 

lSà*tIles  ( Jacques  de)  annbaf- 
(àdcur  de  Fiance  en  EcoiTe  • 
ifx.  II  demande  aux  états 
de  rompre  l'alliance  avec 
ks  Anglois , & on  lui  re- 
fufc,  IJ-; 

Noguern  ( François  Gibert  de  ) 
évêque  d’Alife  , fon  fenti-* 
ment  fur  la  jurifdiâion  é- 
pifcopalc,  sf9 

K»nces  du  pape  envoyés  en 
Allemagne  pour  le  conci- 
'le  , I . Confeil  que  leur 
donne  l’empereur  , 4,  Ils 
Ibnt  publiquement  écoutés 
à NaumbMrg,  Semai  re- 
çus, 6.  Ils  en  font  traités: 
d’une  maniéré  outrageufe, 
liÿ  Réception  que  leur  ü.» 
rent  quelques  autres  prin- 
ces , 4^ 

Notaires  peuvent  être  inter- 
dits par  les  évêques  dans 
les  matières  ecclelialliques , 
fo6.  Le  concile  de  Trente- 
les  foumet  à l'examen  des- 
ordinaires  , poy.  Ce  qui 
. n’eft  point  pratiqué  en. 
France  y . là-même^ 

o> 

O Lkse,  lêcretaire  du  car*- 
dinal  de  Maotoue , prP' 


MATIERES.  <îoj 
mier  légat  du  concile,  384. 

Se  p^t  que  quelques-uns 
manquent  de  refpeft  pour 
fon  maître,  là-même. 
Ordinations  gratuites  , exa» 
men  qu’on  fait  de  ce  qui 
les  concerne,  386.  Lesc- 
vêques  doivent  les  confe-  ■ 
rcr  gratis  , 8c  faire  de 
même  leun  autres  fon- 
dions , 4 1 1 

Ordres , titres  de  ceux  qui  Ici-î 
reçoivent  , 281.  Si  i’oui 
doit  pyer  quelque  chofc; 
pour  recevoir  les  ordres 
282.  Les  articles  fur  le  fa— 
crcmcntde  l'ordre  font  pro-- 
poféj  aux  théologiens , gx6t. 
On  les  réduit  à fept , Ik-- 
mêmt.  Difeours  de  SaK 
meron»  Soto  , . 8c  Corne-> 
lias  fur  celàerement , fxji. 
Sentiment  des  aatres  théo- 
logiens , f 3f,  Difpute  furi- 
la  réception  du  Saint-EfpriC: 
dans  l’ordination , f 4 1 . Ata— 
tre  Eut  le  caradcrc  >.  /à— 
mime.  Examen  de  ce 
concerné  l'ondion  8c  les^ 
cérémonies,  f4X;  Evê^eis 
nommés  pour  drclïêr  (est 
canons  , 543)  Les  pefess 

partagés  Iltr  les  chapitres 
8c  fiir  les  canons, 
vis  de  D.  Barthélémy.  de«; 
Martyrs  , «rchevéque  dé; 
Brigue , vt^ez.  Martyr*. 
Orgues.  ^ DcJenIc  d’y  joüérr 
C c 2-  ' d’diu- 
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d’autre» airs,  que  d^hym- 
aes  8c  cantiques  fpirituels  , 
114 

Cjtus  { Jean-Baptifte  ) Evê- 
que de  Rieti , paile  dans  le 
concile  contre  la  concef^ 
üon  du  calice , 8c  (es  rai< 
fons, 4/7 

î. 

PAcheeo  ( François  )Efpa- 
gnol,  archevêque  dcBur- 
gos , &it  cardinal  par  Pie 
IV. 

fMmitrs.  Sédition  excitée  par 
les  Calviniftea  dans  cette 

ville  , . 

J»p».  Son  autorité  fur  le  tem- 
porel des  rois,  condamnée 
par  le  parlement  de  Paris , 
II/ 

fapijie.  Le  roî  detend  d’ap- 
‘ peller  ainfi  les  Catholiques , 

Târh  ( Evêque  de)  veut  qu’on 
s’applique  à la  réfornaation 
du  chef  de  l’égHfe  8c  de  Tes 
membres,  470.  Il  accule 
' le  concile  de  ne  s’attacher 
qu’à  des  bagatelle»  , là- 
même.  D’autres  évêques  (e 
plaignent  avec  lut  de  la 
même  choie,  471 

Tsrlemtnt  de  Paris  condam» 
ne  les  thèfes  de  jMn  Tan- 
querel  , 15^.  Etablit  l’in» 
dépendance  des  roh  pour 


MATIERES, 
le  temporel  , là- 
Oblige  la  SoAonne  à faire 
la  m^me  déclaration, 
T/troiffis.  On  délire  à Tren« 
te  fur  leurs  divifioDS  en^« 
fleurs  titres , a88.  On  y 
examine  l’union  desparoii» 
fes  8c  des  chapelles , aSy. 
Et  ce  qui  concerne  l’êta» 
blilïëment  des  nouvelles  » 
389  On  y ordonne  un  nom» 
" bre  fuffilàm  de  prêtre» 
pour  les  dcflêrvir , 4»4 

Tsfcal.  Miniftre  Calvinifttt 
brûlé  à Rome , 74 

lefc/tïrt  ( marquis  de  ) am« 
baflàdeur  de  Philippe  IK 
arrive  au  concile , j.  tt 
n’eft  pas  fivorable  aux  Efi 
pagnols  fur  ce  qu^ls  pen^ 
fent  de  la  refidence  , là- 
même.  H demande  qu’on 
décide  la  contiouatîoit  du 
concile  , ^04.  11  9***^^* 
Trente  , 8c  va  à Milan  % 

. S07 

Philippe  IL  Roi  dTlpagne  » 
veut  que  le  pape  déclare 
que  le  concile  cft  continué  » 
74.  H cft  irrité  contre  le 
^pe,  qui  avoit  reçû  fous 
Ton  obéïflànce  le  roi  de 
Navarre  ,•  là-même.  Au» 
très  grieft  de  ce  prince  con* 
tre  fa  fainteté  . là-même. 
11  fe  plaint  du  colloque  de 
Poifly  , 8c  reçoit  froide- 
ment l’envoyé  de  ta  reine 
mere  « 
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Mere,  i jt.  On  lui  dcman*  leur  fimbiflàdear  » ^9.  Il 


<!e  inutilement  la  refHtu- 
•tion  de  la  Navarre  . 

m^uii  de  Pef« 

• Caire  fon  ambafladeaf^* 
rive  à Trente,  az;.  11  ta« 
xe  la  claulè , Prâponcntjius 
IfX^tis  de  nouvelle  8c  fcan- 
dalcülè , 199.  Il  fe  plaint 
au  pjpe  defes  légats  au  con» 
cile  de  Trente,  /^-wewgë. 
Sa^  lettre  au  marquis  dePeP» 
Caire  fur  la  continuation 
du  concile  8c  la  rélidence  » 
41a.  L*archcv6que  de  Gre« 
oade  ne  veut  pas  7 déférer, 

Türac  ( fieur  de  ) Son  diC- 
cours  au  concile  de  Tren- 
te, 327.  fniv.  Ce  dif- 
cours  n’eft  pas  également 
agréable  à tous  les  peres  » 

53J 


nomme  trois  légats  pour 
le  concile,  42.  Congrega» 
tion  pour  préparer  fon  og« 
verture  , la-meme.  Refii» 
le  au  duc  de  Savoye  une 
difpute  publique  avec  le> 
miniftres  yaudois,64.  En» 
voyc  de  Targeat  à ce  doc 
pour  faire  a guerre  aux 
Vaudois»  7y.  Re^it  roua 
ion  obéïflànce  le  roi  da 
Navaree,  71*.  Sa  bulle  pour 
accorder  des  privilcgei  i 
ceux  qui  aflifteroient  att 
concile,  la~Même.  Répa* 
rations  8c  jmbelliflèmena 
qu’il  fait  dam  Rome , y(f, 
il  y eft  fort  allarmé  du 
loque  de  Poülÿ , 8c  la  reina 
lui  en  écrit , 89.  II  nom* 
me  un  légat  pour  adifter  i 
ce  colloque,  91.  Le  roi  de 


pour  porter  aux  princes  la 
bulle  de  la  repriiè  du  con* 

communion  du  calice.  ia& 
Il  la  rcfùfè  abfolument  . 

cile.  I.  Il  donne  ordre  au 

izS.  Il  nomme  le  cardinal 

nonce  Commendon  d’aller 
en  Dannemarck  , j6.  Il 

Altempt  pour  cinquième 
légat  du  concile  ,130.  Son 

nom  me  les  légats  pour  pré- 
lîder  au  contre  indique  à 
Trente.  l»-même.  Il  fait  une 

entretien  avec  l’amballà- 
deur  de  France,  touchant 
la  concefTiondu  calice, 

promotion  de  dix-huit  car- 

même.  Il  fait  frire  le  pro* 

dinaux,37.  Son  fentiment 

cès  aux  CarafFes  parens  de 

fur  les  cardinaux  refervés 
in  petto  t 4.1.  Ilfc  brouille 

fon  prédeceflêur , 144.  Il 
delare  Philippe  III.  inju- 

avec  les  Vénitiens  au  fujet 

ftement  attaqué  par  Paul 

Ccj_ 
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lonos  , 145-  Fait  mettre 
dans  le  château  Saint-Ange 
le  cardinal  Rcbiba  , 8c  de 
Monté , là-même.  Il  veut 
attirer  les  Cophtes  au  con- 
cile, 171.  11  députe- deux 
' jefuites  t leur  patriarche  , 
173.  Son  bref  au  fujet  de 
la  demande  deD.  Earthele* 
my  <îcs  Martjrts,  179.  U 
ajoûte  un  fixiéme  légat  aux 
.dnq  autres  du  concile  , 
i8i.  Il  ne  veut  plus  difife- 
rer  l'ouverture  du  concile  , 
-184.  Sa  réponfe  à Lanlàe 
envoyé  le  roi  de  Fran- 
ce, 198.  Il  craint  que  la 
'France  ne  demande  un  nou- 
vel examen  des  articles  dé- 
cidés. 144*  Il  fait  écrire  i 
fon  légat  en  France  , là^ 
même.  Il  fe  plaint  du  fieur 
de  Lanfac  ambafîâdeur  de 
France  à Trente  , 1^7.  H 
ne  veut  pas  que  le  concile 
décide  la  rcfidcncc  de  droit 
divin,  ZTJ.  Il  ^rit  à Phi- 
lippe II.  pour  judiHcr  la 
«claufe  Proponentibus  leg»~ 
■ tis,  30^.  Il  écrit  à fei  lé- 
•gats  du  concile  fur^lulieuri 
articles , 308.  IJ  veut  les 
rappeller  8c  “en*  envoyer 
d'autres  en  leur  .place  ,310. 
31  Icar  écrit  dés  lettres  de 
srepcoches , 8c  fc  plaint  de 
.leur  mollcflc  ;3  ii.  Son 


fidence  , 310.  Reforme 
qu'il  fait  de  divers  abds  , 
là-même.  11  répond  aux 
demandes  du  ficut  de  Lao- 
iàc , ambàllàdeur  de  F ran- 
ce. 313.  Il  mande  à fes 
légats  de  décider  la  conti- 
nuation du  concile , 337. 
On  luy  députe  le  cardinal 
ji!î£2ip5,pour  le  faire  chan- 
ger de  fcntimcnt  , '359. 
Il  change  en  effet,  8c  laifle 
les  légats  maîtres  de  cette 
' affaire  , là-même.  Il  en- 
voyé Charles  “Vifeonti  â 
Trente  ipour  y être  fon  a- 
•gent  fccret , 347.  Les  lé- 
gats lui  députent  l’arche- 
vêque  de  Lanciano  ,3(1. 
Raifons  qu’ils  lui  allèguent 
pour  ne  pas  diflbudre  le 
condle,  ;3f3.  'Ce  qu’ils  lui 
éaivent  fiir  la  rélidence, 

. .3,^4.  Son  deflèin  de  faire 
V une  ligue  avec  les  princes 
. 'CathoHques  contre  les  Pro- 
tcflans , 3/é.  31  s’adoucit 
à l’égard  du  cardinal  de 
Tdantoue  8c  du  üeur  de 
Lan^,  3<fo.  Il  écouté  fâ- 
vorablemcnt  l’archevêque 
de  Lanciano  députe  par  les 
légats , 36^1  • Il  écrit  au  car- 
dinal de  Mantoue  , 8c  lui 
recommande  le  concile 
363.  Il  écrit  aux  légats 
h.  donne  ries  avis  aux  .pe- 


TABLE  DES  MATIERES.  êof 
Tes,  463.  U leur  fait  dire  tre  où  l’on  v^it  obliger 

de  n’accorder  que  très»  Stator  à fe  retrafter , 170. 

•difficilement  la  permiffion  Toijfy.  Colloque  qu’on  y tient 
de  s’abfenter,  583.  Il  rc-  entre  les  Catholiques  & les 
pond  aux  évêques  Italiens  Calviniùes  , 91.  Cardt* 
qui  lui  avoient  «'ait,  422.  naux,  Evêques  ScThéoIo- 


11  paroit  craindre  l’arrivée 
du  cardinal  de  Lorraine  à 
Trente  , 474.  Le  concile 
• lui  renvoyé  la  décifion  de 
U conceffion  du  calice , 
yop.  Inflances  que  lui  fait 
l’ambaffiideur  de  France  à 
Kome,  >17.  Audience  que 
le  pape  lui  donne , êc  plain> 
tes  qu’il  lui  fait,  y 19.  Il 
veut  mettre  quelques  re- 
ftriéfions  aux  décrets  du 
•concile  , y ai.  Ce  qu’il  c- 
<crit  8c  fait  écrire  à fes  lé- 
gats, yzj.  Il  écrit  en  par» 
ticulier  au  cardinal  Simo- 
nette,  yiy.  Héponfe  à 
fes  légats  fur  U rélidence  . 
de  droit  divin , Il  re» 
<{oit  la  nouvelle  du  départ 
.du  Cardinal  de  Lorraine 
pour  venir  à Trente,  fyt, 
Hncx.Bw,  Lieu  où  les  Soct- 
niens  tiennent  leurs  fyno- 
des,  160.  Premier  lÿno- 
de  qu’ils  y allêmblent  , 
tdi.  Second  fynode  dans 
la  même  viHe,  ï6a.  Au- 
tres (ynodes  fui  vans , 164. 
Ceux  du  fynode  écrivent  à 
Calvin,  169.  Autre  fynode 
à Pinezow,  Ik-mim*.  Au-, 


giens  qui  s’y  trouvèrent , 
& nom  des  Calviniftcs  ,95. 
Ces  derniers  y demandent 
d’abord  quatre  chofês  , là» 
tnêtnt.  Le  roi  en  com* 
mcnce  l’ouverture  & en  ex» 
pofèle  fujet,  94,  Les  mi- 
niftrcs  Calviniftcs  y par- 
lent debout  8c  hors  l’en- 
ceinte , là-même,  Ib  y pre- 
■ lèntent  une  requête  au  roi , 
104.  Et  leur  confeffion  de 
foi,  107.  Demandes  réci- 
proques des  Evêques  8c  dei 
Proteftans , to8.  Pierre 
Martyr  y parle  en  Italien 
contre  u prdênce  réelle  r 
109.  La  dilate  transférée 
à &int  Germain , réduite 
à une  fimpk  conférence  « 
lia.  Les  miniftres  font 
honorablement  congédiés, 
117.  Les  évêques  reftent 
à Poilïjr  pour  donner  or- 
dre au  payement  de  lafom^ 
me  promilê  au  roi , ,118. 
Leur  aéte  eft  ratiHé  à faint 
Germain  en  Laye,  1 1 9.  Ces 
prélats  approuvent  à Poifly 
U focicté  des  Jefuites.Ià-mê- 
me.  Ils  y font  quelques  regle- 
mens  touchant  la  difeipit» 
C c 4 ne. 
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ne  $ iif>  Ils  7 cubliiicnc 
une  profcflion  de  foi  » 
12;.  Ils  demandent  au  roi 
la  oommunioD  du  calice* 
lit  même. 

Yologne  ( toi  de  ^ reçoit  Ca- 
nobio  nonce  du  pape , 71. 
Promet  d’envoyer  les  am- 
bàlfadeurs  & és  évoques 
au  concile  * lâ  mimt.  Les 
Livonicna  iè  foumettent 
à la  PologM,  157.  On  re- 
met au  roi  la  grande  mai- 
trilè  de  l’ordre , les  titres  Sc 
les  defs  de  Riga , lyp. 
Attirée  de  Ton  ambaffadeur 
à Trente,  574.  Comment 
il  y fut  reçu  , 8c  difeours 
qu’il  fait  aux  pères,  Ikmê» 
me.  Réponfe  du  promo- 
teur* ‘!À  même. 

^ Toloneh  ( cvéquesj  au  nom- 
bre de  deux  arrivent  au 
concile  de  Trente , 182 

Portugal,  f roi  de  ) arrivée 
de  fonambailàdeurau  con- 
cile, a 09.  Sa  conteftation 
avec  l’ambafTadcur  ' du  roi 
de  Hongrie  fur  la  prclèan- 
ec  , ai 8.  L’aflâirc  s’ac- 
commode , ià-vfême.  Dra- 
Icowitz  évêque  des  Cinq-  ■ 
Eglilcs  s’y  oppofe,  219 
Tr»gue  ( archevêque  de.)  opine 
dans  le  concile  pour  refufer 
le  calice  aux  Allemands  , 
4f» 

Ymruiui  ( Oélave  ) archevê- 


que de  Palcimc  vcut  qu’on 
accorde  le  calice  aux  Bohé- 
miens, 473 

tréféance  dilputéc entre  l’am- 
ballàdeur  de  Portugal  Sc 
celui  du  roi  de  Hongrie, 
208.  Autre  entre  les  am- 
baHàdcurs  de  Suifîc  8c  de 
Bavière*  575 

treftrife,  dont  l’âge  eft  re^c 
dans  l'aficmbléc  de  Poîlly  * 

Trefejpon  rclîgicülc  fixée  à 
dix  huit  ans  pour  les  gar- 
çons, 8c  16.  ans  pour  les 
filles  dans  l'aficmblée  de 
Poifly , lk~mème. 

TrofeJJîon  de  foi  établie  pir  les 
évêques  dans  la  même  af- 
femblée,  1 27 

fropofiifons  des  ambaflàdcura 
de  l’empereur  aux  légats 
du  contre,  210.  Repon- 
ic  des  légats  â ces  pro- 
pofitions,  an. Autres pro- 
pofitions  des  mêmes  am- 
baûâdeurs,  227 

a 

TJeJleurs.  On  examine 
dans  le  concile  l’article 
qui  les  regarde,  29 1 . Exa- 
men du  décret  qui  les  con- 
cerne,4»-»»  éme.  Décret  pour 
abolir  leur  nom  8c  leurs 
fondions  ,417.  Deux  cha- 
noines nommés  par  i*cvè- 
qoe 
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tjoc  doitenc  recueillir  les 
aumoocs,  418 

Z 

R 

RAix,nuîl  déclaré  grand 
lieurenaat  du  roi  de 
Pologne  I & gouverneur 
de  la  Livonie , -159.  Sa  let- 
tre à Calvin , *69 

^mbiuiiUt  ( (cigneur  de  ) 
envoyé  par  le  roi  de  Fran- 
ce à Rome  , 43^  Il  y fol- 
licite  l’ouverture  du  con- 
cile , la-mème 

tjuisbonne  ( évêque  de  ) ré- 
ception de  Ion  procureur 
au  concile,  4^z 

S,eiib»  ( Scipion)  cardinal, 
enferme  à château  fàlnt 
Ange  par  ordre  de  PicIV. 
^4f-  li  eu  fort,  8c  eft  fait 
■patriarche  de  Conlbuitino- 
•ple,  Ik-même. 

R éf  trmMiion , Ces  articles  qu’on 
propofè  â examiner  dans 
le  concile , is.6.  ,Difcours 
•âc  Dom  Barthélémy  des 
Martyrs  fur  ce  fujet,  117. 
Les  pères  en  examinent 
douze  articles,  On 

Jes  communique  aux  am- 
» baflàdeuTS  de  l’empereur 
qui  les  approuvent , 

De  même  qu’aux  pères, 
ik-même.  On  en  examine 
les  articles  , Decret 
de  la  vingt-uoiéme  fciTion. 


MATIERES  609 
touchant  la  réformatlon, 
41 1 . Ses  articles  propofés , 
464-  arrête  les  fujeti 
qu’on  J doit  traiter,  46 y.» 
Abrégé  de  ce  qui  de  volt 
être  contenu  dans  ces  ar- 
ticles, 4^6.  Son  décret 
pour  l’établir  dans  b vingt- 
deuxieme  lèffion , yro.  Il 
eft  contenu  en  douze  cha- 
pitres , lÀ~méme, 
tifgrh  dans  les  hcncficcj, 
abolis  8c  défendus  par  le 
pape  Pic  IV.  -310 

Réjuirnee  , regicment  fait  à 
fen  fujet  dans  raffemblée 
de  Poiffy,  jîi.  Avisd'Æ» 
lius  Pattiarchc  de  Jcrulâ* 
lem  fur  la  réfîdcncc  dans 
le  concile,  i6ç.  Il  l’établit 
fur  deux  moyens, 
me.  Sentiment  «Je  l’arche» 
vêque  de  Grenade , la-mê» 
me.  Celui  de  l’évêque  d’A- 
jazzo,  X7X.  Celui  de  l’é-' 
vêque  de  Nocera , Ik-mê'» 
me.  Opinion  des  peres  par» 
tagés  fur  cette  queftion* 
273.  Les  légats  confultcnt 
le  pape  , 274.  Inihuiftions 
qu’il  donne  à leur  envoyé, 
275.  Demandes  que  les 
(légats  font  aux  peres,  276» 
Le  plus  grand  nombre  opii, 
ne  pour  l’établir  de  droit 
divin,  177.  Le  pape  ne 
veut  pas  qu’on  la  décide 
ainii , Ik-mime.  L’am1>ar» 
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faicur  d’Efpagne  n’cft  pas  484..  L’Archevêque  de 


favorable  aux  Efpagaols 
■fur  la  réfidcncc,  30^3.  Pro- 
jet d’un  décret  là-deiTuSt 
513.  Renouvellement  de 
'Cette  difpute  qui  intrigue 


<îrenadc  s’oppofe  au  canon, 
485.  Ce  canon  eft  enfin  ap- 
prouvé , 486.  Difpute  des 
pères  lorfqu’on  le  propofe 
dans  la  fcdlon,  487 


fort  les  légats,  356.  L'ar-  Sacre  du  roi  Charles  IX.  à 
«chevêque  de  Grenade  re-  Reims,  81 

prend  la  même  quelfion  Sacrifice  , première  congré- 
gation où  l’on  propofe  -ce 


dans  une  congrégation , 
34f.  L’évêque  de  Roflàno 
s’yoppofc,  346.  Le  légat 
vMantoue  promet  qu’on  en 
ipailera  en  traitant  de  l’or- 
dre, là-même.  Cequiap- 
ipailè  les  partifims  de  la  ré- 


quüe  concerne , 4x8.  Tous 
conviennent  que  ta  méfié 
eft  un  facrifice  véritable  , 
là-mime.  Raifonnement 
d’un  théologien  Portugais 
là-dcfiTus  , 429.  On  exa- 


ifîdcnce,  347.  Ce  que  les ^ ■ mine  la  doftrine,  433-81 
légats  en  écrivent  au  pa-  Jésus-Christ  s’eft  offert 


pc,  3J4.  On  renouvelle 
les  di  (putes , fi  elle  eft  de 
>dioit  divin  , fans  rien  dé- 
cider , f44 

B«Mi»^er('Hcrcuiu$),  évêque 
de  Laventino , fé  retire  du 
concile  pour  tie  pas  opiner 
fur  la  concefilon  du  Cali- 
ce, 4j-4 

Hemana , conftitutton  qu’on 
doit  obferver  en  fait  d’ap- 
pellations ôc  de  defenfes, 
Sof 

Biwio , dont  les  Cahriniftes  Ce 
rendent  maîtres,  2/4 


^Acerdece , difficultés  qu’on 
r renouvelle  dans  le  con- 
dlo  iùr  Ton  iofticutiofi. 


en  facrifice  dans  la  Cene, 
43;.  Partage  des  peres  en 
quatre  clafiès  fur  cotte  quef- 
tion , 436.  On  examine  fi 
le  facrifice  eft  propitiatoi- 
re, 437.  Opinion  desperes 
de  la  troifiéme  clafié  fi  Js- 
'SUS-Christ  s’eft  offert  en 
facrifice  dans  la  Cène , 44a. 
On  examine  les  autres  ar- 
ticles du  fa'crrfice  , 443. 
On  reprend  l’examen  de  la 
doéfrine , 46  a.  L’archevê- 
qiK  de  Grenade  forme  des 
ffifficultés  fur  les  canons, 
463.  Us  font  cependant 
approuvés  , ià~même. 
On  examine  les  abus 
introduits  dans  le  facri- 
fice , 470.  Ces  abus  font 
rc- 
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'^duitsàncufj/à  mê.ne.Oaré- 
duicicsdccrcts  à troi?  chefs, 
47 1 . Rcmcdcs  qu'on  pro- 
:po(è  pour  remédier  à ces 
trois  abus, Lepa- 
’pe  mande  à (es  légats  de  fu- 
Ipcodre  les  decrets  du  fe- 
•crifice  jufqu’à  l’arrivée  dis 
Filrçois,  478.  On  public 
•le  decret  fur  le  (àcrifice 
•dans  la  viogt-deuxiémelct- 
•£on , 490.  Quelle  a été  foo 
ioftitution  S’ileft 

^^propitiatoire  pour  les  vi- 
vans  Scies  morts,  49  Z.  Des 
facrificcs  qu’on  oÉf.e  en 
l’honneur  des  faints  493. 
Canons  au  nombre  de  neuf 
fur  le  facrifice  de  la  meUc. 
Payez  Meflè. 

Saintes  t ( Claude  de  ) fa  ré- 
pliqué au  difeours  de  Be- 
ze  à Poifiy,  10^ 

Salmero»  ( Alphonfe  ) Jifui- 
te,  fôn  difeours  fur  lacon- 
‘cedàoB  du  calice,  Son 

ilèotiment  û l’on  reçoit 
^moins  de  grâce  Coas  une 
feule  efpecc,  3-70.  Il  trou* 
vc  avec  fon  collègue  Tor- 
rez  des  difficultés  fur  des 
decrets  qu’oo  doit  publier , 
39(î.  Oc  leur  répond  en 
^^ifant  voir  que  les  décret 
font  bien  dredes , 39p.  Ils 
indlleat  Ivir  .la  corrcébion 
du  premier  chapitre , 403 . 
S’oppofentau  regiement  du 
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.premier  légat , 41/.  Dif. 
cours  de  Salmcron  fur  le 
licrcracnt  de  l’ordre,  fa 7. 
SaltzAourg  ( archevêque  de,)  . 
envoyé  au  concile  fes  procu- 
reurs qui  y font  reçus,  344 
SdvUti  (Bernard  J fait  cardi- 
nal par  le  pape  Pic -IV.  .3 S 
Saufeonduit  des  hérétiques 
fur  lequel  on  délibère 
dans  le  concile  , ^03 

Decret  qu’on  en  dreilè , • 
119.  Changemens  i^ue  la 
' reine  de  France  y fait  faire, 
X23.  Ce  qu’il  y avoit  d’a- 
jouté  dans  le  dernier  à ce- 
lui delà  quinziéme  feffion., 
224.  Il  cft  publié  à Trente 
& affiché  aux  portes  des 
■églifes , xxf 

Savaye  ,(  duc  de  ) Philibert 
-Emmauel , fait  la  guerse 
aux  Vaudois,  6z.  (^  6 ÿ. 

Ses  troupes  commandées  ‘ 
par  le  comte  de  la  Trinité, 

66,  Dureté  de  ces  troupes 
envers  _ce$  Vaudois.  Payez 
Vaudois.  67 

Saxe  Weymar'( Frédéric  de) 

Se  retire  fâché  de  l’alTcm- 
•blée  de  Naurabourg,  ip. 
ill  fc  plaint  qu’on  dilc  que 
les  églifes  d’Allemagne  ne 
font -pas  diviiées,  t.p.  lire- 
tfûfo  de  voirie  nonce Com- 
tnendon , .22 

Scimirtie.  Synode  qu’y  tien- 
oeat  les  Sociniens , 1 6a 

'Ce  s sé^ 


Digitized  by  Google 


4i%  table  des 
Sédition  excitée  à P^iris  par 
ics  Calvioiftes  au  fâuxbourg 
£inc  Marceau,  149.  Elle 
recommcQCc  le  lendemain , 

Stripand (Jciàmc)  promu  au 
cardinalat  par  Pic  IV.  57, 
■ Légat  au  concile  î il  écrit 
au  cardinal  Botromée  pour 
fc  juftificr  , 3 if.  Répond 
aux  accufationr  envoyées 
' à ^ome  contre  les  légats, 
a 18.  Il  ell;  acculé  de  tout 
le  bruit  que  la  quclHon 
éle  la  réfidcncc  avoir  exci- 
té, 319.  Son  avis  lùr  la 
qucftbn  fi  Jelùs  Chritl  cft 
todt  entier  fous  rcfpece  du 
pain,  37B.  riufieurs  fui- 
vent  fon  Icntimcnt  pour 
drellèr  le  canon,  379 

SicUt.  Le  roi  d'Efpagne  ne 
veut  pas  qu’on  touciie  aux 
privilèges  de  ce  royaume 
dans  le  concile , 466 

Sigifmonâ  ( jean  ) Prince  de 
Tranlylvanic.  Sa  lettre  aux 
univerfités  de  Wirtemberg 
8c  de  Lcipfick,  171 

Simonette  (Louis)  Milanois, 
fait  cardinal  par  Pic  IV.  38 . 
On  le  Ibubçonne  d’écrire  de 
Trente  à Rome  contre  les 
légats  (es  collègues , 319 
Sotmimifine.  Commence  à 
s’établir  en  Tranfylvanie. 

*7» 

Steinitnt.  Leurs  grands  pro* 
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grès  en  Pologne  (bus  Si- 
gifmond  ••  Augufte , 1 60. 
Etablificnt  des  églifès  en 
plufieurs  endroits , Ik-mi- 
me.  Leur  premier  fÿnode 
à Pinciow,  idi.  Aulrc 
fynode  à Sccminic , i 
Gonez  y foûtient  le  pur 
Arianifmc,  161 

Picirc)  Théologien  du 
^ pape.  Son  difeours  fur  la  hié- 
rarchie cedcfialHquc , fjo. 
Ce  qu’il  dit  fur  h puiBàn* 
ce  de  l’ordre  contre  les  hé- 
rétiques , JJ  s 

Soudincoimt  , ordonne  aux 
chanoines  pour  avoir  voix 
au  chapitre,  joj 

Staller  ( Leonard  ) Evêque 
de  Philadelphie  , contraire 
à la  concellîon  du  calice  45*3 
Stator.  Ses  impiétés  contre 
la  divinité  du  Saint-Elprit , 
165.  Les  Proteftans  tichent 
en  vain  de  le  réfuter  ,167. 
On  veut  l’obliger  dans  le 
fynode  de  Pinça  ow  a fc  re- 
tracer , 170 

SteSa  ( Thom^  ) Evêque  de 
Capo-d’Ifiria.  Son  opi- 
nion fur  la  conceflion  du 
calice,  > 4jd 

StHrmms  accompagne  Zan- 
chius  dans  une  conférence 
particulière  avec  le  nonce 
Delfino , xS 

Sttedt  ( roi  de  ) Son  deiton 
d’epoufer  Élifabcth  * reine 
d’Ao. 
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d’Angleterre , 69 

Suijfts.  Le  pape  leur  envoyé 
un  nonce  pour  Ie»invitcr  au 
concile,  fx.  Les  Cantons 
hérétiques  s’exeufent  , 8c 
I«  Catholiques  accotent, 
lÀ-mèmt.  Lcsambaiïadeurs 
des  derniers  arrivent  au 
concile  , Difpute  fur 
U préfcance  entre  eux , 8c 
rambaHadeur  de  Florence» 
136.  Réception-  des  am- 
baflâdeurs  Suiflès»  343 

T. 

TAntpHul  ( Jean  ) Ses  thè» 
fes  fbutenues  en  Sorbon* 
ne  , t^ÿ.'  Condamnées 
par  le  parlement  de  Pa. 
ris , li-méme. 

Tejlament.  Les  évêques  doi- 
vent connoi^re  des  difpolî- 
tions  teftamentaires , 469. 
Et  faire  executer  les  legs 
pieux  portés  par  les  tefta- 
mens , là-même.  Circon- 
fpcébion  qu’on  doit  appor- 
ter dans  les  difpontions 
teftamentaires  , ^04.  En 
quels  cas  les  évêques  en 
peuvent  connoître  » tô- 
même. 

Thwm  ( Sigifmond  ) Amba{^ 
fadeur  du  roLde  Hongrie» 
reçu  au  concile,  »io 
Titre  patrimonial  » ou  de  be- 
Acâce  ordonné  dans  l’a£> 
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(emblée  de  Poifly,  123. 
Avis  des  pères  du  concile 
de  Trente  fur  les  titres  de 
ceux  qu’on  ordonne , 28 1,. 
Nul  ne  doit  être  admis  aux 
ordres  facrés  fans  avoir  un 
titre,  4m 

Tournon  ( cardinal  de  ) in- 
digné contre  ^hcodore  de 
Beze  au  colloque  de  Poifty, 
s’en  plaint  au  roi. 

Treves  ( clcfteur  de)  s’exeufe 
d’aller  au  concile,  3 3 
Tritemvirs  Ce  rendent  maîtres 
du  roi , 8c  le  conduifent  i 
Paris , 48k  Les  Calviniftei 
leur  attribuent  un  traité  avec 
• k roi  d’Efpagne  » xff 

V. 

VAhehut  grand-  change^ 
ment-  qui  s’y  fait  aufll- 
bien  que  dans  la  Molda-< 
vie,  i-f9>  Jaques  marquis 
de  Paros  en  chafle  Ale- 
lexandre  qui  en  étoit  fei- 
goeur,  là-même. 

Varias  follicite  le  pape  à 
fatisfaiie  au  roi  d’Efpa-- 
gne,  302 

Vitÿy , défordre  dans  cette  vil» 
le  entre  les  Calviniftes , 8c 
les  gens  du  duc  de  Guife, 
24f.  Le  duc  de  Guife  y 
eft  blefTc  d’un  coupdepier» 
re,  24 Beze  s’en  plaint 
au  roi  8c  à la  reine,  147 
VaudeiSf 
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"KauJots,  vallées  dans  Iciquel- 
les  ils  le  retirent , 61.  Em* 
braflent  ItfCalvinifme  après 
, qu’il'  a été  introduit  danS'^ 
Geneve  Ik-mémt.  Le- 
duc de  Savoye  veut  les  coik 
traindre  d’être  catholiques,, 
éj,  Trois  requêtes  qu’ils 
prefentent^u  duc  à la  du- 
chefle  8c  au  fenat , là  me- 
me.  Leur  confeflion  de  foi’ 
envoyée  à Rome  par  le  duc 
de  Savoye  , 6^  Le  pape- 
refufe  une  dilpute  publi* 
que  avec  leurs  minières 
là-mime.  Au  bruit  que  le 
duo  de  Savoye  levé  des 
troupes,  ils  prennent  les  ar* 
mes , 6'y . Ils  prefentent  une 
requête  au  prince , 6<S,  Ont 
lès  maltraite  fort  , Sconeni 
exige  de  groHcs  contribua 
tions , 67.  Ils  obtiennent. 
kuT  pardon  du  prince  , ÔC: 
on  les  oblige  a le  deman* 

■ der  au  nonce , 68.  Ils  font 
une  ligue  avec  ceux  de  Lur 
cerne  , 8c  de  la  domination', 
de  France , là-même,  Re- 
fufent  les  conditions  dont 
leurs  députés  ctoient  con- 
venus, Le  corn-- 

te  de  la  Trinité  les  attaque 
avec  toutes  Tes  forces,  69^ 
Set  troupes  font  repouflèet, 
•c  les  Vaudois  viâorieux, 
70.  L’on  parle  de  ps^, 
•ooditions  qu'on  proj{pIê 


aux  'Vaudois , 8c  leur  r©i 
ponfè,  7 1 . Gn  leur  accof‘ 
de  la  paix , & là  liberté  de.- 
confcicncc  . yx.  Articles  dU’ 
là-mime.  Le  pape 
eft  très-fâché  de  cette  paix, 
8t  s’appaife,.  7+. 

Véntieàe  Rimini  ( Seb-iftien) 
Ibn  avis  (ur  la  puiflânce  de 
l’épifcopat,  y6o:. 

Venife  , arrivée  des  ambafGi- 
deurs'  de  cette  république 
à Trente,  aSy-.  Leurs  pou* 
voirs  n’étant  pas  dans  les- 
formes,.  il  en  demandent' 
d’autres,.  là-mime 

mmitiem  fe  brouillent  avec  le- 
.pape  au.fujet  du  cardinalat 
d’Amulio.^o.  Demandent- 
le  chapeau  pour  Grimani ,. 
& le  pape  le  refufe  , là~- 
mime.  Irrites- contre  Amu-- 
lio , d’avoir  accepté  le  car-- 
dinalàt , ils  le  révoquent  de 
fbn  ambalUdc,  4ii  voyex.\ 
Amulio.. 

Verceil  (•Richard  de)lAbbédc' 
Prev^  .,.  dit  que  la  deman- 
de du  calice  fent  l’héréiîc,. 
4.78.  Il  en . eft.  repris  par 
le  cardinal  de  Mantoue,  /^- 
mime.  Il  vient 'fejetter  aux- 
pieds  du  légat  pour  deman- 
der pardon , là-mime. 
Verger  (Paul) fa  converfatioo’ 
avec  le  nonce  Dclfino , 48. 
Ses  lettres  au  cardinal  de 
.Mant<Hir  premier  légat  dui 
con- 
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concile  , là-même.  Il  de-  W. 

mande  un  fauf-conduit 

pour  aller  à Trente  , JX.  Arfvie  , diète  qu’oni 

On  ne  daigne  pas  lui  ré-  W y rtenr  pourobligcrle*- 
pondre,. Il  écrit  mlniftrcs  Proteftans à fe fiû- 


contre  la  bulle  du  pape  tou- 
chant le  concile , 49- 

Visita  ( évêque  de  ) fon  avis 
touchant  la  communion 
fou*  les  deuxefpeces,  581. 
Ce  qu'il  dit  fur  les  ordina- 
tions gratuites , jStf. 

Villet/itus  ( Jean  ) fà  diflerta- 
tion  fur  la  communion  fous 
, les  deux  cfpeccs , ,37  3, 

Vifemti  (Charles)  évêque  de 
Vintimille  envoyé  à TieOr 
te  pour  être  l’agent  fccret 
du  pape  , 347,  Ordres  qui 
lui  ibnt  donnes , 348.  Son 
arrivée  au  concile  , 349, 
Chargé  par  le  pape  de  ré- 
concilier les  légats  Mantoue 
& Simonétte,  383:.  Il  pê- 
che dans  la  ax  9eITion  du, 
concile,  486. 

Yifite  des  roonaReres  , quels 
font  ceux  que  l’évêque  doit 
vifîter,  416. 

V'iisn  des  bénéfices , en  quels 
cas  un  évêque  peut  la  fai- 
re, 4>4 

Vftlpi  ( Jean  Antoine  ),  nonce 
en  ^iflë  , pour  inviter  au 
concile  de  Trente , 5 x. 


re  approuver  des  evêques  . 
161,  Autres  chofes  qu’on: 
veut  exiger  d’eux  , mais, 
fans  fucces , là-même». 

Wotember^  ( Duc  de  ) , là. 
conférence  il  Savemc  avec 
les  Guifes , 243 . Ce  qu’il: 
leur  pomet , 244. 

Wolmur  ProtcRant , fa  mort- 
& fon  hiRoire,.  147; 

x; 

XtTim  ( Jean  ) evêqufl- 
en  Portugal , s’oppofe- 
avec  deux  autres  à la  ré- 
ception de  MiglitK  au  con- 
cile xo6> 

2. 

ZAnchius  apoRat  des  cha- 
noines réguliers  conféré  • 
avec  le  nonce  Dclfino  à'. 
Strasbourg  , 4^.  Il  décou»- 
vre  Tes  femimens  au  nonce 
8c  quels  ils  étoient 46’ 
Zifchovîd  é'ièi\üe  de  Segna, 
infiRe  au  concile  fur  la  ré- 
formation  du  pape , 38% 
Ce  qu’il  y dit  fur  l’inRiru- 
tion  des  évêques, 
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J ’Ay  lù  par  ordre  de  Monfci^cur  le  Gwde  des  Sceaux  « 
le  trente-dtHXÎime  Volume  de  l*  continuation  de  l*Uiftou 
re  "Ecelejtafiique  de  Monjieur  VAbhi  Vltury^Yva.  eo  Sorboo* 
■e  le  J.  Janvier  173}. 


DE  L O R M E, 

£(  TrîviUge  fi  trottvo  su  Terne  XXXI. 


E A UT  B S A COBBIGS  R. 

P Age  t4-.. Hgm  15.  réformer  le  ficelé,  UfeZt  réformer  le 
c]cTgé,.pagf  iif.^ez  les  guillemets  des  lignes  3 a.  8e  33-, 
itigt  i74,./i^f  xi.avecceC  Abaham,  lifix,»  avec  Abraham.. 
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J 'Ay  lù  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Giirde  des  Sceaux , 
le  trente-dtuxîime  Volume  de  U rontinuatton  de  l*liifteu 
re  Ecelejta/lique  de  Monjieur  Ï^Abbé  EltHry^Ytk  eo  Sorbofl» 
■c  le  J.  Janvier  1.733. 


DE  L O R M E. 
Le  frivUige  fi  trouve  au  Tome  XXXI. 


E A UT  B S A COKBIGS  R. 

P Age  1^4.. /i/«  15.  réformer  le  ficelé,  reformer  le 
clergé,. page  ttf;.6tez  les  guillemets  des  Hgnes  3a.  8c  33-, 
iuge  tj^JJgne  ii.aveceet  AUàham,  li/i»,  avec  Abrakûn.. 
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